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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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ÉTUDES  GRECQUES 


Les  réunions  du  Comité  ont  lieu  à  l'École  des  Beaux- Arts,  à  quatre  heu- 
res, le  premier  jeudi  de  chaque  mois-,  tous  les  membres  de  la  Société  ont 
le  droit  d'y  assister  et  ont  voix  consultative.  Elles  sont  interrompues  pendant 
les  mois  d'aoiit,  de  septembre  et  d'octobre. 

L'Assemblée  générale  annuelle  a  lieu  le  premier  jeu<Ji  qui  suit  la  i'ôie  de 
Pâques. 

La  bibliothèque  de  l'Association  (17,  rue  Bonaparte)  est  ouverte  les  mardis, 
jeudis  et  samedis,  de  4  à  G  heures 


Les  demandes  de  renseignements  et  les  communications  relatives  aux 
travaux  de  l'Association  doivent  être  adressées,  franc  de  port,  à  l'École  des 
Beaux-Arts,  14,  rue  Bonaparte.  Les  manuscrits  destinés  à  Timpression  et 
les  ouvrages  envoyés  pour  compte  rendu  doivent  être  adressés  à  M.  Théodore 
Hemach,  rédacteur  en  chef  de  la  Revxie  des  études  grecques,  à  la  librairie 
Leroux,  28.  rue  Bonaparte. 


Les  membres  de  l'Association  sont  priés  de  vouloir  bien  envoyer  le  mon- 
tant de  leur  cotisation,  en  un  mandat  de  poste,  à  M.  Ch.-Émile  Ruelle, 
agent  et  bibliothécaire  de  l'Association,  17,  rue  Bonaparte. 

Tout  membre  qui,  après  deux  avis,  n*aura  pas  payé  sa  cotisation,  sera 
considéré  comme  démissionnaire. 
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STATUTS 

§  I.  Objet  de  l'Association. 

Art.  l*"".  L'Association  encourage  la  propagation  des  meilleures 
méthodes  et  la  publication  des  livres  les  plus  utiles  pour  le  pro- 
grès des  études  grecques.  Elle  décerne,  à  cet  effet,  des  récom- 
penses. 

2.  Elle  encourage,  par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir,  le  zèle 
des  maîtres  et  des  élèves. 

3.  Elle  propose,  s'il  y  a  lieu,  des  sujets  de  prix. 

4.  Elle  entretient  des  rapports  avec  les  hellénistes  étrangers. 

5.  Elle  publie  un  annuaire  ou  un  bulletin,  contenant  l'exposé 
de  ses  actes  et  de  ses  travaux,  ainsi  que  l'indication  des  faits  et 
des  documents  les  plus  importants  qui  concernent  les  études 
grecques. 

§  II.  Nomination  des  membres  et  cotisations. 

6.  Le  nombre  des  membres  de  l'Association  est  illimité.  Les 
Français  et  les  étrangers  peuvent  également  en  faire  partie. 

7.  L'admission  est  prononcée  par  le  Comité,  sur  la  présentation 
d'un  membre  de  l'Association. 

8.  Les  cinquante  membres  qui,  par  leur  zèle  et  leur  influence, 
ont  particulièrement  contribué  à  l'établissement  de  l'Association, 
ont  le  titre  de  membres  fondateurs. 


—  II  — 

9.  Le  taux  de  la  coiisaiioD  annuelle  est  fixé  au  minimum  de 
dix  francs. 

10.  La  colisation  annuelle  peut  être  remplacée  par  le  payement, 
une  fois  fait,  d'une  somme  décuple.  La  personne  qui  a  fait  ce  ver- 
sement reçoit  le  titre  de  membre  donateur. 

§  IIL  Direction  de  l'Association. 

il.  L'Association  est  dirigée  par  un  Bureau  et  un  Comité,  dont 
le  Bureau  fait  partie  de  droit. 

12.  Le  Bureau  est  composé  de  : 

Un  Président, 

Deux  Vice-Présidents, 

et  de  au  moins  : 

Un  Secrétaire-Archiviste, 
Un  Trésorier. 

Il  est  renouvelé  annuellement  de  la  manière  suivante  : 

1*  Le  Président  sortant  ne  peut  faire  partie  du  Bureau  qu'au 
bout  d'un  an; 

2**  Le  premier  Vice-Président  devient  Président  de  droit  ; 

3*  Les  autres  membres  sont  rééligibles  ; 

4*  Les  élections  sont  faites  par  l'Assemblée  générale,  à  la  plu- 
ralité des  suffrages. 

13.  Le  Comité,  non  compris  le  Bureau,  est  composé  de  vingt  et 
un  membres.  Il  est  renouvelé  annuellement  par  tiers.  Les  élec- 
tions sont  faites  par  l'Assemblée  générale.  Les  sept  membres  sor- 
tants ne  sont  rééligibles  qu'après  un  an. 

14.  Tout  membre,  soit  du  Bureau,  soit  du  Comité,  qui  n'aura 
pas  assisté  de  l'année  aux  séances,  sera  réputé  démissionnaire. 

15.  Le  Comité  se  réunit  régulièrement  au  moins  une  fois  par 
mois.  Il  peut  être  convoqué  extraordinairement  par  le  Président. 

Le  Secrétaire  rédige  les  procès-verbaux  des  séances;  ils  sont 
régulièrement  transcrits  sur  un  registre. 

Tous  les  membres  de  l'Association  sont  admis  aux  séances  ordi- 
naires du  Comité  et  ils  y  ont  voix  consultative. 

Les  séances  seront  suspendues  pendant  trois  mois,  du  1"  août 
au  1"  novembre. 

16.  Une  Commission  administrative  et  des  Commissions  de  cor- 
respondance et  de  publication  sont  nommées  par  le  Comité.  Tout 
membre  de  l'Association  peut  en  faire  partie. 


—  m  — 

17.  Le  Comité  fait  dresser  annuellement  le  budget  des  recettes 
et  des  dépenses  de  TAssociation.  Aucune  dépense  non  inscrite  au 
budget  ne  peut  être  autorisée  par  le  Comité  que  sur  la  proposition 
ou  bien  après  Tavis  de  la  Commission  administrative. 

18.  Le  compte  détaillé  des  recettes  et  dépenses  de  Tannée  écou- 
lée est  également  dressé,  présenté  par  le  Comité  à  l'approbation 
de  l'Assemblée  générale  et  publié. 

§  IV.  Assemblée  générale. 

19.  L'Association  tient,  au  mioins  une  fois  chaque  année,  une 
Assemblée  générale.  Les  convocations  ont  lieu  à  domicile.  L'As- 
semblée entend  le  rapport  qui  lui  est  présenté  par  le  Secrétaire 
sur  les  travaux  de  l'Association,  et  le  rapport  de  la  Commission 
administrative  sur  les  recettes  et  les  dépenses  de  l'année. 

Elle  procède  au  remplacement  des  membres  sortants  du  Comité 
et  du  Bureau. 

Tous  les  membres  de  l'Association  résidant  en  France  sont  ad- 
mis à  voter,  soit  en  personne,  soit  par  correspondance. 

20.  Les  présents  statuts  ne  pourront  être  modifiés  que  par  un 
vote  du  Comité,  rendu  à  la  majorité  des  deux  tiers  des  membres 
présents,  dans  une  séance  convoquée  expressément  pour  cet  objet, 
huit  jours  à  l'avance.  Ces  modifications,  après  l'approbation  de 
l'Assemblée  générale,  seront  soumises  au  Conseil  d'État. 


LA  MÉDAILLE  DE  L'ASSOCIATION 


Cette  médaille,  œuvre  de  notre  confrère,  M.  J.-C.  Chaplain,  membre  de  l'Ins- 
titut (Académie  des  Beaux-Artsj,  porte  au  droit  une  tête  de  Minerve,  dont  le 
casque,  décoré  de  fleurons,  de  feuilles  d'olivier  et  d'une  figure  de  Sphinx, 
rappelle  à  la  fois  les  anciennes  monnaies  d'Athènes  et  les  belles  monnaies  de 
Thurium.  Le  module  est  de  55  millimètres. 

Elle  pourra  être  décernée  avec  une  inscription  spéciale,  par  un  vote  du 
Comité,  aux  personnes  qui  auront  rendu  à  l'Association  des  services  excep- 
tionnels. 

Le  Comité  a  décidé  aussi  qu'elle  serait  mise  à  la  disposition  de  tous  les 
membres  de  l'Association  qui  désireraient  l'acquérir.  Dans  ce  cas,  elle  por- 
tera, sur  le  revers,  le  nom  du  possesseur  avec  la  date  de  son  entrée  dans 
TAssociation.  Le  prix  en  a  été  fixé  comme  il  suit  : 

L'exemplaire  en  bronze 10  fr. 

—  en  argent 30  — 

Ceux  de  nos  confrères  qui  voudraient  posséder  cette  œuvre  d'art  devront 
adresser  leur  demande  à  M.  Ruelle,  agent  et  bibliothécaire  de  l'Association, 
à  l'École  des  Beaux-Arts,  rue  Bonaparte,  Paris.  Ils  sont  priés  d'envoyer  d'a- 
vance la  somme  fixée,  suivant  qu'ils  préfèrent  la  médaille  en  argent  ou  en 
bronze,  afin  que  l'on  puisse  y  faire  graver  leur  nom.  Us  voudront  bien,  de  plus, 
joindre  à  cet  envoi  l'indication  des  noms  et  prénoms  qui  doivent  former  la 
légende.  Les  membres  qui  habitent  la  province  ou  l'étranger  devront  désigner 
en  même  temps  la  personne  de  confiance  par  laquelle  ils  désirent  que  la 
médaille  soit  retirée  pour  eux,  ou  le  mode  d'envoi  qui  leur  convient.  Les  frais 
d'expédition  seront  naturellement  à  leur  charge. 


SOUSCRIPTION  PERMANENTE 


POUR  LA   PUBUCATION 


DES   MONUMENTS   GRECS 


Nous  rappelons  à  nos  confrères  qu'une  souscription  permanente 
est  ouverte  pour  la  publication  des  Monuments  grecs,  recueil  qui 
jusqu'ici  a  fait  le  plus  grand  honneur  à  TAssociation  et  qu'elle  a 
la  ferme  volonté  de  ne  pas  interrompre,  malgré  les  sacrifices  qu'il 
lui  impose. 

Les  conditions  de  la  souscription  sont  les  suivantes  : 

Art.  i".  —  La  souscription  pour  les  Monuments  grecs  est  fixée 
au  minimum  de  100  francs  une  fois  versés. 

Art.  2.  —  Les  souscripteurs  recevront  le  titre  de  Membres  fon- 
dateurs pour  les  Monuments  grecs.  Leurs  noms  formeront  une  liste 
à  part,  qui  sera  imprimée  sur  la  couverture  de  chaque  fascicule 
de  notre  publication  archéologique  et  en  tête  de  chaque  volume 
de  la  Revue  des  études  grecques. 

Art.  3.  —  S'il  y  a  des  renouvellements  de  souscription,  ils 
seront  indiqués  sur  cette  liste  par  la  mention  des  années  où  la 
souscription  aura  été  renouvelée. 

Art.  4.  —  Les  souscriptions  qui  dépasseront  le  chiffre  de  100  fr. 
seront  naturellement  l'objet  d'une  mention  spéciale  dans  le  rap- 
port annuel  du  trésorier  et  dans  la  liste  des  souscripteurs. 

Art.  5.  —  L'argent  produit  par  les  souscriptions  formera  un 
fonds  de  réserve,  dans  lequel  on  ne  pourra  puiser  que  sur  une 
demande  de  la  Commission  archéologique  et  sur  un  vote  favorable 
du  Comité. 

LE  COMITÉ  DE  ^ASSOCIATION. 

NoTà.  —  Les  souscripUons  dcTront  être  adressées  à  M.  Magnabal,  trésorier,  22,  rue  de  Stint- 
Cloud,  à  CUmari,  près  Paris. 


ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DU  10  AVRIL  1890 


DISCOURS 

PRONONCÉ  PAR 

M.   ALFRED    CROISET 

PRÉSIDENT 


Messieurs, 

Une  ancienne  et  excellente  tradition  impose  à  celui  quia  l'hon- 
neur de  présider  votre  séance  annuelle  l'obligation  d'acquitter 
d'abord  en  votre  nom  une  double  dette  :  celle  d'un  pieux  souve- 
nir donné  aux  confrères  que  nous  avons  perdus  dans  l'année,  et 
celle  d'une  mention  reconnaissante  à  l'égard  d'ouvrages  qui  ne 
pouvaient,  pour  diverses  raisons,  prendre  part  à  nos  concours, 
mais  que  leurs  auteurs  nous  ont  envoyés,  et  dont  nous  avons  été 
heureux  de  voir  notre  bibliothèque  s'enrichir.  Permettez-moi 
aussi,  en  mon  nom  personnel,  d'exprimer  ma  gratitude  pour  la 
bienveillance  avec  laquelle  vous  m'avez  admis  à  occuper  une 
place  où  tant  d'hommes  éminenls,  dont  plusieurs  ont  été  mes 
maîtres,  ont  laissé  des  exemples  qui  rendaient  malaisée  la  tâche 
de  leur  successeur. 

Dans  une  association  comme  la  nôtre,  où  la  communauté  soit 
des  études,  soit  des  goûts,  et  la  périodicité  fréquente  des  séances 
créent  entre  les  membres  des  relations  de  véritable  confraternité, 
chaque  perte  est  vivement  ressentie,  surtout  quand  la  mort,  frap- 
pant les  plus  vaillants  et  les  plus  fidèles,  nous  enlève  quelqu'un 
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de  ceux  en  qui  semblait  se  personnifier  notre  Association.  Cettç 
année,  Messieurs,  nos  pertes  ont  été  cruelles,  à  la  fois  parmi  les 
Grecs  et  parmi  les  Français. 

Parmi  nos  confrères  hellènes,  je  trouve  un  des  membres  les 
plus  anciens  de  l'Association,  M.  Giannaros,  de  Constantinople, 
qui  nous  appartenait  depuis  1868;  puis  M.  Demélrélias,  d'Odessa; 
M.  le  docteur  Damaschino,  grec  de  naissance,  parisien  d'adoption, 
également  cher  à'ses  deux  patries,  brusquement  enlevé  à  la  science 
dans  toute  la  force  de  Tâge  et  du  talent;  M.  Castorchis,  ancien 
professeur  à  l'Université  d'Athènes,  ancien  directeur  de  T'AÔiivaiov, 
que  vous  avez  autrefois  couronné  pour  cette  excellente  publica- 
tion et  qui  a  rendu  tant  de  services  à  la  cause  des  études  grec- 
ques; enfin,  tout  récemment,  M.  Georgantopoulos,  avocat  renommé 
de  Constantinople,  vice-président  du  Syllogue  littéraire  helléni- 
nique,  président  de  plusieurs  autres  Syllogues,  notre  confrère 
depuis  plus  de  vingt  ans,  entouré  par  ses  compatriotes  d'une 
estime  et  d'une  considération  exceptionnelles;  puis  deux  hommes 
à  qui  l'Association  doit  un  souvenir  particulier,  M.  le  docteur 
Iconomopoulos,  du  Caire,  et  M.  le  docteur  Basiadis,  de  Constan- 
tinople. —  M.  le  docteur  Iconomopoulos,  à  qui  vous  donniez  l'an- 
née dernière  une  mention  très  honorable  pour  ses  Aeptaxà,  parta- 
geait son  temps  entre  l'exercice  de  la  médecine  et  la  publication 
de  divers  ouvrages  qu'il  ne  manquait  pas  de  nous  envoyer.  En 
1884,  il  nous  adressait  son  Étude  sur  le  choléra  de  1883  en  Egypte  ; 
ce  qu'il  n'y  disait  pas,  mais  ce  que  plusieurs  de  ses  compatriotes 
ont  rapporté,  c'est  le  dévouement  dont  il  avait  lui-même  fait 
preuve  pendant  cette  épidémie.  A  côté  de  cette  publication  médi- 
cale, et  presque  en  même  temps,  paraissait  le  premier  volume  de 
ses  études  sur  Alexandrie,  de  cet'AXe5av8ptvô;8ià)W)(j(xo;qui  n'a  cessé 
depuis  de  l'occuper.  Mais,  surtout,  M.  le  docteur  Iconomopoulos 
était  un  grand  ami  de  notre  Société;  malgré  la  diversité  de  ses 
travaux,  il  trouvait  encore  le  temps  de  s'occuper  de  nous,  et  il 
était  l'un  de  nos  correspondants  les  plus  zélés.  —  M.  le  docteur 
Basiadis  occupait  un  rang  des  plus  en  vue  dans  cette  active  et 
intelligente  population  grecque  de  Constantinople  qui  multiplie 
les  preuves  de  son  attachement  passionné  à  l'hellénisme  et  où 
nous  comptons  tant  d'amis.  Littérateur  distingué,  philologue  éru- 
dit,  habile  médecin,  le  docteur  Basitidis  avait  une  compétence 
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universelle.  Il  avait  puisé  le  savoir  à  toutes  les  sources,  et  en 
tous  pays  :  une  partie  de  ses  études  supérieures  s'était  faite  en 
France,  une  autre  à  Berlin.  Il  connaissait  presque  toute  l'Europe 
et  en  parlait  les  principales  langues.  La  liste  de  ses  publications 
est  aussi  longue  que  variée;  on  y  trouve  une  édition  des  Philip- 
piques  de  Démosthène  à  côté  d'un  mémoire  de  physique.  Il  pou- 
vait être  à  son  choix  un  excellent  professeur  d'université  ou  un 
médecin  recherché.  Il  voulut  être  avant  tout  et  il  fut  l'un  des  pro- 
moteurs les  plus  énergiques  de  l'hellénisme  en  Orient.  Ce  savant 
avait  les  qualités  d'un  homme  d'action.  Il  fut,  il  y  a  vingt-neuf 
ans,  le  principal  fondateur  du  Syllogue  littéraire  de  Constantino- 
ple,  qui,  depuis,  l'élut  six  fois  président.  Non  seulement  ce  grand 
Syllogue,  le  père  et  le  modèle  de  tous  les  autres,  est  en  grande 
partie  son  œuvre,  mais  il  travailla  personnellement  à  une  foule 
d'autres  fondations  toutes  animées  du  même  esprit.  Quand  les 
intérêts  de  l'hellénisme  et  de  la  civilisation  étaient  en  jeu,  nulle 
fatigue  ne  l'effrayait.  Cette  année  même,  à  l'âge  de  soixante-dix 
ans,  nous  l'avons  vu,  malade,  venir  à  Paris  pour  assister  au 
Congrès  d'enseignement  supérieur  et  secondaire;  il  fut  un  des 
vice-présidents  de  ce  Congrès  et  se  crut  obligé  à  une  assiduité 
qui  a  peut-être  achevé  d'user  ses  forces  et  hâté  sa  fin.  Ceux  qui 
ont  eu  l'honneur  de  le  voir  de  près  rendront  un  sincère  hommage 
à  cet  ardent  champion  de  Thellénisme,  qui  fut  en  outre  un  ami 
de  la  France. 

Parmi  nos  compatriotes,  les  pertes  n'ont  pas  été  moins  nom- 
breuses, tant  s'en  faut.  Très  peu  de  temps  après  notre  dernière 
assemblée  générale,  une  mort  brusque  nous  enlevait  M.  Beaussire  : 
plusoccupéde  questions  philosophiques,  politiques  ou  morales  que 
de  littérature  proprement  dite  et  d'histoire,  M.  Beaussire  ne  pou- 
vait être  pour  nous  qu'un  ami  du  dehors,  plutôt  spectateur  sympa- 
thique qu'étroitement  mêlé  au  gouvernement  de  nos  affaires.  Mais 
il  était  de  ceux  qui  ne  sauraient  passer  nulle  part  inaperçus  et  indif- 
férents, malgré  l'excès  de  leur  modestie.  J'ignore  quelles  relations 
particulières  ou  quelles  amitiés  l'avaient  amené  à  faire  partie  de  no- 
tre Association.  Mais  cet  esprit  juste,  fin,  modéré  était  un  vérita- 
ble Âttique  :  il  nous  appartenait  essentiellement.  En  outre,  son 
âme  délicate  et  droite  ne  pouvait  rester  étrangère  à  aucune  œuvre 
utile  :  son  nom  devait  être  inscrit  sur  les  listes  d'une  société  qui 
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se  propose  d'encourager  les  éludes  grecques  en  France,  c'est-à- 
dire  de  resserrer  les  liens  qui  unissent  l'esprit  moderne  à  Tune 
des  formes  les  plus  nobles  et  les  plus  pures  de  la  civilisation  de 
Thumanité.  C'est  ce  caractère  vraiment  humain  de  la  Grèce  anti- 
que qui  associe  sur  nos  liste  tant  de  noms  éloignés  les  uns  des 
autres  par  la  diversité  des  occupations.  A  côté  de  M.  Beaussire, 
parmi  nos  morts  de  l'année,  voici  des  professeurs,  des  savants, 
des  artistes,  des  magistrats,  des  hommes  du  monde  intelligents 
et  éclairés.  Nous  avons  perdu  M.  le  baron  de  Witte,  l'archéolo- 
gue éminent,  le  savant  modeste  et  bon,  si  assidu  à  nos  séances 
lorsque  sa  santé  lui  permettait  encore,  il  y  a  quelques  années,  de 
se  rendre  régulièrement  parmi  nous;  puis  M.  Cougny,  inspecteur 
de  l'Académie  de  Paris,  ancien  professeur  de  rhétorique,  habile 
éditeur  de  V Anthologie;  M.  Génin;  M.  Gonse,  conseiller  à  la  Cour 
de  cassation;  M.  Mazerolles,  le  peintre;  M.  le  duc  de  Clermont-Ton- 
nerre,  fils  du  traducteur  d'Isocrate;  M.  Georges  d'Eichthal,  qui 
portait  dignement  l'un  des  noms  qui  sont  parn^i  nous  les  plus 
vénérés  et  les  plus  chers;  puis,  coup  sur  coup,  en  moins  d'un 
mois,  M.  le  marquis  de  Queux  de  Saint-Hilaire,  M.  Havet,  M.  Gla- 
chant.  Quelles  pertes,  Messieurs,  et  quels  vides  difficiles  à  com- 
bler! 

M.  Glachant,  avant  d'être  inspecteur  général,  avait  été  long- 
temps professeur  de  rhétorique  au  lycée  Louis-le-Grand.  C'est  là 
qu'il  fut  le  héros  de  cette  anecdote  qu'on  vous  racontait  si  bien 
l'autre  jour  :  des  élèves,  ayantlul'/Hnéraire  de  Chateaubriand,  sont 
fort  intrigués  par  le  contrat  en  grec  moderne  passé  avec  un  capi- 
taine de  navire;  ils  interrogent  un  professeur,  puis  deux,  sur  ce 
grec  singulier;  on  ne  sait  trop  que  leur  en  dire  ;  ils  vont  enfin  trou- 
ver M.  Glachant,  qui  leur  donne  le  mot  de  l'énigme.  C'est  que  no- 
tre futur  confrère  avait  ce  don  heureux,  la  curiosité  intellectuelle. 
J'ai  eu  le  plaisir  d'être  son  élève;  je  puis  dire  quel  intérêt  prenait, 
dans  sa  classe,  l'explication  des  textes  classiques,  grâce  à  cette  va- 
riété de  connaissances  qui  faisait  servir,  quoique  avec  discrétion, 
toutes  les  formes  de  la  science  à  éclairer  le  texte  en  restituant  la 
vie  de  l'antiquité.  M.  Glachant  n'a  pas  écrit  lui-môme  de  livre  : 
mais  il  lisait  avec  soin  ceux  des  autres  et  aimait  vraiment  les  hu- 
manités. Il  aimait  le  grec  en  particulier.  Aussi  sa  place  était-elle 
marquée  d'avance  dans  notre  Association.  Vous  savez  avec  quel 
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zèle  il  s'y  dévoua.  L'année  de  sa  présidence,  il  nous  amena  de 
nonveaux  confrères  en  grand  nombre.  Il  fonda  et  organisa  le  con- 
cours de  typographie  qui  donne  de  si  heureux  fruits.  De  tout  temps, 
il  assistait  régulièrement  à  nos  séances  mensuelles,  sauf  quand 
les  devoirs  de  Tinspection  générale  le  tenaient  hors  de  Paris,  ou, 
à  la  fin  de  sa  vie,  quand  la  maladie,  plus  forte  que  sa  volonté,  le 
condamna  pendant  de  longs  mois  à  Téloignement  et  à  la  souf- 
france. 

M.  Havet,  depuis  quelques  années,  ne  faisait  plus  que  de  ^ares 
apparitions  parmi  nous.  Le  poids  de  l'âge  en  était  cause.  Mais 
ceux  d'entre  nous  qui  sont  un  peu  anciens  dans  l'Association  peu- 
vent se  rappeler  l'avoir  vu  souvent,  surtout  aux  séances  généra- 
les. Je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler  quel  goût  il  avait  pour  les 
choses  grecques.  Bien  que  sa  carrière  de  professeur  et  d'écrivain 
Tait  plus  souvent  conduit  du  côté  de  Rome,  ou  même  de  Jérusa- 
lem, que  du  côté  d'Athènes,  vous  connaissez  ses  thèses  sur  la 
composition  de  VIliade  et  sur  la  Rhétorique  d'Aristote,  son  étude 
sur  Isocrate,  et  le  premier  volume  des  Origines  du  christianisme^ 
tout  plein  de  la  Grèce.  Ce  sont  là,  vous  le  savez.  Messieurs,  des 
œuvres  vraiment  achevées.  Je  ne  crois  pas  que  certains  côtés  de 
l'esprit  grec,  la  netteté,  la  clarté  parfaite,  la  raison  finement  ana- 
lytique, le  sens  de  la  mesure  et  de  la  proportion,  le  goût  de  la 
beauté  harmonieuse  et  sobre,  aient  jamais  été  sentis  plus  vive- 
ment que  par  ce  délicat  et  ferme  esprit. 

Que  vous  dirai-je  enfin.  Messieurs,  (fu  marquis  de  Queux  de 
Saint-Hilaire?  J'ai  essayé  d'exprimer,  devant  son  cercueil,  mes 
sentiments  et  les  vôtres.  Depuis,  nous  avons  eu  la  consolation  d'en- 
tendre un  de  ses  meilleurs  amis,  notre  confrère  M.  Bikélas,  nous 
lire  dans  notre  dernière  séance,  sur  celui  qu'il  a  si  bien  connu, 
une  longue,  touchante  et  exquise  notice  que  notre  Revue  doit 
publier.  Que  pourrais-je  ajouter  aujourd'hui  qui  ne  risquât  d'af- 
faiblir l'efifet  de  ces  paroles  et  de  rester  au-dessous  de  votre  désir? 
Je  ne  puis  faire  qu'une  chose,  Messieurs;  c'est,  en  exprimant  à 
M.  Bikélas  les  remerciements  de  l'Association  pour  la  manière 
dont  il  a  retracé  l'image  de  notre  cher  ancien  président,  de  faire 
nôtres,  en  quelque  sorte,  les  choses  qu'il  a  si  bien  dites,  et  de 
nous  approprier  ses  pensées.  Quand  je  parcours  en  esprit,  depuis 
l'origine,  l'histoire  déjà  longue  de  notre  Association,  j'y  trouve 
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quelques  hommes  éminents  qui  ont  vraiment  contribué,  d'une 
manière  exceptionnelle,  à  lui  donner  son  caractère,  et  qui  en  res- 
tent dans  nos  souvenirs  comme  la  représentation  concrète  :  j'ose 
dire  que  le  marquis  de  Queux  de  Saint-Hilaire  fut  un  de  ceux-là. 
A  côté  des  d'Eichthal  et  des  Egger,  dont  il  avait  lui-même  si  bien 
parlé,  il  demeurera  une  des  figures  marquantes  de  notre  Société. 
Il  faut,  pour  tenir  une  pareille  place,  autre  chose  que  la  science 
ou  que  le  talent  d'écrire  :  il  y  faut  le  don  social  par  excellence,  le 
pouvoir  de  créer  autour  de  soi,  pour  ainsi  dire,  une  atmosphère 
de  sympathie  vivifiante  et  chaude  qui  attire,  qui  rassemble  les 
bonnes  volontés  éparses,  qui  les  excite  à  l'action,  et  qui  fait  qu'une 
réunion,  au  lieu  d'être  inerte  et  froide,  prend  une  âme  et  se  met 
à  vivre.  Grâce  à  quelques  hommes  d'élite,  notre  Association  a 
vraiment  vécu  :  c'est  pour  cela  qu'elle  ne  les  oubliera  pas. 

Il  faut  aussi.  Messieurs,  après  ces  pertes  irréparables,  rappeler 
nos  gains  :  j'entends  par  là  ces  preuves  d'activité  scientifique  qui 
nous  sont  fréquemment  fournies  par  nos  confrères  sous  la  forme 
d'ouvrages  instructifs  et  intéressants.  Notre  secrétaire  général 
vous  parlera  tout  à  l'heure  des  ouvrages  auxquels,  cette  année, 
nous  décernons  des  prix.  Mais  il  ne  vous  parlera  pas  de  l'excel- 
lent livre  qu'il  a  lui-même  publié  sous  ce  titre  :  L'éducation  athé- 
nietitie  au  v"  et  au  iv*  siècle  avant  J^-C»,  beau  sujet,  traité  avec  savoir, 
avec  ampleur  et  avec  talent.  Quelles  idées  les  Grecs  se  faisaient- 
ils  de  l'éducation?  Quels  étaient  les  rapports  de  renseignement 
avec  les  pouvoirs  publics?  Quelle  méthode  enfin  et  quel  plan  gou- 
vernaient Téducation  de  la  jeunesse  depuis  le  premier  âge  jusqu'à 
Téphébie?  Vous  voyez.  Messieurs,  l'importance  et  la  diversité  des 
questions.  M.  Paul  Girard  n'en  a  négligé  aucune  :  il  les  a  toutes 
examinées  avec  une  science  précise  et  complète  non  seulement 
des  textes  classiques,  mais  aussi  des  monuments  figurés  qui,  sur 
tant  de  points,  nous  apportent  un  très  utile  surcroit  d'informa- 
tion, et  qui  illustrent,  pour  ainsi  dire,  ce  que  les  textes  nous 
apprennent  souvent  d'une  manière  trop  sommaire  ou  trop  abs- 
traite. Mais  ce  qu'il  faut  louer  surtout,  d'un  bout  à  l'autre  de  ce 
bel  ouvrage,  c'est  un  amour  éclairé  des  choses  dont  parle  l'au- 
teur, une  curiosité  sympathique,  mais  très  indépendante,  qui  com- 
prend et  qui  n'est  pas  dupe,  un  vif  sentiment  à  la  fois  des  beaux 
côtés  de  cette  éducation  et  de  ses  lacunes,  une  intelligence  très 
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fine  des  conditions  qui  Font  déterminée,  enfin  une  simplicité  élé- 
gante qui  rend  extrêmement  agréable  la  lecture  de  ce  livre  très 
savant,  et,  par  là,  unô  heureuse  harmonie  entre  le  sujet  choisi 
et  la  manière  dont  il  est  traité. 

Un  autre  ouvrage  sur  l'éducation  grecque,  mais  sur  celle  4'^u- 
jourd'hui,  ou  même  de  demain,  nous  arrive  d'Athènes.  C'est  le 
livre  de  M.  Pantazidis,  professeur  à  TUniversité  d'Athènes,  inti- 
tulé :  ru(jLva<jiax7i  llai8aYWY(a.  Vous  savez,  Messieurs,  la  grave  ques- 
tion qui  se  débat  depuis  longtemps  entre  les  Grecs  sur  ce  que  doit 
être  leur  langue.  Faut-il  écrire  comme  Xénophon,  ou  comme  par- 
lent aujourd'hui  les  gens  qui  ne  savent  pas  écrire?  Ni  l'un  ni  l'au- 
tre, répond  M.  Pantazidis,  qui  est,  comme  vous  le  voyez,  un 
modéré.  Il  veut  qu'on  enseigne  le  grec  ancien  dans  les  gymnases, 
mais  il  veut  aussi  qu'on  y  enseigne  le  grec  moderne,  c'est-à-dire 
celui  qui  est  en  usage  dans  la  partie  cultivée  de  la  nation,  dans 
le  langage  de  ceux  qu'on  aurait  autrefois  appelés  en  France  «  les 
honnêtes  gens  ».  Mais  ce  grec  moderne,  ainsi  défini,  est-il  dès  à 
présent  tout  à  fait  constitué?  En  tout  cas,  il  se  parle  et  s'écrit; 
donc  il  existe,  au  moins  dans  ses  lignes  essentielles;  ce  sera  la 
tâche  de  l'avenir  de  le  déterminer  de  plus  en  plus,  par  un  choix 
attentif  et  une  pratique  délicate.  M.  Pantazidis  touche  à  bien 
d'autres  problèmes;  mais  celui-là  est  le  principal.  Nous  n'avons 
pas,  nous  Français,  à  le  résoudre.  Nous  ne  pouvons  qu'applaudir 
aux  ouvrages  sérieux  et  savants  qui  contribuent  à  éclairer  les 
divers  aspects  de  la  question,  en  souhaitant  que  la  Grèce  moderne 
trouve  le  plus  tôt  possible  cette  chose  qu'elle  sent  si  nécessaire 
et  qu'elle  poursuit  avec  tant  d'ardeur,  une  langue  à  la  fois  riche 
et  vivante,  qui  ne  soit  ni  gâtée  par  un  retour  artificiel  à  l'ar- 
chaïsme, ni  incapable  d'exprimer  avec  netteté,  avec  force,  avec 
grâce,  toutes  les  idées  dont  se  compose  nécessairement  une  civi- 
lisation moderne  vraiment  complète. 

Nous  recevons.  Messieurs,  des  ouvrages  bien  différents.  Voici 
encore,  en  grec,  trois  volumes  sur  Coraï,  publiés  à  Trieste  aux 
frais  de  la  fondation  Iconomos,  monumental  hommage  à  l'un  des 
plus  grands  noms  de  la  Grèce  moderne.  Voici,  d'autre  part,  des 
livres  publiés  en  France  :  —  les  trois  brillantes  études  réunies 
en  un  volume  par  notre  confrère  M.  Henry  Houssaye,  sous  ce  titre 
attrayant  :  Aspasie,  Cléopàtre,   Théodora;  —  puis  la  splendide 
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publication  de  M.  Henri  Omont,  Catalogue  des  manuscrits  grecs  de 
Fontainebleau  sous  François  I^^  et  Henri  II,  imprimée  par  llmpri- 
merie  nationale  avec  un  luxe  du  meilleur  goût,  et  enrichie  par 
l'éditeur  d'intéressantes  notices  sur  la  bibliothèque  grecque  de 
Fontainebleau  et  sur  les  catalogues  qui  font  Tobjet  de  la  présente 
publication;  —  puis  une  œuvre  de  rude  et  austère  labeur,  le 
Damascius  de  M.  Ruelle,  qui  met  à  la  disposition  des  travailleurs 
tout  une  partie  inédite  et  fort  importante  des  commentaires  de  ce 
philosophe  sur  le  Parménide  de  Platon  et  sur  les  Premiers  princi- 
pes :  publication  difficile,  à  la  fois  par  la  nature  de  Touvrage  et 
par  son  caractère  d'édition  princeps;  publication  d'autant  plus 
honorable,  et  qui  fait  souhaiter  que  M.  Ruelle,  encouragé  par 
Taccueil  du  monde  savant,  reprenne  les  parties  déjà  publiées  par 
Kopp  et  ajoute  aux  travaux  du  précédent  éditeur  le  résultat  de 
ses  propres  recherches  sur  les  manuscrits  ;  —  enfin  un  volume  de 
M.Gouat,  intitulé  :  Aristophane  et  V ancienne  comédie  attique,  œuvre 
savante,  mais  avec  discrétion,  profonde  et  claire,  très  conscien- 
cieuse, très  personnelle,  où  l'auteur,  laissant  de  côté  â  dessein  les 
questions  d'art  qu'il  réserve  pour  un  second  volume,  s'attache  à 
étudier  ce  qu'on  pourrait  appeler  les  idées  d'Aristophane,  sa  ma- 
nière de  voir  sur  la  politique,  sur  la  religion,  sur  la  philosophie  et 
la  rhétorique,  sur  les  arts  et  sur  les  mœurs,  l'esprit  dans  lequel 
Aristophane,  poète  comique,  aborde  tous  ces  sujets,  la  mesure 
de  véracité,  de  parti-pris  politique,  de  fantaisie  poétique  qui  se 
mêlent  à  doses  inégales  dans  ses  jugements  ou  ses  peintures,  et, 
par  conséquent,  la  prudence  qui  nous  est  nécessaire,  à  nous 
modernes,  pour  l'interroger  et  le  comprendre.  La  comédie  d'Aris- 
tophane est  un  sujet  aussi  séduisant  que  difficile;  je  ne  crois  pas 
qu'on  Tait  jamais  abordé  dans  l'ensemble  avec  un  savoir  plus 
solide  et  plus  habile  à  se  débarrasser  des  minuties  inutiles,  et 
surtout  avec  un  esprit  plus  ferme,  plus  équilibré,  plus  soucieux  de 
juger  ces  questions  morales  et  politiques  en  toute  prudence  et 
toute  sincérité.  M.  Couatnous  promet,  je  l'ai  déjà  dit,  un  second 
volume.  Expliquer  et  rendre  sensible  l'art  d'Aristophane,  sa  poé- 
sie et  son  style,  exigera  des  qualités  égales  et  différentes  :  je  ne 
doute  pas  que  le  second  volume  ne  soit  digne  du  premier. 

Il  est  impossible,  Messieurs,  que  notre  Association,  en  même 
temps  qu'elle  applaudit  à  ces  œuvres  d'érudition  et  de  haute  lit- 
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lérature,  ne  s'intéresse  pas  aussi  à  la  question  plus  humble  en 
apparence,  mais  en  réalité  très  importante,  de  Tétude  du  grec 
dans  renseignement  secondaire.  Pendant  que  nos  savants  et  nos 
maîtres  de  renseignement  supérieur  produisent  des  livres,  que  se 
passe-t-il  dans  nos  lycées  et  dans  nos  collèges?  Vous  n'êtes  pas 
sans  savoir  qu'il  est  en  ce  moment  même  question  de  réformes  : 
depuis  longtemps,  à  vrai  dire,  on  ne  cesse  de  réformer,  et  je  sais 
des  gens  qui  n'ont  pu  encore  s'habituer  à  entendre  prononcer  ce 
mot  sans  quelque  inquiétude,  car  ils  ont  cru  remarquer  qu'à  cha- 
que réforme  nouvelle  le  grec  et  le  latin  perdaient  quelque  chose  ; 
or,  le  grec,  surtout,  n'a  plus  grand'chose  à  perdre.  Je  crois,  pour- 
tant, que  cette  fois,  contrairement  à  l'usage,  le  grec  va  gagner  au 
lieu  de  perdre.  Il  y  a  dix  ans,  quand  les  vers  latins  ont  disparu 
de  notre  plan  d'études,  le  thème  grec  les  avait  accompagnés  dans 
l'exil.  Pourquoi?  Je  ne  pense  pas  qu'on  Tait  jamais  bien  su.  En 
admettant  que  les  vers  latins  fussent  un  exercice  de  luxe,  il  n'en 
était  pas  de  même  du  thème  grec.  On  n'a  jamais  appris  une  lan- 
gue étrangère  sans  la  pratiquer  à  l'aide  du  thème,  et  le  grec,  mal- 
gré toutes  ses  qualités,  n'a  pas  à  cet  égard  de  privilège.  Il  fut 
décidé  qu'on  le  commencerait  plus  tard,  qu'on  le  pratiquerait 
moins,  et  qu'on  le  saurait  mieux.  Malheureusement,  on  le  sut  plus 
mal.  Aujourd'hui,  on  revient  à  une  méthode  moins  ambitieuse  et 
plus  sûre  :  on  rétablit  l'exercice  du  thème  grec  en  troisième  et  en 
seconde.  Je  crois.  Messieurs,  qu'on  a  grandement  raison,  et  j'ap- 
plaudis à  cette  tentative  courageuse.  Pendant  qu'on  médite  d'orga- 
niser ailleurs  un  enseignement  secondaire  sans  langues  anciennes, 
dans  nos  lycées  classiques,  du  moins,  on  étudiera  le  grec  par  les 
seuls  procédés  efficaces  qu'on  ait  jusqu'ici  découverts.  C'est  à  mer- 
veille, et  ce  premier  pas  devait  être  fait.  Mais  sufiira-t-il?  Assuré- 
ment non,  si  nous  n'obtenions  pas  le  concours  énergique  des  pro- 
fesseurs :  il  faut  que  ceux-ci,  tout  d'abord,  aiment  le  grec  et 
sachent  le  faire  aimer  à  leurs  élèves.  Ceux  d'entre  nous  qui  ont 
fait  la  classe  savent  à  merveille  que  les  enfants  apprennent  le 
grec  très  volontiers.  A  vrai  dire,  jusqu'à  treize  ou  quatorze  ans, 
on  fait  apprendre  aux  enfants  tout  ce  qu'on  veut,  à  la  condition 
d'être  clair,  de  ne  pas  les  embrouiller  dans  les  difficultés  inutiles, 
et  de  ne  pas  aller  trop  vite.  C'est  surtout  à  partir  de  la  troisième 
que  nos  élèves,  chose  singulière,  oublient  le  grec  et  s'en  dégoû- 


se  propose  d'encourager  les  éludes  grecques  en  Frauce,  c'est-à- 
dire  de  resserrer  les  liens  qui  unissent  l'esprit  moderne  à  l'une 
des  formes  les  plus  nobles  et  les  plus  pures  de  la  civilisation  de 
l'humanilé.  C'est  ce  carnclêre  vraiment  humain  de  la  Grèce  anti- 
que qui  associe  sur  nos  liste  tant  de  nums  éloignés  les  uns  des 
autres  par  la  diversit<;  des  occupations.  A  cOté  de  M.  Beaussire, 
parmi  nos  mtirts  de  l'année,  voici  des  professeurs,  des  savanLt, 
des  artistes,  des  roagistrals,  des  hommes  du  monde  intelligents 
el  éclairés.  Nous  avons  perdu  M.  le  baron  de  Wille,  l'archéolo- 
gue émînent,  le  savant  modeste  el  bon,  si  assidu  à  nos  séances 
lorsque  sa  santé  lui  permellait  encore,  il  y  a  quelques  années,  de 
fie  pendre  régulièrement  parmi  nous;  puis  M.  Cougny,  inspecteur 
de  l'Académie  de  Paris,  ancien  professeur  de  rhétorique,  habile 
éditeur  de  V Anlliologie ;  M.  Génin;  H.  Gonse,  conseiller  A  la  Cour 
de  cassation;  M.  MareroUea,  le  peintre;  M.  le  duc  de  Clerm  ont-Ton- 
nerre, (ils  du  traducteur  d'Isocrale;  M.  Georges  d'Eichthal,  qui 
portail  dignement  l'un  des  noms  qui  sont  pariqi  nous  les  plus 
vénérés  et  les  plus  chers:  puis,  coup  sur  coup,  en  moins  d'un 
mois.  M.  le  marquis dcQueux  de  Sainl-Hilaire,  M.  Havet,  H.  Gla- 
chant.  Quelles  perles.  Messieurs,  et  quels  vides  difllciles  &  com- 
bler! 
M.  Glachant,  avant  d'être  inspecteur  général,  avait  été  long- 
k  temps  professeur  de  rhélorique  au  lycée  Louis-le-Grand.  C'est  là 
l^'il  ftit  le  héros  de  celle  anecdole  qu'on  vous  racontait  si  bien 
I  Tau  Ire  jour  :  des  élèves,  ayautlul'/ttn^raire  de  Chateaubriand,  sont 
[  fort  intrigués  par  le  contrai  en  grec  moderne  passé  avec  un  capi- 
I  laine  de  navire;  ils  interrogent  un  professeur,  puis  deux,  sur  ce 
I  grec  singulier;  on  ne  sait  trop  que  leur  en  dire;  ils  vonlenlin  trou- 
r  M.  Glachanl,  qui  leur  donne  le  mot  de  l'énigme.  C'est  que  uo- 
\  Ire  futur  confrère  avait  ce  doo  heureux,  la  curiosité  intellectuelle. 
f  J'ai  ou  le  plaisir  d'être  son  élève  ;  je  puis  dire  quel  intérêt  prenait, 
I  dans  sa  classe.  l'explication  des  textes  classiques,  grftce  &  cette  va- 
I  riété  de  connaissances  qui  faisait  servir,  quoique  avec  discrétion, 
I  louttia  les  formes  de  la  science  A  éclairer  le  texte  en  restiluanl  la 
r  vie  de  l'antiquité.  M.  Glachant  n'a  pas  écrit  lui-même  de  livre  : 
is  il  lisait  avec  soin  ceux  des  autres  el  aimait  vraiment  les  hu- 
'  manilés.  Il  aimait  le  grec  en  particulier.  Aussi  sa  place  étail-elle 
marquée  d'avance  dans  notre  Association.  Vous  savez  avec  quel 
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zèle  il  s'y  dévoua.  L'année  de  sa  présidence,  il  nous  amena  de 
nonveaux  confrères  en  grand  nombre.  Il  fonda  et  organisa  le  con- 
cours de  typographie  qui  donne  de  si  heureux  fruits.  De  tout  temps, 
il  assistait  régulièrement  à  nos  séances  mensuelles,  sauf  quand 
les  devoirs  de  Tinspection  générale  le  tenaient  hors  de  Paris,  ou, 
à  la  fin  de  sa  vie,  quand  la  maladie,  plus  forte  que  sa  volonté,  le 
condamna  pendant  de  longs  mois  t  Téloignement  et  à  la  souf- 
france. 

M.  Havet,  depuis  quelques  années,  ne  faisait  plus  que  de  ^ares 
apparitions  parmi  nous.  Le  poids  de  Tàge  en  était  cause.  Mais 
ceux  d'entre  nous  qui  sont  un  peu  anciens  dans  l'Association  peu- 
vent se  rappeler  l'avoir  vu  souvent,  surtout  aux  séances  généra- 
les. Je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler  quel  goût  il  avait  pour  les 
choses  grecques.  Bien  que  sa  carrière  de  professeur  et  d'écrivain 
Tait  plus  souvent  conduit  du  côté  de  Rome,  ou  même  de  Jérusa- 
lem, que  du  côté  d'Athènes,  vous  connaissez  ses  thèses  sur  la 
composition  de  VIliade  et  sur  la  Rhétorique  d'Aristote,  son  étude 
sur  Isocrate,  et  le  premier  volume  des  Origines  du  christianisme, 
tout  plein  de  la  Grèce.  Ce  sont  là,  vous  le  savez,  Messieurs,  des 
œuvres  vraiment  achevées.  Je  ne  crois  pas  que  certains  côtés  de 
l'esprit  grec,  la  netteté,  la  clarté  parfaite,  la  raison  finement  ana- 
lytique, le  sens  de  la  mesure  et  de  la  proportion,  le  goût  de  la 
beauté  harmonieuse  et  sobre,  aient  jamais  été  sentis  plus  vive- 
ment que  par  ce  délicat  et  ferme  esprit. 

Que  vous  dirai-je  enfin.  Messieurs,  (fu  marquis  de  Queux  de 
Saint-Hilaire?  J'ai  essayé  d'exprimer,  devant  son  cercueil,  mes 
sentiments  et  les  vôtres.  Depuis,  nous  avons  eu  la  consolation  d'en- 
tendre un  de  ses  meilleurs  amis,  notre  confrère  M.  Bikélas,  nous 
lire  dans  notre  dernière  séance,  sur  celui  qu'il  a  si  bien  connu, 
une  longue,  touchante  et  exquise  notice  que  notre  Revue  doit 
publier.  Que  pourrais-je  ajouter  aujourd'hui  qui  ne  risquât  d'af- 
faiblir Tefl'et  de  ces  paroles  et  de  rester  au-dessous  de  votre  désir? 
Je  ne  puis  faire  qu'une  chose,  Messieurs;  c'est,  en  exprimant  à 
M.  Bikélas  les  remerciements  de  l'Association  pour  la  manière 
dont  il  a  retracé  l'image  de  notre  cher  ancien  président,  de  faire 
nôtres,  en  quelque  sorte,  les  choses  qu'il  a  si  bien  dites,  et  de 
nous  approprier  ses  pensées.  Quand  je  parcours  en  esprit,  depuis 
l'origine,  l'histoire  déjà  longue  de  notre  Association,  j'y  trouve 
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Othon  I*',  terrifier  le  czar  Pierre  de  Bulgarie,  s'acharner  surtout 
contre  ces  chefs  sarrasins,  séculaires  ennemis  de  Byzance,  quMl 
poursuit  en  Sicile  et  dans  Tîle  de  Chypre,  qu'il  force  dans  leurs 
repaires  de  Cilicie  et  de  Syrie.  Il  faut  lire  dans  le  livre  de 
M.  Schlumberger  le  détail  de  ces  expéditions  préparées  avec  tant 
de  soin  par  Nicéphore  et  qu'il  conduisait,  le  plus  souvent,  avec 
une  surprenante  rapidité.  C'étaient  pourtant  de  terribles  machi- 
nes à  manœuvrer  que  ces  armées  impériales  formées  de  corps  si 
divers  et  pourvues  d'un  matériel  de  guerre  si  compliqué  et  si  lourd. 
L'empereur  lui-même,  à  la  tête  de  ses  troupes,  n'allait  pas  sans 
un  appareil  qui  devait  singulièrement  gêner  sa  marche  et  ralentir 
son  ardeur.  Un  Xerxès  partant  pour  la  conquête  du  monde  occiden- 
tal ne  traînait  pas  après  lui  un  plus  formidable  bagage.  Les  pro- 
visions qu'il  emportait  étaient  innombrables,  vin,  huile,  lard,  fro- 
mage, poisson  salé,  troupeaux  de  chèvres  et  de  brebis  qu'on 
égorgeait  en  route,  au  fur  et  à  mesure  des  besoins  du  prince  et  de 
sa  suite;  une  escouade  de  pêcheurs,  s'arrêtant  à  toutes  les  riviè- 
res, approvisionnait  de  poisson  frais  la  table  impériale.  Si  vous 
ajoutez  à  tous  ces  impedimenta  les  tentes,  la  garde-robe,  les  ob- 
jets de  toilette,  la  vaisselle,  les  riches  vêtements  destinés  à  être 
donnés  en  cadeaux  aux  gouverneurs  des  provinces  que  l'empereur 
traversait,  le  trésor,  toute  une  bibliothèque,  en  grande  partie 
composée  de  livres  pieux,  toute  une  pharmacie,  vous  aurez  quel- 
que idée  de  ces  convois  immenses,  portés  par  des  centaines  de 
chevaux,  et  qui  prolongeaient  jusqu'en  pays  ennemi  le  luxe  et 
le  confort  du  Palais  Sacré. 

Ce  bizarre  cortège,  réglé  par  Constantin  Porphyrogénète,  ne  fut 
jamais  pour  Nicéphore  un  obstacle.  Aucun  chef  d'armée  ne  sem- 
ble avoir  été  plus  actif  ni  plus  prompt.  C'est  qu'il  connaissait  ad- 
mirablement ces  Sarrasins  avec  lesquels  il  s'était  tant  de  fois  me- 
suré sous  ses  prédécesseurs.  Nous  avons  de  lui  un  curieux  traité 
où  il  expose  la  tactique  qu'il  convient  de  suivre  pour  les  vaincre  ; 
il  y  donne  aux  généraux  des  conseils  précis  sur  la  manière  de  les 
surprendre,  ou  de  les  repousser  en  cas  d'attaque  imprévue  et  sou- 
daine; il  y  recommande  avec  insistance  l'emploi  des  éclaireurs, 
qui  doivent  surveiller  au  loin  la  campagne  et  recueillir  sur  l'ennemi 
et  sur  ceux  qui  le  commandent  les  renseignements  les  plus  cir- 
constanciés. M.  Schlumberger,  qui  a  lu  attentivement  cet  opus- 
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cule  et  qui  en  tire  le  plus  heureux  parti,  ne  peut  se  défendre  d'une 
vive  admiration  pour  cette  sagesse  militaire  si  sûre  d'elle-même. 
Il  voit  avec  raison  dans  les  vingt-cinq  chapitres  de  ce  manuel  du 
parfait  général  «  le  programme  complet  de  la  guerre  de  frontière  au 
X*  siècle.  »  Je  ne  puis  résister  au  désir  de  citer  les  paroles  émues 
et  colorées  par  lesquelles  il  résume  l'impression  que  lui  a  laissée 
l'étude  de  ce  précieux  ouvrage.  «  Quand  j'ai  eu  achevé,  dit-il,  la 
lecture  de  ces  pages  écrites  en  un  grec  barbare,  mais  vibrantes 
d'une  singulière  ardeur  patriotique,  d'un  profond  amour  des  cho- 
ses de  la  défense  nationale,  d'une  véritable  passion  guerrière,  j'ai 
cru  voir  passer  devant  mes  yeux  tous  ces  combats  tant  et  depuis 
si  longtemps  oubliés,  mais  hardis,  sauvages,  incessamment  entre- 
mêlés d'embûches,  de  surprises,  de  prodigieuses  chevauchées,  et 
qui,  durant  cette  lutte  séculaire  du  Croissant  et  de  la  Croix,  ont, 
par  milliers  de  fois,  ensanglanté  les  sombres  halliers,  les  âpres 
défilés,  les  vertes  pentes  du  vieux  montTaurus.  J'ai  cru  entendre 
en  rêve  le  galop  pressé  des  juments  sarrasines  entraînant  dans  la 
nuit  à  travers  les  herbages  profonds  leurs  silencieux  cavaliers, 
la  lance  ou  la  rondache  au  poing,  couchés  sur  l'arçon  de  la  selle, 
dévorant  l'espace  pour  fondre  à  l'aube  naissante  sur  le  village 
grec  endormi  sans  défense,  retenant  presque  leur  haleine  pour 
échapper  à  Tincessante  surveillance  des  trapézites,  ces  admira- 
bles éclaireurs  byzantins.  J'ai  revu  ces  incomparables  coureurs 
des  armées  grecques,  véritables   hulans  de  l'an  1000,  artistes 
accomplis  en  ce  genre    de   guerre  unique  au   monde,  guerre 
de  ruse  contre  ruse,  d'ardente  poursuite  secrète,  de  stratagèmes 
sans  cesse  découverts  mais  sans  cesse  renouvelés,  de  surprises 
foudroyantes,  de  combats  corps  à  corps.  Je  les  ai  revus,  la  cui- 
rasse ou  la  cotte  de  maille  cachée  sous  Tépais  surcot,  menant  au 
galop  avec  une  sûreté,  une  précision  merveilleuses,  cette  même 
campagne  d'observations  audacieuses,  de  reconnaissances  hardies 
dont  les  cavaliers  allemands  de  la  guerre  de  1870  sont  les  plus  re- 
dou  tables  représentants  modernes.  » 

Peut-on,  Messieurs,  en  lisant  ces  lignes,  ne  pas  profondément 
admirer,  comme  l'auteur,  cette  stratégie  savante,  qui  ne  livrait 
rien  au  hasard?  L'homme  qui  l'inventa  était  à  coup  sûr  un  homme 
de  guerre  de  premier  ordre.  M.  Schlumberger  signale  un  autre  ou- 
vrage de  Nicéphore  où  il  traitait,  paralt-il,  non  seulement  de  la 
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guerre  sarrasîne,  mais  de  la  guerre  bulgare.  Cet  ouvrage,  dont 
Charles  Graux  a  jadis  publié  dans  notre  Annuaire  de  courts  frag- 
ments à  titre  de  spécimen  (1),  est,  encore  aujourd'hui,  en  grande 
partie  inédit.  N'y  a-t-il  pas  là  de  quoi  tenter  les  paléographes? 
Souhaitons  que  Tun  d'eux,  en  le  publiant,  nous  fournisse  les 
éléments  nécessaires  pour  compléter  le  portrait,  déjà  si  nettement 
esquissé  par  notre  confrère,  de  cet  empereur  tacticien. 

Ce  guerrier,  Messieurs,  avait  une  âme  d'ascète.  Ce  conquérant 
était  un  mystique  pris,  par  intervalle,  d'irrésistiblesbesoins  de  re- 
cueillement. Peu  de  temps  avant  le  moment  où,  revenant  d'Asie, 
chargé  de  trophées,  il  allait,  de  simple  général  victorieux,  être 
élevé  à  l'empire,  il  nous  apparaît  en  proie  à  une  sombre  mélanco- 
lie qui  le  pousse  à  fuir  la  société  des  hommes,  à  s'imposer  de  du- 
res privations.  Il  a  perdu  sa  femme  et  son  fils,  et  mène  une  vie 
toute  d'austérité  et  d'abstinence  ;  il  ne  mange  plus  de  viande,  il 
couche  sur  la  dure,  enveloppé  dans  le  grossier  cilice  de  son  oncle, 
le  moine  Michel  Maléïnos,  auquel  il  a  toujours  témoigné  une  vé- 
nération profonde.  Il  aime  à  s'entretenir  avec  saint  Athanase  et 
l'envoie  fonder  au  mont  Athos  un  grand  monastère  où  il  rêve  de 
se  retirer.  S'il  n'exécute  pas  ce  pieux  dessein,  c'est  que  l'achève- 
ment des  travaux  le  trouve  engagé  dans  une  voie  très  différente 
et,  comme  dit  Bossuet,  «  précipité  dans  la  gloire.  »  Et  pourtant  ce 
dévot,  une  fois  au  pouvoir,  souleva  contre  lui  la  haine  des  gens 
d'Ëglise  ;  il  fut  rude  aux  moines,  dont  les  grands  biens  et  l'avidité 
croissante  lui  paraissaient  peu  d'accord  avec  l'esprit  de  renonce- 
ment des  anciens  anachorètes.  Effrayé  du  nombre  des  couvents, 
où  s'enfouissaient,  inutiles  pour  la  défense,  tant  de  forces  vives,  il 
tâcha,  sinon  de  le  réduire,  au  moins  de  lui  assigner  des  limites 
infranchissables.  Et  il  le  fit  avec  sérénité,  sans  les  troubles  qu'on 
eût  pu  attendre  d'une  âme  tourmentée,  à  de  certaines  heures,  parla 
nostalgie  du  cloître.  Il  réunissait  d'ailleurs  tous  les  contrastes.  Son 
avarice  est  attestée  par  maint  chroniqueur,  et  nous  connaissons  de 
lui  des  traits  de  prodigalité.  Il  traitait  humainement  le  soldat  et 
punissait,  parfois,  l'indiscipline  avec  férocité  :  un  jour,  il  ordonna 
de  couper  le  nez  à  un  de  ses  hommes  qui,  dans  une  marche,  avait 
jeté  son  bouclier  ;  Tordre  n'ayant  pas  eu  d'effet,  il  infligea  le  même 

(1)  y oy en  V Annuaire  àe  1875,  pp.  82  et  suiv. 
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supplice  au  centurion  qui  l'avait  négligé.  Il  évitait  les  massacres 
inutiles  et,  dans  ces  temps  barbares,  pouvait  passer  pour  un  vain- 
queur clément  ;  cependant,  il  étonna  la  Crète  par  sa  cruauté  :  ayant 
battu,  au  siège  deChandax,  un  corps  de  Sarrasins  qui  avait  tenté 
de  dégager  la  ville,  il  fit  lancer,  par  ses  machines,  sur  les  assiégés 
des  têtes  coupées  au  nombre  de  plusieurs  centaines;  le  jour  de 
Tassant,  il  laissa  son  armée  se  livrer  pendant  plusieurs  heures  à 
une  effroyable  tuerie.  Malgré  le  grand  empire  qu'il  avait  sur  lui- 
même,  il  était  violent  et  sensuel,  comme  le  prouve  lardent  amour 
qu'il  conçut  pour  Théophano,  la  veuve  de  Romain  II,  la  cabare- 
tière  devenue  impératrice,  qui  Tépousa  et  le  fit  assassiner.  A  re- 
garder de  haut  cette  existence  tragique,  il  semble,  néanmoins, 
qu'on  n'y  découvre  qu'un  grand  sentiment,  le  sentiment  militaire, 
une  grande  passion,  la  passion  de  l'armée.  C'était,  au  fond,  une 
âme  simple,  mais  d'une  simplicité  byzantine,  c'est-à-dire  très  com- 
pliquée, comme  en  pouvait  produire  ce  monde  artificiel  où  rien  de 
simple  ne  se  rencontre,  à  l'exception,  peut-être,  de  quelques  es- 
prits illuminés  par  une  foi  sincère  et  attirés  de  bonne  heure  vers  le 
silence  et  les  contemplations  paisibles  de  la  retraite  monastique. 
Je  donnerais.  Messieurs,  une  idée  très  imparfaite  du  livre  de 
M.  Schlumberger,  si  je  négligeais  de  dire  qu'à  côté  du  grand  fait 
historique  qui  y  est  mis  en  lumière,  j'entends  l'expansion,  grâce 
à  Nicéphore  Phocas,  de  la  puissance  militaire  des  Byzantins,  on  y 
trouve  une  multitude  de  renseignements  intéressants  sur  la  vie 
byzantine  au  x*  siècle,  sur  les  mœurs,  sur  l'administration,  sur  la 
marine,  sur  l'armée.  On  y  apprend,  par  exemple,  à  connaître  la 
hiérarchie  militaire  de  l'empire,  à  se  rendre  compte  de  la  valeur 
des  engins  dont  disposaient,  en  temps  de  guerre,  les  marins  de 
Byzance  et,  en  particulier,  des  effets  de  ce  terrible  feu  grégeois  si 
redouté  des  Sarrasins.  On  s'y  familiarise  avec  ce  peuple  de  digni- 
taires dont  chacun  remplissait  des  fonctions  très  déterminées  et 
qui  paraissaient,  dans  les  fêtes  officielles,  à  leur  rang  auprès  du 
souverain,  pendant  que  leurs  femmes,  à  leur  rang  elles  aussi,  en- 
touraient son  impériale  épouse.  Mais  ce  que  l'auteur  excelle  à 
peindre,  ce  sont  les  grands  spectacles  de  la  vie  byzantine,  funé- 
railles et  triomphes  d'empereurs,  départs  de  flottes  pour  de  loin- 
tains rivages.  La  couleur,  le  réalisme  répandus  dans  ces  peintures 
ue  sont  nullement  de  fantaisie  ;  on  y  sent  une  très  consciencieuse 
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érudition  qu'anime  une  imagination  puissante  et  souple.' C'est  à 
ce  procédé  de  reconstruction  érudite  que  nous  devons  de  beaux 
portraits  comme  celui  de  Témir  d'Alep,  Seîf  Eddaulèh,  le  plus 
insaisissable  des  adversaires  de  Nicéphore,  prince  lettré  et  magni- 
fique, vrai  cavalier  de  conte  oriental,  qui  franchissait  au  galop 
des  distances  inouïes,  suivi  de  ses  gardes  du  corps  superbement 
montés,  qui,  dans  les  rares  répits  de  son  règne  aventureux,  aimait 
à  s'entourer  de  poètes  et  d'artistes,  et  semble,  au  milieu  de  ses 
jardins  parfumés,  de  sa  cour  brillante  et  délicate,  personnifier  tou- 
tes les  élégances  de  la  vie  arabe  au  moyen  âge. 

Je  n'en  finirais  pas.  Messieurs,  si  je  voulais  énumérer  tous  les 
mérites  de  ce  bel  ouvrage.  Un  de  ses  plus  grands  charmes  est  la 
façon  dont  s'y  fait  jour,  à  chaque  instant,  la  personnalité  de  l'au- 
teur, sa  pitié  profonde  pour  les  poignantes  misères  inséparables 
de  ces  guerres  farouches,  son  mépris  pour  cette  populace  ignoble 
de  Byzance,  poltronne  et  cruelle,  religieuse  et  frivole,  ardente  à 
acclamer  les  victorieux,  mais  bientôt  lasse  de  ses  idoles  et  faisant 
entendre  sur  leur  passage  ces  vagues  rumeurs,  ces  huées  anony- 
mes, sinistres  avant-coureurs  de  Témeute  ;  son  admiration  aussi 
pour  la  confuse  splendeur  de  cette  cour  byzantine  aux  somptueux 
costumes,  ses  regrets  d'antiquaire,  ses  convoitises  de  collection- 
neur, à  la  pensée  de  toutes  ces  armes  ciselées  et  ornées  de  pierre- 
ries, merveilles  de  Tindustrie  sarrasine,  détruites  ou  dispersées 
dans  le  pillage  des  villes  et  perdues  pour  Tart  à  jamais.  M.  Schlum- 
berger  promet,  en  terminant,  de  conter  un  jour  la  suite  des  évé- 
nements qui  remplissent  ce  premier  volume  et  d'écrire  l'histoire 
des  règnes  de  Tzimiscès  et  de  Basile  II,  sous  lesquels  se  continue 
cette  résurrection  militaire  commencée  par  Nicéphore.  On  ne  peut 
que  souhaiter  pour  la  science  de  lui  voir  réaliser  ce  projet;  mais 
le  livre  qu'il  vient  de  publier  suffit  pour  éveiller  et  entretenir  le 
zèle  de  nos  historiens.  Ils  verront,  en  le  lisant,  combien  est  riche 
et  captivante  cette  histoire  de  Byzance  que  peu  de  personnes,  chez 
nous,  connaissent  ou  apprécient,  quel  vaste  champ  d'étude  elle 
oflFre  à  ceux  qui  s'y  engagent,  et  vous  aurez  fait,  Messieurs,  une 
œuvre  utile  si,  en  décernant  à  ce  livre  l'un  de  vos  prix,  vous  con- 
tribuez pour  votre  part  à  provoquer  quelque  travail  qui  s'en  ins- 
pire et  fasse  revivre  à  nos  yeux  une  nouvelle  période  de  cette  his- 
toire trop  délaissée. 
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M.  Miliarakis,  que  votre  Commission  a  jugé  digne  du  prix  Zo- 
graphos,  n'est  pas  pour  vous,  Messieurs,  un  inconnu.  Vous  lui 
avez  attribué,  en  1875,  la  moitié  de  ce  même  prix  pour  une  mono- 
graphie des  Cyclades.  Depuis,  il  n'a  cessé  de  se  livrer  à  ses  études 
favorites  :  en  1880,  il  vous  adressait  un  nouveau  volume  conte- 
nant la  relation  d'un  voyage  dans  les  îles  d'Andros  et  de  Céos;  je 
trouve,  parmi  les  livres  qui  vous  ont  été  récemment  offerts,  une 
intéressante  brochure  où  il  recherche  quelles  pouvaient  être,  dans 
l'antiquité,  les  limites  de  la  mer  Ionienne,  et  quel  rapport  existe 
entre  l'emplacement  que  lui  assignaient  les  anciens  et  celui  qu'elle 
occupe  sur  nos  cartes.  L'ouvrage  pour  lequel  vous  le  récompensez 
aujourd'hui  est  la  première  partie  d'une  bibliographie  raisonnée, 
donnant  l'indication  de  tous  les  travaux  géographiques  relatifs  au 
monde  grec  ancien  et  moderne  et  publiés  par  des  Grecs  depuis  le 
commencement  de  ce  siècle  jusqu'en  1889.  La  difficulté  de  dresser 
un  pareil  inventaire  pourra  sembler  médiocre  :  ceux-là  seuls  en 
jugeront  ainsi  qui  ignorent  les  conditions  dans  lesquelles  se  pu- 
blient, chaque  année,  les  innombrables  opuscules  qui  voient  le 
jour  en  Grèce,  en  Egypte  et  en  Asie  Mineure.  Il  y  a  de  ces  écrits, 
tirés  à  un  nombre  très  restreint  d'exemplaires,  qui  deviennent 
rapidement  introuvables,  de  ces  dissertations  sur  les  antiquités 
locales  ou  sur  les  produits,  la  population,  le  commerce  de  telle 
contrée  ou  de  telle  île,  qui  disparaissent,  pour  ainsi  dire,  à  peine 
livrés  au  public,  et  dont  il  est  très  difficile  de  retrouver  la  trace. 
C'est  ainsi  que  M.  Miliarakis  mentionne  dans  son  recueil  des 
ouvrages  que  tout  le  monde  connaît,  et  qu'à  côté  de  ceux-là  il  en 
est  d'autres  dont  très  peu  de  gens  ont  entendu  parler  et  qu'on  ne 
trouve  plus  nulle  part,  si  ce  n'est  peut-être  à  la  Bibliothèque  na- 
tionale, à  Athènes,  ou  sur  les  rayons  de  quelque  papas  ou  de  quel- 
que maître  d'école  perdu  dans  une  lointaine  éparchie.  Vous  devi- 
nez dès  lors,  Messieurs,  le  travail  qu'a  dû  s'imposer  l'auteur  pour 
réunir  les  éléments  de  ce  catalogue  déjà  volumineux,  bien  qu'ina- 
chevé. Ajoutez  qu'il  lui  a  fallu  dépouiller  les  périodiques,  dont 
beaucoup  ont  cessé  de  paraître  depuis  de  longues  années  et  n'exis- 
tent plus  que  dans  les  collections  publiques.  Que  rien  ne  lui  ait 
échappé  dans  ce  dénombrement,  qu'il  ait  relevé  exactement  tout 
ce  qui  a  été  publié,  depuis  1800,  sur  la  géographie  physique, 
politique,  historique,  économique,  des  pays  grecs,  tout  ce  que 
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des  Grecs,  du  moins,  ont  publié  sur  une  telle  variété  de  sujets, 
je  n^oserais  Taffirmer;  mais  qui  peut  se  vanter,  dans  une  revue 
de  ce  genre,  d'être  complet?  C'est  beaucoup,  en  pareil  cas,  d'avoir 
voulu  Têtre  et  d'avoir  fait,  ponr  y  arriver,  les  plus  sérieux  efforts. 
M.  Miliarakis  compte  sur  son  livre  pour  inspirer  à  ses  compa- 
triotes le  goût  des  recherches  géographiques,  dont  ils  font,  à  son 
avis,  trop  peu  de  cas.  En  leur  montrant  tout  le  mal  que  se  sont 
donné  leurs  prédécesseurs  et  quelques-uns  de  leurs  contempo- 
rains pour  faire  connaître  les  richesses  naturelles  de  la  Grèce,  ex- 
poser ses  progrès  à  la  fois  industriels,  commerciaux,  militaires, 
littéraires,  décrire  les  monuments  anciens  qu'on  y  découvre,  il 
espère  attirer  sur  les  travaux  de  cet  ordre  Tattention  des  esprits 
laborieux,  soucieux  de  la  gloire  nationale.  Nous  ne  pouvons  qu'ap- 
plaudir à  ce  sentiment  patriotique,  mais  ce  n'est  pas  là  ce  qui 
nous  touche  le  plus  dans  cet  ouvrage.  Ce  qui  nous  le  rend  pré- 
cieux, c'est  l'abondance  des  renseignements  qu'il  nous  apporte 
sur  maint  pays  dont  l'histoire  nous  est  mal  connue,  ce  sont  les 
brochures,  les  articles  qu'il  nous  signale  et  où  se  trouvent,  par- 
fois, des  documents  qui  ne  sont  que  là.  Qui  connaît  en  Occident 
le  mémoire  de  M.  Clon  Stéphanos  sur  l'Ile  de  Syra?  C'est  pourtant 
dans  ce  mémoire  qu'ont  été  publiés  pour  la  première  fois  de 
curieux  textes  épigraphiques  qui  avaient  échappé  aux  investiga- 
tions des  voyageurs.  Tel  almanach  de  petite  ville,  donnant  le  mou- 
vement du  port,  renferme  en  appendice  la  description  de  sculptu- 
res nouvellement  exhimiées.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  récits  des 
simples  touristes  qui  ne  soient  instructifs  par  les  noms  de  lieux 
qn'ils  nous  révèlent  :  ces  noms,  à  peine  modifiés  par  la  pronon- 
ciation moderne,  sont  quelquefois  des  noms  d'antiques  sanctuaires 
dont  il  ne  reste  que  ce  frêle  souvenir.  Toute  cette  littérature, 
Messieurs,  contribue  à  nous  éclairer  sur  le  passé  de  la  Grèce  ; 
aussi  ne  saurions-nous  trop  l'étudier.  Notre  regretté  confrère  Oli- 
vier Rayet  estimait  fort  ces  publications  locales,  dont  il  possédait 
une  très  riche  collection.  C'est  pour  recueillir  et  centraliser  les 
documents  qui  s'y  trouvent  dispersés  que  furent  créés  le  Bulletin 
et  V Institut  de  correspondance  hellénique.  Le  Bulletiny  vous  le  con- 
naissez; il  commence  sa  quatorzième  année  d'existence.  Alimenté 
de  bonne  heure  par  les  seules  découvertes  des  membres  de  l'É- 
cole d'Athènes,  il  avait  été  primitivement  destiné  par  son  fonda- 
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leur  (1)  à  répandre  en  Europe  les  nouvelles  archéologiques  qui 
paraissaient,  à  ce  moment,  presque  chaque  jour  dans  les  journaux 
grecs.  Quant  à  Vlnstiiut,  dont  la  durée  a  été  éphémère,  on  y  te- 
nait des  séances  où  tous  ceux  qui  s'intéressaient  à  l'antiquité  hel- 
lénique, et  qui  étaient  en  même  temps  les  amis  de  la  France,  ve- 
naient communiquer  les  trouvailles  du  mois  ou  de  la  semaine. 
Ces  trouvailles,  Messieurs,  avaient  souvent  été  Tobjet  d'une  notice 
plus  ou  moins  étendue  dans  une  revue  ou  un  journal  d'Athènes, 
et  les  exposer  devant  une  réunion  savante  qui  les  enregistrait 
avec  soin,  c'était  les  sauver  de  l'oubli.  Vous  voyez  l'utilité  de  pa- 
reilles indications;  vous  voyez  aussi  l'intérêt  qu'il  peut  y  avoir  à 
trouver  réunis  et  méthodiquement  classés,  dans  un  même  volume, 
les  titres  de  tant  d'études  dont  la  plus  modeste  n'est  pas  à  mépri- 
ser, parce  que,  sur  un  point,  elle  peut  faire  avancer  la  science.  Si 
quelques-uns  des  travaux  que  signale  M.  Miliarakis  sont  aujour- 
d'hui fort  rares,  c'est  quelque  chose,  du  moins,  de  savoir  qu'ils 
existent  et  qu'au  besoin  on  peut  y  recourir.  Faisons  des  vœux  pour 
que  l'auteur  achève  le  plus  promptement  possible  une  œuvre  qu'il 
a  si  bien  commencée. 

Je  ne  veux  pas.  Messieurs,  terminer  ce  rapport  sans  mention- 
ner un  dernier  ouvrage  que  votre  Commission  a  remarqué.  C'est 
une  histoire,  en  grec  moderne,  des  îles  Ioniennes,  par  M.  Mavro- 
gianni.  On  y  trouve  un  récit  fort  attachant  des  fortunes  diverses 
qu'ont  traversées  ces  îles  depuis  la  fin  du  siècle  dernier  jusqu'en 
1815.  L'auteur  y  a  mis  à  profit  des  archives  jusqu'ici  peu  explo- 
rées, et  il  a  su  tirer  de  celte  foule  de  documents  qui  lui  ont  passé 
par  les  mains  les  renseignements  les  plus  curieux  sur  la  formation 
et  les  vicissitudes  de  ce  petit  État  grec,  le  premier  qui  apparaisse 
dîins  l'histoire  contemporaine.  Ainsi,  Messieurs,  les  bons  livres 
viennent  à  vous;  de  Grèce  et  de  France  il  vous  arrive  d'intéres- 
santes publications,  dont  les  unes  se  suffisent  à  elles-mêmes,  dont 
les  autres,  inachevées,  tiendront  certainement  tout  ce  qu'elles 
promettent.  Vous  venez  de  récompenser  des  travaux  excellents; 
vous  avez  donc  lieu,  celte  année  comme  les  précédentes,  d'être 
satisfaits  de  vos  concours, 

(DM.  Albert Dumont. 


guerre  sarrasine,  maU  de  la  guerre  Imlgare.  Cet  ouvrage,  dont 
Charleâ  Graux  a  jadis  publié  dans  notre  Annuaire  de  courls  frag- 
ments ix  titre  de  spécimen  (I),  est,  encore  aujourd'hui,  en  grande 
partit!  ÎD^dil.  N'ya-t-il  pas  là  de  quoi  tenter  los  paléographes? 
SuuhaitOQs  que  l'un  d'eux,  en  le  publiant,  nous  Tournisse  les 
éléments  nécessaires  pour  compléter  le  portrait,  déjà  si  nettement 
esquissé  par  notre  confrère,  de  cet  empereur  tacticien. 

Ce  guerrier.  Messieurs,  avait  une  Sunn  d'ascète.  Ce  conquérant 
était  un  mystique  pris,  par  intervalle,  d'irrésistibles  besoins  de  re- 
cueillement. Peu  de  temps  avant  le  moment  où,  revenant  d'Asie, 
chargé  de  trophées,  il  allait,  de  simple  général  victorieux,  être 
élevé  <i  l'empire,  il  nous  apparaît  en  proie  à  une  sombre  mélanco- 
lie qui  le  pousse  à  fuir  la  société  des  hommes,  b.  s'imposer  de  du- 
ras privations.  Il  a  perdu  sa  femme  et  son  flls,  et  mène  une  vie 
toute  d'austérité  et  d'abt^linence;  il  ne  mange  plus  de  viande,  il 
couche  sur  la  dure,  enveloppé  dans  le  grossier  cilice  de  son  oncle, 
le  moine  Michel  Maléïnos,  auquel  il  a  toujours  témoigné  une  vé- 
nération profonde.  U  aime  à  s'entretenir  avec  saint  A.thanase  et 
l'envoie  fonder  au  mont  Albos  un  grand  monastère  où  il  rêve  de 
se  retirer.  S'il  n'exécute  pas  ce  pieux  dessein,  c'est  que  l'achève- 
ment des  travaux  le  trouve  engagé  dans  une  voie  très  différente 
et,  comme  dit  Ëossuet,  "  précipité  dans  la  gloire.  »  Et  pourtantce 
dévot,  une  fois  au  pouvoir,  souleva  contre  lui  la  haine  des  gens 
d'Ëglise  ;  il  fut  rude  aux  moines,  dont  les  grands  biens  et  l'avidité 
croissante  lui  paraissaient  peu  d'accord  avec  l'esprit  de  renonce- 
ment des  anciens  anachorètes.  Effrayé  du  nombre  des  couvents, 
OÙ  s'enfouissaient,  inutiles  pour  la  défense,  tant  de  forces  vives,  il 
lâcha,  sinon  de  le  réduire,  au  moins  de  lui  assigner  des  limites 
infranchissables.  Et  il  le  fit  avec  sérénité,  sans  les  troubles  qu'on 
câl  pu  attendre  d'une  &me  tourmentée,  à  de  certaines  heures,  parla 
Doatolgie  du  cloître.  11  réunissait  d'ailleurs  tous  les  contrastes.  Son 
avarice  est  attestée  par  maint  chroniqueur,  et  nous  connaissons  de 
lui  des  traits  de  prodigalité.  U  traitait  humainement  le  soldat  et 
punissait,  parfois,  l'indiscipline  avec  férocité  :  un  jour,  il  ordonna 
de  couper  le  nez  &  un  de  ses  hommes  qui,  dans  une  marche,  avait 
jeté  son  bouclier  ;  l'ordre  n'ayant  pas  eu  d'effet,  il  infligea  le  même 

tl)  yojciï Annuaire  da  1815,  pp.  82  et  suiv. 
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supplice  au  centurion  qui  Tavait  négligé.  Il  évitait  les  massacres 
inutiles  et,  dans  ces  temps  barbares,  pouvait  passer  pour  un  vain- 
queur clément  ;  cependant,  il  étonna  la  Crète  par  sa  cruauté  :  ayant 
battu,  au  siège  deChandax,  un  corps  de  Sarrasins  qui  avait  tenté 
de  dégager  la  ville,  il  fit  lancer,  par  ses  machines,  sur  les  assiégés 
des  tètes  coupées  au  nombre  de  plusieurs  centaines;  le  jour  de 
Tassant,  il  laissa  son  armée  se  livrer  pendant  plusieurs  heures  à 
une  effroyable  tuerie.  Malgré  le  grand  empire  qu'il  avait  sur  lui- 
même,  il  était  violent  et  sensuel,  comme  le  prouve  Tardent  amour 
qu'il  conçut  pour  Théophano,  la  veuve  de  Romain  II,  la  cabare- 
tière  devenue  impératrice,  qui  Tépousa  et  le  fit  assassiner.  A  re- 
garder de  haut  cette  existence  tragique,  il  semble,  néanmoins, 
qu'on  n'y  découvre  qu'un  grand  sentiment,  le  sentiment  militaire, 
une  grande  passion,  la  passion  de  l'armée.  C'était,  au  fond,  une 
âme  simple,  mais  d'une  simplicité  byzantine,  c'est-à-dire  très  com- 
pliquée, comme  en  pouvait  produire  ce  monde  artificiel  où  rien  ie 
simple  ne  se  rencontre,  à  l'exception,  peut-être,  de  quelques  es- 
prits illuminés  par  une  foi  sincère  et  attirés  de  bonne  heure  vers  le 
silence  et  les  contemplations  paisibles  de  la  retraite  monastique. 
Je  donnerais.  Messieurs,  une  idée  très  imparfaite  du  livre  de 
M.  Schlumberger,  si  je  négligeais  de  dire  qu'à  côté  du  grand  fait 
historique  qui  y  est  mis  en  lumière,  j'entends  l'expansion,  grâce 
à  Nicéphore  Phocas,  de  la  puissance  militaire  des  Byzantins,  on  y 
trouve  une  multitude  de  renseignements  intéressants  sur  la  vie 
byzantine  au  x*  siècle,  sur  les  mœurs,  sur  l'administration,  sur  la 
marine,  sur  l'armée.  On  y  apprend,  par  exemple,  à  connaître  la 
hiérarchie  militaire  de  Tempire,  à  se  rendre  compte  de  la  valeur 
des  engins  dont  disposaient,  en  temps  de  guerre,  les  marins  de 
fiyzance  et,  en  particulier,  des  effets  de  ce  terrible  feu  grégeois  si 
redouté  des  Sarrasins.  On  s'y  familiarise  avec  ce  peuple  de  digni- 
taires dont  chacun  remplissait  des  fonctions  très  déterminées  et 
qui  paraissaient,  dans  les  fètcs  officielles,  à  leur  rang  auprès  du 
souverain,  pendant  que  leurs  femmes,  à  leur  rang  elles  aussi,  en- 
touraient son  impériale  épouse.  Mais  ce  que  l'auteur  excelle  à 
peindre,  ce  sont  les  grands  spectacles  de  la  vie  byzantine,  funé- 
railles et  triomphes  d'empereurs,  départs  de  flottes  pour  de  loin- 
tains rivages.  La  couleur,  le  réalisme  répandus  dans  ces  peintures 
ne  sont  nullement  de  fantaisie  ;  on  y  sent  une  très  consciencieuse 


ériKlIUon  qa'anime  une  imagîDation  puissante  et  souple.' Cesl  à 
ce  procédé  de  reconstruclion  ùrudite  que  nous  devons  de  beaux 
portraits  comme  celui  de  l'émir  d'AIep,  Self  Eddaulëh,  le  plus 
ins&isissable  des  adversaires  de  Nicéphore,  prince  lettré  et  Duigni- 
fique.  vrai  cavalier  de  conte  oriental,  qui  franchissait  au  galop 
des  dislances  inouïes,  suivi  de  ses  fjardes  du  corps  superbement 
montés,  qui,  dans  les  rares  ri'-pils  de  son  règne  aventureux,  aimait 
&  s'entourer  de  poètes  et  d'artistes,  et  semble,  au  milieu  de  ses 
jardins  parfumés,  desa  cour  brillante  et  délicate,  personnifier  tou- 
tes les  élégances  de  la  vie  arabe  au  moyen  fige. 

Je  n'en  finirais  pas,  Messieurs,  si  je  voulais  énumérer  tous  les 
mérites  de  ce  bel  ouvrage.  Un  de  ses  plus  grands  charmes  est  la 
tÏLçon  dont  s'y  fait  jour,  A  chaque  instant,  lii  personnalité  de  l'au- 
teur, sa  pitié  profonde  pour  les  poignantes  misères  inséparables 
de  ces  guerres  farouches,  son  mépris  pour  cette  populace  ignoble 
de  Byzance,  poltronne  et  cruelle,  religieuse  et  frivole,  ardente  à 
acclamer  les  victorieux,  mais  bienlAt  lasse  de  ses  idoles  et  faisant 
entendre  sur  leur  passage  ces  vagues  rumeurs,  ces  huées  anony- 
mes, sinistres  avant-cnureurs  de  l'émeute;  son  admiration  aussi 
pour  la  confuse  splendeur  de  celte  cour  byzantine  aux  somptueux 
costumes,  ses  regrets  d'antiquaire,  ses  convoitises  de  collection- 
neiir.  à  la  pensée  de  toutes  ces  armes  ciselées  et  ornées  de  pierre- 
ries, merveilles  de  l'industrie  sarrasine,  détruites  ou  dispersées 
dans  le  pillage  des  villes  et  perdues  pour  l'art  ft jamais.  M.  Schlum- 
herger  promet,  en  terminant,  de  conter  un  jour  la  suite  des  évé- 
nements qui  remplissent  ce  premier  volume  et  d'écrire  l'histoire 
des  règnes  de  Tzimiscés  et  de  Basile  11,  sous  lesquels  se  continue 
celle  résurrection  militaire  commencée  par  Nicéphore.  On  ne  peut 
que  souhaiter  pour  la  science  de  lui  voir  réaliser  ce  projet;  mais 
le  livre  qu'il  vient  de  publier  suffit  pour  éveiller  et  entretenir  le 
lèle  de  nos  historiens.  Us  verront,  en  le  lisant,  combien  est  riche 
et  captivante  cette  histoire  de  Byzance  que  peu  de  personnes,  chez 
nous,  connaissent  ou  apprécient,  quel  vaste  champ  d'étude  elle 
offre  à  ceux  qui  s'y  engagent,  et  vous  aurez  fait.  Messieurs,  une 
œuvre  utile  si,  en  décernant  à  ce  livre  l'un  de  vos  prix,  vous  con- 
tribuez pour  votre  part  à  provoquer  quelque  travail  qui  s'en  ins- 
pire et  fasse  revivre  à  nos  yeux  une  nouvelle  période  de  celle  his- 
toire trop  délaissée. 
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reuse  intervention  d'un  des  membres  de  TAssociation.  Cette  double 
annuité  rentrera,  avec  celle  de  Tannée  suivante,  dans  les  recettes 
de  1890. 

Tout  vient  donc  à  point  à  qui  sait  attendre,  puisque  Farriéré 
comble  ainsi  les  lacunes.  Sans  doute,  Tespoir  fait  vivre,  mais  si 
notre  Association  ne  vivait  que  d'espérances,  comment  ferait-elle 
face  à  des  dépenses  qui  peu  à  peu,  depuis  plusieurs  années,  s'élè- 
vent au-dessus  des  recettes  et  au-dessus  des  prévisions  budgé- 
taires? 

Heureusement  apparaissent  alors  les  surprises  des  donateurs; 
il  y  en  a  eu  sept,  dans  le  courant  de  Tannée,  dont  un  pour  les 
Monuments  grecs.  Cette  dernière  publication  vient  d'être  l'objet 
d'un  témoignage  particulier  de  la  part  du  Ministre  de  l'Instruction 
publique  et  des  Beaux-Arts  qui  lui  alloue,  pour  1890,  une  somme 
de  1,400  francs.  Durant  l'année  1889,  l'Association  des  Ëtudes 
grecques  a  reçu  une  donation  que  votre  commission  administra- 
tive appelle  extraordinaire,  bien  qu'elle  ne  s'ofiFre  que  comme  une 
modeste  contribution  annuelle  de  1,000  francs.  Un  généreux  Hel- 
lène, M,  Zappas,  sans  renoncer  à  la  fondation  d'un  prix,  a  voulu 
surtout  contribuer  à  la  consolidation  définitive  de  la  Revue  et  il  a 
procuré  à  votre  Commission  administrative  une  surprise  des  plus 
agréables  qu'elle  est  heureuse  de  vous  faire  partager.  Grâce  à  cette 
libéralité,  le  montant  des  dépenses  ne  dépassera  pas  de  beaucoup 
celui  des  recettes,  et  le  budget  de  l'exercice  1889  se  soldera  pres- 
que en  équilibre,  ainsi  que  vous  le  montrent  les  tableaux  ci-après  : 


Recettes  de  1S89. 

l'»  Reliquat  de  l'exercice  1888 9,183  09 

2°  Coupons  de  150  obligations  du  chemin  de  fer  de 

l'Ouest 2,177  73 

3"  Coupons  de  15  obligations  du  chemin  de  fer  du 

Midi 218  24 

4'»  Intérêts  des  fonds  déposés  à  la  Société  générale.  52  80 

o**  Arrérages  de  la  rente  Deville 500    » 

A  reporter 2,948  77 


des  Grecs,  du  moins,  ont  publié  sur  une  telle  variiHé  de  sujets, 
je  n'oserais  l'affirmcF;  mais  qui  peut  se  vanlor,  dans  une  revue 
de  ce  genre,  d'ôtre  complet?  C'est  beaucoup,  en  pareil  cas.  d'avoir 
voulu  l'être  et  d'avoir  Tait,  ponr  y  arriver,  les  plus  sérieux  efforts. 
M.  Miliarakis  compte  sur  son  livre  pour  inspirer  à  ses  compa- 
triotes le  goût  des  recherches  géographiques,  dont  ils  font,  à  son 
avis,  trop  peu  de  cas.  En  leur  montrant  tout  le  mal  que  se  sont 
donné  leurs  prt^décesseurs  et  quelques-uns  de  leurs  contempo- 
rains pour  faire  connaître  les  richesses  naturelles  de  la  Grèce,  ex- 
poser ses  progrès  A  la  fois  industriels,  commerciaux,  militaires, 
littéraires,  décrire  les  monuments  anciens  qu'on  y  découvre,  il 
espère  attirer  sur  les  travaux  de  cet  ordre  l'attention  des  esprits 
laborieux,  soucieux  de  la  gloire  nationale.  Nous  ne  pouvons  qu'ap- 
plaudir ft  ce  sentiment  patriotique,  mais  ce  n'est  pas  !&  ce  qui 
nous  touche  le  plus  dans  cet  ouvrage.  Ce  qui  nous  le  rend  pré- 
cieux, c'est  l'abondance  des  renseignements  qu'il  nous  apporte 
sur  maint  pays  dont  l'histoire  nous  est  mal  connue,  ce  sont  les 
brochures,  les  articles  qu'il  nous  signale  et  où  se  trouvent,  par- 
fois, des  documents  qui  ne  sont  que  là.  Qui  connaît  en  Occident 
le  mémoire  de  M.  Clon  Sléphanos  sur  l'tle  de  Syra?C'est  pourtant 
dans  ce  mémoire  qu'ont  été  publiés  pour  ta  première  fois  de 
curieux  textes  épigraphiquesqiii  avaient  échappé  aux  investiga- 
tions des  voyageurs.  Tel  almanach  de  petitj;  ville,  donnant  le  mou- 
vement du  port,  renferme  en  appendice  la  description  de  sculptu> 
res  nouvellement  exhumées.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  récits  des 
simples  touristes  qui  ne  soient  instructifs  parles  noms  de  lieux 
qu'ils  nous  révèlent  :  ces  noms,  à  peine  modifiés  par  la  pronon- 
ciation moderne,  sont  quelquefois  des  noms  d'antiques  sanctuaires 
dont  il  ne  reste  que  ce  frêle  souvenir.  Toute  cette  littérature. 
Messieurs,  contribue  ti  noua  éclairer  sur  le  passé  de  la  Grèce; 
aussi  ne  saurions-nous  trop  l'étudier.  Notre  regretté  confrère  Oli- 
vier Rayet  estimait  fort  ces  publications  locales,  dont  il  possédait 
une  très  riche  collection.  C'est  pour  recueillir  et  centraliser  les 
documents  qui  s'y  trouvent  dispersés  que  furent  créés  le  Bulletin 
et  Vlnalilul  de  correspuridance  hellénique.  Le  Ballelin,  vous  le  con- 
naissez; il  commence  sa  quatorzième  année  d'existence.  Alimenté 
de  bonne  heure  par  les  seules  découvertes  des  membres  de  l'É- 
cole d'Athènes,  il  avait  été  primitivement  destiné  par  son  fonda- 


Jteport 8,438  95 

i5«  Prix  Zographos 1,000    » 

i6®  Concours  de  typographie  grecque 300    » 

17°  Prix  classiques 168  20 

18°  Médailles 133  10 

Total  des  dépenses  du  1"  janvier 

au  31  décembre  1889 10,042  25 

Si  de  ravoir  total 18,808  36 

on  retranche  le  total  des  dépenses  de  1889,  s'élevant  à  10,042  25 

il  reste  au  31  décembre  1889 8,766  11 

Les  dépenses  soldées,  du  l*""  janvier  au  31  décembre  1889,  s'étant 

élevées  à 10,042  25 

et  le  budget  n'ayant  été  prévu  que  pour 9,510  25 

il  en  résulte  un  excédant  de  dépenses  de 532     » 

Toutefois,  en  comparant  ces  dépenses  de 10,042  25 

aux  recettes  efiFectuées  en  1889  et  s'élevant  à 9,625  27 

on  voit  que  la  dijBTérence  se  ramène  à 416  98 

Le  reliquat  disponible  de 8,766  11 

est  représenté  : 

1°  Par  le  solde  de  notre  compte  à  la  Société  générale  8,454  05 

2*»  Par  l'encaisse  de  l'agent  bibliothécaire 282  06 

3®  Par  l'encaisse  du  Trésorier 30    » 

Total  égal , 8,766  11 

Votre  commission  administrative  vous  propose  d'établir  le  bud- 
get de  1890  conformément  aux  deux  élats  ci-après  pour  les  recet- 
tes et  les  dépenses. 


Budget  des  recettes  de  1 890. 

l*»  Reliquat  de  l'exercice  1889 8,766  11 

A  reporter 8,766  1 1 
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Report 8,766  11 

2®  Coupons  de  150  obligations  du  chemin  de  fer  de 

rOuest 2,177     » 

3®  Coupons  de  15  obligations  du  chemin  de  fer  du 

Midi 218     » 

4**  Intérêt  des  fonds  déposés  à  la  Société  générale. .  50    » 

5®  Arrérages  de  la  rente  Deville 500    » 

6"  Subvention  du  Ministère  de  l'Instruction  publique  500    » 

7'»  Cotisations 4,500    » 

8«  Don  de  TUniversité  d'Athènes 400    » 

9*  Vente  de  livres 500    » 

10*  Donation  Zappas 1,000    » 

11®  Subvention  du  Ministère  de  Tlnstruclion  publi- 
que pour  les  Monuments  grecs 1,400    » 

Total  de  la  recette  pour  Tannée  1890  11,245    )i 

auquel  il  faut  ajouter  le  reliquat  de  1889 8,766  11 

et  Ton  obtient  pour  avoir  total 20,011  11 


Budget  des  dépenses  de  i 890. 

!•  Publication  de  la  Revue 3,700  » 

2®  Rédaction  de  la  Bibliographie 150  » 

3®  Monuments  grecs 1,400  » 

4**  Impressions  diverses 150  » 

5**  Distribution  de  la  Revue 600  » 

6**  Loyer  de  la  rue  Bonaparte  et  assurances 500  » 

7®  Service  du  palais  des  Beaux-arts 150  » 

8*  Indemnité  â  l'agent  bibliothécaire 1,000  » 

9*  Droit  de  garde  des  titres 20  » 

10**  Recouvrement  des  cotisations 100  » 

11*  Courses  et  commissions 100  » 

12"  Reliure  et  achat  de  livres 125  » 

13"  Frais  de  bureau 200  » 

14"  Prix  de  l'Association 1,000  » 

15"  Prix  Zographos 1,000  » 


A  reporter 10,195 


» 


CONCOURS  DE  TYPOGRAPHIE 


PROCÈS-VERBAL 


Lu  dans  V Assemblée  générale  du  10  avril  1890, 


Le  19  mars  1890,  à  quatre  heures,  la  Ck>mmission  se  réunit  pour  arrêter  le 
résultat  du  concours. 

En  ce  qui  concerne  les  ouvriers  compositeurs,  sept  ayant  concouru  sur  sept 
inscrits,  la  Commission  décide  qu'il  y  a  lieu  d'accorder  trois  récompenses  ; 

Que  les  récompenses  seront  décernées,  dans  l'ordre  suivant,  aux  épreuves 
portant  les  devises  STpatTr^yd;,  Ta^tap^oç  et  'Iiticetj;. 

L'enveloppe  cachetée  qui  renferme  les  noms  correspondant  aux  devises  étant 
ouverte,  il  résulte  du  rapprochement  des  épreuves  avec  les  fiches  revêtues  de 
la  signature  des  concurrents,  que  les  récompenses  doivent  être  décernées, 
savoir  : 

1^'  prix  :  à  M.  Selin  (Charles),  de  l'Imprimerie  nationale. 

2®  prix  :  à  M.  Y  von  (André),  de  l'Imprimerie  nationale. 

Mention  honorable  :  à  M.  Du  Prcz  (Henri),  de  l'Imprimerie  Lahure. 

Il  y  a  lieu  d'accorder  la  médaille  de  l'Association  à  M.  Selin  (Charles). 

En  ce  qui  concerne  les  apprentis,  onze  ayant  pris  part  au  concours  sur  onze 
inscrits,  il  y  a  lieu  de  récompenser  les  épreuves  inscrites  sous  les  devises 

Les  primes  suivantes  sont  accordées  : 

1°'  livret  de  caisse  d'épargne,  partagé  entre  MM.  Carpentier  (Octave), 
de  l'Imprimerie  nationale,  et  Barbey  (Paul),  de  l'Imprimerie  nationale- 

2«  livret,  partagé  entre  MM.  Wagner  (Joseph),  de  l'Imprimerie  Chaix,  et 
Duval  (Paul),  de  l'Imprimerie  Lahure. 

Mention  très  honorable  :  à  M.  Trécult  (Georges),  de  l'Imprimerie  Lahure. 

La  Commission  se  plaît  à  constater  que  les  résultats  obtenus  par  les  ouvriers 
compositeurs  répondent  à  ceux  des  années  précédentes,  et  que  le  concours  des 
apprentis  témoigne  de  progrès  sérieux. 

Les  membres  de  la  Commission,  Le  Président, 

Ch.  Em.  Ruellk.  Am.  Hauvette. 

Ch.  Huit. 
Max.  Eogbr, 
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MEMBRES  FONDATEURS  DE  ^ASSOCIATION 

(1867) 

MM. 

\  ÂDERT,  ancien  professeur  de  littérature  grecque  à  TAcadémie  de  GeneTe» 

rédacteur  en  chef  du  Journal  de  Genève  (1). 
t  Alexandre  (Ch .  ) ,  membre  de  Tlnstitut. 

Bertrand  (Alexandre),  membre  de  Tlnstitut,  directeur  du  Musée  de  Saint- 
Germain, 
t  Bbulé,  secrétaire  perpétuel  de  T Académie  des  Beaux-Arts. 
Bréal  (Michel),  membre  de  Tlnstitut,  professeur  au  Collège  de  France. 
t  Brunbt  de  Presle,  membre  de  Tlnstitut. 
BuRNOUF  (Emile),  ancien  directeur  de  TEcole  française  d* Athènes. 
Cabipaux,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy. 
f  Chassanq,  inspecteur  général  de  Tlnstruction  publique. 
t  Darsubero,  de  la  bibliothèque  Mazarine. 
f  David  (baron  Jérôme),  ancien  vice-président  du  Corps  législatif. 
t  Dehèque,  membre  de  Tlnstitut. 

Deltannis  (Théodore-P.),  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  Hellénique. 
t  Deville  (Gustave),  membre  de  TÉcole  d'Athènes. 
f  Didot  (Ambroise-Firmin),  membre  de  Tlnstitut. 
t  BuBNER,  helléniste. 

DoRUT  (Victor),  membre  de  Tlnstitut,  ministre  de  l'Instruction  publique* 
f  EoGER,  membre  de  Tlnstitut,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 

Paris» 
f  ËiCBTBAL  (Gustave  d*),  membre  de  la  Société  asiatique. 
GiDKL)  proviseur  du  lycée  Louis-le-Grand. 
QittARD  (Jules)^  membre  de  Tlnstitut,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 

Paris. 
GouMY)  rédacteur  en  chef  de  la  Revue  de  V Instruction  publique. 
•J-  GuiGNUUT,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Inscriptions. 
X  Haveti  membre  de  Tlnstitut,  professeur  au  Collège  de  France. 
HsuzBY  (Léon),  membre  de  Tlnstitut,  professeur  à  TÉcole  des  Beaux-Arts. 
HiaitARD,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon. 
f  HiLLEBRAND,  ancien  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Douai. 
f  Jourdain  (Charles),  membre  de  Tlnstitut. 
LsGOuvi,  de  TAcadémie  française. 

(1)  La  croix  indique  les  membres  fondateurs  décèdes. 
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reuse  intervenUon  d'un  des  membres  de  TAssociation.  Cette  double 
annuité  rentrera,  avec  celle  de  Tannée  suivante,  dans  les  recettes 
de  1890. 

Tout  vient  donc  à  point  à  qui  sait  attendre,  puisque  l'arriéré 
comble  ainsi  les  lacunes.  Sans  doute,  Tespoir  fait  vivre,  mais  si 
notre  Association  ne  vivait  que  d'espérances,  comment  ferait-elle 
face  à  des  dépenses  qui  peu  à  peu,  depuis  plusieurs  années,  s'élè- 
vent au-dessus  des  recettes  et  au-dessus  des  prévisions  budgé- 
taires? 

Heureusement  apparaissent  alors  les  surprises  des  donateurs; 
il  y  en  a  eu  sept,  dans  le  courant  de  l'année,  dont  un  pour  les 
Monuments  grecs.  Cette  dernière  publication  vient  d'être  l'objet 
d'un  témoignage  particulier  de  la  part  du  Ministre  de  l'Instruction 
publique  et  des  Beaux-Arts  qui  lui  alloue,  pour  1890,  une  somme 
de  1,400  francs.  Durant  l'année  1889,  l'Association  des  Ëtudes 
grecques  a  reçu  une  donation  que  votre  commission  administra- 
tive appelle  extraordinaire,  bien  qu'elle  ne  s'offre  que  comme  une 
modeste  contribution  annuelle  de  1,000  francs.  Un  généreux  Hel- 
lène, M.  Zappas,  sans  renoncer  à  la  fondation  d'un  prix,  a  voulu 
surtout  contribuer  à  la  consolidation  définitive  de  la  Revue  et  il  a 
procuré  à  votre  Commission  administrative  une  surprise  des  plus 
agréables  qu'elle  est  heureuse  de  vous  faire  partager.  Grâce  à  cette 
libéralité,  le  montant  des  dépenses  ne  dépassera  pas  de  beaucoup 
celui  des  recettes,  et  le  budget  de  l'exercice  1889  se  soldera  pres- 
que en  équilibre,  ainsi  que  vous  le  montrent  les  tableaux  ci-après  ; 


Recettes  de  i889. 

1'  Reliquat  de  l'exercice  1888 9,183  09 

2*  Coupons  de  150  obligations  du  chemin  de  fer  de 

l'Ouest 2,177  73 

3**  Coupons  de  15  obligations  du  chemin  de  fer  du 

Midi 218  24 

4*  Intérêts  des  fonds  déposés  à  la  Société  générale.  52  80 

5®  Arrérages  de  la  rente  Deville 500    » 

A  reporter 2,948  77 
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MEMBRES  FONDATEURS  POUR  LES  MONUMENTS  GRECS 

(1875-1890) 


Le  Ministère  de  rListmction  publique. 

Le^Musée  du  Louvre. 

L'Ecole  nationale  des  Beaux-^âarts. 

L'Université  d'Athènes. 

Le  Syllogue  d'Athènes  pour  la  propagation  des  études  grecques, 

Le  Syllogue  littéraire  hellénique  du  Caire  V  Union, 


MM. 

Barthélémy  Saint^Hilaire.' 
Basily  (Demetrius). 
BiKÉLAS  (D.). 
Brault  (Léonce), 
•j*  Brunet  de  Presle. 
Carathéodort  (Etienne), 
f  Castorchi  (Euthymios). 
-|-  Chasles  (Michel). 
Chévrier  (Adolphe). 

COROMILAS. 

t  DiDOT  (Ambr.-Firmin). 

Drême. 

■}-  DuMONT  (Albert). 

Dupuis  (Jean). 

-}  Egger  (Emile). 

f  Eichthal  (Gustave  d'). 

FoucART  (Paul). 

Hachette  et  C*',  libraires  éditeurs. 

Hanriot. 

Heuzet  (Léon). 

j"  Laprade  (V.  de). 

Lecomte  (Ch.). 

Lereboullet  (Léon). 

MisTO  (H.-P.). 


MM. 

Negrepontis. 

•f*  OcHER  DE  Beaupré  (colonel). 
Parmentier  (général). 
Pélicier  (P.). 
Perrot  (Georges). 
Piat  (A.). 
PoTTiER  (Edmond). 
f  Queux   de  Saint-Hilaire  (mar- 
quis de). 
Reinach  fSalomon). 
Reinach  (Théodore). 

RODOCANAKI  (P.). 

Rothschild  (baron  Edmond  de) . 

f  Saripolos  (Nicolas). 

t  Symvoulidis. 

Syngros  (A.). 

Vaney. 

Verna  (baron  de). 

f  WiTTE  (baron  J.  de). 

t  Wyndham  (George). 

t  Wyndham  (Charles). 

Zapiropulo  (E.). 

Zographos  (Christakis  Effendi). 


M.  Zographos,  déjà  fondateur  du  prix  qui  porte  son  nom,  a  souscrit  &  l'œuvre  des 
Monuments  grecs  pour  une  somme  de  cinq  mille  francs.  —  M.  le  baron  de  "Witte 
et  M.  G.  d'Eichthal  ont  souscrit  chacun  pour  une  somm'e  de  quatre  cents  francs.  -» 
M.  le  baron  E.  de  Rothschild,  pour  deux  cents  francs. 


!£>■«' 


Report 8,438  95 

IS*»  Prix  Zographos 1,000    » 

le*»  Concours  de  typographie  grecque 300    » 

17°  Prix  classiques 168  20 

18°  Médailles 135  10 

Total  des  dépenses  du  1"  janvier 

au  31  décembre  1889 10,042  25 

Si  de  ravoir  total 18,808  36 

on  retranche  le  total  des  dépenses  de  1889,  s'élevant  à  10,042  25 

il  reste  au  31  décembre  1889 8,766  11 

Les  dépenses  soldées,  du  l**' janvier  au  31  décembre  1889,  s'étant 

élevées  à 10,042  25 

et  le  budget  n'ayant  été  prévu  que  pour 9,510  25 

il  en  résulte  un  excédant  de  dépenses  de 532    » 

Toutefois,  en  comparant  ces  dépenses  de 10,042  25 

aux  recettes  effectuées  en  1889  et  s'élevant  à 9,625  27 

on  voit  que  la  différence  se  ramène  à 416  98 

Le  reliquat  disponible  de 8,766  11 

est  représenté  : 

1°  Par  le  solde  de  notre  compte  à  la  Société  générale  8,454  05 

2°  Par  rencaisse  de  Tagent  bibliothécaire 282  06 

3°  Par  rencaisse  du  Trésorier 30    » 

Total  égal , 8,766  11 

Votre  commission  administrative  vous  propose  d'établir  le  bud- 
get de  1890  conformément  aux  deux  états  ci-après  pour  les  recet- 
tes et  les  dépenses. 


Budget  des  recettes  de  i  890. 

1°  Reliquat  de  l'exercice  1889 8,766  11 

A  reporter 8,766  11 
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MEMBRES  DU  BUREAU  POUR  1890-91 

Président  :  M.  G.  Maspbro. 

1er  Vice-président  :  M.  E.  Renan. 

2«  Vice-président  :  M.  Henry  Houssatb. 

Secrétaire-archiviste  :  M.  Paul  Girard. 

Secrétaire-adjoint  :  M.  Am.  Hauvbttb. 

Trésorier  :  M.  J.  Magnabal, 

MEMBRES  DU  COMITÉ  POUR  1890-91 

Nommés  en  1888. 

MM.  Bréal.  mm.  Homolle. 

CoLUGNON.  Ghévrier  (Maurice); 

Dbcharmb.  Rbinach  (Th.). 


GiDBL. 


Nommés  en  1889. 


MM.  Chatbl.  mm.  Martha  (Jules). 

Darestb.  Pbrrot  (Georges). 

Girard  (Julbs).  Rbinach  (Salomon). 
Héron  db  Villbfosse. 

Nommés  en  1890. 

MM.  Cartault.  mm.  Havet  (Louis). 

Croisbt  (Alfred).  Lborand  (Emile). 

DiBULAFOT.  Wbil  (Henri). 
Eggbr  (Max). 

COMMISSION  ADMINISTRATIVE 

MM.  BiKéLAS.  MM.  Houssatb  (Henry). 

Croisbt  (A).  Lapbrchb. 

Darestb.  Pbsson. 

FEichthal  (Eug.).  Talbot. 

COMMISSION  DE  PUBLICATION 

MM.  BiRÉLAS.  MM.  Rbinach  (Théodore),  rédac- 

Haussouluer.  teur  en  chef  de  la  Revue, 

Houssatb  (Heni7).  Talbot. 

Maspbro.  Les   anciens  présidents    de 

r  Association. 

COMMISSION  ARCHÉOLOGIQUE 

MM.  CoLLiGNON  (Max.).  MM.  Martha  (J.). 

Guillaume.  Pbrrot  (G.). 

Haussoullier.  Pottibr  (E.). 

Héron  de  Villefossb.  Rbinach  (Th.). 

Heuzbt  (L.).  Saglio. 
Homolle. 
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MEMBRES  DONATEURS 


MM. 


Adam  (M"*  Juliette),  à  Paris. 

Alpherakis  (Achille),  à  Taganrog  (Russie). 

Anquetil,  inspecteur  d'Académie  honoraire,  à  Versailles. 

Antbobus  (Fr.),  à  Londres. 

Athanasiadis  (Athanasios),  à  Taganrog  (Russie). 

t  AviERiNO  (Antonine),  à  Taganrog. 

Banque  nationale  de  Grèce,  à  Athènes. 

Barenton  (Ann.  de),  à  Paris. 

Baret,  avocat,  à  Paris. 

jr  Basiadis  (Hôroclès-Constantin),  à  Constantinople. 

Beaudouin  (Mondry),  professeur  à  la  Faculté  de  Toulouse. 

Béer  (Guillaume),  à  Paris. 

Berranger  (rabbé  H.  de),  à  Sumlle,  par  Pont-FÉvéque  (Calvados). 

Berthaui.t  (E.-A.),  docteur  ès-lettres,  à  Paris. 

I  Beulé  (Ernest),  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Beaux -Arts. 

-j-  BiENATMÉ  (Jules\  membre  de  l'Institut. 

BiKÉLAS  (D.),  à  Paris. 

BiMPOS  (Th.),  archevêque  de  Mantinée. 

BiSTis  (Michel-L.),  à  Galatz  (Roumanie). 

Blampignon  (l'abbé),  à  Paris. 

BouNos  (Élie),  à  Paris. 

•}•  Braïlas  (Armenis),  ministre  de  Grèce,  à  Londres. 

Brault  (Léonce),  ancien  procureur  de  la  République,  à  Paris. 

Brossblard  (Paul),  capitaine  au  29®  de  ligne. 

+  Brunet  de  Presle  (Wladimir),  membre  de  l'Institut. 

Bryennios  (Philothéos),  archevêque  de  Nicomédie  (Turquie). 

Calvet-Rogniat  (le  baron  Pierre),  licencié  ès-lettres,  à  Paris. 

Carapanos  (Constantin),  correspondant  de  l'Institut,  à  Athènes. 

Caratheodory  (Et.),  ministre  de  Turquie,  à  Bruxelles. 

Cartault  (A.),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris. 

CASSo(Mnïo),  à  Paris. 

+  Castorchis  (Euth.),  professeur  à  l'Université  d'Athènes. 

yCHARAMis  (Adamantios),  professeur  à  Taganrog. 

f  Chasles  (Michel),  membre  de  l'Institut. 

Chasles  (Henri),  à  Paris. 

Chassiotis  (G.|,  fondateur  du  lycée  de  Péra,  à  Paris. 

Chévrier  (Ad.),  avocat  général,  à  Paris. 

Choisy  (Auguste),  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Paris. 

-|-  Christopoulos,  ministre  de  l'Instruction  publique  en  Grèce. 

Chrysovelonis  (Léonidas),  négociant,  à  Manchester. 

Clado  (Costa),  à  Paris. 

Combothecras  (Sp.),  à  Odessa. 

CoNSTANTiNiDis  (Zanos),  à  Constantinople. 

CoRGiALBGNo  (Mariuo),  négociant,  à  Londres. 

CoBONio  (Georges),  à  Paris. 


CouBUNouDis  (Et.*Â.),  correspondant  de  rïnstitut,  professeur  à  TUniver- 

site  d*  Athènes. 
CouacEL  (baron  Alphonse  de),  ancien  ambassadeur,  à  Paris. 
CousTÉ  (È.),  ancien  directeur  de  la  manufacture  des  tabacs,  à  Paris. 
Croiset  (Alfred),  membre  de  Tlnstitut^  professeur  à  la  Faculté  des  lettres 

de  Paris. 
Cboisbt  (Maurice),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier. 
CucHEVAL  (Victor),  professeur  au  lycée  Condorcet,  à  Paris. 

ÎDA3fASCHiN0,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 
ARESTE  (Rod.),  membre  de  Tlnstitut,  à  Paris. 
Dellaporta  (Vrasidas),  à  Taganrog. 
Deltannis  (N.),  ministre  de  Grèce,  à  Paris. 
+  Demstrelias  (C),  à  Odessa. 
7  Debjarpins  (Charles-Napoléon) . 
Desjardins  (M"*  veuve  Charles-Napoléon),  à  Versailles. 
•J*  Devillb  (Gustave),  docteur  ès-lettres,  membre  de  TÉcole  française  d'A- 
thènes. 
Deville  (M^o  veuve),  à  Paris  (1). 
"j-  DiDioN,  inspecteur  général  des  Ponts  et  chaussées 
•{•  DiDOT  (Ambroise-Firmin),  membre  de  Tlnstitut. 
DiDOT  (Alfred),  libraire-éditeur,  à  Paris. 
DoRiSAS  (L.),  à  Odessa. 

Dossios  (N.),  professeur  au  Gymnase  hellénique  de  Galatz« 
DouDAS  (D.),  à  Constantinople. 
DouLCET  (Henry),  à  Paris. 

•}-  DozoN  (Aug.),  ancien  consul  de  France,  à  Versailles. 
I  DuMONT  (Albert),  membre  de  l'Institut. 
Drême,  président  de  la  cour  d*appel  d*Agen  (Lot-et-Garonne). 
Dupuis,  proviseur  honoraire,  à  Paria. 
DuRUY  (Victor),  membre  de  Tlnstitut,  à  Paris. 
Ecole  hellénique  d*Odessa. 
1  EooER  (Emile),  membre  de  Tlnstitut,  à  Paiîs. 
Egoer  (Mrae  Vv6  Ém.) ,  à  Paris. 

Eggbr  (Victor),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy. 
Egger  (Mai.),  professeur  au  Collège  Stanislas,  à  Paris. 
f  Eichthal  (Gustave  d'),  membre  de  la  Société  asiatique,  à  Paris. 
ÈiCHTHAL  (Eugène  d*),  à  Paris. 
Estournelles  de  Constant  (baron  Paul  d*),  à  Paris. 
Falieros  (Nicolas),  à  Taganrog  (Russie). 
Fallex  (Eug.),  proviseur  du  lycée  de  Versailles. 
Faluères,  député,  ancien  ministre  de  Tlnstruction  publique. 
Ferry  (Jules),  député,  ancien  président  du.  conseil  des  ministres. 
Fix  (Théodore),  colonel  d'état-major,  à  Paris. 
FoucART  (Paul),  membre  de  Tlnstitut,  à  Athènes. 
FouRNiER  (M"»o  V^e  Eugène),  à  Paris. 
Gennadios  (J.),  ministre  de  Grèce  à  Londres. 

Gevaert  (F.-Aug.),  directeur    du    Conservatoire   royal    de    musique,- à 
Bruxelles. 


(1)  Don  d'une  rente  annuelle  de  500  irancs. 
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ÎGiANNÀROS  (Thrasybule),  négociant,  à  Constantinople. 
IDEL  (Ch.),  proviseur  du  lycée  Louis-le-Grand. 
t  GiLLON  (Félix),  magistrat  à  BaMe-Duc. 
GauKD  (Jules),  membre  de  Tlnstitut. 

Girard  (Paul),  maître  de  conférences  à  la  Faculté'des  lettres  de  Paris. 
I  GiRAUD  (Ch.)  membre  de  l'Institut. 

i  G14ACHANT  (Ch.),  inspecteur  général  de  Tlnstruction  publique. 
GoiRAND  (Léonce),  avoué  près  le  tribunal  civil  de  la  Seine,  à  Paris.' 
GoiRAND  (Léopold),  avoué  près  la  cour  d*appel  de  Paris. 
GoNNBT  (Fabbé),  docteur  ès-lettres,  à  Lyon. 
Grandin  (A.),  à  Paris . 
Gréard,  membre  de  Tlnstitut. 
Grégoire,  archevêque  d'Héraclée,  à  Gonstantinople. 
t  GuMUCHOUERDANE  (Michalakis) ,  à  Philippopolis. 
Grtparis  (N.),  consul  de  Grèce,  àSébastopol.  —  1886. 

GrYBfNASB  DE  JaNINA. 

Hachette  (L.)  et  C^*,  libraires-éditeurs,  à  Paris. 
Hadoi-Gosta  (Lysandre),  directeur  deTÉcole  hellénique,  à  Odessa. 
Hanriot,  professeur  honoraire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Poitiers. 
Hauvette  (Amédée),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris. 
*j*  Havet  (Ernest),  membre  de  Tlnstitut,  ancien  professeur  au  Collège  de 

France. 
Havet  (Louis),  professeur  au  Collège  de  France. 
Havet  (Julien),  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  nationale,  à  Paris. 
Hériot  (l'abbé  L.),  à  Ecouché  (Orne), 
-j-  Heuzet,  conseiller  à  la  cour  d*appel  de  Rouen. 
Heuzey  (Léon),  membre  de  Tlnstitut,  à  Paris. 
HoussAYE  (Henry),  homme  de  lettres,  à  Paris. 
Inglbssis  (Alex.),  à  Odessa. 
Jasonidis,  à  Limassol  (lie  de  Chypre). 
JoHANNiDis  (Emmanuel),  scholarque,  à  Amorgos  (Grèce). 
JoLLY  d'Aussy  (D  -M.),  au  château  de  Crazannes  (Charente-Inférieure). 
Jordan  (Camille),  membre  de  Tlnstitut,  à  Paris, 
JoRET  (Ch.),  professeur  à  la  Faculté  d'Aix. 
-|-  Kalvocoressis  (J.  Démétrius),  négociant,  à  Constantinople. 
KoNTOSTAVLOs  (Alexandre),  à  Athènes, 
t  KoNTOSTAVLOs  (Othon),  à  Marseille. 
t  KosTÈs  (Léonidas),  à  Taganrog. 
ELrivtschoff  (M"*),  à  Moscou. 
t  Labittb  (Adolphe),  libraire  à  Paris. 

f  Lacroix  (Louis),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris. 
Lamy  (Ernest)  à  Paris. 
Landblle  (Charles),  peintre,  à  Paris. 
Laperchb,  à  Paris. 
Lattry  (A.),  à  Odessa. 

Lattry  (Georges),  président  du  musée  et  de  la  bibliothèque  de  TÉcole  évan- 

gélique,  à  Smyme. 
+  Lattry  (D'  Pélopidas),  à  Odessa. 
Leoomte  (Ch.),  à  Paris. 
Leoantinis  (J.-E.),  à  Odessa. 
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Legrand  (Emile),  à  Paris. 

Lerbboullet  (le  docteur  Léon),  à  Paris. 

Lesseps  (Ferdinand  de),  membre  de  F  Académie  française. 

Leudet  (M"»«  V^e),  à  Rouen. 

Leviez  (Ernest),  à  Paris. 

LuDLOw  (Th.-W.),  à  New-York. 

Macmillan  (Georges-A.),  éditeur,  à  Londres. 

Maggiar  (Octave),  négociant,  à  Paris. 

Maisonneuve,  libraire-éditeur,  à  Paris. 

Mallortib(H.  de),  principal  du  collège  d*Arras. 

Manoussis  (Gonstantinos),  à  Athènes. 

Manoussis  (Demetrios),  à  Taganrog. 

Mantzavinos  (R.),  à  Odessa. 

Mabango  (M?^,  archevêque  latin  d* Athènes. 

t  Marcellus  (comte  Edouard  de),  ambassadeur  de  France  à  Constantinople. 

^  Martin  (Th. -Henri),  membre  de  l'Institut. 

Ma8pero(G.),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  collège  de  France. 

f  Maurice  M"*  Ch.),  née  Vincent. 

Mavro  (Sp.),  à  Odessa. 

Mavrocordato  (le  prince  Nicolas^. 

Mavrocordato  (le  colonel  Alexandre -Constantin). 

Mavrogordato  (M.),  à  Odessa. 

Mavromichalis  (Kyriacoi^lis  Petrou),  ancien  député,  à  Athènes. 

Maximos  (P.),  à  Odessa. 

*[*  Mazsrolle  (Joseph),  artiste  peintre,  à  Paris. 

f  Mêlas  (B),  à  Athènes. 

MEYER(Paul),  membre  deTlnstitut,  directeur  de  TÉcole  des  Chartes. 

MiSTO  (H. -P.),  frères,  négociants,  à  Smyrne  (1). 

Monceaux  (Paul),  à  Paris. 

Monginot  (Alfred),  professeur  au  lycée  Condorcet,  à  Paris. 

•j-  MouRiER  (Ad.),  vice-recteur  honoraire  de  TAcadémie  de  Paris. 

•}•  Negroponte  (Michel),  négociant,  à  Paris. 

Negroponte  (Dimitrios),  à  Taganrog. 

Negropontes,  à  Paris. 

KicoLAÏDÈs  ^G.),  de  nie  de  Crète,  homme  de  lettres,  à  Athènes. 

NicoLAïDÈs  (Nicolaos),  à  Taganrog. 

NicoLOPULO  (Jean  G.),  à  Paris. 

NicoLOPULO  (Nicolas  N.),  à  Paris. 

NoLHAC  (P.  de),  au  Palais  de  Versailles. 

Paisant  (A.),  juge  au  tribunal  civil,  à  Paris. 

Paraskevas  (Wladimir),  à  Odessa. 

t  Parissi,  à  Paris. 

Parmentier  (le  général  Théodore),  à  Paris. 

i  Paspati  (J.-F.),  à  Odessa. 

Paspatis  (Georges),  à  Liverpool. 

i  Patin,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  française. 

Pélicier,  archiviste  de  la  Marne,  à  Chàlons. 

f  Perrin  (Hippolyte), 

(1)  Don  d*une  somme  de  800  francs. 
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-(-  Pekrin  (Ernest), 

Pesson,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Paris. 

Pebsopoulo  (N.),  à  Odessa. 

Phabdys  (Nicolas  B.),  à  Samothrace. 

PisPAS  (D'  B.),  à  Odessa. 

PoTTiEB  (Edmond),  à  Paris . 

PsiCBA  (Etienne),  à  Athènes. 

jp  Queux  de  Saint-Hilaire  (marquis  de),  à  Paris. 

Ragon  (Fabbé),  professeur  à  Fécole  Bossuet,  à  Paris. 

Rambaud  (Alfred),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  à  Paris. 

Rbinagh  (Salomon),  attaché  au  Musée  gallo-romain  de  Saint-Geimain. 

Reniebi  (Marc),  gouverneur  de  la  Banque  nationale,  à  Athènes. 

•J»  Riant  (comte  Paul),  membre  de  Tlnstitut  et  de  la  Société  des  antiquaires, 
à  Paris. 

Richabd  Kœnig,  à  Paris. 

t  RoBERTET,  licencié  ès-lettres,  chef  de  bureau  au  ministère  de  l'Instruc- 
tion publique. 

RocHEMONTEix  (M»*  de),  à  Paris. 

RoDOCANACHi  (P. -Th.),  à  Odessa. 

RoDocANACHi  (Th. -P.),  à  Odessa. 

RoDOCANACHi  (Tlîéodore),  à  Paris. 

RoDOCANACHi  (Michcl-E.),  à  Marseille. 

RoMANOs  (J.),  proviseur  du  Gymnase  de  Corfou. 

Rothschild  (le  baron  Edmond  de),  à  Paris. 

Sarariotis  (Basile],  à  Gonstantinople. 

Saraphis  (Aristide),  négociant,  à  Gonstantinople. 

•f  Saripolos  (Nicolas),  professeur  à  l'Université  d'Athènes. 

Sathas  (Gonstantin),  à  Venise. 

Sayce,  professeur  à  l'Université  d'Oxford. 

ScARAMANGA  (Pierre- Jean),  à  Paris. 

ScARAMANGA  (Jcan-E.),  à  Marseille. 

ScARAMANGA  (Jean- A.),  àTaganrog. 

ScARAMANGA  (Doucas-J.),  à  Tagaurog. 

■\  ScARAMANGA  (Jcan-P.),  à  Taganrog. 

t  ScARAMANGA  (Stamatios),  à  Taganrog. 

SCHLIEMANN  (H.),  à  AthèuCS. 

f  ScLAVo  (Michel),  à  Odessa. 

SiNADiNo  (Michel),  à  Paris. 

SiNADiNo  (Nicolas),  à  Paris. 

SiNANO  (Victor),  à  Paris. 

+  SoMAKis  (M"»»  Hélène),  à  Paris. 

Souchu-Servinière,  à  Laval. 

SouTZo  (prince  Grégoire  C.),  ancien  sénateur  de  Roumanie,  à  Bucharest. 

Soutzo  (prince  Constantin  D.)  à  Slobosia  (Roumanie). 

SouvADZOGLOU  (Basili),  banquier,  à  Gonstantinople. 

i  Stephanovic  (Zanos),  négociant,  à  Gonstantinople. 

SvoRONos  (Michel),  négociant,  à  Gonstantinople. 

Sully-Prudhomme,  membre  de  l'Académie  française. 

Stllogub  littéraire  Hermès,  à  Manchester. 

i  Symvguudès.  conseiller  d'Etat,  à  Saint-Pétersbourg. 


—  XLIII   '— 

Syngros  (A.),  à  Athènes, 

Tannkry  (Paul),  directeur  des  tabacs,  à  Bordeaux. 

Tablas  (Th.),. à  Taganrog. 

Telfy,  professeur  de  l'Université  de  Pesth. 

f  Theocharidès  (Constantinos),  à  Taganrog. 

TiLiÈRE  (marquis  de),  à  Paris. 

TouGARD  (rabbé),  professeur  au  petit  séminaire  de  Rouen, 

TouRNiER  (Éd.),  maître  de  conférences  à  TEcole  normale  supérieure,  à  Paris. 

TouRTOULON  (baron  de),  à  Valergues  (Hérault). 

Travers,  directeur  des  postes  et  télégraphes,  à  Auxerre. 

TsACALOTos  (E.-D.),  à  Athènes. 

Université  d'Athènes  (  1  ) . 

+  Valieri  (N.),  à  Odessa. 

Valieri  (Oct.),  à  Londres. 

Vaueri  (Jérôme),  à  Marseille. 

Vlasto  (Antoine),  à  Paris. 

Vlasto  (Et.-A.),  à  Marseille. 

Vlasto  (Th.),  à  Liverpool. 

Vlasto  (Ernest),  à  Paris. 

VouusMAS  (^E.),  archimandrite,  à  Odessa. 

VuciNA  (Al. -G.),  à  Odessa. 

VuciN A  (Emm .  -G .  ) ,  à  Athènes . 

VuciNA  (J.-G.),  à  Odessa. 

Waddington  (\V.  Henry),  membre  de  l'Institut,  ambassadeur  de  France 

à  Londres. 
Wescher  (Carie),  professeur  d'archéologie  près  la  Bibliothèque  nationale, 

à  Paris. 
Xanthopoulos  (Dem.j,  à  Odessa. 
Xydias  (Sp.),  à  Odessa. 
Xydias  (Nicolas),  artiste  peintre  à  Paris. 
Zappas  (Constantin),  à  Brosteni-noi-Urziceni  (Roumanie)  (2), 
t  Zariphi  (Georges),  négociant,  à  Constantinople. 
f  Zavitzianos  (C),  docteur  médecin,  à  Corfou. 
-j-  ZiFFO  (L.),  négociant  à  Londres. 

ZoGRAPHOS  (Christakis  Eflfendi),  fondateur  du  prix  Zographos,  à  Paris, 
ZoGRAPUos  (Xénophon),  docteur-médecin,  à  Constantinople. 


(1)  L'Université  d'Athènes  s'inscrit  annuellement  pour  une  somme  de  quatre 
cents  francs, 

(2)  Don  annuel  d'une  somme  de  fuille  francs. 


LISTE  GÊNËRALE  DES  MEMBRES  AS  31  DÉCEMBRE  IBM 


^OTA.  L'astérisque  désigne  les  membres  donateurs. 


MM. 

*  Adam  (M"»  Juliette),  18,  boulevard  Montmartre.  —  1883. 

*  Alphebakis  (Achille),  à  Taganrog  (Russie).  —  1869. 
Amiianopoulos,  négociant,  33,  coure  P.  Puget,  à  Marseille.  —  1867. 
Ambanopoulo  (N.  g  ),  à  Berdiansk  (Russie).  —  1890. 

Andheadis  (M"*),  ex-directrice  de  la  maison  d'éducation  franco-grecque 
du  Caire,  9,  rue  du  Château -Fadaise,  à  Nîmes.  —  1867. 

*  Anouetil,  inspecteur  d'Académie  honoraire,  avenue  de  Paris,  1,  à  Ver- 

sailles. —  1872. 
Antonopoulo  (Stamati),  à  Athènes.  —  1890. 

*  Antrobus  (Fr.),  oratory,  S.  W.,  à  Londres.  —  1879. 
Apostolidî8(B.),  à  Alexandrie.  —  1876. 
Apostolidis  (G.),  à  Constantinople.  ^—  1880. 

Aretaios  (Théodore),  professeur  à  l'École  de  médecine  à  Athènes.—  1868. 
Abistarchy-Bey  (Demétrius),  67,  Grande  Rue  de  la  République,  à  Saint- 

Mandé.  —  1868. 
Artbmiadis  (Jacques),  à  Constantinople.  —  1882. 

*  Athanasiadis  (Athanasios),  à  Taganrog  (Russie).  —  1869. 
Athanassaki  (Jean),  avocat,  au  Caire.  —  1880. 
Athenogenès  (Georges),  banquier,  à  Athènes.  —  1868. 

AaBiGNY  (comte  d'),  consul  général  et  agent  de  la  République  française  au 

Caire.  —  1888. 
AupiAT  (G.),  professeur  de  rhétorique  au  lycée  d'Angouléme.  —  1886. 

Babelon  (Ernest),  9,  rue  du  Regard.  —  1890. 

Baoubnault  de  Puchesse  (Gustave),  docteur  es -lettres,  156,  rue  Bannier» 

à  Orléans.  —  1867. 
Bailly  (Anatole),  correspondant  de  l'Institut,    professeur   honoraire   de 

l'Université,  à  Orléans,  91,  rue  Bannier.  —  1867. 

*  Banque  nationale  de  Grège,  à  Athènes.  —  1868. 

*  Barenton  (Arm.  de),  place  du  Palais-Bourbon.  —  1877. 

Baron  (Ch.),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Clermont- 

Ferrand.  —  1890. 
Barthélémy  Saint -Hilaire,  membre  de  l'Institut,  4,  boulevard  Flandrin. 

—  1867. 
Basily  (D.-M.),  rue  du  Lycabète.  à  Athènes.  —  1867. 
Basily  (Michel),  à  Athènes.  —  1890. 
Bayet  (Ch.),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon.  —  1875. 
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Beau,  professeur  au  lycée  Condorcet,  19,  rue  Saint-Pétersbourg  —  1873. 

*  Bbaodouin  (Mondry),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse.  — 

1884. 
Bbautemps-Beaupré,  vice-président  du  tribunal  de  la  Seine,  22,  rue  de 

Vaugirard.  —  1878. 
Bbauveroer  (baron  de),  8,  rue  du  Cirque.  —  1883. 

*  Bber  (Guillaume),  34,  rue  des  Mathurins.  —  1872. 

Belin  et  C>«,  libraires- éditeura,  52,  rue  de  Vaugirard.  —  1884. 

Bbllaigob  (Camille),  14,  rue  Saint-Guillaume.  —  1890. 

Bblléli  (Lazare),  à  Corfou.  —  1890. 

Benoit  (Ch.),  ancien  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy.  —  1868. 

Bernard  (l'abbé  Eugène),  5,  rue  Gay-Lussac.  —  1871. 

*  Bbrranqbr  (Fabbé  H.  de),  curé  de  Saint  Mihiel,  à  Trôuville  (Calvados). 

—  1869. 

*  Bbrthault  (E.-A.j,  agrégé  de  TUniversité,  docteur  es -lettres,  18,  rue 

de  Miroménil.  —  1882. 

Bertrand  (Alexandre],  membre  de  Tlnstitut»  conservateur  du  Musée  gallo- 
romain  à  Saint-Germain-en-Laye.  —  1888. 

Bbulé  (M™«  Ernest),  9,  rue  Jean- Goujon.  —  1890. 

Beurlier  (F abbé),  4,  boulevard  de  Vaugirard.  —  1886. 

Bibesco  (prince  Alexandre),  69,  rue  de  Courcelles.  —  1888. 

Bibliothèque  Albert  Domont,  à  la  Sorbonne.  —  1890. 

*  Bikéla3|D.),  4,  rue  de  Babylone.  —  1867. 

*  BiMPOS  (Théoclète) ,  archevêque  de  Mantinée  (Grèce).  —  1868. 

*  Bistis  (Michel),  ancien  sous-directeur  du  Lycée  hellénique,  à  Galatz 

(Roumanie).  —  1883. 

*  Blampiqnon  (rabbé),  professeur  à  la  Faculté  de   théologie  de  Paris, 

17,  i-ue  d'Issy,  à  Vanvôs.  —  1869. 
Bloch  (G.),  maître  de  conférences  à  TÉcole  normale  supérieure,  204, 

avenue  du  Maine.  —  1877. 
Block  (R.  de),  maître  de  conférences  à  TËcole  normale  d'humanités,  27, 

rue  Fabri,  à  Liège  (Belgique).  —  1872. 
BoissiER  (Gaston),  de  1* Académie  française  et  de  1* Académie  des  inscrip- 
tions et  belles -lettres,  professeur  au  Collège  de  France,  8,  rue  de  Tour- 

non.  —  1869. 
BoxNARic  (Victor),  professeur  au  lycée  de  Nice.  —  1888. 
Boppb  (Auguste),  13,  rue  Bonaparte. 
Boucherie  (Adhémar),  ancien  chef  de  bataillon  à  la  Légion  étrangère,  à 

Royan.  —  1883. 
Bouilhbt  (Henri),  de  la  maison  Christofle  et  C^® ,  vice-président  de  TUnion 

des  arts  décoratifs,  58,  rue  de  Bondy.  —  1884 
Bouillier  (Francisque) ,  membre  de  Tlnstitut,  33,  rue  de  Vaugirard.  — 

1867. 
BouLATiGNiER,  ancien   conseiller   d'Etat,  à  Pise,   par  Lons-le-Saulnier 

(Jura).  —  1870. 

*  BouNOs  (Elie),  à  Paris.  —  1875. 

BouROAULT-DucouoRAY,  profcsseur  d'histoire  musicale  au  Conservatoire, 

16,  Villa  Molitor.  —  1874. 
BouTMY  (Emile),  membre  de  l'Institut,  directeur  de  TEcole   libre  des 

sciences  politiques,  27,  rue  Saint-Guillaume.  —  1870. 
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Bouvier,  professeur  au  lycée  d'Orléans,  5,  rue  des  Huguenots.  —  1888. 
Brancovan  (la  princesse),  34,  avenue  Hoche.  —  1885. 
Branos  (D.),  professeur  de  grec,  à  Constantinople.  —  1886. 

*  Brault  (Léonce),  ancien  procureur  de  la  République,  à  Paris,  77,  bou- 

levard Haussman.  —  1876. 
Bréal  (Michel),  membre  de  Tlnstitut,  professeur  au  Collège  de  France, 

15,  rue  Soufflot.—  1868. 
Broqlie  (le  duc  de),  de  l'Académie  française,  10,  rue  de  Solférino.  —  1871 . 
Broqlie  (prince  Victor  de),  48,  rue  de  la  Boétie.  —  1888. 

*  Brosselard  (Paul),  capitaine  au  29«  de  ligne,  à  Paris.  —  1883. 
Brunbtière  (Ferdinand),  maître  de  conférences  à  TEcole  normale  supé- 
rieure, boulevard  de  Saint-Julien,  à  Bellevue-Meudon, —  1885. 

*  Bryennios   (Philothéos),  archevêque  de  Nicomédie,  membre  du  synode 

œcuménique,  à  Constantinople.  —  1876. 
BuFNOiR  (Raymond),  licencié  es  lettres,  1,  quai  d'Orsay.  —  1888. 
Buisson  (Benjamin),  examinateur  à  l'Université  de  Londres,  Savile-Club, 

Piccadilly,  à  Londres,  et  à  Paris,  166,  boulevard  Montparnasse —  1870. 

Caclamanos  (Demetrios),  rédacteur  de  V Ephéméris,  k  Aihènes,  —  1889. 
Cappi AUX,  receveur  municipal  de  la  ville  de  Valenciennes.  —  1868 
Caillemer  (Exupère),  doyen  de  la  Faculté  de  droit  de  Lyon.  —  1867. 
Calhady-Bey  (Constantin),  conseiller  d'Etat,  à  Constantinople.  —  1868. 
Calligas  (P.) ,  sous-gouverneur  de  la  Banque  nationale,  à  Athènes. —  1868. 
Caplanidis,  à  Athènes.  —  1887. 
Capralos  (Constantin-D.),  docteur  en  droit,  à  Athènes.  —    1889. 

*  Carapanos  (Constantin),  correspondant  de  l'Institut  de  France,  à  Athènes. 

—  1868. 

*  Caratheodory  (Et.),  docteur  en  droit,  ministre  de  Turquie,  à  Bruxelles, 

—  1872. 

Caratheodory  (Télémaque),  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à  Constan- 
tinople. —  1876. 

Caravias  (Jean-C),  chef  de  bureau   à  la  Société  de  crédit  mobilier,  à 

.     Odessa.  —  1887. 

Carbon-Bazainb  (M^^®  Am.;,  65,  rue  d*Anjou.  —  1888. 

Carrière  (Auguste),  professeur  à  l'Ecole  des  langues  orientales  vivantes, 
35,  rue  de  Lille.  —  1873. 

*  Cartault  (Augustin),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  96,  rue  de 

Rennes.  —  1875. 

*  Casso  (M">«ï),  66,  avenue  d'Iéna.  —  1875. 

Cabtbllani  (C),  directeur  de  la  bibliothèque  royale  Saint-Marc,  à  Venise. 

—  1889. 

Catziqras  (Cosmas),  négociant,  24,  cours  Devilliers,  à  Marseille.  —  1867. 
Caussade  (de),  conservateur  à  la  bibliothèque  M azarine.  —  1868. 
Cephalas  (Nectarius),  à  Athènes.  —  1888. 
Cerp  (Léopold),  ancien  élève  de  l'Ecole  normale,  imprimeur-éditeur,  13, 

rue  de  Médicis.  —  1883. 
Chabaneau,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier* 

—  1873. 

Chaber  (Alfred),  6,  place  Louis  XVI,  à  Montpellier.  —  1877. 
Ghantepie  (de),  administrateur  de  la  bibliothèque  de  l'Université. —  1867. 
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Ghaplain  (J.-C),  membre  de  Tlnstitut,  graveur  en  médailles,  34,  rue 

Jouvenel,  à  Auteuil.  —  1876. 
Chappois,  recteur  de  T Académie  de  Dijon.  —  1868. 
Ghapu,  membre  de  Tins ti tut,  statuaire,  23,  rueOudinot. —  1876. 

*  Ghasles  (Henri),  31,  rue  de  la  Baume.  —  1881. 

*  Chassiotis  (G.),  professeur,  fondateur  du  lycée  grec  de  Péra,  à  Paris, 

28,  rue  des  Ecuries  d'Artois.  —  1872. 
Ghatel  (Eug.),  ancien  archiviste  du  département  du  Calvados,   5,  rue 

Vavin.—  1867. 
Ghbnevière  (Ad.),  licencié  ès-lettres,  50,  rueBassano. —  1882. 

*  Ghévrier  (Adolphe),  avocat-général,  13,  rue  de  Téhéran.  —  1873. 
Chévrier  (Maurice),  attaché  au  ministère  des  Affaires  étrangères,  35,  rue 

Jacob.  —  1880. 

*  Ghoisy   fAug.j,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  11,  rue  Chomel.  — 

1867. 
Christofle  (Paul),  chef  de  la  maison  Christofle  et  G'«,  58,  rue  de  Bondy. 

—  1884. 

*  Ghrysoveloni  (Léonidas),  négociant  à  Manchester,   Belmont-Terrace 

Higher  Broughton.  —  1869. 
GiTOLEOx,  professeur  au  lycée  Henri  IV,  3,  rue  des  Feuillantines.  —  1872. 

*  Clado  (Costa),  42,  rue  du  Général-Foy.  —  1884. 
Glavbl,  professeur  à  la  Faculté  des  letres  de  Lyon.  —  1876. 
CoaoROAN   (Georges) ,    sous-directeur  au  ministère   des   Affaires  étran* 

gères,  7,  rue  Marbeuf.  —  1873. 
GoLLARD  (F.),  professeur  à  TUniversité  deLouvain,  109,  rue  de  la  Station, 

—  1879. 

GoLLiQNON  (Maxime),  professeur  suppléant  à  la  Faculté  des  lettres,  40^  rue 

des  Ecoles.  —  1875. 
GoLMET  d*Aaqb,  conseiller-maître  à  la  cour  des  comptes,  44,  rue  de  Lon^ 

dres.  —  1872. 
GoLMET  d'Âaob,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  de  droit,  126,  boulevard 

Saint-Germain.  —  1872. 

*  CoMBOTHBCRA»  (S.),  chcz  M.  Th.  Sclavo,  à  Odessa.  —  1873. 

*  GoNSTANTiNiDis  (Zanos),  négociant,  à  Constantinople.  —  1873. 
CoMSTANTiNiois  (M.),  professeur  de  lettres  helléniques,  20,  Ealing  Avenue^ 

à  Londres.  —  1873. 
GoRoiALEUNO  (Marine),  négociant,  à  Londres,  21,  Pembridge-Garden, 

Bayswater.  —  1867.  / 

GoROMTLAS  (Lambros),  libraire-éditeur,  à  Athènes.  —  1878. 

*  CoRONio  (Georges),  66,  rue  de  Monceau.  —  1884. 

GoRRERA   (Luigi),    professeur    libre   d*épigraphie    latine,    à    Rome.    •— 

1888. 
GossouDis  (Thémistocle),  négociant,  à  Constantinople.  —  1868. 
GouAT,  recteur  de  l'Académie  de  Bordeaux.  —  1876. 

*  Gou&iANOUois  (Etienne- A.),  correspondant  de  l'Institut  de  France  (Aca- 
démie des  Inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  à  TUniversité  d'Athè- 
nes. —  1873. 

CoupPAS  (E.  S.),  négociant  à  Nicolaieff  (Russie).  —  1888, 

GouRBAUO,  professeur  au  lycée  (^ndorcet,  3,  rueVézelay.  —  1876. 

'  GouRGBL  (baron  Alphonse  de],  ancien  ambassadeur,  au  château  d^Athi^* 
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sur-Orge,  à  Athis-Mons  (Seine-et-Oise),  et  à  Paris,  10,  boulevard  Mont- 
parnasse. —  1886. 
CoaaDAVEAur ,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Lille.  —  1 876. 

*  CousTÉ  (Augustin-E.),   ancien  directeur  de  la  manufacture  des  tabacs, 

—  1868. 

CoDTSALONi s  (Constantin),  à  Athènes.  —  1889. 

CaÉpiN  (A.),  professeur  au  lycée  Charlemagne,  278,  boulevard  Saint-Ger- 
main. —  1870. 

Criésis  (Constantin),  \^^  secrétaire  de  la  légation  hellénique,  46,  rue 
Pierre  Charron .  —  1889. 

Croiset  (P.),  ancien  professeur  au  lycée  Saint-Louis,  7,  rue  Berthier,  à 
Versailles.  —  1874. 

*  Croiset  (Alfred),  membre  de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté  des  let- 

tres, 54,  rue  Madame.  —  1873. 

*  Croiset  (Maurice),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier.  — 

1873. 
Crouslé  (L.),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  24,  rue  Gay-Lussac. 

—  1880. 

*  Cucheval  (Victor),  professeur  au  lycée  Condorcet.  46,  rue  de  Clichy. 

—  1876. 

CucuBL,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux.  —  1888. 

*  DaHeste  (Rodolphe),  membre  de  l'Institut,  conseiller  à  la  Cour  de 
cassation,  9,  quai  Malaquais.  —  1867. 

Barmestbtbr  (James),  9,  rue  Bara.  —  1890. 

Dauphin,  banquier,  149,  rue  Montmartre.  —  1875. 

David  (Paul),  avocat,  docteur  en  droit,  81,  rue  des  Saints-Pères.  —  1883. 

David -Sauvageot  (Albert),  professeur  au  collège  Stanislas,  12,  rue  de 

*  Tournon.  —  1887. 

Degharme  (Paul),  professeur  suppléant  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris, 

95,  boulevard  St-Michel.  —  1868. 
Delacroix  (Alfred),  39,  rue  deTArbalète.  —  1883. 
Delaqroix  (Gabriel),  professeur  au  lycée  de  Lille.  —  1883. 
Delaqrave,  libraire-éditeur,  15,  rue  Soufflet.  -7  1867. 
Delalain  (Henri),  libraire-éditeur,  56,  rue  des  Ecoles. —  1867. 
Delisle  (Léopold),  membre  de  Tlnstitut,  administrateur-directeur  de  la 

Bibliothèque  nationale.  —  1874. 

*  DELtlAPORTA  (Vrasidas),  à  Taganrog.  —  1873. 
DELOCHB'(Maximin),  membre  de  Tlnstitut,  5,  rue  Herschel.  —  1874. 
Deltour.  inspecteur  général  de  TUniversité  en  retraite,  48,  rue  Pergolèse. 

—  1867. 

Dblyannis  (Théodore  p.),  président  du  Conseil  des  ministres,  à  Athènes. 

—  1867. 

*  Delyannis  (N.),  ministre  plénipotentiaire  de  Grèce,  à  Paris,  46,  rue 
Pierre  Charron.  —  1875. 

*  Demetrelias  (C),  à  Odessa.  —  1873. 

Depasta  (A.-N.),  libraire,  à  Constantinople.  —  1868. 
Depasta  (Antoine),  négociant,  à  Constantinople.  —  1868. 
Deprez  (Michel),  conservateur-adjoint  au  département  des  manuscrits  àe 
la  Bibliothèque  nationale,  2,  rue  de  Fleurus.  —  1888. 


—   XLIX    — 

Derendodro  (Hartwig),  56,  rue  de  la  Victoire.  —  1890. 

DESGHiVMPS  (Arsène),  professeur  à  TUniversité  de  Liège,  rue  de  la  Paix. 
—1867. 

Deschamps  (Gr.)i  ancien  membre  de  TEcole  française  d'Athènes. —  1886. 

*Dbsjaiidins  (M"*®  -v*  Charles-Napoléon),  2,  rue  Sainte-Sophie,  à  Ver- 
sailles. —  1883. 

Dbsjàrdims  (Paul),  professeur  de  rhétorique  au  collège  Stanislas,  27,  rue 
Boulainvilliers.  —  1885. 

Desnoyers,  vicaire  général,  à  Orléans.  —  1879. 

*  Deville  (M™®  veuve),  112,  rue  de  Provence.  —  1868. 

Devin,  avocat  au  Conseil  d'Etat  et  à  la  Cour  de  cassation,  39,  rue  de  la  Boé" 

tie.  —  1867. 
Dbzeimaris  (Reinhold),  correspondant  de  Tlnstitut,  rue  Vital  Carie,  à 

Bordeaux.  —  1869. 
*DiDOT  (Alfred),  56,  rue  Jacob.  —  1876. 
Didot  (Georges),  6,  rue  des  Saints-Pères.  —  1890. 
DiEULAFOY  (Marcel),  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  2,  impasse 

Conti.  —  1884. 
Dieux,  professeur  au  Collège  Stanislas,  17,  rue  Littré.  —  1889. 
Dimitza,  professeur  de  géographie  à  TUniversité  d'Athènes.  —  1875. 
*DoRiSAS  (L.),  à  Odessa,  chez  M.  Al.  Lattry.  —  1873. 
*Dossios  (Nie),  professeur,  à  Galatz( Roumanie).  —  1881. 
^UGBT  (Camille),  secrétaire  perpétuel  de  T Académie  française,  au  palais 

derinstitut.  —  1869. 
*DouDAs(D.),  banquier,  à  Constantinople.  — ^  1872. 

*  DouLGET  (l'abbé  Henry),  4,  place  du  Palais-Bourbon.  —  1881 . 
DooNis  (Constantin),  avocat,  129,  rue  d'Eole,  à  Athènes.  —  1883. 
Draooumis  (Marc),  ministre  de  Grèce,  à  Vienne.  —  1891. 
Drapeyron  (Ludovic),  professeur  au  lycée  Charlemagne,  directeur  de  la 

Revue  de  géographie,  55,  rue  Claude-Bernard.  —  1867. 

*  Drême,  président  de  la  Cour  d*appel  d'Agen.  —  1867. 
DaosiNiB,  directeur  deVHestia,  à  Athènes.  —  1888. 

Drcon,  proviseur  honoraire,  2  bis^  rue  Girardet,  à  Nancy.  —  1874. 
Ddbief,  ancien  directeur  de  Tinstitution  Sainte-Barbe,  30,  rue  Gay-Lussac, 

à  Paris.  —  1874. 
Ddchataux,  avocat,  président  de  l'Académie  nationale  de  Reims,  12,  rue 

de  rÉchauderie.  —  1879. 
DocHESNE  (Fabbé  L.),  membre  de  Tlnstitut,  66,  rue  de  Vaugirard.  — 

1877. 
DuGiT,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Grenoble. —  1869. 
DujàRDiN  (P.),  graveur  héliographe,  28,  rue  Vavin.  —  1891. 
Dumontier,  commandant  du  génie   en   retraite,  75,  rue  de  Rennes. -i— 

1882. 
DupRé,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Condorcet,  20,  rue  Saint-Georges. 

—  1878. 
"^  Dupuis  (Jean),  proviseur  honoraire,  88,  rue  Claude-Bernard  —  1881. 
Durand    (Ch.-H.) ,    professeur  de   rhétorique    au  collège    Stanislas.   — 

1888. 
DoRASsiER  (Edouard),  ancien  secrétaire  de  la  direction  des  ports  au  minis- 
tère de  la  marine,  70,  rue  de  Miromesnil.  —  1875. 
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DuRET  (M°«),  1,  quai,  d'Orsay.  —  1867. 

*  DuRUY  (Victor),  membre  de  Tlnstitut,  membre  du  Conseil  supérieur  de 

rlnstruction  publique,  ancien  ministre  de  Tlnstruction  publique,  5,  rue 

de  Médicis.  —  1867. 
DussoucHET,  professeur  au  lycée  Henri  IV,  46,  rue  de  Madame.  —  1871. 
Dter  (Louis),  esq.,  Sunburg  Lodge,  Baybury  Road,  à  Oxford.  —  1889. 
Ecole  Bossuet,   représentée  par  M.  Tabbé  Balland,  directeur,  51,  rue 

Madame.  —  1890. 
Ecole  des  Carmes,  représentée  par  M.  Tabbé  Monier,  supérieur,  74,  rue 

de  Vaugirard.  —  1890. 

*  Ecole  Hellénique  d'Odessa.  —  1873. 
Ecole  normale  supérieure.  —    1869. 

Ecole  normale  d'humanités  de  Liège.  —  1880. 

Edon,  professeur  au  lycée  Henri  IV,  21,  rue  de  Vaugirard.  —  1882. 

*  EcGER  (M""*  v^«  Emile),  68,  rue  Madame.  —  1885. 

*  Eqqer  (Victor),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy.  —  1872. 
*Egger   (Max.),  professeur  au  collège  Stanislas,  29,  rue  Saint-Placide. 

—  1885. 

Eqinitis  (M.),  directeur  de  l'observatoire  royal  d'Athènes.  —  1890. 
Eichthal  (Adolphe  d'),  ancien  député,  42,  rue  des  Mathurins.—  1867. 

*  Eichthal  (Eugène  d'),  57,  rue  Jouflfroy.  —  1871. 
Elèves  (les)  du  lycée  d'Orléans.  —  1869. 

Elèves  (les)  de  rhétorique  du  collège  Stanislas,   rue  Notre-Dame-des- 

Champs.  —  1869. 
Elluin  (le  père  A.),  pour  le  collège  français  de  Smyrne,  chez  M.  Mailly, 

95,  rue  de  Sèvres.  —  1873. 
Engel  (Arthur),  29,  rue  de  Marignan.  «—  1889. 
Erlanoer  (Emile),   banquier,  consul  général  de  Grèce,  20,  rue  Taitbout. 

—  1869. 

Errera  (Paul),  avocat,  6  A,  rue  Royale,  à  Bruxelles.  *-  1889. 
Essarts  (Emmanuel  des),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Glermont- 
Ferrand.  —  1867. 

*  Estournelles  de  Constant  (baron  Paul  d'),  9,  rue  des  Ecuries-d' Artois^ 

Paris.  —  1872. 
Etangs  (Georges  des),  à  Beaumont-Gottage,  par  Gunfin  (Aube).  —  1883. 
EucLiDis  (Jean),  avocat  à  Athènes.  —  1875. 

Eumorphopoulos  (A .-G.),  négociant,  Ethelburghouse,  Bishopsgate  street^ 
,  à  Londres.  —  1867. 
Evelard,   ancien  professeur  au  lycée  Saint-Louis,  8,  rue  du  MirOménil. 

—  1868. 

Fagniez,  à  Meudon.  «—  1882. 

*Falieros  (Nicolaos),  à  TaganrOg  (Russie).  —  1873. 

*Fallex  (E.),  proviseur  du  lycée  Charlemagne.  —  1873. 

*  Fallières,  député,  ministre  de  la  Justice.  —  1886. 

*  Ferrt  (Jules),  ancien  président  du  Conseil  des  ministres,  1,  rtie  Bayardw 

—  1880. 

Feuardent,  antiquaire,  4,  place  Louvois.  —  1877. 
Filleul  (E.),  31,  rue  d'Amsterdam.  —  1873. 
*Fix  (colonel  Théodore),  59,  rue  Boissiore.  —  1877. 
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FLOGàïTi,  avocat,  professeur  de  droit  à  TUniversité  d'Athènes.  —  1889. 
Flobisone,  76,  boulevard  St-Marcel.  —  1886. 
FoLUOLEY  (F abbé),  proviseur  du  lycée  de  Nantes.  —  1884. 
Fontaine  (Médéric^  ancien  notaire,  7,  rue  Léonie.  —  1868. 
FoRTOUL  'Fabbé),  à  l'église  Saint-Leu,  rue  Saint-Denis.  —  1870. 

*  FoucART  (Paul),  membre  de  l'Institut,  directeur  honoraire  de  l'Ecole  fran- 

çaise d'Athènes,  13,  rue  de  Toumon,  à  Paris.  —  1867. 
Fougères,  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres  de  Lille.  —  1886. 
Fouillée  (Alfred),  villa  Sainte-Anne,  à  Menton  (Var). —  1884, 

*  FouRNiER  (M™»  v°  Eugène),  86,  rue  La  Fontaine.  —  1884. 
France  (Anatole),  5,  rue  Chalgrin.  —  1886. 

Fringnet,  proviseur  du  lycée  Lakanal,  à  Sceaux.  —  1885. 
Froment,   ancien  directeur  de   l'Institution    Sainte-Barbe,  102,  rue  La 
Boétie.  —  1878. 

Gaffarel  (Paul),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Dijon.  —  1867. 
Galusri  (Ch.),  à  Créance  (Manche).  —  1868. 
Ganneau  (Paul),  114,  rue  de  Provence.  —  1868. 
GARNiER(Hippolyte),  libraire-éditeur,  6,  rue  des  Saints-Pères.  —  1867. 
Gaspard  (E.),  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Louis-le-Grand,  33,  nie 

Claud^Bernard.  —  1878. 
Gault  (Ch. -Maurice),  docteur  en  droit,  avocat  à  la  cour  de  Paris,  44,  rue 

Miroménil.  —  1878. 
Gautier,  inspecteur  général  de  l'instruction  publique.  —  1878. 
Gbbhart,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  9,  rue  Bara.  —  1868. 
Gbffroy,  membre  de  l'Institut,  directeur  de  TEcole  française  à  Rome^ 

et  à  Paris,  32,  rue  du  Bac—  1872. 

,  ministre  de  Grèce  à  Londres.  —  1878. 
J.),  docteur  en  droit,  avocat,  à  Constantinople.  —  1869. 
Georgiadis  (D.),  28,  avenue  de  l'Opéra.  —  1886. 

*  Gevaert   (F.-Aug.),  directeur  du   Conservatoire  royal   de   musique,   à 
Bruxelles.  —  1881. 

GiBON,  directeur  des  forges  de  Commentry,  à  Paris,  42,  rue  de  Grenelle. 

—  1887. 

*  GiDEL  (Ch.),  proviseur  du  lycée  Louis-le-Grand.  —  1867. 
Girard  (Amédée),  médecin,  à  Riom  (Puy-de-Dôme).  —  1873. 

*  Girard  (Jules),  membre  de  Tlnstitut,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres^ 
3,  rue  du  Bac.  —  1867. 

Girard  (Julien),    proviseur  du  lycée  Condorcet,  8,  rué  du  Hatre.  *- 
1869. 

*  Girard  (Paul),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres,  55,  rue  du 
Cherche-Midi.  —  1880. 

Glachant  (Victor),  professeur  au  lycée  Lakanal,  9,  rUé  du  Val-de-Grâce. 

—  1884. 
Glachant  (Paul-Gabriel),  professeur  au  lycée  d'Orléans.  —  1886 

*  GoiRAND  (Léopold),  avoué  près  le  tribunal  civil  de  la  Seine,  député  des 
Deux-Sèvres,  16,  place  Vendôme.  —  1883. 

*  GoiRAND  (Léonce),  avoué  près  la  cour  d'appel  de  Paris,  128,  rue  dé 
RivoU.  —  1883. 

GoLDScHMiDT  (Léopold),  19,  fue  Rembrandt.  -—  1876. 


*  Gbnnadios  (Jean 
Gborgantopoulos 
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*  GoNNET  (Fabbé),  docteur  es  lettres,  professeur  à  Tlnstitut  catholique  de 

Lyon,  à  EcuUy,  maison  de  Sainte-Catherine,  près  Lyon.  —  1878. 
GouMY,  maître  de  conférences  à  TEcole  normale  supérieure,  88,  boulevard 
Saint- Germain.  —  1867. 

*  Grandin  (A).,  19,  rue  des  Pierchamps.  —  1890. 

Graux   (Henri),    propriétaire,   à    Fontaine,   près   Vervins    (Aisne).    — 
1882. 

*  Gréard  (Octave),  membre  de  l'Institut,  vice-recteur  de  TAcadémie  de 

Paris.  —  1867. 

*  Grégoire,  archevêque  d*Héraclée,  à  Constantinople.  —  1872. 
Grisot  (J.),  professeur  au  lycée  Charlemagne,  8,  rue  de  Rivoli.  —  1875. 
Grizani  (P.),  professeur  de  musique,  à  Alexandrie.  —  1880. 

Grollos  (François),  négociant,  à  Alexandrie.  —  1876. 

Gros  (D^),  10,  rue  de  TOratoire,  à  Boulogne-sur-Mer.  —  1879. 

Groussard  Œ1.),  professeur  au  lycée  d'Angouléme.  —  1882. 

Grousset  (Henri),  8,  rue  Laromiguière.  —  1887. 

Grouttars  (J.  de),  place  de  TUniversité,  à  Louvain  (Belgique).  —  1890. 

*  Gryparis  (N.),  consul  de  Grèce,  à  Sébastopol.  —  1886. 
Guillaume,  membre  de  l'Institut,  5,  rue  de  l'Université.  —  1867. 
Guillemot  (Adolphe),  professeur  au  lycée  Condorcet,  26,  rue  do  Turin.  — 

1869. 

Guiraud  (Paul),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  16,  rue  des  Fossés- 
Saint- Jacques.  —  1891. 

GuizoT  (Guillaume),  professeur  au  Collège  de  France,  42,  rue  de  Mon- 
ceau. —  1877. 

*  Gymnase  de  Janina  (Turquie) .  —  1872. 

*  Hachette  et  C®,  libraires-éditeurs,  79,  boulevard   Saint-Germain.   — 

1867. 
Hadgi-Christou  (Christos),  directeur  de  l'École  grecque  de  Péra,  à  Cons- 
tantinople. —  1880. 

*  Hadoi-Consta  (Lysandre),  directeur  de  l'École  hellénique,  rue  Nadej- 
dinska,  maison  Schimiakine,  à  Odessa.  —  1885. 

Hallays  (André),  licencié  es  lettres,  176,  boulevard  Saint-Germain.  — 

1880. 
Halphen  (Eugène),  avocat,  69,  avenue  Henri  Martin.  —  1869. 

*  Hanriot  (Ch.),  professeur  honoraire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Poitiers, 

4,  rue  des  Lisses,  à  Chartres.  —  1876. 
Hatzfeld,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Louis-le-Grand,  7,  rue  de 

l'Odéon.  —  1869. 
Haury,  professeur  au  lycée  de  Guéret.  —  1883. 
Haussoullier,  maître  de  conférences  à  l'École  des  Hautes-Études,  89,  rue 

de  Rennes.   —  1881. 

*  Hauvette  (Amédée),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres,  21, 

rue  Jacob.  —  1883. 

*  Havet  (Louis),  professeur  au  Collège  de  France,  chargé  de  cours  à  la 

Faculté  des  lettres,  16,  place  Vendôme.  —  1869. 

*  Havet  (Julien),  archiviste-paléographe,  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque 

nationale,  6,  rue  de  Sèze.  —  1870. 
Henneouy  (Félix),  54,  rue  Denfert-Rochereau.  —  1873. 
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Henry  (Victor),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  lOÏ,  rue  Notre-Dame- 
des- Champs.  —  1884. 

*  Hériot  (rabbé  L.),  à  Ecouché  (Orne).  —  1889. 

Héron  db  Villbfosse,  conservateur-adjoint  des  antiquités  grecques  et  ro* 
maines  au  musée  du  Louvre,  80,  rue  de  Grenelle.  —  1872. 

*  Heuzet  (Léon),  membre  de  Tlnstitut,  conservateur  au  musée  du  Louvre, 

76,  boulevard  Exelmans,  et  5,  avenue  Montaigne.  —  1867. 

Hignaro,  professeur  honoraire  de  renseignement  supérieur,  15,  rue  de 
r Hôpital,  à  Cannes.  —  1867. 

HiRSCHFELD  (Gustavo),  28,  Mittel  Tragheim,  à  Kœnigsberg.  —  1890. 

HrrxoRFF  (Charles),  54,  avenue  de  Villeneuve-rÉtang,  à  Versailles. —  1867. 

HoDJi  (S.),  secrétaire  de  l'ambassade  ottomane,  à  Rome.  —  1876. 

HoLLBAUX,  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon.  —  1889. 

HoMOLLE,  directeur  de  TEcole  française  d'Athènes,  177,  boulevard  Saint- 
Germain.  —  1876. 

*  HoussATB  (Henry).,  47,  avenue  Friedland.  —  1868. 

HuBAULT  (G.),  professeur  au  lycée  Louis-le-Grand,  13,  rue  Bonaparte.  •— 

1867. 
HuiLLiER  (Paul),  notaire,  83,  boulevard  Haussmann.  —  1874. 
Hurr  (Ch.),  docteur  es  lettres,  professeur  honoraire  à  Tlnstitut  catholique 

*  de  Paris,  74,  rue  Bonaparte.  —  1878. 

HuMBERT,  professeur  au  lycée  Condorcet,  3,  rue  Cretet.  —  1875. 

Iatrou  (Sarante),  médecin  oculiste,  au  Caire. 

IcoNOMOPOULOS  (Léouidas-D .  ) ,  sous-conservateur  de  la  bibliothèque  khédi- 
▼iale,  au  Caire.  —  1890. 

Iliasoo  (Constantin),  à  Constantinople.  —  1869. 

Imhoof  Bluhbr  (D^),  à  Winterthur  (Suisse).  —  1890.  (Deux  cotisations.) 

Imolessi  (André),  ingénieur,  ancien  élève  de  TEcole  des  ponts  et  chaus- 
sées à  Athènes.  —  1887. 

*  Inglessis  (Alexandre),  chez  MM.  Mavro  fils  et  C'«,  à  Odessa.  —  1880. 
lNGLESsis(Panaghis),  négociant,  à  Constantinople.  —  1868. 

Inglessis  (Pan.),  docteur-médecin,  58,  cours  Pierre  Puget,  à  Marseille. 

—  1888. 
Iserentant,  professeur  de  rhétorique  au  collège  de  Malines  (Belgique).  ^ 

1880. 

Jamot  (Paul),  ancien  membre  de  TEcole  française  d'Athènes,  attaché  au 

Louvre.  —  1890. 
Jannopoulos  (Agésilas),  rédacteur  en  chef  de  VEphéméris,  à  Athènes.  — 

1888. 
Jardin,  avocat,  3,  rue  Ballu.  —  1871. 

*  Jasonidis,  à  Limassol  (lie  de  Chypre).  —  1870. 
Jeuch  (Jules),  3,  rued'Uzès.  —  1876. 

*  JoANNiDis,  (Emmanuel),  scholarque,  à  Amorgos  (Grèce).  —  1869. 

*  JoLLY  d'Aussy  (Denis-Marie),  au  château  de  Crazannes,  par  Port-d'En- 

vaux  (Charente-Inférieure).  —  1879. 

*  Jordan  (Camille),  membre  de  Flnstitut,  48,  rue  de  Varennes.  —  1874. 

*  JoRET  (Ch.),  correspondant  de  Tlnstitut,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres 

d'Aix.  -  1879. 
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Kalogéropoulos,  bibliothécaire  de  la  Chambre  des  députés,  à  Athènes. 

—  1891. 

Kann  (Mn»«  Edouard),  33,  rue  de  Monceau.  —  1888. 
Kebedgi  (Stavro-M.)»  négociant,  à  Cîonstantinople. —  1868. 
Kebedji  (Michel. -S.),  104,  rue  d'Assas.  —  1890. 

*  KoNTOSTAVLOs  (Alexandre),  ancien  ministre,  à  Athènes.  —  1876. 
KoBTZ  (Edouard),  proviseur  du  lycée  Janson  de  Sailly.  —  1885. 

Kbebs  (Adrien),  professeur  à  TËcole  alsacienne,  23,  rue  Denfert-Roche- 
reau.  —  1878. 

*  Krivtschoff  (M™*),  à  Moscou.  —  1874. 

Labbé  (Edouard),  professeur  honoraire  au  lycée  Saint-Louis,  123,  boulevard 

Montparnasse.  —  1876. 
Lacoste  (Ernest),  ingénieur,  38,  rue  de  Turin.  —  1890. 
La  Couloncue  (de),  maître  de  conférences  à  TÉcole  normale  supérieure, 

53,  quai  des  Grands-Augustins.  —  1874. 
Laffon  (Gustave),  consul  de  France,  à  Valparaiso.  —  1880. 
Lamare  (Clovis),  ancien  administrateur  de  Finstitution  Sainte-Barbe,  16, 

avenue  Rapp.  —  1870. 
Lambros  (Spyridion),  professeur  à  l'Université,  d'Athènes.  —  1873. 
Lambros  (Michel),  secrétaire  du  Syllogue  Parnassos^  à  Athènes.  — 1873. 
Lamouroux  (Georges- Victor) ,  21,  rue  Gay-Lussac.  —  1880. 

*  Lamy  (Ernest),  113,  boulevard  Haussmann.  —  1883. 

*  Landelle  (Charles),  17,  quai  Voltaire,  —  1868. 

*  Laperche  (Alexis),  1 1,  rue  Cassette.  —  1872. 

Laprade  (Paul  de),  licencié  es  lettres  et  en  droit,  10,  rue  de  Castries,  à 

Lyon.  —  1884. 
Larroumet,  docteur  es  lettres,  directeur  des  Beaux-Arts.  ^  1884. 

*  Lattry  (Georges),  président  du  musée  et  de  la  bibliothèque  de  l'Ecole 
évangélique  de  Smyrne.  —  1882. 

*  Lattry  (Al.),  à  Odessa.  —  1873. 

La  Ville  de  Mirmont  (de),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres 

de  Boi*deaux.  —  1888. 
Lebègue  (Albert),   professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse,  12, 

place  Sainte-Scarbe.  —  1876. 
Lebègue  (Henri),  licencié  es  lettres,  35  ^»*,  rue  Denfert-Rochereau.  — 

1888. 
Lb  Blant  (E.),  membre  de  l'Institut, ancien  directeur  de  l'Ecole  française  de 

Rome,  7,  rue  Leroux  (avenue  du  Bois  de  Boulogne).  « —  1867. 
Le  Bret  (Paul),  148,  boulevard  Haussmann.  —  1867. 

*  Lecomte  (Ch.),  négociant,  5,  rue  d'Uzès.  —  1875. 

*  Legantinis  (J.-E.),  négociant,  à  Odessa.  —  1873. 

Legentil  (V.),  professeur  en  retraite,  15,  rue  de  l'Eglise  Saint -Julien,  à 
Caen.  —  1868. 

Legouez,  ancien  professeur  au  lycée  Condorcet,  17,  boulevard  de  Ver- 
sailles, à  Saint  Cloud.  —  1867. 

Legrand  (Adrien),  agrégé  de  l'Université,  15,  rue  du  Ch&teau,  à  Neuilly. 

—  1890 

*  Legrand  (Emile),  professeur  à  TËcole  des  langues  orientales  vivantes, 

13,  rue  Du  Couédic.  —  1870. 
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Lelioux  (Armand),  sténographe  reviseur  au  Sénat,  6,  rue  Donizetti.^1 879. 
LrmaItre  (Raoul),  procureur  de  la  République,  à  Argentan.  —  1874. 
Lemoinne  (John),  de  TAcadémie  française,  43,  rue  Blanche.  —  1870. 
Lenibnt,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  14,  rue  du  Cardinal  Lemoine. 

—  1867. 
Léotaro  (Eug.),  docteur  es  lettres,  doyen  de  la  Faculté  libre  des  lettres, 

3,  cours  Morand,  à  Lyon.  —  1868. 
Lequajiré  (Nicolas),  professeur  à  F  Athénée  royal  de  Liège  (Belgique),  rue 

André-Dumont.  —  1872. 

*  Lerbboullet  (D'  Léon),  44,  rue  de  Lille.  —  1872. 

IjErichb  (J.),  professeur  agrégé  de  TUniversité  de  France  pour  la  langue 
anglaise,  19,  Tavistock  Road,  Westboume  Park,  à  Londres.  —  1877. 

Lbroux  (Ernest),  éditeur,  28,  rue  Bonaparte.  —  1887. 

Leroy  (Alph.),  professeur  à  T Université,  34,  rue  Fusch,  à  Liège.  —  1868. 

Leboy-Beaulieu  (Anatole),  69,  rue  Pigalle.  —  1870. 

Le  Sourd  (docteur  E.),  directeur  de  la  Gazette  des  hôpitaux^  4,  rue  de 
rOdéon.  —  1883. 

*  Lesseps  (Ferdinand  de),  membre  de  T Académie  française,  président  de 

la  Compagnie  universelle  du  canal  de  Suez,  9,  rue  Charras.  —  1884. 

*  Leudbt  (M'»«  V^e),  49,  boulevard  Cauchoise,  à  Rouen.  —  1887. 
Lévêque  (Charles),  membre  de  Tlnstitut,  professeur  au  Ck)llège  de  France, 

à  Bellevue,  près  Paris.  —  1867. 
Leviez  (Ernest),  directeur  de  la  (Compagnie  d* assurance  contre  Tincendie 

VUrbàine,  27,  rue  du  Mont-Thabor.  —  1886. 
Lévy  (Georges-Raphaël),  80,  boulevard  de  Courcelles.  —  1888. 
LiARD,   directeur  de  T Enseignement  supérieur  au  ministère  de  Tlnstruc- 

tion  publique.  —  1884. 
LiHPRiTis,  avocat,  à  Alexandrie.  —  1877. 
Loui  (l'abbé"),  curé  de  Morsan,  par  Brionne  (Eure).  —  1879. 

*  LuDLOw  (Thomas- W.),  Cottage  Lawn  Yonkers,  New- York  City  et  à 

Paris,  chez  M.    Terquem,  libraire,   31,    boulevard    Haussmann.  — 
1881. 

*  MACinLULN  (Georges-A.),  éditeur,  Bedfort  Street,  (])ovent-Garden,  W.  C, 

à  Londres.  —  1878. 

*  Maggiar  (Octave),  négociant,  28,  rue  Saint-Lazare.  —  1868. 
Magkabal,  inspecteur  général  de  Tinstruction  publique  en  retraite,  22, 

rue  de  Saint  Cloud,  à  Clamart.  —  1867. 
Maigret  (Théodore),  8,  rue  Volney.  —  1867. 

*  Maisonneuve  (Jean),  libraire-éditeur,  25,  quai  Voltaire.  —  1875. 
Maliaca  (Abraham),  professeur,  à  (lîonstantinople.  —  1868. 

Mauadis  (Démétrius),  docteur  en  droit,  avocat,  à  (])onstantinople.  —  1868. 

*  Mallortie  (H.  de),  principal  du  collège,  à  Arras.  —  1870. 
Manolopoulos  (Ém.),  chancelier  du  consulat  général  de  Grèce,  24,  rue 

des  Patriarches.  —  1887. 

*  Manoussis  (Cîonstantin).  —  1869. 

*  Manoussis  (Démétrios),  à  Paris,  4,  rue  Christophe-Colomb.  —  1869. 
Manuel  (Eug.),  inspecteur  général  de  Tlnstruction  publique,  6,  rue  Ray- 

nouard.  —  1871. 

*  Manzayinos  (R.),  à  Odessa.  —  1873. 
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Manzaviko  (Nicos),  docteur  en  droit,  à  Athènes.'—  1889. 

*  Marango  (Mgr),  archevêque  latin  d'Athènes.  —  1885. 
Maratos  (le  d^),  au  Caire.  —  1873. 

Marcheix,  sous-bibliothécaire  de  TÉcole  des  Beaux- Arts.  —  1885. 

Marinos  (Miltiade),  rue  de  Patissia,  à  Athènes.  —  1873. 

Martel,  sénateur,  180,  boulevard  Haussmann,  et  à  Navarre-lès-Evreux. 

—  1879. 

Martha   (Constant),   membre  de  Tlnstitut,  professeur  à  la  Faculté   des 

lettres,  55,  rue  du  Cherche-Midi.  —  1873. 
Martha  (Jules),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres,  62,  rue 

Saint-Placide.  —  1881. 
Martin  (Abel-Tommy),  D' en  droit,  avocat  à  la  Cour  d'appel,  3^  rue  Frédéric- 

Bastiat.  —  1871. 
Martin  (Albert),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy. —  1887. 

*  Maspero  (G.),  membre  de  l'Institut,  24,  avenue  de  l'Observatoire.  —  1877. 
Maucomble  (Emile),  avoué  près  le  tribunal  civil  de  la  Seine,  28,  rue  Joubert 

—  1876. 

Mauldb  (de),  directeur  de  la  Société  d'histoire  diplomatique,  10,  boulevard 
d'Enfer.  —  1887. 

*  Mavro  (Spiridion),  à  Taganrog.  —  1873. 

Mayrocordato  (Alexandre),  lieutenant  d'infanterie,  à  Athènes.  —  1890. 

*  Mayrocordato  (le  colonel  Alexandre-Constantin).  —  1873. 

*  Mayrocordato  (le  prince  Nicolas),  ancien  ministre  de  Grèce  à  Paris,  à 

Saint-Pétersbourg.  —  1868. 
Mayrocordato  (Dimitrios-A.),  négociant,  à Liverpool.  —  1867. 

*  Mayrogordato  (M.),  à  Odessa.  —  1873. 

*  Mayromichalis  (Kyriacoulis  Petrou),  ancien  député,  1,  rue  Coumbari,  à 

Athènes.  —  1888. 
Mayrommatis,  consul  général  de  Grèce,  à  Constantinople.  -   1891. 
MAVROYEiNi-BEY  (Alexandre),  ministre  de  Grèce,  à  Marseille.  —  1891. 
Mayrargues  [Alfred),  ancien  professeur,  trésorier  de  l'Alliance  française, 

103,  boulevard  Malesherbes.  —  1868. 
*Maximos  (P.),  à  Odessa.  —  1879. 

Mêlas  (Constantin),  67,  cours  Pierre  Puget,  à  Marseille.  —  1867. 
Mêlas  (Michel),  député,  rue  do  l'Université,  à  Athènes.  —  1890. 
Mencke  (Max),  libraire  de  l'Université,  à  Erlangen.  —  1885. 
Mengln  (Paulj,  à  Colmar,  37,  lue  des  Clefs.  —  1888. 
Mengola  (D.),  avocat,  à  Alexandrie.  --  1887. 
Merlet  (Gustave),  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Louis-le-Grand,  64, 

boulevard  Saint-Germain.  —  1869. 
Metaxas  (St.),  docteur-médecin,  22,  rue  Mazagran,  à  Marseille.  —  1867. 
Mbtaxas  (Gerasimos),  docteur-médecin,  22,  rue  Mazagran,  à  Marseille. — 

1887. 
Meunier  du  Houssoy,  22,  rue  de  Prony.  —  1870. 
*  Meyer  (Paul),  membre  de  l'Institut,  directeur  de  l'École  des  Chartes.  — 

1884. 
Mézières,  de  l'Académie  française,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  57, 

boulevard  Saint-Michel.  —  1867. 
MiCHAELiDis  (Cl.),  15,  Brompton  avenue,  à  Liverpool.  —  1890. 
MiCHELi  (Horace),  étudiant,  à  Landeci,  près  Genève.  —  1888. 
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MiLiARARis,  homme  de  lettres,  à  Athènes.  — ^  1875. 
MiLLiET,  2,  rue  Bara.  —  1889. 

*  MiSTO  (H.- P.)  négociant,  à  Smyrne.  —  1880. 

*  Monceaux  (Paul,,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Henri  IV,  96,  rue 

de  Rennes. —  1885. 
■  MoNGiNOT,  à  Launois-sur  Vence  (Ardennes).  —  1867. 
MoNOD  (Gabriel),  directeur  de  la  Revue  historique ^maXtre  de  conférences  à 

TEcole  normale  supérieure,  18  bis^  rue  du  Parc  de  Clagny,  à  Versailles. 
MoRAÏTis  (Spyridion),  à  Athènes.  —  1887. 
Moreau-Chaslon  (Georges),  6,  place  de  Valois.  —  1869. 
MoscHOPOULOS  (Théodore],  secrétaire  du  consulat  de  Roumanie,  à,  Gons- 

tantinople.  —  1886. 
MossoT,  professeur  au  lycée  Condorcet,  20,  rue  de  Verneuil.  —  1878. 
MouY  (comte  de),  ancien  ambassadeur  de  France  à  Rome,  26,  rue  Nicole.  — 

1884. 
MùMTZ  (Eugène),  conservateur  de  la  Bibliothèque  de  T École  nationale  des 

Beaux- Arts,  14,  ruedeCondé.  —  1887. 
Mtriantheus  (d*".  Hiéronymos),  archimandrite,  à  Londres.  —  1879. 

*  NBGROPONTE(Dimitrios),  à  Teganrog  (Russie).  —  1869. 

*  Negropontes,  97,  boulevard  Malesherbes.  —  1890. 

*  NicoLAïDÈs  (G.),  de  Tlle  de  Crète,  homme  de  lettres,  près  de  Torphelinat 

des  jeunes  filles,  à  Athènes.  —  1868. 

*  NicoLOPOULO  (Jean-G.),  66,  rue  de  Monceau.  —  1884. 

*  NicoLOPOULO  (Nicolas-G.),  66,  rue  de  Monceau.  —  1884. 
NicoT  (Augustin),  ancien  pharmacien,  à  Chevreuse.  —  1876. 

'  NoLHAC  (Pierre  de),  maître  de  conférences  à  FÉcole  des  hautes  études,  au 

Palais  de  Versailles.  -^  1888. 
Normand  (Ch.),  architecte,  98,  rue  de  Miroménil.  —  1889. 

Oddi  (F.-F.),  professeur  de  langues,  à  Alexandriç  (Egypte).  —  1880. 
Ollé-Laprunb,   maître  de  conférences  à  TÉcolc  normale  supérieure,  6, 

place  Saint-Sulpice.  —  1869. 
Omont  (H.),  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  nationale,  30,  rue  Raynouard. 

—  1884. 

Obm ELiNQEN  (Emost  van),  avocat  à  la  cour  d*appel  de  Liège,  60,  rue  d*Aners 

cœur.  —  1887. 
Orphanidès  (Démétrius),  professeur  de  médecine  à  TUniversité  d'Athènes. 

—  1868. 

OuLiANOFF  (L.-L.),  juge  de  paix  à  Nicolaieff.  —  1888. 
OuRSEL  (Paul),  36,  rue  de  TArcade.  —  1867. 

*  Paisant  (Alfred),  juge  au  tribunal  de  la  Seine,  35,  rue  Neuve,  à  Ver- 

saillee,  —  1871. 

Panas  (le  d^  F.),  professeur  de  clinique  ophthalmologique  à  Ja  Faculté 
de  médecine,  17,  rue  du  général  Foy.  —  1875. 

pAiNTAZiDÈs  (J.j,  professeur  à  l'Université  d'Athènes.  —  1889. 

Papadakj  (Théophraste),  directeur  de  la  Banque  de  Constantinople,  4,  ave- 
nue Van  Dyck,  Paris.  —   1884. 

Papadopoulos  Kerameus,  à  Constantinople.  —  1888. 
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Papamarcos  (Charissios),  directeur  de  l'Ecole  normale  à  Athènes.—  1882. 

Papanastassiou  (Panaghiotis),  directeur  du  Gymnase,  au  Pirée.  —  1889. 

Papavassiliou  (G.),  professeur  à  Athènes.  —  1889. 

Pappis  (Timoléon),  à  Constantinople.  —  1883. 

Paris  (Gaston),  membre  de  Tlnstitut,  professeur  au  Collège  de  France, 

110,  rue  du  Bac.  —  1868. 
Parissis  (D'  N.),  agrégé  de  l'Université  d'Athènes,  au  Caire.  —  1889. 

*  Parmbntier  (le  général  Théodore),  5,  rue  du  Cirque.  —  1872. 
Paspatis  (Alexandre),  docteur-médecin,  à  Athènes.  —  1868. 

*  Paspatis  (Georges),  maison  Ralli  frères,  à  Liverpool.  —  1888. 
Passerat  (touis),  professeur  agrégé  en  retraite,  66,  rue  Claude-Bernard. 

—  1874. 

Passy  (Louis),  député,  45,  rue  de  Clichy.  —  1867. 
Pedonb-Lauribl,  libraire-éditeur,  13,  rue  Soufflet.  —  1868. 

*  Pélicier  (P.),  archiviste  delà  Marne,  à  Châlons.  —  1867. 
Pbpin-Lehalleur  (Adrien),  14,  rue  de  Castiglione.  —  1880. 
Pereire  (Henry).  33,  boulevard  de  Courcelles.  —  1890. 

Perrard  (Emile),  professeur  au  collège  Stanislas,  29,  rue  Saint-Placide, 

—  1887. 

Perrot  (Georges) ,  membre  de  l'Institut,  directeur  de  l'École  normale  supé- 
rieure. —  1867. 

Person  (Emile),  professeur  au  lycée  Condorcet,  23,  rue  de  Contanti- 
nople.  —  1877. 

*  Persopoulo  (N.),  à  Odessa.  —  1873. 

Pessonnbaux  (Raoul),  professeur  au  lycée  Henri  IV,  80,  rue  Bonaparte. 

—  1888. 

Petit  (Arsène),  49,  avenue  de  l'Observatoire.  —  1880. 

Petit   de   Julleville,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  68,  rue  La 

Fontaine.  —  1868. 
Peyre  (Roger),  professeur  d'histoire  au  collège  Stanislas,  42,  rue  Jacob. 

—  1879. 

*  Phardys  (Nicolas  B.),  ancien  directeur  de  l'École  hellénique  de  Cargèse. 

à  Samothrace  par  Dedeagatch,  chez  MM.  Hampouri  frères.  —  1884. 
Photiadès  Pacha,  à  Athènes.  —  1890. 
Picard  (Alph.),  libraire-éditeur,  82,  rue  Bonaparte.  —  1879. 
*PisPAS  (B.;,  rue  Richelieu,  à  Odessa.  —  1879. 
PoFPANDis,  199,  boulevard  Saint-Germain.  —  1879. 
PoiTRiNEAU,  inspecteur  d'Académie,  à  Rennes.  —  1869. 
Pommer  A  YE  (E.  de  la),  avocat,  à  Alexandrie.  —  1887. 
PoRPHYRios,  diacre  du  Mont  Sinaï,  au  Caire.  —  1888. 
PoTRON,  14,  rue  de  l'Arcade.  —  1867. 
PoTTiER  (René-Jean),  professeur  suppléant  au  lycée  Condorcet,  13,  rue 

Jouffroy.  —  1870. 

*  PoTTiER  (Edmond),  professeur  à  l'Ecole  du  Louvre,  4,  rue  Beethoven,  à 

Passy.  —  1884. 
Prarond  (Ernest),  42,  rue  de  Lillers,  à  Abbeville.  —  1871. 
Proveleguios  (Aristomène),  poète,  à  Athènes.  —  ^889. 
PsARAS,  professeur  de  grec,   17,  Alexandra  street,  Westbourne  Park,  à 

Londres.  —  1871. 

*  PsiCHA  (Etienne),  à  Athènes.  -    1884. 
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Psichàri  (Jean),  agrégé  de  TUniversité,  maître  de  conférences  àTEcole  des 
Hâutes-ll^tudes,  26,  rue  Gay-Lussac.  —  1879. 

Rapbt  (G-)«  n^^tre  de  conférences  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Bordeaux, 

17,  rue  Montbazon.  —  1890. 
*Raoon  (l'abbé),  professeur  à  Técole  des  Carmes,  74,  rue  de  Vaugirard, 

—  1888. 

Ràlli  (Théodore- a.),  à  Alexandrie.  —  1879. 

Ralli,  Schilizzi  et  Aroenti,  négociants,  12,  allées  des  Capucines,  à  Mar- 
seille. —  1867. 

*  Rambaud  (Alfred),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  76,  rue  d'Assas. 

—  1870. 

Ranoabé  (Rizo  Al.),  ancien  ministre   plénipotentiaire,  correspondant  de 

rinstitut  de  France,  à  Athènes.  —  1868. 
Rbinach  (H.-J.^  31,  rue  de  Berlin.  —  1890. 
Rbinagh  (Joseph),  directeur  de  la  République  française,  député,  6,  avenue 

Van-Dyck,  —  1888. 

*  Rbinach  (Salomon),  attaché  au  musée  gallo-romain  de  Saint -Germain- 
en-Laye,  à  Paris,  31,  rue  de  Berlin.  -    1878. 

Rbinach  (Théodore),  26,  rue  Murillo.  —  1884. 

Rbnan  (Ernest],  membre  de  Tlnstitut,  administrateur  du  Collège  de  France. 

—  1867. 

*  Rbnieri  (Marc),  gouverneur  de  la  Banque  nationale  de  Grèce,  à  Athènes. 

—  1867. 

Rbvillout,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier.  —  1869. 
Richard  (Louis),  attaché  à  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève,  50,  rue  des 
Belles-Feuilles.  —  1888. 

*  Richard-Kœnig,  négociant.  —  1869. 

RiEDER,  directeur  de  TÉcole  alsacienne,  109,  rue  Notre-Dame -des-Champs. 

—  1878. 

RiNN  (Charles),  professeur  au  collège  Rollin,  59,  rue  Rodier   —   1876. 
Ristblhdbbr,  ancien  bibliothécaire,  7,  rue  de  la  Douane,  à  Strasbourg.  — - 

1889. 
RoBBRTi  (A.),  professeur  d*anglais  au  collège  de  Pertuis  (Vaucluse),  cours 

de  la  République,  maison  Terras.  —  1873. 
RoBiou  (Félix),  correspondant  de  T Institut,  ancien  professeur  à  la  Faculté 

des  lettres,  à  Rennes.  —  1872. 

*  RoGHBMONTEix  (marquis  de^  11,  rue  des  Beaux-Arts.  —  1888. 
Rocheterib  (Maxime  de  la),  à  Orléans.  —  1879. 

RoDiLLON  (Tabbé),  ancien  supérieur  du  séminaire  deCrest,  à  Lyon,  16,  rue 
de  Tramassac.  —  1885. 

*  RoDOCANACHi  (Théodorc),  20,  rue  des  Pyramides.  —  1884. 

*  RoDOCANACHi  (P.-Th.),  à  Odessa.  —  1873. 

RoDocANACHi  (Th.-E.),  négociant,  14,  allées  des  Capucines,  à  Marseille. 

—  1867. 

*  RoDOCANACHi  (Michcl-E.),  négociant,  10,  allées  des  Capucines,  à  Mar- 

seille. —  1867. 

*  RoDOCANACHj  (P.),  42,  avcnuc  Gabriel   —  1867. 
Roersch,  professeur  à  TUniversité,  à  Liège.  —  1873. 

*  RoMANOs  (Jean),  proviseur  du  gymnase  de  Corfou  (Grèce).  ^  1873. 
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RoMANOS  (A.),  secrétaire  de  la  légation  hellénique,  à  Constantinople.  -— 

1891. 
Rothschild  (baron  Alphonse  de),  21,  rue  Laffitte.  —  1867. 

*  Rothschild  (le  baron  Edmond  de),  21,  rue  Laffitte.  —  1884, 
RouFF  (rabbé),  19,  rue  N.-D.  des  Champs.  —  1887. 
RouKis  (A.),  directeur  de  VEphéméris,  à  Athènes,  r—  1889. 
Roux  (Ferdinand),  avocat,  à  Issoire  (Puy-de-Dôme).  —  1887. 

Ruelle  (Ch. -Emile),  conservateur  à  la   Bibliothèque  Sainte-Geneviève, 
44,  rue  du  Cherche-Midi.  —  1869. 

Saglio  (Edmond),  membre  de  Tlnstitut,  conservateur  au  musée  du  Louvre, 

24,  rue  de  Condé.  —  1868. 
Sakelaridis  (Dimitri),  à  Alexandrie.  —  1888. 

Sakellaropoulos  (J.-C),  directeur  du  Gymnase,  à  Athènes.  —  1888. 
Salomon,  professeur  au  lycée  Louis  le-Grand,  6,  boulevard  Saint-Michel. 

—  1867. 
Salone  (Emile),  professeur  au  lycée  d'Orléans.  —  1888, 
Saltelis  (Th.),  professeur,  à  Constantinople.  —  1886. 
Sanson  (Ernest),  architecte,  48,  rue  d'Anjou,  —  1888. 

*  Sarakiotis  (Basile),  docteur-médecin,  à  Constantinople.  —  1872, 
*.Saraphis  (Aristide),  négociant  à  Mételin  (Turquiej.  —  1868. 
Sarcey  (Francisque),  59,  rue  de  Douai.  —  1868. 

*  Sathas  (Constantin),  campo  San  Stae,  à  Venise.  —  1874. 

*  Sayce,  professeur  à  l'Université  d'Oxford,  Queen's  Collège.  —  1879. 

*  Scaramanga  (Doucas),  à  Taganrog  (Russie).  —  1870. 

*  Scaramanga  (Jean-A.),  à  Taganrog  (Russie).  —  1870. 

*  Scaramanga  (Pierre- J.),  attaché  à  la  légation  hellénique  à  Paris,  6,  rue 
Le  Chatelier  (place  Pereire).  —  1872. 

*  Scaramanga  (Jean-E.),  2,  allées  des  Capucines,  à  Mai'seille. —  1876, 

*  ScHLiEMANN  (Hcûri),  à  Athènes.  —  1868. 

ScHLUMBERQBii  (Gustavc),  membre  de  l'Institut,  150,  rue  du  faubourg  St« 

Honoré.  —  1888. 
Scocos  (Constantin),  homme  de  lettres,  à  Athènes.  —  1889. 
Sellet  (Eug.),  professeur  au  lycée  de  Vanves,  30,  boulevard  du  Lycée.  — 

1876. , 
Senart  (Emile),  membre  de  l'Institut,  16,  rue  Bayard,  —  1867. 
Sbrbos  (N.-A),  négociant  à  Nicolaieff.  —  1888. 
Sestier  (J.-M.),  avocat  à  la  Cour  d'appel,  24,  rue  Nicole.  —  1881. 

*  SiNADiNo  (Nicolas).  —  1884. 

"  SiNADiNO  (Michel),  20,  rue  des  Pyramides.  —  1880. 

*  SiNANO  (Victor).  —  1884. 

SiPHNAios  (Jean),  négociant,  à  Constantinople.  —  1868. 

Skliros  (Georges-Eustathe),  289-291,  Régent  Street.  W.   à  Londres.  — 

1876. 
SoREL  (Albert),  secrétaire  de  la  présidence  du  Sénat.  —  1871. 

*  Souchu-Servinière,  docteur-médecin,  à  Laval.  —  1876. 
SouLiDis  (N.),  à  Cîonstantinople.  —  1889. 

*  Soutzo  (prince  Grégoire-C),  ancien  sénateur  de  Roumanie» 29,  rue  Calzea, 

àBucharest.  —  1888. 

*  Soutzo  (prince  Constantin-D.),  officier  du  Sauveur  de  Grèce,  à  Slobosia- 
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Corateni,  district  de  Phimnic  (Roumanie).  —  1888. 

*  SouvADzoGLOU  (Basile),  négociant,  à  Constantinople.  —  1878. 
Spiliotaris,  ancien  ministre  des  affaires  étrangères,  à  Athènes.  —  1889. 
Stamguus  (Anastase),  négociant,  à  Silyvrie  (Turquie).  —  1874. 
Stephanos  (D'  Clon),  à  Athènes.  —  1879. 

Sticrnet  (Austin),  à  Londres.  —  1889. 

*  SuLLY-PkuDHOBfME,  membre  de  l'Académie  française,  82,  rue  du  Faubourg- 

Saint-Honoré.  —  1883. 
~SvoBONOs  (Jean],  directeur  du  cabinet  des  médailles,  à  Athènes.  —  1890. 

*  Syngro9(A.),  à  Athènes.  —  1877. 

Talbot  (Eugène),  professeur  honoraire  de  l'Université,  19,  rue  de  Lille.  — 

1867. 
Tauvaoos  (N.-D.),  à  Constantinople.  —  1874. 

*  TANNERt  (Paul),  directeur  des  tabacs,  38,  rue  de  Penthièvre.  —  1885. 
Tantalidès  (Démétrius),  attaché  au  service  de  la  Dette  publique,  au  Caire. 

—  1890. 

Tardieu  (Amédée),  bibliothécaire  en  chef  de  rinstitut.—  1872. 

*  Tarlas  (Th.),  à  Taganrog  (Russie).  —  1873. 

Tascukr  de  la  Paqebib  (Robert  duc  de),  à  Neubourg  (Bavière).  —  1886. 

*  Telpy  (J.-B.),  professeur  de  littérature  classique  à  l'Université  de  Pesth. 

—  1869. 

Ternaux-Coupans,  conseiller  d'ambassade,  3,  rue  Paul  Baudry,  à  Paris. 

—  1878. 

Terrier,  professeur  au  Lycée  Condorcet,  10,  rue  d*Aumale.  —  1878. 

Tkrtu  (comte  de),  à  Tertu,  par  Trun  (Orne).  —   1867. 

Thalès  (le  d'  M.),  à  Athènes.  —  1890. 

Thbologos,  chef  de  la  maison  P.  Théologos,  de  Manchester,  à  Athènes. 

—  1872. 

Theophilatos  (Nicolas. -S.),  docteur  en  droit,  15,  rue  Sophocle,  à  Athè- 
nes. —  1890. 

*  TiLiÈRE  (marquis  de),  14,  rue  de  Marignan.  — -  1873. 

*  TocGARD  (l'abbé  Alb.),  docteur  es  lettres,  professeur  au  petit  séminaire  de 

Rouen.—  1867. 
^TouRNiER,  maître  de  conférences  à  l'École  normale  supérieure,  16,  rue  de 
Toumon.  —  1867. 

*  TouRTOULON  (baron  de),  château  de  Valergues,  par  Lansargues  (Hérault). 

—  1869. 

*  Travers  (Albert),  directeur  des  Postes  et  Télégraphes  de  l'Yonne,  à 

Auxerre.  —  1885. 
Trélat  (Emile),  directeur  de  l'École  spéciale  d'architecture,  17,  rue  Denfert- 

Rochereau.  —  1877. 
Tresse,  9,  boulevard  de  la  Madeleine.  —  1868. 
Tréverret  (Armand  de),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux,  27, 

rue  Emile  Fourcand.  —  1869. 
^TsACALOTOS  (E.-D.),  à  Athènes.  —  1873. 
TsiVANOPOULOS  (Isocrate),  à  Athènes.  —  1889. 

*  UmvERsrrÉ  d'Atûènes.  —  1868. 
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Valavanis  (Joachim),  à  Athènes.  —  1889. 

Valettas  (J.-N.),  professeur,  16,DurliamTerrace,We8tbourneParck.W, 
à  Londres.  —  1867. 

*  Valieri  (Octave),  2,  Kensington  Park  Gardens,  à  Londres.  —  1879. 
*Valikri  (Jérôme),  négociant,  65,  cours  Pierre  Puget,  à   Marseille.   — 

1868. 

Vaney  (Emmanuel),  conseillera  la  Cour,  14,  rue  Duphot.  —  1872. 

Vaphiadis  (Apostolos),  docteur-médecin,  à  Constantinople.  —  1868. 

Vaphiadis  (Georges),  journaliste,  à  Cîonstantinople,  librairie  Depasta. — 1865 

Vast  (Henri),  professeur  au  lycée  Condorcet,  9,  rue  de  Grefifulhe  —  1878. 

Veuanitis  (Théodore),  rédacteur  de  VAcropolis^  à  Athènes.  —  1889. 

Venetoclbs  (Dém.),  directeur  du  lycée  grec,  à  Alexandrie.  —  1879. 

Venieris  «Anastasej,  directeur  de  l'Institut  hellénique  de  Galatz  (Rouma- 
nie). —  1885. 

Vérin,  professeur  de  philosophie  à  TÉcole  de  Pont-Levoy  (Loir-et-Cher). 

—  1869 

Vbrna (baron  de),  au  château  de  Haute-Pierre,  par  Crémieu  (Isère) . —  1869. 
Véron-Duvbrger,  professeur  à  la  Faculté  de  droit,  2  bis,  rue  Soufflot.  — 

1872. 
Vbrpeadx  (Pabbé  M.),  curé  de  Blancey  (Côte-d'Or).  —  1887. 
Vidal  de  Lablache,  maître  de  conférences  à  TËcole  Normale  Supérieure» 

—  1870. 

*  Vlasto  (Antoine),  4,  rue  du  Bel-Respiro.  —  1884. 

*  Vlasto  (Etienne-A.),  12,  allées  des  Capucines,  à  Marseille.  —   1875. 

*  Vlasto  (Ernest),  ingénieur,  69,  boulevard  Haussmann.  —  1884. 
Vlasto  (Michel-A.),  rentier,  à  Alexandrie.  —  1884. 

*  Vlasto  (Théo»lore),  chez  MM.    Ralli  frères,  à  Liverpool.  — 

VoGûâ  (Melchior  de),  membre  deTlnstitut,  ancien  ambassadeur, 2,  rue  Fa- 

bert.  —  1875. 
VoLTBRA  (Gerasimos),  négociant,  au  Caire.  —  1876. 

*  VouLiSMAS  (Eust.),  archevêque  de  Corfou.  —  1873. 
VouTYRAS  (Stavros-Jean),  journaliste,  à  Constantinople.  —  1868. 
Vryzaris  (Constantin),  docteur  en  droit,  à  Athènes.  —  1889. 

*  VuciNA  (Emmanuel-G.),  1,  rue  Xantippe,  à  Athènes.  —  1873. 

*  VuciNA  (A.-G.),  à  Odessa.  —  1873. 

*  VuciNA  (Jean-G.),  à  Odessa.  —  1873. 

*  Waddinqton  (W.-Henry),  membre  de  Tlnstitut,  sénateur,  11    bis,   rue 

Dumont  d'Urville .  —  1867. 

Waddington  (Ch.),  membre  de  Tlnstitut,  professeur  à  la  Faculté  des 
lettres,  50,  rue  de  la  Tour-d* Auvergne.  —  1873. 

Wagbner  (A.),  membre  de  la  chambre  des  représentants,  à  Gand.  —  1873. 

Wallon  (Henri),  sénateur,  secrétaire  perpétuel  de  T Académie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres,  au  palais  de  Tlnstitut.  —  1869. 

Watel,  professeur  au  lycée  Condorcet,  105,  rue  Miroménil. —  1871. 

Weil  (Henri) ,  membre  de  Tlnstitut,  maître  de  conférences  à  TÉcole  normale 
supérieure,  64,  rue  Madame.  —  1867. 

*  Wbscher  (Carie),  ancien  professeur  d* archéologie  près  la  Bibliothèque 

nationale,  27,  rue  Notre-Dame  des  Champs.  —  1867. 
Wm  (Pierre  de),  38,  rue  François  I«f.  —  1882. 


MauDATwis,  bomme  dô  lettrea,  à  Athènes.  —  1875. 

MiLUET,  2,  rueBaïa.  —  1889. 

•MiBTO  (H.- P.)  née-ociflot.  a  Srayrne.  —  1880. 

•  MoscBAUï  (Paul  ,  protesaeiir  lie  rhéloriijue  au  lycée  Henri  IV,  96,  rne 

de  ReoBes.  —  1885. 

•  MosGiNOT.  a  Launoia- sur  Vence  (Ardeonesl.  —  1867. 

MoNOD  (Gabriel),  directeur  <Ie  k  Revue  historique, ma\Ue  de  conféreaces  & 

t'Ecole  normale  supérieure,  18  bis,  rue  du  Parc  de  Clagny,  à  Versailles, 
MoBAïTia  (Spjridion),  â  AthèncB.  —  1887. 
MoHBAu^HASLDN  (ûcorges),  6,  place  de  Valois.  —  1869. 
Mo8CBOt>otiL03  (Théixlore),  secrétaire  du  consulat  de  Roumanie,  à  Codb- 

tanlinople.  —  1886. 
MoHsoT,  professeur  nu  lycée  Condorcet.  20,  rue  de  Vcrneuil,  —  1878, 
MouT  (comte  de),  ancien  ambassadeur  de  FraaceàRome,26,  rueNicolo.  — 

1884. 
MûNTz  (Eugène),  conservateur  de  la  Bibliothèque  de  l'École  nationale  des 

Beaux-Arts,  14.  rue  deCondé.  —  1887. 
Mtbiantheus  jd'  Hiéronymoa),  archimandrite,  â  Londres.  —  1879. 

*NB<iiWPONTK(I>imitriOB),  à  Taganrog  (Russie),  —  1869. 
'  NesBopoNTEa,  97,  boulevard  Malcaherbes.  —  1890, 

*  NicoLAÏDÊs  (G.),  de  l'Ile  de  Crète,  homme  de  lettres,  près  de  l'orphelinat 

des  jeunes  filles,  ù,  Athènes.  —  1808. 

*  NicoLOPOuLO  (Jean-G.),  66.  rue  de  Monceau.  —  1884. 

■  NicoLOPOuLO  (Nicolas-G.).  66.  rue  de  Monceau.  —  1884. 
NicoT  [Aug-ustia],  ancien  pharmacien,  à  Chevreuse.  —  1876. 

■  NoLMAC  [Pierre  de),  maître  de  conférences  à  l'École  des  hautes  études,  au 

Palais  de  Versailles.  —  1888. 
Normand  (Ch,),  architecte,  98,  rue  do  Miroménîl.  —  1880. 

Obiu  (F,-F.),  professeur  de  langues,  â  Aleiandriç  lEgypte).  —  1880, 
Ollé-Lapriinb,   maître  de  conféi'ences  &  l'École  normale  supérieure,  6, 

place  Sainl-Sulpice.  —  1869. 
OuONT  |H.)>  bibliothécaire  k  la  Bihliotbàque  nationale,  30,  rue  Raynouard. 

—  1884. 

Obueuhqen  (Emoat  vbd),  avocat  ft  la  cour  d'appel  de  Liège,  60,  rue  d'Aners 

ca;ur.  —  1887. 
Orphakidés  (Démétrius),  professeur  do  médecine  &  l'Univerailé  d'Athènes. 

—  1868. 

OuuANDKF  (L.-L.),  juge  de  paix  A  Nicolaieff.  —  1888. 
OuBSEL  (Paul).  36,  rue  de  l'Arcade.  —  1867. 

■  Faisant  (j\lfred),  juge  au  tribunal  de  la  Seioe,  35,  rue  Neuve,  à  Ver- 

saillee.  —  1871. 

Pâmas  (le  <!' F.),  professeur  de  elinique  ophtlialmologique  &  la  Faculté 
de  médecine,  17,  rue  du  général  Foy.  —  1875. 

pABTizmÈs  (J.|,  professeur  à  rUniversitô  d'Athènes.  —  1889. 

Papadam  (Théophraste),  directeur  de  la  Banque  de  Conatautinoplc,  4,  ave- 
nue Vau  Djck.  Paris.  —  1884. 

Papadopoui.os  Kerambus,  à  Constantînoplo    —  1888. 


Papauabcos  (Charisaios),  directeur  de  l'Ecole  normale  &  Athènes.—  1882. 

Papanastassiou  (PanaghiotiB),  directeur  du  Gjninaae,  au  PirÉo.  —  1889. 

hAPAVASSiLEOu  (G.),  professeur  à  Athènea.  —  1889. 

Pappis  (TimolêoD),  à  ConstantJQople.  —  1833. 

Paris  (Gaston),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de  France, 

110.  rueduUac.  —1868. 
pARissis  (D'  N.),  agrégé  de  l'Université  d'Athènea,  au  Caire.  —  1889. 

■  Parmenties  (le  général  Théodore),  5,  me  du  Cirque.  —  1872. 
Paspatis  (Alexandre),  doc  tour- médecin,  à  Athènes.  —  1868. 

'  Paspatis  (Georges),  maison  Ralli  frères,  i,  Liverpooi.  — 1888. 
Passerat  (Louis),  professeur  agrégé  en  retraite,  66,  rue  Claude-Bemanl. 

—  1874. 

Passy  (Louia),  député,  45,  rue  de  Clichy.  —  1867. 
pEDONB-LAURfEL,  libraire-éditeur,  13,  rue  Soufflet.  —  1868. 

■  Pélicier  (P.),  archiviste  delà  Marne,  a  Châloos.  —  1867. 
Pepiv-Lkhalleub  (Adrien),  14,  rue  do  Castiglione.  —  1880. 
Peheire  lUenr;).  33,  boulevard  de  Courcelles.  —  1890 

pERRARD  (Erailo;,  professeur  au  collège  Stanislas,  29,  rue  Saint-Placide. 

—  1887. 

PsutoT  (Georges) ,  membre  de  l'iostitut,  directeur  de  l'Ecole  normale  supâ- 

riBure.  —  1867. 
PïBSON  (Emile),  professeur  au    lycée  Condorcet,  23,  rue  de  Contanti- 

oople.  —  1877. 
'  Persopoulo  (N.),  à  Odessa.  —  1873. 
Pessonnbauk  (Raoul),  professeur  au  lycée  Henri  IV,  80,  me  Bonaparte. 

—  1888. 

Petit  (Arsène),  49,  avenue  de  l'Observatoire.  —  1880. 

Petit   de   Julleville,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  68,  rue  La 

Fontaine.  —  1868. 
Pbïrb  (Roger),  professeur  d'histoire  au  collège  Stanislas,  42,  rue  Jacob. 

—  1879. 

*  Phardvs  (Nicolas  B.).  ancien  directeur  de  l'École  hellénique  de  Cargêse. 

à  Samothrace  par  Dedeagatch,  ehci  MM.  Hampouri  frères.  —  1884. 
Photiadès  Pacha,  à  Athènea.  —  1890, 

Picard  (Alph.),  libraire-éditeur,  83,  rue  Bonaparte.  —  1879. 
*PispA8  (B.;,  rue  Kichelieu.  i.  OdeasQ,  —  1879. 
PocPANOis,  199,  boulevard  Saint-Gennoin.  —  1879. 
PoiTRiNEAU,  inspecteur  d'Académie,  à  Rennes.  —  1869. 
PoMMEHAïE  (E.  de  la),  avocat,  à  Aleiandrie.  —  1887. 
PoRPHYRioa,  diacre  du  Mont  Sinaï,  au  Caire.  —  1888. 
PoTRON,  14,  rue  de  l'Arcade.  —  1867. 
PoTTLBR  (René-Jean],  professeur  suppléant  au  lycée  Condorcet,   13,  rua 

Jouffroy.  —  1870. 
'  PoTTrER  (Edmond),  professeur  à  l'École  du  Ijouvre,  4,  rue  Beethoven,  à 

Passy.  —  1884. 
Prabond  (Ernest),  42,  rue  de  Lillera,  à  Abbeville.  —  1871. 
Phoveleghiob  (Aristomène),  poète,  à  Athènes.  —  J889. 
PsARAB,  profeaseur  de  grec,    17,  Alesandra  atreet,  Westbourne  Park,  à 

Londres.  —  1871. 

*  PaicsA  (Etienne),  à  Athènes.  -    ISS4. 


PsiCHARi  (Jean),  agrégé  de  l'UiiiTflriité,  niattre  de  conféreacea  irÉeoIo  des 
Hâutes-btudes,  26,  rue  Gay-Lussac.  —  1879. 

IUdbt(G.).  nialtra  de  conférences  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Bordeaui, 

17,  rue  MûDtbaxoD.  —  1890, 
*Raik)n  (l'abbé),  profeaseur  à  l'école  des  Carmea,  74,  rue  de  Vaugîrard, 

—  1888. 

Rjua.1  {Théodore-A.),  4  AleModrie,  —  1879. 

RA.LLt,  Scij[Lizzi  at  AsGENTi,  iiégociadta,  \2,  allées  des  Capuciaes,  à  Mar- 
seille. —  1867. 
'  R&uB4i;i>  (Alfred),  professeur  à  la  Faculté  dea  lettres,  76,  rue  d'Assas. 

—  1870. 

RA.KGABË  (Riio  AI,),  ancien  ministre    plénipoteatiaire,  correspondant  de 

rinstiiuî  de  France.  6  Aihcaes.  —  1868. 
Rewacb  iH.-J.i,  31.  rue  de  Berlin.—  1890. 
RaiNAOH  (Joseph),  directeur  de  la  Hi^publique  française,  député,  6,  avenue 

Van-Dyck.  —  1888. 

*  Rbinach  [Salomoni,  attaché  au  musée  gallo-romaln  de  Saint- Germaïa-- 
en-Laye.  a  Paj-is.  31,  rue  de  Berlin.  -    1878. 

Reinaoh  (Théodore).  26,  rue  Murillo.—  1884. 

Renan  (Ernest),  membre  de  l'Institut,  administrateur  du  Collège  de  France. 

—  1867. 

'  Rbnieri  (Marc),  gouverneur  de  la  Banque  nationale  de  Grèce,  &  Atbènet, 

—  1867. 

Reïilloi,t,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier,  —  1869. 
RicBARn  (Louis),  attaché  à  la  Bibliothèque  Sain  te -Geneviève,  50,  rue  dea 

Belles. Feuilles.  —  1888. 
*Rica*iiD-K(BNto,  néppciaut.  —  1869. 
RiEDEB,  directeur  de  l'École  alsacienne,  109,  rue  No tre-Pame- des- Champs. 

—  1878. 

RiNN  (Charles),  professeur  au  collège  RoUin,  59.  rue  Rodier  —   1876. 
RiBTBLHUBBR,  ancien  bibliothécaire,  7,  rue  de  la  Douane,  à  Strasbourg,  — 

1889. 
RoBSRTi  (A.),  professeur  d'anglais  au  collège  de  Pertuis  (Vaucluse),  cour» 

de  la  République,  maison  terras.  —  1B~3. 
RoBiou  (Félix),  cDiTeS])oudaat  de  l'Institut,  ancien  professeur  à  la  Faculté 

des  lettres,  a  Rennes.  —  1872. 

*  RocHEHONTEnc  [marquit  de),  )  1,  rue  des  Beaux-Arta.  —  188S, 
RocaCTERiE  (Maxime  de  la),  à  Orléans.  —  1879. 

RooiLix)s  I l'abbé),  ancien  supérieur  du  séminaire  de  Ci-est,  a  Lyon,  16,  rue 
de  Tramaasac.  —  1885. 

*  RooociNiCBi  (Théodore),  20,  rue  des  Pyramides.  —  1884. 

*  RoDOCANACBi  iP.-Th.),  à  Odessa.  —  1873. 

RoDOCAHACHi  (Th,-E.),  négociant,  14,  allées  des  Capucines,  ft  Maraeille. 

—  1867. 

*  RoDOCANACHt  [Michcl-E.),  négociant,  10,  allées  des  Capucines,  à  Mar- 

seille. —  1867 

*  RodoCanachi  (P,),  42.  avenue  Gabriel    —  1867. 
RoERBOi.  professeur  a  l'Université,  a  Liège.  —  1873. 

'  RoMANOS  (Jean),  proviseur  du  gymnase  do  Corfou  (Grèce).  —  1873, 


LXVI    


PRIX   DÉCERNÉS 

DANS   LES   CONCOURS   DE   L'ASSOCIATION 

(1868-1890) 


1868.  Prix  de  500  fr.  M.  Toumnibr,  Édition  de  Sophocle. 

—  Mention  honorable.  M.  Boissée,  9«  vol.  de  l'édition,  avec  traduction 

française,  de  Dion  Cassius. 

1869.  Prix  de  TAssociation.  M.  H.  We^,  édition  de  sept  tragédies  d'Euripide. 

—  Prix  2^graphos.  M.  A.  Bailly,  Manuel  des  racines  grecques  et  latines. 

—  Mention  très  honorable.  M.  Bernardakis,  'EXX-r;vix^  Ypa|i|iaTtxif,. 

1870.  Prix  de  TAssociation.  M.  Alexis  Pierron,  Édition  de  TUiade. 

—  Prix  Zographos.  M.  Paparrigopoulos,  Histoire  nationale  de  la  Grèce. 

1871.  Prix  de  l'Association.  M.  Ch. -Emile  Ruelle,  Traduction  des  Éléments 

hai*moniques  d'Aristoxène. 

—  Prix  Zographos.  Partagé  entre  M.  Sathas  ('Avéx6ota  IXXTivtxdr,  Xpovtxôv 

ivéxSoTOv  raXa^eixîou,  ToupxoxpaTOU(xévT|  'ÈXXiç,  NeosXX'r;vix'^  çiXoXoyia^ 
NeoeXXTjvixT^;  çtXoXoYiaç  irapiprïi|ia)  et  M.  Valettas  (AovdlX6awvoç  loro- 
ùicL  TfjÇ  ip)^atiaç  éXXfivixt^ç  çtXoXoYÎa;  èÇeXXT,viff6sîaa  [istà  icoXXûv  icpoa- 
OT^xûv  xal  5iop6u>9eb)v). 

1872.  Prix  de  l'Association.  (N'a  pas  été  décerné.) 

—  Prix  Zographos.  (N'a  pas  été  décerné.) 

—  Médaille  de  500  fr.  M.  Politis,  MbX^tt^  éi:l  toC  pîou  twv  vEutépuv  'EXXf^vwv. 

1873.  Prix  de  l'Association.  M,  Amédée  Tardieu,  Traduction  de  la  Géographie 

de  Strabon,  tomes  I  et  II. 

—  Médaille  de  500  fr.  M.  A.  Boucherie,  'Ep(xT^vsû[xaxx  et  KaTTKxspc^-^  Ô(iiXl3, 

textes  inédits  attribués  à  Jules  Pollux, 

—  Médaille  de  500  fr.  M.  A.  de  Rochas  d'Aiglun,  Poliorcé tique  des  Grecs; 

Philon  de  Byzance. 

—  Prix  Zographos.  M.  Coumatïoudis  (É.-A.),  'AtTcxf»?  è-Kiypa^aX  èicitûtiSioi. 

—  Médaille  de  500  fr.  M.  C.  Sathas,  Bibliotheca  grœci  medii  œvi, 

1874.  Prix  de  l'Association.  M.  C.  Wescher,  Dtony«ii  Byzantiide  navigatione 

Bospori  quœ  supersunt,  grœce  et  latine, 

—  Prix  Zographos.   M.  Emile  Legrand,   Recueil  de  chansons  populaires 

grecques  publiées  et  traduites  pour  la  première  fois, 

—  Mention  très  honorable.  M.  E.  Filleul,  Histoire  du  siècle  de  Périclès. 

—  Mention  très  honorable.  M.  Alfred  Croiset,  Xénophon,  son  caractère  et 

son  talent. 

1875.  Prix  de  l'Association.  Partagé  entre  M.  C.  Sathas  (Mich.  Pselli  Historia 

byzantina  et  alia  opuscula)  et  M.  Petit  de  Julleyille,  Histoire  de  la 
Grèce  sous  la  domination  romaine. 

—  Prix  Zographos.  Partagé  entre  M.  Miliarakis  (KuxXaSixcÇ  et  M.  Margari- 

tis  DiMiTZA  (Ouvrages  relatifs  à  l'histoire  de  la  Macédfoine). 


—   LXVII    — 

1876.  Prix  de  TAssociation.  Partagé  entre  M.  Lallier  (Thèses  pour  le  docto- 

rat es  lettres  :  !<>  De  Critiœ  tyranni  vita  acscriptis;  2®  Condition  de 
la  femme  dans  la  famille  athénienne  an  v®  et  au  iv«  siècle  avant  Vère 
chrétienne)  et  M.  Phil.  Bryennios  (Nouvelle  édition  complétée  des  let- 
tres de  Clément  de  Rome). 

—  Prix  2^graphos.  MM.  Coumanoudis  et  Castorchis,  directeurs  de  V  'AO-^vaiov. 

1877.  Prix  de  TAssociation.  (N'a  pas  été  décerné.) 

—  Prix  Zographos.  MM.  Bayet  et  Duchesne.  Mission  au  mont  Athos, 

1478.  Prix  de  l'Association.  Partagé  entre  M.  Aube  (Restitution  du  Discours 
Véritable  de  Celse  traduit  en  français)  et  M.  Victor  Prou  (Édition  et 
traduction  nouvelle  de  la  Chirobaliste  d'Héron  d'Alexandrie). 

—  Prix  Zographos.  Le  Bulletin  de  Correspondance  hellénique, 

1879.  Prix  de  l'Association.  M.  E.  Saolio,  directeur  du  Dictionnaire  des  anti- 

quités grecques  et  romaines. 

—  Prix  Zographos.  M.  P.  Decharme,  Mythologie  de  la  Grèce  antique. 

1880.  Prix  de  l'Association.  M.  Ex.  Caillemer,  Le  droit  de  succession  légitime 

à  Athènes. 

—  Prix  Zographos.  M.  Henri  Vast,  Études  sur  BessaHon, 

1881.  Prix  de  l'Association.  M.  F.  Aug.  Gevaert,  Histoire  de  la  musique  dans 

l'antiquité. 

—  Prix  Zographos.  M.  A.  Cartault,  La  trière  athénienne. 

1882.  Prix  de  l'Association.  Partagé  entre  M.  Max.  Collignon  (Manuel  d'ar- 

chéologie grecque)  et  M.  V.  Prou  (Les  théâtres  d'automates  en  Grèce, 
au  II»  siècle  de  notre  ère). 

—  Prix  Zographos.  Partagé  entre  M.  J.  Martha  (Thèse  pour  le  doctorat 

ès-lettres  sur  les  Sacerdoces  athéniens)  et  M.  P.  Girard  (Thèse  pour 
le  doctorat  ès-lettres  sur  VAsclépiéion  d'Athènes). 

1883.  Prix  de  l'Association.  Partagé  entre  M.  Maurice  Croiset  (Essai  sur  la 

vie  et  les  œuvres  de  Lucien)  et  M.  Couat  (La  poésie  alexandrine  sous 
les  trois  premiers  PtoléméesJ. 

—  Prix  Zographos.  Partagé  entre  M.  Contos  (PXwaaixal  icapaTnpTiffet;  àva<pe- 

p6|ievat  ei;  tJ",v  véov  Ia^TjVix-^v  y^ûaaav)  et  M.  Emile  Lbgrand  {Bibliothè- 
que grecque  vulgaire  y  t.  I,  II,  III). 

1884.  Prix  de  l'Association.  Partagé  entre  M.  Max  Bonnet  (Acta  Thomœ,  par- 

tim  inedita)  et  M.  Victor  Henry  (Thèse  pour  le  doctorat  ès-lettres  sur 
\Analogie  en  général  et  les  formations  analogiques  de  la  langue 
grecque). 

—  Prix  Zographos.  Partagé  entre  M.  Auguste  Chois  y  (Études  sur  Varchitec- 

tui'e  grecque,  et  M.  Edmond  Pottier  (Thèse  pour  le  doctorat  ès-lettres 
sur  les  Lécythes  blancs  attiques). 

1885.  Prix  de  TAssociation.  M.  Salomon  Reinach,  Manuel  de  philologie  clas- 

sique. 

—  Prix  Zographos.  M.  Olivier  Rayet,  Monuments  de  l'art  antique- 

1886.  Prix  de  l'Association.  Le  Syllogue  littéraire  hellénique  de  Constantino- 

ple.  Recueil  annuel. 

—  Prix  Zographos.  Partagé  entre  M.  Am.  Hauvette-Bbsnault  {De  archonte 

rege;  —  Les  stratèges  athéniens.  Thèses  pour  le  doctorat  ès-lettres)  et 
M.  Bouché-Leclbrcq  (Traduction  des  ouvrages  d'Ernest  Curtius,  J.-G. 
Droysen  et  G.-F,  Uertzberg  sur  l'histoire  grecque). 

1887.  Prix  de  l'Association.  Partagé  entre  M.  Albert  Martin  ^Thèse  pour  le 

doctorat  ès-lettres  sur  les  Cavaliers  athéniens)  et  M.  Paul  Monceaux 
(Thèses  De  Communi  Asiœ  provinciœ  et  sur  les  Proxénies  grecques), 

—  Prix  Zographos.   Partagé  entre  M.  Papadopoulos  Rbrambub  (Ouvrages 

divers  sur  Tantiaiiité  ^ecque)  et  Paul  Tannbry  (Ouvrages  et  opuscules 
sur  rhistoire  de  la  science  grecque). 


K 


urham  Terrace,  Weslbourao  Parck.  W, 


Valavanis  (Joachim),  6.  AthèneB. 
VALBTTAa[J.-N.),  profegsour,  16, 
à  Londres.  —  1867. 

*  Vaubbi  (OctaTo),2,  Kensington  Park  Gardena,  à  Londres.  —  1879. 
'Valieri  (Jérûme),  négotiant,  65,  cours  Pierre  Puget,  à    Maraeille.   — 

1868. 

Vaneï  [Emmanuel),  conseillera  la  Cour,  14,  rue  Diipliot.  —  1872. 

Vapbladis  (Apostolos),  docte ur-médecio,  à  Constantinople.  —  1868. 

Vapuladis  (Georges),  journaliste,  à  Confltanlioople.  librairie  Depasta. — 1865 

Vast  (Henri),  professeur  au  lycée  Condorcet,  9.  rue  de  QrefTulhe  —  187B. 

Vklianitis  (ThÉodorel,  rédacteur  de  VÀcropoUi,  à  Athènes.  —  1889. 

Vbnetoclbs  (Déra.),  directeur  du  lycée  grec,  4  Alexandrie.  —  1879. 

Vbnibbib  .Aaastase),  directeur  de  l'Institut  hellénique  do  Galatz  (Rouma- 
nie). —  1885. 

Vérin,  professeur  de  philosophie  &  l'Ecole  de  Pont-Levoy  (Loir-etrCaier). 

—  1869 

VBRSA(baronde),  au  château  <io  Haute-Pierre,  par  Crémieu  (Isère), —  1869. 
ViRON-DuvBROER,  profcsseur  A  la  Faculté  de  droit,  2  bis,  rue  Soufflot,  — 

1872. 
VBBPBAUit  (l'abbé  M.],  curé  de  Blancej  (Cùte-d'Or)   —  1887. 
Vidal  ob  Lablachb,  maître  de  conférences  à  l'Ecole  Normale  Supérieure. 

—  1870. 

*  Vlabto  (j^toine),  4,  rue  du  Bel-Respiro.  —  1884. 

*  Vlasto  (Étienne-A.),  12,  allées   des  Capucines,  à    Marseille. —    1875. 

*  Vlasto  (Ernest),  ingénieur,  69.  boulevard  Haussmann.  —  1884. 
Vlabto  (Michel-A.l,  rentier,  à  Aleiandi-ie.  —  1884. 

*  Vlasto  (Théthlore),  cheî  MM.    Ralli  frèrea,  à  Liïcrpool.  — 
VoGiiâ  (Mekbior  de),  membre  de  l'itutitut,  ancien  ambassadeur, 2,  i 

bert.  —  1875. 
VoLTBRA  (OerBairaOfl) .  négociant,  au  Caire,  —  1876. 

*  VooLiaMAS  (Eust.),  archevêque  de  Corfou.  —  1873. 
VouTïKAS  |S(iïro3-Jean),  jouroaliate,  à  Constantinople.  —  1868. 
Vrikakis  (ConaUntio),  docteur  en  droit,  à.  Athènes.  —  1389. 

*  VuciNA  jEmmunuel-G.),  1,  rue  Xantippe,  à  Athènes.  —  1873. 

*  VuciNA  (A.-G.),  à  Odessa.  —  1873. 

*  VuciNA  [Jean-G.),  &  Odessa.  —  1873. 

*  Waddington  (W.-Henrj),  membre  de  l'Institut,  sénateur,  11    bis,    niO 

Dûment  d'Urville-  —  1867. 

Wadoihoton  (Ch.),  membre  de  l'iostitut,  professeur  à  la  Faculté  des 
lettres,  50,  rue  de  la  Tour-d' Auvergne.  —  1873. 

'Wabe\br(A.),  membre  de  la  chambre  des  représentants,  a  Gand.  —  1873. 

Wallon  (Henri),  sénateur,  secrétaire  perpétuel  do  TAcadémie  des  Ins- 
criptions et  Bellea-Lettres,  au   palais  de  l'Institut.  —  1869. 

Watel,  professeur  au  Ijcée  Condorcet,  105,  rue  Miroménil.—  1871. 

Wgil  (Henri),  membre  de  l'Institut,  maître  de  conférences  à  l'École  normale 
supérieure,  64,  rue  Madame.  —  1807. 

*  Wbscher  (Carie),  ancien  professeur  d'archéologie  près  la  Bibliothèque 

nationale,  27,  rue  Notre-Dame  des  Champs.  —  1867. 
Wnr  (Pierre  de),  38,  rue  François  1",  —  1882. 
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WoRMs  (Justin],  banquier,  149,  i*ue  Montmartre.  —  1876. 

*  Xanthopoulos  (Démétrius),  rue  Sophie,  maison  Mavro,  à  Odessa.  — 

1879. 
Xydakis  (Nicolas],  à  Athènes.  —  1890. 

*  Xydias  (S.),  à  Céphalonie  (Ghrèce).  —  1873. 

*  Xtdias  (Nicolas),  artiste  peintre,    19,  rue  des  Prétres-Saint-Germain- 

rAuxerrois.  —  1884. 

Zafiropulo  (Etienne],  11,  cours  du  Chapitre,  à  Marseille.  —  1877. 

Zaïmis  (Panaghiotis) ,  1,  rue  Casimir  Delavigne.  —  1890. 

Zaja  (Louis),  avocat,  à  Alexandrie.  —  1880. 

Zalocosta  (Eugène),  premier  secrétaire  de  la  légation  de  Grèce,  à  Péra, 

Constantinople.  —  1887. 
Zalocostas  (Pierre-N.),  à  Athènes.  —  1886. 

*  Zappas  (Constantin),  à  Brosteni-noi-Urziceni.  (Roumanie).  —  1887. 
Zappas  (Christos),  à  Bucharest.  —  1888. 

Zarifi  (Fériclès],  banquier,  20,  allées  des  Capucines,  à  Marseille. —  1867, 

*  ZooRAPHOS  (Christakis  Effendi),  banquier,  fondateur  du  pris  Zographos. 

21,  avenue  de  TOpéra.  _  1868. 

*  2^RAPH0S  (Xénophon),  docteur-médecin,  18,  rue  Nouvelle,  à  Constanti- 
nople. —  1868. 

ZooRAPHOs  (Solon),  21,  avenue  de  TOpéra.  —  1876. 
Zyoomalas  (A.),  ancien  ministre  de  Tinstruction  publique  en  Grèce,  à 
Athènes.  —  1887. 


AMt. 


—    LXIV    — 


SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES. 


Athènes. 
Ecole  française  d'Athènes . 
Institut  archéologique  allemand. 
Société  archéologique. 
Syllogue  des  amis  de  Tinstruction,  le  Parnasse. 

Auxerre. 

Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  T Yonne. 

Baltimore  (États-Unis). 
John  Hopkin*s  University. 

Besançon. 
Société  d'émulation  du  Doubs, 

Boston. 
Archseological  Institute  of  America. 

Constantine. 

Société  archéologique  du  département  de  Constantine. 

Constantinople. 
Syllogue  littéraire  hellénique. 

Le  Havre. 
Société  havraise  d'études  diverses. 

Londres. 
Société  pour  le  progrès  des  études  hriléniques. 

Marseille. 

Comité  Coray. 

Montpellier. 

Académie  des  sciences  et  lettres  de  Montpellier 

Smyrne. 

Musée  et  bibliothèque  de  TÉcole  évangélique. 
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PÉRIODIQUES 

échangés  avec  les  publications  de  l'Association  pendant  les  années  i  889-90. 

Paris. 

Bulletin  administratif  du  Ministère  de  Tlnstruction  publique. 
Revue  critique  d^histoire  et  de  littérature. 
Bulletin  critique. 
Annales  du  musée  Guimet. 

'Athènes, 

Bulletin  de  correspondance  hellénique  publié  par  TÉcole  française  d^Athènes. 

Mittheilungen  des  deutschen  archâologtschen  instituts  in  Athen, 

npaxTixi...  Actes  de  la  Société  archéologique  d'Athènes. 

'EçTjfiBpU  dpxatoXoytxifi,  recueil  publié  par  la  même  Société. 

IIapva9CT6ç,  recueil  publié  par  le  Syllogue  «  le  Parnasse  ». 

'Aviic\a9iç,  recueil  p.  p.  la  Société  du  môme  nom. 

'EffTta. 

'EœT;(i€piç. 

•E68o{i4ç. 

raXTjvôç. 

♦0Î60Ç. 

'Ecp-y;{XEpK,  etc.,  Journal  de  la  Société  hygiénique. 

*Ûoà. 

IlaAiyYeveffia. 

Aiiicxaviç  xûv  icaiScov. 

Le  Spectateur  d'Orient. 

Auxerre. 

Mémoires  de  la  Société  des  études  historiques  et  naturelles. 

Baltimore, 
American  Journal  of  philology. 

Besançon. 
Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs. 

Boston. 
American  Journal  of  Archsology. 

Bucharest. 

*IffTpo;. 

Constantine. 

Recueil  de  la  Société  archéologique  de  Constantine. 

Constantinople. 

Recueil  du  Sylloffue  littéraire  hellénique. 
'H{i«poXÔYtov  Tf,ç  ^vaxoXfiç,  par  A.  Paleologos. 
NcoX^YOç. 

KuVTTOtVTlVOlJICoXlÇ. 

Le  Havre. 
Recueil  de  la  Société  havraise  d'études  diverses. 

Londres. 
Journal  of  hellenic  studies. 

Montpellier. 

Mémoires  de  la  section  4es  lettres  de  l'Académie  des  sciences  et  lettres. 

Osceola  (Missouri,  E.  U.  d'Amérique). 

Biblîotheca  platonica,  p.  p.  Thomas  Johnson. 

Smyme, 

Publications  du  Musée  et  de  l'École  évangélique. 

i  Trieste, 
Nia  'hn^ps* 

Washington. 
Smithsonian  Institution. 
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PRIX   DÉCERNÉS 

DANS  LES  CONCOURS   DE  L'ASSOCIATION 

(1868-1890) 


1868.  Prix  de  500  fr.  M.  Touhnier,  Édition  de  Sophocle. 

—  Mention  honorable.  M.  Boissée,  9«  vol.  de  l'édition,  avec  traduction 

française,  de  Dion  Cassius. 

1869.  Prix  de  TAssociation.  M.  H.  Wbil,  édition  de  sept  tragédies  d'Euripide. 

—  Prix  Zographos.  M.  A.  Bau.ly,  Manuel  des  racines  grecques  et  latines, 

—  Mention  très  honorable.  M.  Bernardakis,  'EXXtjvix^  YpajijiaTixf,. 

1870.  Prix  de  TAssociation.  M.  Alexis  PnsRRon,  Édition  de  Tlliade. 

—  Prix  Zographos.  M.  Paparrioopoclos,  Histoire  nationale  de  la  Grèce, 

1871.  Prix  de  l'Association.  M.  Ch.-Émile  Ruelle,  Traduction  des  Éléments 

harmoniques  d'Aristoxène. 

—  Prix  Zographos.  Partagé  entre  M.  Sathas  ('AvéxSoxa  iXk-r\vi%d,  Xpovixôv 

dh/^xSoTov  raXotSeixtou,  ToopxoxpaTOUfiévT^  'EXXiç,  NeocXXr^vix-^  ^iXo^oyia, 
N8oeXX7jvix'»\ç  «piÀoXoYtaç  icapipTTiii»)  et  M.  Valbttas  (AovdtXôawvoç  toro- 

gioL  T^ç  dp^aîac  éXX'r^vix-r;;  çiXoXoYÎoç  È^eXXrtViaOetaa  \Ltxà  icoXXûv  'Tcpo?- 
r^uLtûv  xal  6iop6(Ô9S(i>v). 

1872.  Prix  de  l'Association.  (N'a  pas  été  décerné.) 

—  Prix  Zographos.  (N'a  pas  été  décerné.) 

—  Médaille  de  500  fr.  M.  PoLrris,  MeXén^  M  xou  pi'ou  tûv  veuTipuv  'EXXi^vuv. 

1873.  Prix  de  l'Association.  M,  Amédée  Tardieu,  Traduction  de  la  Géographie 

de  Strabon,  tomes  I  et  II. 

—  Médaille  de  500  fr.  M.  A.  Boucherie,  'Ep\Lr\ytù[La,xx  et  KaTr){jL8pi/)\  6|xiXût, 

textes  inédits  attribués  à  Jules  Pollux, 

—  Médaille  de  500  fr.  M.  A.  de  Rochas  d'Aiolun,  Poliorcétique  des  Grecs; 

Philon  de  Byzance, 

—  Prix  Zographos.  M.  Coumanoudis  (É.-A.),  'Attixt;?  Iitiypacpal  èiriTOixfiioi. 

—  Médaille  de  500  fr.  M.  G.  Sathas,  Biblioiheca  grœci  medii  csvi, 

1874.  Prix  de  l'Association.  M.  G.  Wescher,  Dionysii  Byzantii  de  navigatione 

Bospori  quœ  supersunt,  grœce  et  latine. 

—  Prix  Zographos.  M.  Emile  Legrand,   Recueil  de  chansons  populaires 

grecques  publiées  et  traduites  pour  la  première  fois, 

—  Mention  très  honorable.  M.  E.  Fu-leul,  Histoire  du  siècle  de  Périclès. 

—  Mention  très  honorable.  M.  Alfred  Croiset,  Xénophon,  son  caractère  et 

son  talent. 

1875.  Prix  de  l'Association.  Partagé  entre  M.  G.  Sathas  (Mich,  Pselli  Historia 

byzantina  et  alia  opuscula)  et  M.  Petit  de  Julleville,  Histoire  de  la 
Grèce  sous  la  domination  romaine. 

—  Prix  Zographos.  Partagé  entre  M.  Miliarakis  (KuxXaôixd)  et  M.  Margari- 

tis  DiMiTZA  (Ouvrages  relatifs  à  l'histoire  de  la  Macédoine). 
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1876.  Prii  de  l'AMociation.  PartBfé  cnlre  U.  Lalijkh  (Thèies  pour  le  dûolo- 
rat  As  lettres  :  1°  Ve  Crilia  tui-anni  eila  ùe  seriptii;  29  Condition  4* 
lu  femme  dtmn  la  fainilU  alh/nietme  au  ï»  ri  ou  iv«  siècle  avani  Cèrv 
ckriliennri  cl  M.  Pbil.  Bhyuinios  (Nouvelle  isdition  complétée  des  let- 
tres de  Clément  de  Home). 

—  PriiZo^apbos.  MM.CouMANODMBel  CASTONCu:s,diri^ctciirsdcr'AB^vaiav. 
I8TT.   Prix  de  l'Association.  {S'a  pas  kit  décerné.) 

—  Prix  Zographoa.  MU.  Bttrr  et  DucnisRi.  Jfûnoa  au  moni  Alhoi. 
lilS.   Prix  de  l'AïScdalion.  Partagé  entre  M.  AubI   [Re«UtuUon  du   Discours 

Véritable  de  Oise  traduit  m  franeais)  et  M.  Victur  Pnot  (Édition  Bt 
traduction  nouvelle  de  la  Chirubalisle  d'iI6ron  d'Alexandrie). 

—  Prix  Zograpbos.  Le  Bulletin  de  Cotretpondanet  heUéniqin. 

1BT9.  Prix  de  l'Association,  M.  E.  Saouu,  directeur  du  Diciionnoire  de»  anli- 
^uiléi  grtcfjut»  et  romaine:/. 

—  Prix  Zngraptioi.  M.  P.  DtciiAnat,  Myfhologif  dt  la  Grèce  antique. 
ISaO.   Prix  de  l'Association.  M.  Ex.  Cailleheh,  Le  droit  de  tuceettion  léoitinte 

à  Alkènet. 

—  Prix  Zographus.  M.  H^nri  Va-st,  Èt'idtii  sur  Bettarion. 

1881.    Prix  de  1 '.associa lion.  M,  F.  Aug,  Gkïawt,  Bialoire  de  la  manque  dam 

—  Prix  Zograpboi.  M.  A.  Cartault.  La  Iriire  athfnienJie. 
18SÎ.   Prix  do  l'Association.  Partagé  entre  M.  Max.  Colliomob  (Manuel  d'ar- 


ehéohgie  grecque)  et  M.  V.  Phuij  (Un  tliéâlres  d'aulomatea  en  Grice. 
au  u«  Bi*cle  de  notre  ère). 

—  Prix  ZoRraphus.  Partagé  entre   M.  J.  Uautha  (Thèse  pour  le  doctorat 

és-lutlres  sur  les  Sacerdoce»  alhinlent}  et  M.  P.  GinAtiD  (Thèse  pour 
le  doctorat  ès-kltres  sur  VAsHepiiion  iTAlhinei]. 
1883.    Prix   de  l'Association.  Pttrtagi*  entre  M.  Maurice  Cboisit  (Estai  sur  la 
vie  et  les  œuvres  de  Lucien)  et  U.  CouAT  (La  poésie  alexandeine  sou» 
les  trois  premiers  Ftoliméeaj. 

—  Pri»  Zograpboï.  Pnrtaxé  entre  M.  CoNtoa  (rXiotreimai  itap «tT.jrfioiiî  iya»i- 

fi^nai  IK  -ci.v  viav  iî.iT,ïi»iiv  f'kS.aax^)  et  M.  Euiile  LsoraNO  {BibliolM- 
qite  grtrqve  vulgaire,  t,  I.  Il,  Ul). 
188*.  Prix  de  l'Astociation.  Partagé  entre  M.  Max  Boimn  (Acla  Thomee,  par- 
tim  inidila)  et  M.  Victor  Henry  (Thèse  pour  le  doctorat  és-letlres  sur 
VAnalogie  en  général  et  les  formations  analogiques  de  la  langue 
grecque). 

—  Pris  Zopraphoa.  Partagé  entre  M.  Auguste  CHoiii( Études  sur  l'architec- 

ture grecque,  et  M.  Edmond  Puttibb  (Thèse  pour  le  doctorat  és-Icttres 
sur  les  Lécgihe»  blancs  alliques}. 

1885.  Prix  de  l'Assodation.  M.  Salomou  Runach,  Manuel  de  philologie  clos- 

—  Prix  Zographos.  M.  Olivier  Ratet,  Monuments  de  l'art  antique- 

1886.  Prix  de  l'Association.  Le  Sylloguc  liltiraire  hellénique  de  Constantino- 

ple,  Becueil  annuel. 

—  Prix  Zographos.  Partagé  entre  M.  Aoi.  MAiiVETTE-BBsiiAiiLT  (De  archonte 

Te!ie;  —  Les  stratèges  athéniens.  Thèses  pour  le  doctorat  es- lettre  s)  et 
M.  BoitcHt-LscLEBCO  (Traduction  de»  ouvrages  d'Ernest  Curlius,  J.-G. 
Droyten  et  G.-F.  Uertîberg  sur  l'histoire  grecque). 
IB87.  Prix  de  l'Association.  Parta^  entre  M.  Albert  Mahtix  (Thèse  pour  le 
doctoral  ès-letlres  sur  les  Cavaliers  athéniens)  et  M.  Paul  Hokcxaux 
(Thèse*  De  Communi  Asice  provincire  et  sur  les  Proiéniea  grecques). 


—  Prix  Zographos.  Partagé  entre  M,  Papadopoulob  Kerameus  (Ouvrages 
divers  sur  l'antiquité  ^ecque)  et  Paul  Tanukri  (Ouvrages  et  opuscules 
sur  l'histoire  de  la  science  grecque). 
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1888.  Prix  de  rAsaociation.  M.  Homolle,  Thèses  pour  le  doctorat  ës-lettres 

(Les  archives  de  Vintendance  sacrée  à  Délos. —  De  antiquissimis  Dianat 
simulacris  déliai). 

—  Prix  Zographos.  'E^xta,  revue  hebdomadaire  dirigée  par  M.  Cazdonis. 

—  Mention  très  honorable.  M.  Cucuel,  Essai  sur  la  langue  et  le  style  de 

Vorateur  Antiphon  ;  Œuvres  complètes  de  Vorateur  Antiphon,  traduc- 
duction  française. 

—  Mention  très  honorable.  M.  l'abbé  Rouff,  Grammaire  grecque  de  Roch, 

traduction  française. 

1889.  Prix  de  TAssociation.  M.  Henry  Omont,  Inventaire  sommaire  des  manus- 

crits grecs  de  la  Bibliothèque  nationale. 

—  Prix  2iOgrapho3.  Partagé  entre  M.  Ch.  Diehl  {Études  sur  V administration 

byzantine  dans   l'exarchat   de    Ravennej  et  M.    Spiridion   Lambros 
(KaTtfXoYOÇ  TÛv  év  xat;  pi6Xio6V|xaiç  xoO  'Ayiou  'Opouc  éaXtjvixûv  x(i>6£x<i)v). 

1890.  Prix  de   l'Association.  M.  G.  Schlumberobr,  Un  empereur  byzantin  au 

x©  siècle,  Nicéphore  Phocas. 

—  Prix  Zographos.  M.  Miliarakis,  NeoeXXT^vix^  YCteiypa^ix^  cpiXoXoyia  (1800- 

1889). 
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Corateni,  district  de  Phimnic  (Roumanie).  —  1888. 

*  SouvADzoGLOU  (Basile),  négociant,  à  Constantinople.  —  1878. 
Spiliotakis,  ancien  ministre  des  affaires  étrangères,  à  Athènes.  —  1889. 
Stamouus  (Anastase),  négociant,  à  Silyvrie  (Turquie).  —  1874, 
Stephanos  (D'  Clon),  à  Athènes.  —  1879. 

SncRNET  (Austin),  à  Londres.  —  1889. 

*  SuLLY-PRUDHOMBdE,  membre  de  F  Académie  française,  82,  rue  du  Faubourg- 

Saint-Honoré.  —  1883. 
^voRONOs  (Jean),  directeur  du  cabinet  des  médailles,  à  Athènes.  —  1890. 

*  Stngros  (A.),  à  Athènes.  —  1877. 

Talbôt  (Eugène),  professeur  honoraire  de  l'Université,  19,  rue  de  Lille.  — 

1867. 
Tamvaoos  (N.-D.),  à  Constantinople.  —  1874. 

*  TANNERt  (Paul),  directeur  des  tabacs,  38,  rue  de  Penthièvre.  —  1886. 
Tantalidès  (Démétrius),  attaché  au  service  de  la  Dette  publique,  au  Caire. 

—  1890. 

Tabdieu  (Amédée),  bibliothécaire  en  chef  de  Tlnstitut. —  1872. 

*  Tarlas  (Th.),  à  Taganrog  (Russie).  —  1873. 

Tascher  de  la  Paqsbib  (Robert  duc  de),  à  Neubourg  (Bavière).  —  1886. 

*  Telpy  (J.-B.),  professeur  de  littérature  classique  à  l'Université  de  Pesth. 

—  1869. 

Ternaux-Compans,  conseiller  d'ambassade,  3,  rue  Paul  Baudry,  à  Paiis. 

—  1878. 

Terrier,  professeur  au  Lycée  Condorcet,  10,  rue  d'Aumale.  —  1878. 

Tebtu  (comte  de),  à  Tertu,  par  Trun  (Orne).  —   1867. 

Thalès  (le  d'  M.),  à  Athènes.  —  1890. 

Thbolooos,  chef  de  la  maison  P.  Théologos,  de  Manchester,  à  Athènes. 

—  1872. 

Theophilatos  (Nicolas. -S.),  docteur  en  droit,  15,  rue  Sophocle,  à  Athè- 
nes. —  1890. 

*  TiLiÈRE  (marquis  de),  14,  rue  de  Marignan.  —  1873. 

*  TouGARD  (Fabbé  Alb.),  docteur  es  lettres,  professeur  au  petit  séminaire  de 

Rouen.—  1867. 
*TouRNiER,  maître  de  conférences  à  TÉcole  normale  supérieure,  16,  rue  de 
Toumon.  —  1867. 

*  TouRTOULON  (baron  de),  château  de  Valergues,  par  Lansargues  (Hérault). 

—  1869. 

*  Travers  (Albert),  directeur  des  Postes  et  Télégraphes  de  T Yonne,  à 

Auxerre.  —  1885. 
Trélat  (Emile),  directeur  de TEcole  spéciale  d'architecture,  17,  rue  Denfert- 

Rochereau. —  1877. 
Tresse,  9,  boulevard  de  la  Madeleine.  —  1868. 
Tréverret  (Armand  de),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux,  27, 

rue  Emile  Fourcand.  —  1869. 
♦TsACALOTOS  (E.-D.),  à  Athènes.  —  1873. 
TsiVANOPOULOS  (Isocrate),  à  Athènes.  —  1889. 

*  Université  d'Athènes.  —  1868. 
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se  figurer  que  sa  fin  dût  être  si  proche;  lui-même,  il  n'en  airait 
point  le  pressentiment.  Il  ne  craignait  pas  la  mort.  Depuis  la 
perte  de  sa  mère,  il  n'avait  plus  la  même  raison  de  rester  atta- 
ché à  la  vie.  Le  sentiment  qui,  parfois,  se  mêle  à  Tamour  inné  de 
Texistence,  était  bien  réel  chez  lui,  comme  chez  tous  ceux  qui 
sentent  que  leur  vie  a  seulement  du  prix  auprès  des  cœurs  qui 
battent  exclusivement  pour  eux.  Heureusement,  M.  de  Saint- 
Hilaire  avait  encore,  pour  se  rattacher  à  la  vie  et  pour  en  jouir 
noblement,  Tamour  de  tout  ce  qui  est  beau  et  bien,  et  les  ami- 
tiés sincères  et  dévouées  qu'il  savait  inspirer. 

Il  aimait  le  monde.  Ceux  qui  avaient  la  bonne  fortune  de  rap- 
procher, se  laissaient  gagner  par  le  charme  de  sa  personne.  Une 
fois  connu,  on  avait  le  désir  de  le  voir  encore.  Plus  on  le  fré- 
quentait, plus  on  découvrait  en  lui  de  qualités  et  plus  on  s'at- 
tachait à  lui.  Il  était  de  ces  hommes  au  contact  desquels  on  se 
sent  devenir  soi-même  meilleur.  La  grâce  et  l'élégance  de  ses 
manières,  Tattrait  de  sa  causerie,  l'étendue  et  la  variété  de  ses 
connaissances,  ses  goûts  éminemment  artistiques  étaient  rehaus- 
sés par  la  droiture  de  son  caractère,  par  Télévation  de  son  âme 
et  par  la  bonté  de  son  cœur.  Et  il  n'avait  pas  la  bonté  banale  et 
facile  qui  consiste  à  sentir  ou  à  montrer  de  la  pitié  pour  ceux 
qui  en  ont  besoin  ;  il  possédait  cette  bonté,  plus  rare,  qui  fait  que 
l'on  se  réjouit  du  bonheur  des  autres,  que  l'on  partage  leur  joie 
et  que  l'on  est  heureux  d'y  pouvoir  contribuer.  Il  ne  s'épargnait 
aucune  peine  pour  se  rendre  utile,  il  ne  refusait  jamais  ses  services, 
sans  s'attendre  d'ailleurs  à  cette  récompense  aléatoire  qui  con- 
siste dans  la  reconnaissance.  Il  faisait  le  bien  pour  le  bien.  Ceux 
qu'il  croyait  mériter  soit  une  situation,  soit  un  avancement,  soit 
des  honneurs  —  les  jeunes  surtout,  qui  ont  besoin  d'un  coup  d'é- 
paule dans  leurs  premiers  pas  à  travers  la  vie  —  trouvaient  en  lui 
un  avocat  empressé,  aussi  chaleureux  que  persuasif.  Ce  qu'il  ne 
pouvait  faire  lui-même,  il  le  sollicitait  des  autres,  d'autant 
plus  facilement  qu'il  n'avait  jamais  rien  demandé  pour  lui.  Et 
tout  cela  dans  un  esprit  large,  libre  de  préjugés.  Sincèrement 
catholique,  la  différence  de  religion  ne  l'empêchait  point  de 
décou\Tir  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de  bon  chez  ceux  qui  professaient 
une  autre  foi  ;  légitimiste  convaincu,  il  ne  refusait  point  son  estime 
et  ses  sympathies  h  des  républicains  sincères.  Il  ne  dissimulait  pas 
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ses  convictions,  mais  il  savait  respecter  celles  des  autres.  Il  avait 
l'art  d'être  toujours  franc  sans  jamais  blesser  personne.  Il  y  avait 
en  lui  cette  combinaison  heureuse  de  qualités  naturelles  et  acqui- 
ses qui  se  résument  si  bien  dans  la  qualité  d'  «honnête  homme  ». 
C'était,  comme  on  Ta  si  bien  dit  avant  moi,  un  vrai  gentilhomme 
français. 


II 


Gentilhomme,  il  Tétait  de  race.  Il  appartenait  à  Tune  des  plus 
anciennes  familles  de  laSaintonge,  dont  il  pouvait  retracer  This- 
toire  jusqu'au  xm"  et  au  xii*'  siècle.  Un  de  ses  ancêtres,  Guillaume 
Le  Queux,  ancien  sergent  d'armes  de  Richard  Cœur  de  Lion,  fut 
nommé  par  Philippe-Auguste  gouverneur  de  la  ville  de  Niort.  Ses 
descendants  s'établirent  à  La  Rochelle  et  y  remplirent,  au  xv*  et  au 
XVI*  siècle,  les  premières  charges  municipales.  Adam  Le  Queux, 
conseiller  d'État,  fut  employé,  par  Charles  VII,  à  diverses  négocia- 
tions en  Espagne  et  en  Ecosse.  Olivier  Le  Queux  fut,  au  siècle  sui- 
vant, appelé,  à  plusieurs  reprises,  à  la  tête  de  la  commune  de 
La  Rochelle.  Du  fils  de  celui-ci  sont  sortis  les  seigneurs  de  Saint- 
Hilaire,  en  Soubise,  qui  se  signalèrent  comme  partisans  de  Henri  de 
Rohan,  leur  suzerain,  pendant  les  guerres  religieuses  du  commen- 
cement du  xvn*  siècle.  C'est  à  partir  de  ce  siècle  que  le  nom  pa- 
tronymique de  cette  famille,  qui  était  anciennement  Le  Queux, 
devint  rf^  Queux,  avec  l'addition  du  nom  de  leur  terre  de  Saint-Hi- 
laire.  Les  de  Queux  de  Saint-Hilaire  fournirent  à  la  marine  royale 
plusieurs  officiers  distingués.  L'un  d'eux,  Jacques  de  Queux,  s'al- 
lia à  la  nièce  du  célèbre  Abraham  Duquesne.  Le  grand-père  de  no- 
tre ami,  mort  capitaine  de  vaisseau,  le  29  avril  1779,  avait  été  gra- 
tifié du  titre  de  marquis  dans  un  brevet  à  lui  adressé  par  le  roi. 

On  a  beau  être  imprégné  des  principes  égalitaires  du  xix"  siècle 
et  des  idées  libérales  de  nos  sociétés  démocratiques,  il  y  a  quelque 
plaisir  à  pouvoir  faire  remonter  ainsi  à  un  passé  lointain  ses  tradi- 
tions de  famille.  Ni  dans  ses  paroles,  ni  dans  ses  façons,  toujours 
simples  et  affables,  le  marquis  de  Saint-Hilaire  ne  laissait  jamais 
percer  aucune  infatuation  de  ses  origines  aristocratiques.  Cepen- 
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liant,  il  nVn  devait  pas  moins  ressentir,  dans  le  fond  de  son  âme, 
quel(iu(>  satisfaction  d'ùtre  le  représentant  d'une  race  dont  le  nom 
avait  été  porté  dignement  par  tant  de  générations  successives.  Ce 
sentiment  dut  être  encore  plus  vif  lorsque,  durant  les  dernières 
années  de  sa  vie,  il  put  se  retrouver  possesseur  du  domaine  de 
Saintonge,  celui-là  même  où  ses  ancêtres  avaient  vécu. 

Pendant  la  tourmente  de  la  Révolution,  sa  famille  s'était  vue 
obligée  de  se  dessaisir  de  cette  terre.  Le  père  du  marquis,  Philippe- 
Alexandre  de  Queux,  né  en  176C,  était  entré  au  régiment  d'Auxer- 
rois  en  sortant  de  l'École  militaire  de  Paris.  Capitaine  et  aide  de 
camp  du  général  Kerenveyer,  il  avait  fait  la  campagne  de  1792-1793 
et  avait  été  blessé  à  la  bataille  de  Rocsbrugghe  près  dllonschoole. 
Suspendu,  comme  officier  de  Tancien  régime,  et  interné  à  Amiens, 
il  fixa,  après  le  0  thermidor,  sa  résidence  à  Dunicerque  où  il  s'était 
marié.  Il  sut  se  faire  dans  cette  ville  une  haute  situation  et  en  de- 
vint maire  en  l'an  VII.  L'année  suivante,  il  fut  nommé  sous-préfet 
d'IIazebrouck.  De  1811  à  1822,  il  fut,  sans  interruption,  député  au 
Corps  législatif,  sous  l'Empire,  et  à  la  Chambre,  sous  la  Restaura- 
tion. Nommé  de  nouveau  sous-préfet  d'Hazebrouck,  il  fut  révoqué 
en  1823,  pour  avoir  fait  de  l'opposition  au  ministère.  Réintégré, 
en  1830,  dans  ses  anciennes  fonctions  de  sous-préfet,  il  fut,  en 
1843,  mis  à  la  retraite.  En  récompense  de  ses  longs  services,  il 
avait  reçu  successivement  la  croix  de  chevalier,  puis  celle  d'ofll- 
cier  de  la  Légion  d'honneur.  Comme  témoignage  de  reconnais- 
sance, les  populations  qu'il  avait  pendant  si  longtemps  adminis- 
trées lui  offrirent,  à  la  suite  d'une  souscription  publique,  une 
coupe  d'argent  ciselé  (1). 

Resté  veuf  de  son  premier  mariage,  il  épousa  en  secondes  noces, 
en  1831,  Stéphauie-Marie-Louise,  fille  de  M.  Coffyn-Maertcn,  ap- 
partenant î\  une  des  plus  honorables  familles  de  Dunkerque.  De 
ce  second  mariage  naquit,  le  2  mars  1837,  le  dernier  de  quatre 

(1)  Je  dois  ces  renseignements  à  mon  savant  ami  M.  Denys  d'Aussy,  du 
rhAl«*au  de  Crazannes  en  Saintonge,  dont  la  compétence  en  tout  ce  qui  re- 
ganlc  l'histoire  de  sa  province  est  bien  connue.  Une  notice  sur  le  marquis 
Philippe-Alexandre  de  Queux  de  Saint  Ililaire  a  ^t♦^  publiée  dans  le  Biofjraphe 
et  l'IIistoncn,  revue  {générale  historique,  hiographiquey  etc.,  neuvième  année,  deu- 
xième série,  ISiiS.  Voir  aussi  une  excellente  notice  nécrologique  de  M.  de  Saiut- 
Ililaire  insérée  dans  le  n»  du  1»'  janvier  de  la  Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis. 
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enfants,  dont  les  trois  premiers  moururent  en  bas  âge,  Auguste- 
Henry-Édouard,  marquis  de  Queux  de  Saint-Hilaire. 

Sa  première  enfance  se  passa  dans  cette  Flandre  française,  qui 
n'est  géographiquement  que  la  continuation  des  Pays-Bas.  C'est 
toujours  la  même  plaine  défendue  contre  la  mer,  coupée  de  ca- 
naux, transformée  à  force  de  trayail  patient  en  pays  de  grande 
culture  et  de  riches  pâturages.  Le  marquis  conserva  toujours  les 
goûts  nés  de  ses  impressions  d'enfance.  Il  admirait  les  pays  de 
montagnes,  mais  il  ne  se  sentait  vraiment  heureux  que  dans  ces 
pays  plats,  dont  Thorizon  sans  fin  est  rarement  marqué  par  quelque 
légère  élévation  de  terrain,  et  à  travers  lesquels  le  vent  passe,  hu- 
mide encore  de  TOcéan  voisin.  Il  aimait  sa  petite  ville  natale  d'Ha- 
zebrouck,  dont  les  rues  paisibles  sont  traversées,  sans  hâte  et  sans 
bruit,  par  leur  non  moins  paisibles  habitants.  Il  se  sentait  chez  lui 
au  milieu  de  ces  Français  du  Nord,  qui,  par  plus  d'un  point,  sont 
toujours  restés  de  vrais  Flamands. 

Le  poète  anglais  l'a  bien  dit  :  «  L'enfant  est  le  père  de  l'hom- 
me »  (1).  Mais  si  de  ces  premières  influences  du  milieu  il  est  resté 
chez  M.  de  Saint-Hilaire  le  côté  pratique  et  sérieux  qui  faisait  le 
fond  solide  de  son  caractère,  il  y  avait  aussi  en  lui  la  vivacité 
des  régions  plus  méridionales  dont  sa  famille  paternelle  était  ori- 
ginaire. Du  mélange  heureux  de  ces  deux  courants  a  été  forme 
ce  parfait  Parisien  que  nous  avons  connu  et  aimé. 

Son  père  étant  mort  en  avril  1847,  sa  mère  prit  le  parti  de  venir 
s'établir  à  Paris  pour  y  élever  le  seul  enfant  qui  lui  restait,  alors 
âgé  de  dix  ans.  Afin  d'être  aussi  près  que  possible  de  Sainte-Barbe, 
où  elle  le  plaça,  elle  se  logea  dans  la  maison  de  la  rue  Soufïlot 
où  la  mère  et  le  fils  ont  depuis  passé  toute  leur  vie.  Le  marquis 
disait  en  riant  que,  si  l'on  tenait  compte  de  la  dépense  de  démé- 
nagement épargnée  à  chaque  renouvellement  du  bail,  le  loyer  de 
Tappartement  lui  revenait  à  zéro.  Seulement,  il  oubliait  ce  que 
cette  fixité  de  demeure  lui  avait  coûté  d'argent,  en  encourageant 
ses  goûts  de  collectionneur.  Il  serait  difficile  d'énumérer  tout  ce 
qui  s'est  entassé  dans  cet  appartement  durant  les  quarante  années 
qu'il  y  a  vécu.  Des  livres,  il  y  en  avait  partout,  même  après  les 
envois  nombreux  qui  ont  servi  à  l'installation  de  sa  belle  biblio- 

(1)  Wordflworth.  Ths  child  is  falher  ta  the  man. 
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Ihèque  dans  le  château  de  Saint-Hilaire  (1),   où  Tespace  ne  lui 
manquait  pas.  Des  tableaux  et  des  objets  d'art,  il  aurait  été  dif- 
ficile de  trouver  où  en  placer  encore.  Et  puis,  dans  les  coins,  sous 
les  meubles,   dans  les  tiroirs,   des  gravures,  des  autographes, 
des    médailles,  des   manuscrits.  Outre   une  bibliothèque    mu- 
sicale très  riche,  il  possédait  de  beaux  instruments,  parmi  les- 
quels un  violon  Stradivarius,  ainsi  que  des  archets  de  grand  prix. 
Il  s'était,  de  plus,  formé  une  précieuse  collection  d'autographes 
de  musiciens  célèbres,  comprenant  des  lettres  ainsi  que  des  ma- 
nuscrits musicaux.  Quelques  mois  avant  sa  mort,  il  avait  fait  à  la 
Bibliothèque  nationale  don  d'une  autre  collection  de  vieux  ma- 
nuscrits français  et  latins,  parmi  lesquels  se  trouvent  quelques 
pièces  d'une  grande  valeur.   L'intérêt  qu'il  prenait  à  la  Grèce 
l'avait  poussé  à  rassembler  tout  ce  qu'il  rencontrait  dans  les  ven- 
tes de  lettres  de  Coray  ou  d'autres  savants  grecs,  ainsi  que  de 
documents  ayant  trait  à  l'époque  de  la  révolution  grecque  de 
1821.  Des  souvenirs  rapportés  de  ses  nombreux  voyages,  ou  of- 
ferts par  des  amis,  venaient  encore  s'ajouter  à  cet  encombrement 
plein  d'attrait.  Toute  cette  agglomération  d'objets  aimés  faisait 
qu'ils  s'attachaient  de  plus  en  plus  à  cette  maison,  lui  et  sa  mère. 
Elle  est  morte  là,  en  juillet  1883.  La  maison  n'en  devint  que  plus 
chère  à  son  fils.  Il  fit  de  la  chambre  de  sa  mère  la  sienne  ;  il  cou- 
chait dans  le  lit  où  elle  rendit  le  dernier  soupir;  c'est  là  qu'il 
désirait,  lui  aussi,  mourir,  et  ce  désir  pieux  a  été  exaucé. 

Jamais  fils  n'a  été  plus  dévoué.  Sa  mère  fut  pour  lui  l'objet 
d'une  véritable  adoration.  Morte,  il  en  a  toujours  porté  le  deuil. 
Femme  d'une  intelligence  supérieure  et  d'une  grande  fermeté  de 
caractère,  très  instruite  elle-même,  la  marquise  s'était  imposé  la 
tâche  de  faire  de  son  fils  un  homme  instruit  et  accompli.  Par  un 
sentiment  de  prévoyance,  dont  notre  ami  n'a  jamais  cessé  de 
lui  être  reconnaissant,  elle  lui  laissa  complètement  ignorer  l'état 
de  sa  fortune,  pendant  tout  le  cours  de  ses  études.  Elle  lui  fil 
croire  qu'il  aurait  à  gagner  son  pain  en  se  vouant  soit  à  l'ensei- 
gnement, soit  au  barreau.  Le  jeune  homme  préféra  la  deuxième 
de  ces  carrières.  Sorti  de  Sainte-Barbe,  il  suivit  le  cours  de  l'École 


(1)  Par  son  testament,  M.  de  Saint-Ililairc  a  légué  cette  bibliothèque  à  ia 
viUe  de  Rochefort. 
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de  droit  et  devint  licencié  (1859).  C'est  alors  seulement  qu'il  apprit 
que  sa  fortune,  sans  être  considérable,  suffisait  à  lui  assurer  Tindé- 
pendance.  Il  s'était  fait  inscrire  dans  le  barreau,  il  fit  même  ses 
débuts  comme  stagiaire.  Mais  il  ne  tarda  pas  à  abandonner  défi- 
nitivement cette  carrière,  avec  l'assentiment  plein  et  entier  de  sa 
mère.  Celle-ci  avait  obtenu  ce  qu'elle  avait  désiré.  Avec  l'instruc- 
tion acquise,  son  fils  avait  contracté  l'amour  du  travail  et  des 
habitudes  studieuses.  Avec  les  goûts  qu'elle  avait  pris  soin  de 
développer  en  lui,  il  était  à  l'abri  de  l'oisiveté  et  des  dangers  des 
distractions  mondaines.  Tout  jeune  encore,  elle  avait  su  lui  faire 
aimer  des  jouissances  d'un  genre  élevé.  Elle  l'emmena  dans  des 
pays  étrangers,  en  lui  montrant,  par  son  exemple,  le  profit  et  le 
plaisir  qu'on  peut  tirer  des  voyages,  quand  on  sait  comment  les 
faire.  Ils  allèrent  ensemble  passer  plusieurs  semaines  à  Londres 
pendant  l'exposition  de  1851.  On  visita  ensuite  l'Allemagne,  la 
Hongrie,  la  Hollande,  le  Danemark,  la  Norvège,  puis  l'Italie  et 
TEspagne.  Chacun  de  ces  voyages  leur  fournit  Toccasion  de  s'exer- 
cer dans  les  langues  étrangères,  d'étudier  dans  son  lieu  d'origine 
l'art  spécial  à  chaque  pays,  de  faire  des  connaissances  dont  plu- 
sieurs ne  furent  point  éphémères.  Ils  semblaient  se  souvenir  du 
vieil  Ulysse,  qui  ne  se  bornait  pas  à  voir  les  cités,  mais  tenait 
aussi  à  connaître  ce  que  pensent  leurs  habitants. 

Ces  plaisirs  intellectuels,  pris  en  commun,  augmentaient  encore 
la  douce  intimité  qui  s'était  établie  entre  cette  mère,  restée  veuve 
encore  jeune,  et  son  unique  enfant.  Il] arriva  ce  qui  arrive  souvent 
en  pareil  cas  :  à  mesure  qu'il  devient  un  homme,  l'enfant  sent  sa 
responsabilité  s'accroître  envers  la  mère  respectée  dont  il  devient 
le  prolecteur,  et  plus  les  années  passent,  plus  la  mère  vieillis- 
sante s'attache  à  son  seul  appui.  Une  sainte  amitié  se  greffe  ainsi 
sur  l'amour  maternel  et  sur  Tamour  filial;  par  une  longue  habi- 
tude, les  deux  existences  se  sufiisent  l'une  à  l'autre  et  l'intrusion 
d'un  tiers  semble  un  danger  que  l'on  redoute  sans  se  le  dire.  Voilà 
ce  qui  a  empêché  le  marquis  de  Saint-Hilaire  de  se  marier.  Pour- 
quoi vouloir  se  créer  une  famille,  un  intérieur,  lorsqu'il  en  avait 
un  si  parfait?  Serait-ce  pour  chercher  le  bonheur?  Mais  le  bon- 
heur n'était-il  pas  là,  entre  lui  et  sa  mère?  La  marquise,  plus 
clairvoyante,  chercha  pendant  un  certain  temps  à  modifier  sur 
ce  point  les  idées  de  son  fils.  Puis  elle  cessa  de  lui  en  parler. 
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Peut-être  trouvait-elle,  dans  le  fond  de  son  cœur,  qu'après  tout 
il  avait  raison.  Elle  vécut  aussi  longtemps  qu'elle  le  put,  pour 
ne  pas  fausser  compagnie  à  son  fils.  Lorsqu'elle  le  quitta,  il  avait 
atteint  Tâge  où  les  hommes  raisonnables  pensent  que  le  mariage 
n'est  plus  de  saison. 


III 


C'est  à  sa  mûre  que  le  marquis  devait  aussi  ce  goût  pour  la  mu- 
sique, qui,  développé  et  cultivé  de  bonne  heure,  fut  pour  lui,  du- 
rant tout  le  cours  de  sa  vie,  une  source  de  jouissances  profondes. 
Elève  de  maîtres  éminents,  il  avait  acquis  sur  le  violon,  l'alto 
et  le  violoncelle,  un  talent  qui  dépassait  le  niveau  habituel  des 
simples  amateurs.  M™®  de  Saint-Hilaire  avait  organisé  chez  elle, 
une  fois  par  semaine,  des  concerts  de  musique  de  chambre.  Des 
artistes  de  premier  ordre  se  faisaient  honneur  déjouer  à  ses  soi- 
rées. Quelque  temps  après  la  mort  de  sa  mère,  les  séances  furent 
reprises.  Jusqu'à  la  veille  de  son  dernier  départ  pour  le  château 
de  Saint-Hilaire,  dont  il  ne  devait  revenir  que  pour  mourir,  M.  de 
Saint-Hilaire,  tout  malade  et  souffrant  qu'il  était,  tenait  encore 
à  faire  sa  partie  dans  des  morceaux  choisis  de  Haydn,  de  Mo- 
zart, de  Beethoven.  Souvent,  après  la  minute  de  recueillement 
qui  suivait  les  derniers  accords,  il  se  levait  et,  avec  toute  l'ardeur 
de  son  âme  artistique,  il  analysait  son  admiration  ou  racontait 
quelque  anecdote  sur  l'œuvre  que  l'on  venait  d'exécuter,  ou  sur 
le  maître  dont  il  connaissait  ^i  bien  la  vie.  Assidu  aux  concerts 
du  Conservatoire,  en  rapports  étroits  avec  un  grand  nombre  de 
musiciens  déjà  célèbres  ou  en  voie  de  le  devenir,  il  admirait 
surtout  les  vieux  maîtres,  sans  pour  cela  rester  fermé  à  U  nou- 
velle école.  Il  était  des  premiers  à  goûter  et  à  louer  tout  ce  qu'elle 
nous  a  donné  d'excellent,  mais  il  revenait  de  préférence  à  la  mu- 
siq  ue  classique  :  il  y  trouvait  le  beau  toujours  jeune  et  toujours 
nouveau.  Dans  sa  Lettre  à  M.  Adolphe  Blanc,  sur  la  musique  de 
chambre,  écrite  en  1870,  il  déclare  qu'  «  il  n'est  pas  de  ces  prô- 
«  neurs  exaltés  de  la  musique  ultra-moderne,  de  cette  musique  que 
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«  l'on  admire  d'autant  plus  qu'on  la  comprend  moins.  Le  véri- 
«  table  public,  ajoute-t-il,  ne  s'y  trompe  pas  et  revient  toujours 
«  de  préférence  vers  ceux  dont  l'esprit  est  clair  et  l'âme  droite. 
<»  Ceux-là  ont  toujours  su  ce  qu'ils  voulaient  dire  et  ils  l'ont 
«  toujours  bien  dit!  » 

Son  dilettantisme  musical  lui  valut,  aux  débuts  de  son  entrée 
dans  le  monde,  de  faire  la  connaissance  de  Rossini.  L'illustre  com- 
positeur s'intéressa  au  jeune  amateur;  il  en  subit  le  charme  et  l'ad- 
mit dans  son  intimité.  M.  de  Saint-Hilaire  conserva  toujours  un 
doux  souvenir  de  ses  rapports  avec  le  grand  maître.  11  aimait  à 
parler  de  lui,  à  raconter  des  anecdotes  de  cet  homme  de  génie  qui 
était  en  même  temps  un  homme  d'infiniment  d'esprit. 

Il  aimait  aussi  à  se  souvenir,  avec  une  affection  respectueuse, 
d'un  autre  homme  illustre  qui  avait  honoré  sa  jeunesse  de  son  ami- 
tié. Les  rapports  que  M.  de  Lamartine  avait  eus,  du  temps  de  sa 
campagne  électorale  dans  le  Nord,  avec  le  père  de  M.  de  Saint-Hi- 
laire, rapports  qu'il  avait  conservés  depuis,  avaient  facilement  rap- 
proché le  jeune  marquis  du  grand  poète.  11  avait  recueilli  de  sa 
bouche  des  pensées,  des  conseils,  des  confidences  môme,  dont  il 
était  fier  à  juste  titre.  Les  réserves  d'une  critique  éclairée  ne  dimi- 
nuaient point  la  chaleur  de  son  admiration  pour  le  poète  des  Har- 
moniesy  des  Méditations  poétiques  et  de  Jocelyn,  Lorsque  survint 
cette  période  de  délaissement,  dont  la  gloire  de  Lamartine  eut  à, 
souffrir  durant  les  années  qui  précédèrent  sa  mort,  il  en  fut  pro- 
fondément attristé,  mais  il  s'en  consolait  en  prédisant  qu'on  ne  tar- 
derait pas  à  lui  rendre  justice,  et  il  vit  avec  joie  les  symptômes,  de 
plus  en  plus  marqués,  de  ce  retour  graduel  de  l'admiration  publi- 
que, dont  nous  sommes  aujourd'hui  témoins. 

Ce  fut  un  des  traits  les  plus  remarquables  de  la  vie  de  M.  de 
Saint-Hilaire  que  ses  amitiés  pour  des  hommes  arrivés  au  point 
culminant  de  la  vie  et  dont  le  séparait  une  grande  différence  d'âge. 
Pour  ne  citer  encore  que  des  noms  connus,  le  peintre  Couder  lui 
était  profondément  attaché,  et  M.  Bonnassieux,  le  sculpteur  illus- 
tre, le  considérait  presque  comme  un  fils.  Nous  avons  tous  vu  de 
quelle  sollicitude  dévouée  il  entourait  la  vieillesse  de  M.  Egger, 
éprouvée  par  l'infirmité  qu'il  a  supportée  si  noblement.  Ceux  qui 
Tont  devancé  dans  la  tombe,  il  les  honorait  morts,  autant  qu'il  les 
avait  aimés  vivants.  Les  notices  qu'il  a  consacrées  à  Brunet  de 
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Presles,  à  Georges  Wyndham,  à  Emile  Egger,  à  Gustave  d'Eichthal, 
à  Paulin  Paris,  à  Ambroise  Firmin-Didol  sont  autant  de  preuves 
de  son  dévouement  à  la  mémoire  de  ses  vieux  amis.  La  dernière 
publication  à  laquelle  il  a  pu  mettre  la  main  est  encore  un  de  ces 
hommages  d'affection.  C'est  sa  notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de 
M.  E.  Miller,  qui  précède  les  souvenirs  et  les  lettres  écrites  par  no- 
tre savant  confrère  durant  ses  missions  au  Mont-Athos  et  à  Tile  de 
Thasos,  et  dont  M.  de  Saint-Hilaire  s'était  chargé  avec  empresse- 
ment de  surveiller  l'impression . 


IV 


L'œuvre  littéraire  de  M.  de  Saint-Hilaire  se  divise  en  deux  bran- 
ches principales  :  le  vieux  français  et  le  grec  moderne.  Les  deux 
choses  paraissent  tout  à  fait  différentes,  et  pourtant  on  trouverait 
entre  elles  un  rapprochement  si  l'on  songe  que  le  grec  traverse  ac- 
tuellement une  période  qui  n'est  pas  sans  analogie  avec  celle  que 
le  français  a  traversée  avant  de  devenir  ce  que  vos  grands  écri- 
vains en  ont  fait. 

Les  amis  du  jeune  marquis  s'étonnèrent  lorsqu'ils  le  virent  s'en- 
gager dans  cette  double  voie.  Us  le  connaissaient  chercheur  et  tra- 
vailleur, mais  ils  s'attendaient  à  le  voir  devenir  critique  d'art, 
ou  même  musicien  savant,  plutôt  que  se  porter  vers  des  tra- 
vaux d'érudition.  Tout  jeune  encore,  il  s'était  fait  admettre  (en 
1856)  dans  la  Société  académique  des  enfants  d'Apollon.  Cette  So- 
ciété date  de  loin  ;  elle  a  tout  près  d'un  siècle  et  demi  d'existence. 
Ses  membres  sont  censés  cultiver  toutes  les  muses,  mais  elle  est 
surtout  composée  d'artistes  et  de  musiciens.  M.  de  Saint-Hilaire  en 
fut  pendant  longtemps  un  des  membres  les  plus  actifs.  Après  avoir 
été,  à  plusieurs  reprises,  chargé  de  fonctions  qui  n'étaient  pas  seu- 
lement honorifiques,  il  fut  nommé  président  de  la  Société;  ce  qui 
lui  donna,  plus  d'une  fois,  l'occasion  de  prononcer  à  ses  séances 
des  discours.  En  1870  il  publia  la  brochure,  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  sous  le  titre  de  «  Lettre  sur  la  musique  de  chambre  y  adressée 
à  M.  Adolphe  Blanc ^  membre  de  la  Société  académique  des  enfants 
d'Apollon,  » 
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Cependant,  en  même  temps  qu'il  semblait  se  vouer  exclusive- 
ment à  la  musique,  M.  de  Saint-IIilaire  faisait  paraître  de  petits 
écrits  qui  indiquaient  ses  tendances  vers  d'autres  études.  En  1861, 
il  faisait  imprimer  à  Dunkerque,  comme  «  membre  correspondant 
de  la  Société  Dunkerquoise  »,  un  Essai  historique  sur  le  sujet  d'Am- 
phitryon.  Cette  brochure  fut  suivie,  en  1864,  d'une  Etude  sur 
les  fabulistes  flamands  et  hollandais  antérieurs  au  xviii'  siècle. 
En  1868,  il  fit  paraître  le  Livre  des  cent  Ballades,  qu'il  dédiait  à 
M.  de  Lamartine.  En  1870,  il  éditait,  dans  le  Cabinet  du  biblio- 
phile, le  Traité  d'Amphitryon  et  de  Géta,  traduit  par  Eustache 
Deschamps.  Ces  publications  marquaient  d'avance  la  place  du 
marquis  de  Saint-Hilaire  dans  la  Société  des  anciens  textes 
français.  Il  en  fut  un  des  fondateurs  (1872)  et  il  en  est  resté  un 
des  administrateurs  jusqu'à  sa  mort.  En  1876,  il  se  chargea 
d'éditer,  pour  cette  Société,  les  Œuvres  complètes  d* Eustache  Des- 
champs.  Le  premier  volume  parut  en  1878  ;  les  trois  volumes  sui- 
vants virent  le  jour  successivement  en  1880, 1882  et  1884;  le  cin- 
quième en  1887.  Le  travail  était  long  et  difficile  et  il  calculait  que, 
pour  en  venir  à  bout,  il  devait  vivre  une  dizaine  d'années  encore. 
Le  sixième  volume,  qu'il  avait  terminé,  doit  paraître  prochaine- 
ment. Nous  ne  croyons  pas  être  indiscrets  en  annonçant  qu'il  sera 
précédé  d'une  préface  de  notre  collègue  M.  Gaston  Paris,  dans  la- 
quelle l'éminent  savant  parlera  de  ce  travail  avec  une  compétence 
qui  nous  manque  absolument  (1). 

Dans  sa  notice  sur  Paulin  Paris,  qui  figure  en  tête  du  troisième 
volume  d'Eustache  Deschamps,  M.  de  Saint-Hilaire  dit  comment 
il  fut  entraîné  par  les  leçons  de  ce  savant  à  aimer  le  moyen  âge 
et  comment  ce  fut  lui  qui  l'encouragea  à  entreprendre  cette  publi- 
cation. M.  de  Saint-Hilaire  consentit,  mais  à  une  condition  :  que 
M.  Paulin  Paris  fût  «  son  commissaire  responsable  ».  — «  Cette 
«  lourde  tâche,  dit-il,  qu'il  remplit  toujours  avec  tant  de  bonne 
«  grâce,  M.  Gaston  Paris  Ta  trouvée  dans  la  succession  de  son  di- 
«  gne  père  et,  avec  une  obligeance  dont  les  lecteurs  d'Eusiachc 
«  Deschamps  ne  sauraient  lui  être  assez  reconnaissants,  il  fi  ac- 


(1)  On  trouvera  aussi  dans  le  numéro  de  janvier  de  la  Romania  une  atopré- 
ciation,  courte  mais  complète,  des  travaux  de  M.  de  Saint-Hilaire  sur  le  oioyen 
âge  français,  écrite  par  un  juge  non  moins  compétent,  M.  P.  Mcyer. 
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M  cepté  de  la  continuer.  C'est  une  lourde  et  rude  tâche,  en  eflfet, 
«  que  d'être  le  commissaire  responsable  d'une  publication  aussi 
«  étendue  et  aussi  délicate,  et  qui  demande  tant  de  connaissances 
«  variées  et  profondes,  surtout  quand  le  travail  a  été  entrepris 
«  par  un  simple  amateur  auquel  manque  l'éducation  première  qui 
«  ne  s'acquiert  qu'avec  tant  de  peine  et  que  donne  si  complète 
«  ment  notre  savante  École  des  chartes.  » 

Simple  amateur;  voilà  le  titre  derrière  lequel  sa  modestie  aimait 
toujours  à  se  retrancher.  Amateur  éclairé,  la  curiosité  toujours  en 
éveil,  très  instruit  et  continuant  toujours  à  s'instruire,  aimant  le 
travail  et  sachant  s'y  appliquer,  se  plaçant  au-dessus  de  toute  am- 
bition personnelle,  il  n'avait  que  celle  d'élargir  l'horizon  toujours 
varié  de  ses  jouissances  intellectuelles.  Ces  qualités  d'esprit,  join- 
tes à  cette  aisance  dans  ses  manières,  à  cette  sérénité  dans  le 
caractère,  à  cette  égalité  d'humeur,  à  cette  autorité  sans  nulle 
prétention,  que  nous  avons  tous  reconnues  et  aimées  en  lui,  le 
faisaient  rechercher  et  le  plaçaient  dans  les  premiers  rangs  au 
sein  de  toutes  les  compagnies  auxquelles  il  a  appartenu.  La  So- 
ciété d'histoire  diplomatique,  la  Société  d'histoire  de  France,  la 
Société  historique  du  cercle  Saint-Simon,  les  associations  de  pro- 
vince dont  il  était  membre,  se  sont  fait,  l'une  après  l'autre,  un 
devoir  d'affirmer,  par  leurs  témoignages,  que  sa  perte  n'est  pas 
une  de  celles  qu'on  peut  facilement  réparer. 


De  toutes  les  Sociétés  qui  Tout  compté  parmi  leurs  membres, 
celle  à  laquelle  il  s'est  le  plus  attaché,  celle  où  le  \ide  de  son  ab- 
sence sera  le  plus  longtemps  et  le  plus  profondément  senti,  est 
notre  Association  des  études  grecques.  Elle  était  devenue  une 
seconde  famille  pour  lui.  Il  fut  un  des  premiers  à  s'inscrire  parmi 
ses  adhérents.  Il  y  apportait  cette  sympathie  pour  la  Grèce  qui  ne 
fit  que  s'accroître  à  mesure  qu'il  apprenait  à  la  mieux  connaître; 
sympathie  qui  trouva  aisément  à  se  déployer  dans  cette  Société 
dont  le  programme,  comprenant  l'hellénisme  tout  entier,  se  rat- 
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tache  à  toutes  les  questions  qui  concernent  la  littérature,  l'art  et 
rhistoire  de  la  Grèce  ancienne  et  de  la  Grèce  moderne. 

La  curiosité  de  M.  de  Saint-Hilaire  pour  le  grec  moderne  s'é- 
veilla dès  les  bancs  du  collège.  Voici  comment.  Un  de  ses  cama- 
rades du  lycée  Louis  le  Grand,  dont  les  élèves  de  Sainte-Barbe 
suivaient  les  cours,  venait  de  lire  Y  Itinéraire  de  Paris  à  Jérusalem, 
Ainsi  que  vous  vous  le  rappelez,  parmi  les  notes  ajoutées  à  cet 
ouvrage,  M.  de  Chateaubriand  avait  inséré  le  texte  du  contrat 
passé  avec  le  capitaine  du  bâtiment  qui  devait  conduire  le  bey- 
zadé  français  au  port  de  Jaffa.  La  lecture  de  ce  texte  intrigua  le 
jeune  homme.  Malgré  les  fautes  d'orthographe  de  son  rédacteur 
illettré,  il  voyait  bien  que  c'était  du  grec,  mais  c'était  un  grec  qui 
le  déroutait.  Il  fit  part  de  sa  découverte  à  ses  camarades  et  l'on 
demanda  des  renseignements  sur  le  grec  moderne  à  l'un  des 
professeurs  du  lycée.  Il  leur  répondit  qu'il  n'en  avait  jamais  en- 
tendu parler.  On  s'adressa  à  un  autre  professeur  qui  leur  com- 
muniqua sa  vague  connaissance  d'une  langue  ayant  quelques 
rapports  avec  le  grec  et  que  les  habitants  du  pays  parlaient,  pa- 
raît-il, encore.  Peu  satisfaits  de  ces  informations,  les  jeunes  gens 
se  hasardèrent  à  soumettre  la  question  à  leur  professeur,  de  rhé- 
torique, qui  n'était  autre  que  notre  regretté  confrère  et  ancien 
président,  M.  Glachant.  Celui-ci  les  mit  au  courant,  leur  expli- 
qua ce  qu'était  le  grec  moderne,  leur  parla  de  la  prononciation 
traditionnelle  conservée  par  les  Grecs  et  leur  proposa  même  de 
la  leur  apprendre.  La  proposition  fut  acceptée  avec  joie  et  dé- 
sormais on  fit  usage  dans  les  leçons  de  la  prononciation  natio- 
nale (i). 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  d'ajouter  ici  que  le  professeur  actuel 
de  grec  moderne  à  l'Ecole  des  langues  orientales  vivantes,  notre 
collègue  M.  Emile  Legrand,  à  qui  nous  devons  tant  de  travaux 
savants  sur  notre  langue,  n'a  commencé  à  s'intéresser,  lui  aussi, 
au  grec  moderne  qu'en  lisant  ce  môme  contrat.  La  Grèce  doit 
beaucoup  à  Chateaubriand  pour  les  sympathies  qu'il  a  su  lui 


(1)  L'ancien  camarade  de  M.  de  Saint-Hilaire,  dont  nous  tenons  ces  détails, 
est  notre  collègue  M.  Paul  David,  avocat  à  la  cour  d'appel.  M.  David  conti- 
nue toujours,  lui  aussi,  à  s'intéresser  à  Tétudc  du  grec  moderne,  qu'il  ne  dé- 
laisse point  à  travers  ses  occupations  professionnelles. 
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attirer  par  son  Itinéraire  et  par  les  préfaces,  si  chaleureuses  pour 
la  cause  hellénique,  qu'il  y  a  successivement  ajoutées.  Mais  il 
ne  pouvait  point  se  figurer  que  parmi  les  services  qu'il  a  rendus 
à  la  Grèce,  un  des  plus  durables  a  été  l'insertion  de  la  prose  du 
capitaine  Dimitri  parmi  les  notes  de  son  livre.  Il  nous  a  ainsi 
donné  deux,  au  moins,  des  plus  éminents  propagateurs  du  grec 
moderne  en  France. 

Ses  études  de  droit  finies,  M.  de  Saint-Hilaire  revint  encore  à 
l'étude  du  grec  moderne.  Il  suivit  le  cours  de  M.  Brunet  de  Presles. 
Une  étroite  amitié  s'établit  bientôt  entre  le  maître  et  l'élève,  que, 
d'ailleurs,  tant  d'affinités  de  goûts  et  de  caractère  rapprochaient. 
Ce  que  M.  Paulin  Paris  avait  fait  pour  lui  par  rapport  au  vieux 
français,  M.  Brunet  de  Presle  le  fit  en  ce  qui  concerne  le  grec 
et  la  Grèce.  En  même  temps  que  la  connaissance  de  la  langue,  il 
lui  transmit  ses  vives  sympathies  pour  le  pays. 

En  lisant  la  notice  consacrée  par  notre  ami  à  M.  Brunet  de 
Presles,  on  croirait  souvent  qu'il  s'agit  de  celui  qui  l'a  écrite, 
autant  que  de  celui  qui  en  est  le  sujet.  M.  Brunet  de  Presles  ai- 
mait la  Grèce  sans  l'avoir  jamais  visitée,  «  mais  il  la  connaissait 
«  par  ses  études  et  par  les  livres  mieux  que  les  Grecs  eux- 
«  mêmes...  il  s'en  occupait  toujours...  Sa  maison  était  le  lieu  de 
«  rendez-vous  de  tous  les  Grecs  qui  venaient  à  Paris  ;  ils  étaient 
«  assurés  d'y  trouver  toujours  l'accueil  le  plus  affable  et  l'appui 
«  le  plus  certain.  C'était,  en  quelque  sorte,  un  consul  de  la  répu- 
«  blique  des  lettres  grecques  .» 

Ne  reconnaît-on  pas  là  M.  de  Saint-Hilaire  lui-même  et  sa 
maison  si  hospitalière? 

«  Il  nous  souvient,  continue-t-il,  d'avoir  rencontré  jadis  dans 
«  une  rue  voisine  de  la  rue  des  Saints-Pères,  qu'habitait  notre 
c(  savant  ami,  un  Grec  âgé  qui  venait  d'arriver  à  Paris  et  qui, 
(c  ne  sachant  pas  un  mot  de  français,  répétait  aux  passants  le 
«  nom  de  Brunet  de  Presles,  chez  lequel  tout  naturellement  il 
«  se  rendait  ».  11  ne  dit  pas  l'étonnement  et  la  joie  de  ce  Grec 
lorsqu'il  se  vit  interpeller  dans  sa  propre  langue  par  le  Parisien 
auquel  il  s'adressait.  Ce  vieillard,  M.  Zanos,  fut  un  de  nos  pre- 
miers compatriotes  dont  notre  ami  fit  la  connaissance.  C'est  lui 
qui  a  donné  des  leçons  de  grec  à  la  marquise  de  Saint-Hilaire. 
Car,  vivant  toujours  de  la  vie  de  son  fils,  partageant  ses  goûts. 
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la  marquise  se  mit  à  l'âge  de  soixante-cinq  ans  à  apprendre  le 
grec  et  y  fit  assez  de  progrès  pour  pouvoir  le  lire,  et  écrire  même 
souvent  dans  leur  propre  langue  à  ses  amis  hellènes  les  billets 
qu'elle  leur  adressait. 

M.  de  Saint-Hilaire  demeura  jusqu'à  ses  derniers  jours  un  ami 
sincère  et  dévoué  de  la  Grèce.  Sans  se  faire  d'illilsions  sur  ce 
qui  lui  manque  encore,   il  savait  lui  tenir  compte   de   tout  ce 
qu'elle  avait  fait  jusqu'ici  d'efforts  pour  rentrer  dans  la  voie  du 
progrès.  Il  suivait,  avec  une  attention  pleine  de  sympathie,  son 
développement  intellectuel  et  matériel.  11  partageait  nos  peines 
et  nos  joies  nationales.  «  Il  me  semble,  m'écrivait-il,  que  la  Grèce 
c(  est  une  patrie  commune  à  tous  ceux  qui  ont  dans  le  cœur  le 
«  sentiment  et  l'amour  du  beau  ».  11  chérissait  l'espoir  d'y  aller 
un  jour  et  d'y  rester  longtemps.  Nous  caressions   ensemble  le 
projet  d'y  faire  un  voyage  à  l'automne  prochain.  Il  y  était  at- 
tendu avec  joie  par  ses  amis,  et  il  n'avait  là-bas  que  des  amis. 
Ceux  qui  ne  le  connaissaient  pas  personnellement  ne  l'en  ai- 
maient pas  moins  pour  tout  ce  qu'il  avait  montré  d'affection  à 
leur  pays.  Tous  les  Grecs  qui  depuis  vingt  ans  ont  visité  Paris, 
se  faisaient  un  devoir  et  un  plaisir  d'aller  le  voir.  Nos  jeunes 
étudiants  trouvaient  toujours  en  lui  un  conseiller,  un  protecteur 
et  un  ami.  Il  s'intéressait  à  eux  ;  il  s'attachait  au  talent  naissant 
et  il  était  heureux  quand  il  le  voyait  tenir  ce  qu'il  avait  promis. 
Il  se  faisait  une  fête  d'assister  aux  soutenances  de  thèse  de  ceux 
de  nos  compatriotes  qui  passaient  leur  doctorat  à  Paris.  Il  avait 
fait  un  voyage  en  Italie,  rien  que  pour  assister  à  la  première  repré- 
sentation du  premier  opéra  de  son  ami  Samara,  et  il  lui  promet- 
tait d'aller  ce  printemps  encore  à  Milan  pour  être  témoin  de  son 
nouveau  triomphe.  La  liste  serait  trop  longue  de  tous  ceux  qu'il 
avait  si  bien  su  s'attacher  par  les  liens  de  l'affection  et  de   la 
reconnaissance.  Aussi  l'homme  et  l'écrivain  ont-ils  été  univer- 
sellement regrettés  en  Grèce.  Sa  mort  y  a  produit  une  tristesse 
générale.  Nos  journaux  en  ont  parlé  en  des  termes  émus.  Dans 
la  Chambre,  les  députés  de  tous  les  partis,  oubliant  leurs  dissen- 
sions politiques,  se  sont  unis  dans  Texpression  d'une  douleur 
commune  pour  la  perte  que  la  Grèce  venait  de  faire  en  sa  per- 
sonne. 
Il  n'y  a  presque  pas  d'annuaire  de  l'Association  des  Ëtudes 
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grecques  où  M.  de  Saint-Hilaire  n'ait  inséré  soit  quelque  étude 
sur  noire  littérature  contemporaine,  soit  une  de  ces  notices  dont 
nous  avons  déjà  parlé  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  quelqu*un  des 
confrères  éminents  que  nous  avons  perdus,  soit  enfin  un  dis- 
cours résumant  les  travaux  annuels  et  les  pertes  de  la  Société. 
Nommé,  dés  le  commencement,  membre  du  comité  et  réélu 
comme  tel,  aussi  souvent  que  les  statuts  de  TAssociation  le  per- 
mettaient, il  en  a  été  président  en  1883.  Membre  constant  de  la 
plupart  des  commissions  de  notre  Société,  il  apportait  dans  tou- 
tes les  fonctions  qu'il  a  remplies  une  assiduité,  une  activité,  un 
zèle  dont  ses  confrères  garderont  longtemps  le  souvenir. 

On  relira  toujours  avec  intérêt  dans  nos  Annuaires  ses  articles. 
Les  KopaxioTixà  de  Rizos  Neroulos,  Alexandre  Soutsos,  sa  vie  et  ses 
œuvres,  La  presse  dans  la  Grèce  moderne,  Sur  un  essai  de  théâtre 
national  en  Grèce,  Des  traductions  et  imitations  en  grec  moderne^ 
Nicolas  Machiavel  et  les  écrivains  grecs.  Des  Syllogues  grecs  et  du 
progrh  des  études  littéraires  dans  la  Grèce  de  nos  jours,  Ilomîhre 
dans  le  moyen  âge  occidental,  voilà  les  titres  de  quelques-unes 
de  ces  études  qui,  rassemblées,  formeraient  un  gros  volume  (1). 
On  en  formerait  un  autre,  non  moins  intéressant,  avec  tout  ce 
qu'il  a  publié  sur  la  Grèce  en  dehors  de  ces  annuaires.  En  1875, 
il  faisait  insérer  dans  les  Mémoires  de  la  Société  Dunkerquoise 
une  Notice  sur  la  com-^die  intitulée  la  Tour  de  Babel  de  M.  D.  K. 
Bgzantios.  Dans  le  recueil  le  Monde  poétique,  il  a  donné  des 
études  sur  George  Drossinis,  le  charmant  poète  et  le  non  moins 
charmant  nouvelliste,  sur  d'autres  encore.  Il  a  écrit  une  notice 
sur  la  vie  et  les  œuvres  d'Aristote  Valaoritis,  mise  en  tète  des 
œuvres  complètes  de  ce  poète,  traduites  en  français  par  M.  Jules 
Hlancard.  (Paris,  Ernest  Leroux,  1883  et  1880.)  Il  préparait  aussi 
une  notice  sur  le  poète  George  Zalocostas,  qui  devait  accompa- 
gner la  traduction  de  ses  œuvres,  faite  également  par  M.  Blan- 
card  et  qui  a  été  revisée  en  entier  par  M.  de  Saint-Hilaire. 

A  l'occasion  de  l'Exposition  universelle  de  1878,  il  s'était  char^ 
de  faire  le  volume  sur  la  Grèce  dans  la  coUcction  Lamarre  (2).  Ce 
volume,  contenant  un  aperçu  général  de  l'histoire  de  la  Grèce, 


(l)  Voir  la  Bibliographie  qui  fait  suiti»  à  co{W  notice. 
(2) /-f jf  /w.v*  clratiffers  ù  l'E.vposition. 
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avec  des  détails  sur  son  gouvernenoent,  sa  statistique  et  sa  géogra- 
phie, offre  un  tableau  complet  de  l'état  de  notre  pays  à  cette  date. 
C'était  une  occasion  pour  M.  de  Saint-Hilaire  d'être  utile  à  la  Grèce, 
et  il  ne  pouvait  manquer  d'en  profiter.  La  commission  grecque  à 
l'Exposition  de  1889  s'en  est  souvenue  lorsqu'elle  l'a  chargé  d'y 
représenter  la  Grèce  dans  le  jury  de  la  librairie.  Il  ne  s'est  pas  cru 
le  droit  de  refuser  cette  tâche,  malgré  les  ménagements  qu'aurait 
dû  lui  inspirer  l'état  de  sa  santé,  et  il  la  remplit  comme  il  rem- 
plissait toujours  toutes  celles  qu'il  avait  acceptées.  Le  gouverne- 
ment grec  avait  placé  son  nom  sur  les  listes  des  promotions  dans 
Tordre  royal  du  Sauveur,  dont  le  marquis  de  Saint-Hilaire  était 
déjà  officier.  Sa  mort  est  survenue  avant  qu'il  eût  pu  recevoir  cette 
marque  officielle  de  la  reconnaissance  nationale. 

En  1880,  il  publia  une  traduction  des  Lettres  de  Coray  au  pro* 
topmlte  de  Smyrney  Démétrius  LotoSy  sur  les  événements  de  la  Révo- 
lution française^  dont  le  savant  grec  avait  été  un  témoin  ocu- 
laire. Cette  publication  avait  été  précédée  de  celle  des  Lettres  iné- 
dites de  Coray  à  Chardon  de  la  /lochette  (1).  Dans  une  courte  pré- 
face, M.  Egger  et  le  marquis  de  Queux  de  Saint-Hilaire  informaient 
le  lecteur  que  le  recueil  de  ces  lettres  avait  été  préparé  pour  l'im- 
pression par  M.  Brunet  de  Presles;  ce  qui  n'empêche  pîis  que,  dans 
ce  cas  comme  dans  beaucoup  d'«autres,  notre  ami  s'était  chargé, 
avec  le  dévouement  qui  lui  était  habituel,  de  la  partie  la  plus 
lourde  de  la  tâche. 

J'aurais  passé  entièrement  sous  silence  d'autres  publications  de 
M.  de  Saint-Hilaire,  si  je  ne  croyais  devoir  témoigner  ici  ma  recon- 
naissance personnelle  à  l'habile  traducteur  qui  m'a  fait  l'honneur 
de  joindre  son  nom  au  mien  pour  faire  connaître  aux  lecteurs 
français  les  humbles  récits,  auxquels  il  a  ajouté  le  charme  de  votre 
langue.  L'amitié  fraternelle  qui  l'unissait  à  l'auteur  explique  l'em- 
pressement et  la  bonne  volonté  qu'il  a  mis  à  partager  ainsi  «avec 
lui  la  responsabilité  de  ces  petits  ouvrages. 

(i)  Paris,  F.  Didot,  1877. 
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Au  milieu  de  ces  travaux  variés  et  incessants,  la  vie  de  M.  de 
Saint-Hilaire  était  restée  sans  nuage  jusqu'en  1870.  Plein  de  jeu- 
nesse et  de  santé,  près  de  sa  mère,  entouré  d'amis,  recherché  dans 
le  monde,  toujours  occupé  de  choses  qui  Tintéressaieiit,  il  avait 
tout  lieu  d'être  satisfait  de  l'existence.  Il  ne  lui  avait  pas  été  donné, 
il  est  vrai,  d'être  époux  ni  père,  mais,  aussi,  il  avait  été  à  l'abri 
des  angoisses  dont  ces  joies  sont  trop  souvent  mélangées. 

Quand  survint  la  guerre  de  1870  et  le  siège  de  Paris,  il  fît  son 
devoir  de  bon  citoyen,  simplement,  naturellement  comme  tou- 
jours. Sous  l'Empire,  il  avait  été  nommé  capitaine  de  la  4®  com- 
pagnie du  21''  bataillon  de  la  garde  nationale.  Ces  nominations 
étaient  alors  considérées  comme  une  corvée,  que  tout  le  monde 
tâchait  d'éviter.  Mais,  nous  l'avons  déjà  dit,  M.  de  Saint-Hilaire 
était  de  ceux  qui  ne  s'effacent  jamais  devant  un  devoir  qu'on 
réclame  d'eux. 

La  garde  nationale  ne  fut  appelée  à  prendre"  les  armes  qu'a- 
près la  chute  de  l'Empire.  Lorsque,  d'après  la  nouvelle  organisa- 
tion, les  officiers  durent  être  élus  par  leurs  compagnies,  la  4®  du 
21*^  bataillon  maintint  dans  son  grade  son  ancien  capitaine.  Un 
bataillon  de  marche  ayant  été  formé  au  courant  du  mois  de 
décembre,  M.  de  Saint-Hilaire  fut  nommé,  à  l'unanimité,  comman- 
dant de  ce  bataillon.  Dans  l'exercice  de  ces  fonctions  nouvelles, 
il  fit  preuve  des  qualités  qui,  toujours  et  partout,  lui  attirèrent 
l'estime  et  la  sympathie  de  ceux  avec  qui  il  était  en  contact.  A  l'es- 
prit de  discipline,  à  l'exactitude  exemplaire  dans  tous  les  détails 
de  son  service,  il  joignjiit  la  bonté  active  qui  lui  était  naturelle.  Il 
était  devenu  l'ami  de  tous  ses  soldats.  Parmi  eux,  il  y  en  avait  beau- 
coup qui  étaient  dans  la  gêne.  Grâce  à  leur  commandant,  pendant 
toute  la  durée  du  siège,  tous  virent  s'adoucir  leurs  privations.  Il 
trouvait  toujours  le  moyen  d'avoir  quelque  argent  pour  ceux  qui 
en  avaient  le  plus  besoin. 

La  compagnie  de  M.  de  Saint-Hilaire  comptait  aussi  un  nombre 
considérîiblo  de  savants  et  de  lettrés.  M.  Duruv  et  M.  Gaston  Bois- 
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sier  en  étaient.  Il  eut  parmi  ses  soldats  MM.  Fernet  et  Vacquant, 
tous  les  deux,  aujourd'hui,  inspecteurs  généraux  de  l'Université, 
M.  L«aclielier,  maître  de  conférences  à  l'École  normale,  M.  Dubief, 
alors  directeur  de  Sainte-Barbe,  M.  Du  verger,  professeur  à  l'École 
de  droit.  Il  y  avait  aussi  là  François  Coppée  qui,  élu  par  ses  cama- 
rades lieutenant  d'abord,  et  puis  capitaine,  refusa  ces  grades  pour 
rester  simple  soldat. 

Le  batailhm  ne  se  trouva  engagé  dans  aucun  des  combats  qui 
eurent  alors  lieu  autour  de  Paris.  Il  montait  la  garde  à  la  Porte 
d'Italie,  passant  les  nuits  glaciales  de  cet  hiver  rigoureux  dans  la 
tranchée.  Une  nuit  il  eut  la  chance  de  camper  dans  le  théâtre  des 
Ciobelins,  alors  nouvellement  bâti,  où  les  soldats  dormirent  dans 
les  fauteuils  d'orchestre,  le  fusil  entre  les  jambes.  Parfois  on  se 
réunissait  entre  camarades  pour  manger,  ce  que  l'on  pouvait  alors 
trouver  h  manger,  chez  une  concierge  de  l'avenue  d'Italie.  C'est 
là  que  Coppée  lut  h  ses  camarades  la  Lettre  d'un  mobile  breton. 
Les  mobiles  bretons  venaient  en  ce  moment  d'arriver  à  Paris  et 
s'étaient  logés  dans  le  quartier  du  Panthéon,  celui  du  21''  batîiil- 
lon.  Le  jeune  commandant  prit  le  poème  des  mains  de  Coppée  et 
le  porta  au  Journal  di*s  Di'bata,  où  il  fut  publié  pour  la  première 
fois. 

An  milieu  des  épreuves  du  siège,  les  anxiétés  de  M.  de  Saint- 
Hilaire  se  partageaient  entre  sa  patrie  et  sa  mère.  Celle-ci  se 
trouva  exposée  à  un  danger  véritable  lorsque  le  bombardement 
eut  commencé  (l).  L'armée  assiégeante  avait  pris  le  dôme  du  Pan- 
théon pour  une  de  ses  cibles.  Les  maisons  voisines  en  avaient  eu 
souvent  à  souffrir  ;  M™*^  de  Saint-Hilaire  ne  se  décidait  pas  cepen- 
dant à  quitter  son  appartement.  Un  obus  qui  y  pénétra  un  jour, 


(1)  M.  Gi«l**l  a  bien  voulu  nous  rappolor  que  Ir  jour  niêuic  où  le  bombarde- 
mont  ccuiimcnoa,  le  5  janvier  1871,  il  devait  y  avoir  une  séance  de  l'Associa- 
tion des  Études  grecques  chez  M.  Bru  net  de  Presles.  Le  piTmier  obus  Umiba 
dans  la  rue  des  Feuillantines,  d'autres  suivirent  et  visaient  le  Panthéon.  Ceci 
nVmp^cha  pas  plusieurs  des  membres  de  l'Association  d<'  se  rendre  à  l'appel. 
Quelques-uns  portaient  l'uniforme  de  garde  naticuial.  M  de  Queux  de  Saint- 
llilaire  en  était,  et  M.  Gidrl  se  souvient  qu'il  (it  la  n-marque  que  parmi  ceux 
qui  envoyaient  ces  projectiles  \  Paris,  il  devait  bi«'n  y  en  avoir  aussi  qui^  ai- 
maient les  lettres  et  qui  regrrttfiient  de  no  pouvoir  assister  à  quelque  séance 
anal<»gue  à  celle  qui  se  tenait  en  ce  miunont. 


20  REVUE    DES    ÉTUDES   GRECQUES 

heureusement  sans  éclater,  eut  enfin  raison  de  ses  résistances. 
Elle  se  laissa  conduire  par  son  (ils  dans  une  maison  amie  du  fau- 
bourg Saint-Honoré,  où  elle  restajusqu'àla  fin  du  siège. 

Voici  une  lettre  de  M.  de  Saint-Hilaire  qui  dira  mieux  que  je  ne 
pourrais  le  faire  les  tristesses  qui  suivirent  la  guerre  étrangère.  Il 
récrivait  à  un  de  ses  amis  de  jeunesse  qu'il  affectionnait  le  plus, 
M.  Jules  Bezard,  qui  a  eu  l'obligeance  de  nous  la  communiquer. 
Elle  est  datée  de  Florence,  le  28  mars  1871  : 

«  Vous  voyez,  dit-il,  par  le  lieu  d'où  je  date  cette  lettre,  que 
f  nous  avons  mis  les  Alpes  entre  nous  et  l'émeute  un  moment 
f  triomphante.  Depuis  longtemps  je  voulais  emmener  ma  mère 
de  Paris  pour  la  reposer  des  fatigues  et  des  souffrances  de  ce 
long  siège.  J'étais  parti  pour  la  Flandre  quelques  jours  après 
la  signature  de  la  paix  et  j'étais  revenu,  il  y  a  samedi  dix  jours, 
le  malin,  crovant  encore  Paris  aussi  calme,  au  moins  à  la  sur- 
face,  que  lorscjue  je  l'avais  quitté.  Au  lieu  de  cela,  je  trouve,  en 
arrivant,  un  ordre  de  service  auquel  j'ai  répondu,  quoique 
j'eusse  donné  ma  démission  déjà,  et  pendant  toute  la  journée 
de  samedi  nous  avons  essavé  de  tenir  tête  à  l'émeute.  Malheu- 
reusement,  mon  bataillon  était  le  seul  bon  de  l'arrondissement. 
Il  fut  bientôt  entouré  par  les  trois  mauvais  qui  obéissaient  au 
Comité  central,  et  nous  filmes  réduits  à  l'impuissance.  Le  len- 
demain matin,  on  m'apportait  la  nouvelle  que  nous  étions  licen- 
ciés et  moi  révoqué,  et  bien  que  je  refusasse  de  reconnaître 
cette  autorité  essentiellement  révolutionnaire,  comme  je  voulais 
à  tout  prix  éviter  de  donner  le  signal  de  la  guerre  civile,  j'ai 
recommandé  h  tous  mes  gardes  la  plus  grande  prudence  et  la 
plus  complète  abstention  de  manifestations  hostiles,  en  atten- 
dant que  nous  soyons  en  force.  Bref,  j'ai  couru  pendant  deux 
jours  t\  la  recherche  d'une  autorité  quelconque  qui  voulût  bien 
donner  des  ordres  et  se  mettre  à  la  tète  du  parti  de  l'ordre,  cent 
fois  plus  nombreux,  mais  mille  fois  plus  timide  que  l'autre.  En 
rentrant,  j'ai  appris  qu'on  était  venu  deux  fois  déjà  pour  m'ar- 
rèter.  Alors,  je  vous  l'avoue,  comme  je  ne  me  sentais  aucune 
vocation  pour  la  prison,  même  innocent,  et  que  la  fusillade, 
même  par  le  bataillon  de  Belleville,  ne  me  souriait  que  très 
médiocrement,  j'ai  voulu  éviter  au  moins  â  ma  mère  Teffroi  de 
me  savoir  arrêté,  et  je  l'ai  décidée  à  partir,  mais  non  pas  cepen- 
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«<  (Jaiit  sans  avoir  l'ail  une  dernière  tentative  pour  trouver  l'anii- 
«  rai  Saisset  qui  était  introuvable.  Nous  sommes  partis  mercredi 
u  dernier,  il  y  a  aujourd'hui  huit  jours,  pour  ritalie,  sans  savoir 
«  même  si  on  me  laisserait  passer,  car  dans  la  nuit  on  ét<iit  encore 
u  revenu  avec  un  mandat  d'arrêt.  Heureusement,  nous  avons  pu 
u  partir  et,  après  un  voyage  assez  fatigant  et  fort  triste  au  milieu 
«  des  Prussiens  et  de  notre  armée  désorganisée,  nous  voici  arrivés 
«  à  Florence,  où  ma  mère  compte  rester  quelques  jours  pour  se 
a  remettre  de  tant  de  fatigues  et  d'émotions.  » 

Mais  ce  séjour  loin  de  la  France,  tandis  que  la  guerre  civile  se 
prolongeait,  devenait  une  cause  d'angoisses  poignantes  pour  l'àmc 
généreuse  du  mîirquis  de  Saint-Hilaire. 

< 

Le  5  mai  il  écrivait  encore  à  M.  Bezard  :  «  Je  regrette  beaucoup, 
«  et  plus  que  je  ne  puis  vous  le  dire,  d'être  loin  de  la  France  dont 
«  la  grande  ombre  jette  un  froid  de  mort  sur  tout  le  beau  pays  au 
«  milieu  duquel  nous  vivons  et  dont  nous  ne  jouissons  pas.  Si  je 
M  n'avais  pas  eu  ma  mère,  que  je  voulais  enlever  de  cet  enfer  de 
«  Paris  et  que  je  voulais  reposer  en  lui  enlevant  ces  tristes  préoc- 
«  cupations,  j'aurais  été  me  mettre  à  Versailles  au  service  de 
«  Thiers;  car  je  trouve  que  le  devoir  de  tous  les  honnêtes  gens  est 
«  de  se  grouper  et  non  pas  de  s'enfuir.  Et  moi,  qui  avais  toujours 
«  été  fier  de  ce  que  mes  parents  n'avaient  pas  émigré  en  1793,  il 
«  me  semble  que  je  commets  une  lâcheté  en  n'étant  pjis  en  France 
«  en  ce  moment.  Et  pourtant  qu'y  ferais-je?  Avec  ma  mère  âgée, 
«  souffrante  etque  je  ne  saurais  exposer  même  à  ne  plus  m'avoir... 
u  Ah  I  que  Montesquieu  a  raison  quand  il  dit  que  dans  le  temps 
«<  de  révolution  le  difficile  n'est  pas  de  faire  son  devoir,  mais  de 
«  savoir  où  est  son  devoir.  » 

Xe  reconnaît-on  pas  à  ces  lignes  émues  l'homme  tout  entier?  A 
mesure  que  des  nouvelles  déplus  en  plus  tristes  venaient  de  Paris, 
il  se  pardonnait  moins  de  s'en  trouver  éloigné.  «  Pauvre  France!  >> 
écrivait-il  le  :23mai  1871.  «  J'ai  presque  honte  de  vivre,  et  surtout 
«  de  vivre  à  l'abri  et  à  l'étranger,  pendant  que  ces  horreurs  se 
tt  commettent  chez  nous  et  je  me  prends  souvent  à  regretter  de 
«  n'avoir  pas  été  fusillé  par  ces  gredins.  »> 

Seule,  la  mort  de  sa  mère  fit  sortir  du  fond  de  son  âme  un  pa- 
reil cri  de  douleur.  La  vie,  écrivait-il,  douze  ans  plus  tiird,  d'Ha- 
zebrouck,  où  il  était  allé  déposer  sa  dépouille  mortelle,  «  la  vie 
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«  me  paraît  vide  et  inutile,  depuis  que  je  n'ai  plus  à  la  consacrer 
«  à  ma  chère  mère  ».  Des  mois  se  passèrent  et  il  ne  pouvait  pas 
encore  s'habituer  à  vivre  sans  elle.  «  Depuis  que  j'ai  perdu  ma 
«  mère,  qui  était  comme  le  lest  qui  empêchait  ma  pauvre  barque 
«  de  flotter  au  hasard  et  sans  direction,  avec  les  meilleures  vo- 
«  lontés  du  monde  je  ne  fais  rien  et  me  surmène  en  choses  inu- 
«  tilos.  » 


Vil 


11  reprit  peu  à  peu  ses  habitudes,  se  remit  au  travail,  organisa 
sa  vie  désormais  solitaire,  bornant  de  plus  en  plus  ses  relations  à 
un  cercle  d'intimes.  Un  pieux  pèlerinage  à  Hazebrouck,  à  date 
fixe,  chaque  année, —  quelques  semaines  passées  tantôt  au  Mont- 
Dore,  tantôt  dans  l'Engadine,  pour  se  conformer  aux  recomman- 
dations de  son  médecin,  —  de  rares  et  courtes  visites  en  Belgi- 
que, en  Hollande  ou  en  Italie,  voilà  les  distractions  qu'il  se  don- 
nait de  préférence.  Il  passait  la  plus  grande  partie  de  l'année  à 
Paris.  Au  printemps  et  à  l'automne  il  allait  toujours  faire  des  sé- 
jours plus  ou  moins  prolongés  dans  sa  terre  de  Saint-Hilaire. 

11  avait  acquis  cette  propriété  en  187Î).  Quelques  mois  aupara- 
vant, dans  le  congrès  des  Sociétés  sa  vailles  tenu  à  Paris,  un  sa- 
vant saintongeois,  M.  Louis  Audiat,  ayant  entendu  prononcer  le 
nom  du  marquis,  s'était  approché  de  lui  après  la  séance  et  lui 
avait  demandé  s'il  appartenait  à  la  famille  de  ce  nom  qui  était  de 
sa  province.  Le  marquis  répondit  aflirmativement  et  il  réclama 
de  son  interlocuteur  des  renseignements  sur  le  pays  et  sur  le 
domaine  dont  sa  famille  s'élait  détachée  depuis  tantôt  un  siècle. 
A  la  suite  de  cette  connaissance  fortuite,  il  devint  membre  de  la 
Société  des  Archives  de  Saintonge  etd'Aunis,  présidée  par  M.  Au- 
diat. Ce  fut  là  le  début  de  ses  rapports  avec  la  province  dont  il 
était  originaire.  En  même  temps,  il  apprit  qu'il  y  possédait  encore 
des  parents,  grâce  aux  anciennes  alliances  de  sa  famille.  Cédant 
facilement  aux  instances  de  M.  Audiat,  il  alla,  dans  le  courant 
de  l'année  suivante,  visiter  la  Saintonge  et  le  domaine  de  ses 
ancêtres.  Par  un  heureux  hasard,  il  sut  que  le  détenteur  de  celte 
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propriété  serait  disposé  à  s'en  défaire.  L'idée  de  la  racheter  sou- 
rit à  la  marquise;  elle  poussa  son  fils  à  en  faire  Tacquisition. 
Celui-ci  se  prêta  aux  désirs  de  sa  mère,  qui  étaient  ou  devenaient 
toujours  les  siens.  Les  négociations  ne  furent  pas  longues.  Il  se 
défit  d'une  partie  de  ses  terres  en  Flandre  et  en  plaça  le  produit 
dans  le  domaine  de  Saint-Hilaire.  L'été  suivant,  il  y  amena  sa 
mère.  «  Nous  avons  mis,  m'écrivait-il  en  m'y  invitant,  le  l""juil- 
«  let  1880,  nous  avons  mis  pour  la  première  fois,  ma  mère  et 
«(  moi,  le  pied  dans  notre  domaine,  sorti  de  la  famille  à  la  Révo- 
«  lution  de  1793  et  que  j'ai  été  assez  heureux  pour  faire  rentrer 
«  dans  la  famille  Tannée  dernière.  La  première  impression,  mal- 
«  gré  tout  ce  que  j'avais  pu  dire  à  ma  mère,  ne  lui  a  pas  été  favo- 
«  rable.  Elle  avait  tant  entendu  parler  de  cette  terre  et  du  châ- 
«  leau,  qu'elle  n'avait  pu  se  décider  à  croire,  d'abord,  que  le 
M  château  avait  été  rasé  à  la  Révolution  et  par  conséquent  n'exis- 
«  tait  plus;  ensuite,  qu'il  avait  été  remplacé  par  une  série  de 
«  petits  bâtiments  dépendant  les  uns  des  autres  et  qui  n'ont  rien 
u  de  seigneurial...  Si  le  château  ne  mérite  guère  ce  nom  pom- 
«  peux,  le  pare  est  beau  et  pourra  vous  ofl'rir  de  jolies  prome- 
«<  nades.  » 

En  effet,  un  immense  pigeonnier  rond  et  deux  tours,  dont  l'une 
à  moitié  détruite,  étaient  tout  ce  qui  restait  de  la  demeure  sei- 
gneuriale. Entre  les  deux  tours  une  suite  de  constructions  com- 
muniquant l'une  avec  l'autre,  mais  de  hauteur  inégale,  leurs  toits 
s'abaissant  progressivement,  faisait  dire  au  marquis  que  son  châ- 
teau était  construit  en  forme  de  télescope.  Les  jardins  tout  au- 
tour étaient  vastes;  et  la  garenne,  qui  y  faisait  suite,  rappelait 
bien  les  temps  anciens;  mais  les  fermes  qui  dépendaient  du  châ- 
teau ne  valaient  point,  surtout  après  l'invasion  du  phylloxéra, 
les  bonnes  terres  de  Flandre  contre  lesquelles  elles  avaient  été 
échangées.  Au  point  de  vue  économique,  l'échange  n'était  pas 
une  bonne  spéculation.  Mais  en  rachetant  la  terre  dont  il  portait 
le  nom,  le  nouveau  propriétaire  n'avait  pas  songé  à  faire  une 
affaire.  Il  était  heureux  de  s'en  voir  le  possesseur.  Il  y  revenait 
toujours  avec  plaisir.  Les  parents  qu'il  avait  retrouvés  (1)  et  dont 

(!)  Ce  sont  1rs  deux  familles  Joly  D'Aussy,  de  Saint-Jeau-d'Angély  et  du 
château  de  Crazaunca. 
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il  n'avait  pas  tardé  à  se  faire  des  amis  dévoués,  resserrèrent  bien 
vite  les  liens  qui  rattachèrent  de  plus  en  plus  à  son  pays  d'ori- 
gine. Il  aimait  à  se  retrouver  au  milieu  d'eux.  Il  aimait  à  rece- 
voir ses  amis  qui  venaient  de  Paris  jouir  de  sa  simple  et  char- 
mante hospitalité.  On  se  reposait  en  travaillant,  on  se  promenait 
dans  la  garenne  ou  dans  les  jardins,  parmi  les  rosiers  que  le 
châtelain  élaguait  avec  son  sécateur  féodal,  comme  lui  disait  en 
plaisantant  son  ami  Coppée.  Le  soir,  on  se  réunissait  dans  le 
salon,  où  quelque  lecture  intéressante  interrompait  souvent  la 
conversation  toujours  animée  ;  ou  bien,  s'il  faisait  un  peu  froid, 
on  allait  jouir  d'une  bonne  flambée  dans  la  vaste  cuisine,  en 
causant  avec  les  deux  vieux  domestiques  campagnards,  qui  ado- 
raient ce  maître  dont  la  bonté  affable  les  mettait  à  leur  aise  sans 
diminuer  leur  respect. 

Les  paysans  des  alentours,  ainsi  que  les  habitants  du  bourg 
voisin  de  Soubise,  avaient  aussi  appris  bien  vite  à  l'aimer.  Tous, 
sans  le  vouloir  peut-être  et  sans  y  penser,  le  traitaient  un  peu 
comme  leur  chef  naturel,  comme  le  fils  de  ses  ancêtres.  On  avait 
voulu  le  nommer  maire  de  Soubise,  mais  il  n'y  avait  jamais  con- 
senti, et  son  refus  avait  été  loin  de  nuire  au  respect  qu'il  impo- 
sait ou  î\  l'influence  latente  et  tranquille  qu'il  exerçait  sans  la 
rechercher.  En  le  voyant  là,  on  ne  pouvait  s'empêcher  de  regret- 
ter qu'il  fût  le  dernier  de  sa  race.  Si  lui-même  a  senti  ce  regret, 
il  a  trouvé  le  plus  noble  moyen  de  s'en  consoler.  A  défaut  d'hé- 
ritier de  son  nom,  il  a,  par  son  testament,  légué  sa  terre  de 
Saint-Hilaire  aux  Petites-Sœurs  des  Pauvres. 

C'est  dans  cette  terre  qu'il  a  passé  les  dernières  semaines  de 
sa  vie.  Il  en  est  parti,  plus  malade  qu'il  ne  le  croyait,  pour  venir 
se  soigner  à  Paris.  Trois  jours  après  il  était  mort  (le  29  novem- 
bre 1889). 

Dans  le  cimetière  tranquille  de  sa  ville  natale  d'Hazebrouck, 
ce  flls  pieux  avait  fait  construire  un  petit  mausolée  contenant 
trois  tombes.  A  droite,  repose  son  père;  à  gauche,  cette  mère 
qu'il  a  tant  aimée.  Comme  un  dernier  témoignage  d'affection 
pour  la  Grèce,  il  avait  fait  graver  sur  son  tombeau,  en  guise 
d'épitaphe,  les  beaux  vers  grecs  qu'un  de  ses  amis,  M.  Constantin 
Triantaphillis,  lui  avait  adressés  lorsqu'il  l'avait  perdue.  Chacun 
des  deux   monuments  est  surmonté  d'un  buste.  Un  troisième 
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buste,  dû  comme  les  deux  autres  au  sculpteur  Bonnassieux,  son 
ami,  surmontera  la  tombe  du  milieu,  la  tombe  fraîchement  ou- 
verte pour  recevoir  les  restes  mortels  du  dernier  des  Queux  de 
Saint-Hilaire. 
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SIMONIDE  DE  CÉOS 


(1) 


Avec  Simonide  de  Céos,  nous  arrivons  à  l'âge  de  perfection  du 
lyrisme.  Le  fond  et  la  forme,  enrichis  par  toutes  les  tenUitives 
précédentes,  sont  parvenus  à  leur  plein  développement.  Une  ode 
est  un  cadre  où  la  pensée  grecque,  peu  à  peu  mûrie,  fait  entrer  à 
la  fois,  d'une  manière  harmonieuse,  le  mythe  et  la  réalité,  la  fan- 
taisie et  la  réflexion,  Téclat  des  images  et  le  sérieux  de  la  morale. 
Le  style  se  prête  avec  une  parfaite  docilité  à  l'expression  brillante 
et  précise  de  toutes  les  idées.  Les  grandes  réformes  musicales 
sont  accomplies,  du  moins  pour  un  temps  :  on  vit  sur  la  tradition 
de  Stésichore.  Mais  on  apprend  à  en  mieux  user;  on  perfectionne 
chacjue  invention  dans  le  détail;  la  strophe  est  maniée  avec  une 
maîtrise  inconnue  jusque-là:  elle  devient  plus  ample  et  plus  ma- 
gnifique. Simonide  est  un  de  ceux  qui  font  le  plus  pour  cet  achè- 
vement du  lyrisme  choral.  C'est  un  esprit  admirablement  doué, 
que  les  circonstances  favorisent.  Il  excelle  dans  Télégie  comme 
dans  le  lyrisme  proprement  dit.  Il  connaît  tout,  s'intéresse  à 
tout  :  on  lui  attribuait  l'invention  de  la  mnémotechnie  f:2i.  Tin- 
troduction  de  lettres  nouvelles  dans  l'alphabet  .3  .  (^est  un  homme 
de  sagesse  pratique  et  de  raison,  un  conseiller  écouté  des  ]mis- 
sanls.  Il  est  h  la  fois  h»  favori  des  princc^s  et  l'ami  des  républi- 
ques. Aux  yeux  do  la  génération  suivante,  il  reste  comme  un  do 


ih  O  inorriMu  sur  SiniDiiiili^  di»  fV'DS  fait  parti»'  du  scron»!  vohniir  do  VHis» 
fuin*  fit*  In  littcrahtrp  t^rra^tf»,  df^liii/*  à  [taraitrc  pn»chaiiifin(Mit. 
2-  Quiutili»'!!,  XI,  :2,  Il  :  Marbn»  «!••  P.iros,  I,  10. 


SIHONIDE   DE   CÉOS  33 

ces  poètes  de  bon  conseil  qui  ont  vraiment  su  la  vie  et  qui  sont 
lesmaitres  agréables  de  l'humanité. 

Simonide  naquit  à  lulis,  dans  la  petite  île  ionienne  de  Céos, 
toute  voisine  de  TAttique.  Il  était  fils  de  Léoprépès,  et  sa  nais- 
sance doit  être  placée  vers  556.  Ces  détails  nous  sont  connus  avec 
précision,  grâce  à  une  épigramme  dont  il  est  lui-même  Tauleur 
et  qu'il  composa  en  476,  à  Tàge,  dit-il,  de  quatre-vingts  ans  (1). 
Une  tradition  recueillie  par  Athénée  (2)  raconte  que  les  habitants 
de  Carlhaea  (une  petite  localité  de  Céos)  avaient  un  temple  d'Apol- 
lon et  des  fêtes  où  figuraient  des  chœurs  ;  Simonide,  disait-on, 
avait  débuté  dans  son  métier  de  poète  lyrique  en  dirigeant  les 
chœurs  de  Céos.  Sa  réputation  se  répandit  bientôt  hors  de  son 
île.  Quand  Hipparque,  le  fils  de  Pisistrate,  se  mit  à  rechercher  les 
artistes  et  les  poètes,  Simonide,  alors  âgé  dune  trentaine  d'an- 
nées, fut  un  de  ceux  qui  vinrent  à  Athènes  (3):  il  y  rencontra  La- 
sos  d'Hermioné  (4)  et  Anacréon.  Le  meurtre  d'IIipparque  dispersa 
cette  troupe  brillante.  Simonide  se  rendit  alors  en  Thessalie,  d'a- 
bord à  Crannon  et  à  Pharsale,  chez  les  Scopjides;  plus  tard,  sem- 
ble-t-il,  chez  les  Aleuades,  à  Larisse.  Il  vécut  sans  doute  assez 
longtemps  chez  les  Scopades,  car  il  leur  avait  consacré  de  nom- 
breux poèmes.  Une  catastrophe  mal  déterminée,  probablement  la 
chute  d'un  toit  pendant  un  festin,  semble  avoir  presque  anéanti 

(1)  Fragm.  147  : 

'Hpysv  'ASsîjjLavTOî  |xèv  *A6T,va{oiî  6t'  gvixa 

*AvTtO)rU  ç'jVhj  Sa'.SiXsov  xpîroSx  • 
£etvo^{>^0'j  Si  T<iO'  u'.6;  'Aoi^tsigt,;  èyopi^yt; 

«EvrfiXOvT*  ivôpwv  x3>wà  jxaOôvTi  yjiç>(ù  • 
djx^l  6'.5aïxa>kiTj  5è  S'.jjiwvtûTi  ïyr^fzo  xOoo; 

^YSwxovcaiTei  -reaiGl  AgwrpiTreo;. 

Le  Marbre  de  Paros  (1.  64)  mentionne  un  autre  poète  du  nom  de  Simonide, 
qui  serait  le  grand-père  du  nôtre  ;  mais  c'est  là,  selon  la  juste  remarque  de 
M.  Flach,  une  erreur  analogue  à  celle  qu'on  rencontre  dans  la  jnème  chroni- 
que relativement  à  Stésichore  :  les  deux  Simonides  en  question  proviennent 
du  dédoublement  maladroit  d'un  personnage  unique. 

(2)  Athénée,  X,  p.  456,  F. 

(3)  Platon,  Hipparque,  p.  228,  C  (asyiXo:;  |X'.ïOot;  xal  Swpo;;  -neîôwv). 

(4)  Aristophane,  Guêpes,  1410  (Aajô;  -rot'  ivTeôiôaïxs  xal  XijjlwvîStj;),  et  le 
•choliaste  sur  ce  vers. 
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oolto  famille  (ll.Siinonide,  préservé  par  un  heureux  hasard, ehanUi 
les  morts  dans  un  hymne.  La  léj^ende  si  connue  du  secours  prêté 
par  l(îs  Dioscures  à  Simonide  (2,  se  ratlîiche  à  cette  liistoire.  On 
le  trouve  aussi  à  Larisse,  vers  le  même  temps  sans  doute,  compo- 
sant des  thrènes  pour  les  Aleuades  (3).  La  première  guerre  médi- 
que  dut  lui  faire  quitter  la  Thessalie.  Il  vint  de  nouveau  ti  Athè- 
nes, où  il  composa  une  élégie  en   l'honneur  de  la  victoire  de 
Marathon  :  Eschyle  avait  concouru  avec  lui  sur  ce  sujet  et  fut 
vaincu  (4).  Au  temps  de  la  seconde  guerre  médique,  il  est  Tami 
des  principaux  chefs  de  la  Grèce,  des  Thémistocle  et  des  Pausa- 
nias,  et  prodigue  les  chants  lyriques,  les  élégies  et  les  épigram- 
mes  en  l'honneur  des  héros  de  l'indépendance.    En  470,  il   est 
encore  à  Athènes,  où  il  remporte  la  victoire  dans  un  discours  di- 
tliyrambique  :  il  avait  alors  quatre-vingts  ans  {5i.  Son  grand  âge 
semblait  l'inviter  au  repos  :  c'est  cependant  alors  qu'il  accomplit 
ses  plus  grtands  voyages.  Il  alla  en  Sicile  et  dans  la  Grande-Grèce. 
On  le  voit  en  relations  suivies  avec  Hiéron  de  Syracuse,  Théron 
d'Agrigente,  Anaxilas  de  Rhégium,  d'autres  encore.  On  sait  que 
le  tyran  de  Syracuse,  Hiéron,  avait  réuni  à  sa  cour  tout  un  groupe 
poètes  éminents  :  Simonide  s'y  rencontrait  avec  son  neveu  Bac- 
chylide  et  avec  Pindare.  Il  parait  même  qu'entre  Pindare  et  les 
deux  autres  poètes  s'élevèrent  parfois  des  difRcultés  :  les  scho- 
liastes  de  Pindare  relèvent  avec  soin  dans  ses  vers  un  certain 
nombre  d'allusions  à  des  querelles  de  cette  sorte  (0).  Quoi  qu'il  en 
soit  de  ces  rivalités,  peut-être  exagérées,  mais  assez  facilement 
explicables  par  la  différence  des  caractères,  il  est  certain  que  Si- 
monide jouit  personnellement  d'une  grande  influence  auprès  des 
tyrans  siciliens.  On  racontait  que,  la  guerre  étant  un  jour  sur  le 
point  d'éclater  entre  les  deux  tyrans  d'Agrigente  et  de  Syracuse 
fThéron  et  son  beau-frère  Hiéron),  Simonide  les  avait  réconci- 
liés (7).  —  Suidas  dit  qu'il  mourut  îi  l'Age  de  quatre-vingt-neuf 

(\)  Callimaquo,  fragm.  71  («lana  Suidas,  v. 2:;;x«av:ôT,0  :  Quiiitilien  ,  XL  2,  U-lfi. 

•2)  Ph.Mlro,  Fables,  IV.  2r..  Cf.  La  Foiitain«\  L  U. 

'.{i  Kni^iii.  3i  (dans  Aristidr,  L  127'. 

(4)  Vie  fVEavhjle. 

i*i)  V.,  plus  haut,  1(»  frafrm.  147. 

(i;i  Olf/mp.,  II,  21»;  /*////*.,  H,  131  ;  «Mr. 

(7)  Schol.  de  IMudare,  Olytnp..  Il,  29. 
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ans  (1).  C'est  probablement  à  Syracuse  qu'il  termina  sa  vie,  car 
on  y  voyait  son  tombeau  (2). 

Les  poésies  de  Simonide  formaient  un  recueil  considérable;  car 
il  avait  composé  des  vers  jusqu'à  la  fin  de  sa  longue  vie.  Nous  n'en 
avons  plus  (en  dehors  des  épigrammes)  que  des  fragments,  au 
nombre  d'une  centaine  environ.  Plusieurs,  heureusement,  ont 
assez  d'étendue  et  de  beauté  pour  offrir  encore  un  vif  intérêt;  si  la 
composition  des  odes  de  Simonide  nous  échappe,  certains  cùlés 
essentiels  de  son  inspiration  et  de  son  art  nous  sont  révélés  par 
des  traits  caractéristiques. 

Il  avait  pratiqué  à  la  fois  le  lyrisme  choral  et  l'élégie.  Nous  n'a- 
vons pas  à  parler  ici  de  ses  épigrammes,  dont  il  a  été  question 
plus  haut  (3};  mais  dans  l'élégie  proprement  dite,  il  était  regardé 
comme  un  maître.  Il  avait  chanté  dans  des  poèmes  élégiaques  les 
grandes  batailles  de  la  guerre  nationale  contre  les  Mèdes,  Mara- 
thon (4),  Salamine  (5),  Platées  (O).Il  avait  aussi  composé,  à  la  fa- 
çon des  Solon  et  des  Théognis,  des  élégies  d'un  caractère  plus 
général,  d'une  inspiration  purement  morale  et  philosophi(jue  (7). 
Ce  goût  de  Simonide  pour  la  forme  élégiaque  ne  fut  cerUiinement 
pas  sans  influence,  nous  le  verrons,  sur  la  manière  dont  il  écrivit 
ses  odes.  —  Celles-ci  appartenaient  à  presque  tous  les  genres  du 
lyrisme  d'apparat,  et,  dans  tous,  Simonide  avait  marqué  sa  place 
au  premier  rai^.  C'étaient  des  dithyrambes  (8),  des  péans,  des 


(1)  C'est-à-dire,  selon  robservation  de  Bergk,  la  m^mc  année  qu'lIi«?ron,  en 
467. 

(2)  Callimaque,  fragm.  71  (dans  Suidas). 

(3)  Dans  un  précédent  chapitre  spécialement  consacré  à  Tépigramme. 

(4)  Fragm.  81,  82. 

(5)  Fragm.  83.  Suidas  fait  par  erreur  du  poème  sur  Salamine  une  ode,  et 
du  poème  sur  Arlémisium  une  élégie  :  cVst  le  contraire  rpii  est  vrai  [et. 
Bergkf  Poet.  lyr.  gr.,  note  au  fragm.  83).  Suidas  parle  aussi  d'un  poèuin  en 
dialecte  doricn  (lyrique,  par  conséquent)  qu'il  appelle  'H  KauGjTou  xaî  Aateiou 
^x7'.Xe{3  :  on  ne  sait  à  quoi  se  rapporte  cette  indication. 

(6)  Fragm.  84. 

(7)  Fragm.  85  (où  Bergk  incline  à  voir  l'œuvre  de  Simonide  d'Amorgos,  sans 
bonnes  raisons,  semble-t-il),  86,  87,  88. 

(8)  Tp27t]>ô{zt,  dit  Suidas.  Quelques  savants  veulent  que  Simonide  ait  com- 
posé de  véritables  tragédies  (G.  Ilermann,  Optiscula,  t.  VU,  p.  214),  ou  tout 
au  moins  de  ces  tragédies  lyriques  qui,  suivant  Bœckh  {Siaatsh.  d.  Athen., 


36  REVUE   DES   ÉTUDES   GRECQUES 

hyporchèmes,  des  hymnes,  surtout  des  éloges  ou  encomia,  avec 
les  deux  variétés  naturelles  de  Téloge,  à  savoir  les  épinicies,  ou 
chants  de  victoire,  et  les  thrènes,  ou  chants  funèbres.  De  ses  di- 
thyrambes, il  ne  nous  reste  que  deux  titres,  Memnon  et  Europe  : 
on  voit  par  ces  noms  mêmes  que  c'étaient  des  dithyrambes  héroï- 
ques où  Dionysos  avait  peu  de  place.  Ses  péans  nous  sont  pres- 
que inconnus.  De  ses  hyporchèmes,  il  nous  reste  une  douzaine  de 
jolis  vers;  Plutarque  les  vantait  fort  (1).  Ses  hymnes  n'ont  pas  été 
moins  maltraités  par  le  temps  :  on  entrevoit  cependant  encore  la 
place  qu'y  tenaient  les  récits  mythiques  ;  il  ne  s'ensuit  pas  que  ce 
fussent  des  hymnes  épiques  à  la  façon  de  ceux  de  Stésichore  :  ils 
étaient  certainement  plus  courts  que  ceux-ci,  plus  semblables  à 
des  prières  (quelques-uns  mômes  portaient  ce  nom)  (2)  ;  mais  dans 
tous,  sans  en  excepter  ces  derniers,  on  trouve  des  allusions  my- 
thiques qui  impliquent  des  récits.  La  partie  la  plus  importante,  la 
plus  neuve,  la  plus  célèbre  à  tous  égards  de  son  œuvre  était  cer- 
tainement le  groupe  des  chants  de  victoire,  des  thrènes,  des  enco- 
mia  de  toute  sorte.  C'est  aussi  celle  à  laquelle  appartiennent  les 
fragments  les  plus  considérables.  Dans  les  poèmes  de  ce  genre, 
Simonide  n'a  pas  seulement  mis  en  œuvre  des  procédés  inventés 
par  d'autres,  il  a  été  vraiment  créateur.  Ceci  demande  quelques 
explications. 

Vencomion  est  proprement  le  chant  du  comos,^  c'est-à-dire  de 
cette  partie  finale  du  repas  où  les  convives,  rassasiés,  se  mettent 
à  boire  du  vin,  à  causer  et  à  chanter.  L'étymologie  du  mot,  par 
conséquent,  n'indique  que  le  temps  et  le  lieu  où  l'encomion  s'exé- 
cutait :  elle  n'en  dit  pas  le  caractère  essentiel  :  ce  caractère  con- 
sistait à  célébrer  l'hôte  qui  donnait  le  repas.  Par  extension,  le  nom 
à" encomion  fut  appliqué  à  tous  les  chants  qui  célébraient  ainsi  un 
homme,  en  quelque  circonstance  qu'ils  fussent  exécutés,  et  cette 
appellation  générique  s'opposa  au  mot  hjmyie,  réservé  de  préfé- 
rence (mais  non  d'une  manière  absolue)  aux  chants  destinés  à  cé- 

t.  II,  p.  362),  tenaient  à  la  fois  du  lyrisme  et  du  drame.  Mais  la  tragédie  ly^ 
rique  de  Bœckh  n'a  jamais  existe^  (cf.  Foucart,  De  Collegiis  scenicorum  ariifi- 
cum,  p.  71-73),  et  le  Memnon  de  Simonide,  dont  Hcrmann  faisait  une  tragédie 
vtTitable,  est  appelé  dithyrambe  par  Strabon,  XV,  p.  728. 

(1)  Questions  symposiaques,  IX,  15,  2. 

(2)  KaxsvyjxL  Cf.  fragm.  24. 
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lébrer  les  dieux.  Tel  est  le  sens  du  mot  encomion  dans  Tusage  ordi- 
naire  des  écrivains  classiques.  C'est  à  certains  poèmes  de  Simonide 
que  ce  nom  est  pour  la  première  fois  appliqué,  et  Simonide  passe 
en  conséquence  pour  Tinventeur  du  genre.  Mais  il  est  aisé  de  com- 
prendre comment  cette  invention  se  rattache  aux  genres  anté- 
rieurs. L'encomion  sort  de  Thymne  :  c'est  un  hymne  d'actions  de 
grâces  adressé  à  une  divinité  à  Toccasion  de  quelque  événement 
heureux  arrivé  à  Ihôte;  la  partie  élogieuse  et  humaine,  suivant 
une  loi  commune  à  tous  les  genres  du  lyrisme  grec,  ne  tarda  pas 
À  y  prendre  la  première  place.  Déjà  l'hymne  amoureux  d'Ibycos 
offrait  un  exemple  frappant  de  cette  déviation.  L'encomion  est 
quelque  chose  d'analogue,  avec  plus  de  variété  dans  le  fond  et 
d'ampleur  dans  la  forme.  Les  circonstances  extérieures  favori- 
saient le  développement  de  ce  genre  nouveau.  Vers  la  fin  du 
VI*  siècle,  il  y  eut  en  Grèce  un  accroissement  de  richesses  qui 
amena  non  plus  seulement  les  tyrans  de  Thessalie  ou  de  Sicile, 
mais  souvent  aussi  de  simples  particuliers  opulents,  à  suivre 
l'exemple  de   ces  fêtes  lyriques  brillantes  inaugurées  dans  les 
générations  précédentes  par  les  Périandre  et  les  Clisthène.  Avec 
l'encomion  proprement  dit  apparaissent  Vépinicie  ou  ode  triom- 
phale, qui  célèbre  les  victoires  remportées  dans  les  grands  jeux 
publics  de  la  Grèce,  et  le  ihrène,  sorte  d'oraison  funèbre  lyri- 
que, rattachée  par  son  nom  au  vieil  usage  populaire  de  pleurer 
les  morts,  mais  dont  la  composition  musicale  et  le  caractère  lit- 
téraire font  bien  plutôt  songer  à  l'art  savant  de  l'hymne  élogieux 
qu'aux  lamentations  des  pleureuses  homériques.  En  réalité,  le 
thrène  et  l'épinicie  ne  sont  que  des  variétés  de  l'encomion  propre- 
ment dit.  Comme  lui,  ils  furent  cultivés  par  Simonide  et  portés 
par  lui  à  la  perfection. 

Le  premier  trait  de  tous  ces  genres  est  cet  emploi  brillant  du 
mythe  qui,  depuis  Stésichore,  est  de  règle  dans  le  lyrisme  d'ap- 
parat. Enchaîner  la  légende  et  la  réalité,  partir  du  fait  présent 
qui  est  l'occasion  du  poème  lyrique  et  remonter  bien  vite  jusqu'à 
la  région  héroïque  et  divine  où  se  meuvent  dans  leur  éternelle 
jeunesse  les  belles  images  chères  à  la  poésie,  agrandir  et  prolon- 
ger, pour  ainsi  dire,  l'humain  par  le  divin,  l'éphémère  par  ce  qui 
ne  vieillit  ni  ne  meurt  jamais,  c'est  la  loi  de  tout  le  lyrisme  d'ap- 
parat, et  en  particulier  de  l'encomion.  Cette  loi  est  déjà  appliquée 


L"^. 
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par  Simoiiiile.  Les  fragments  en  sont  la  preuve,  et  l'anecdote  lé- 
gendîMre  de  sa  préservation  par  les  Dioscures  suffirait  à  le  démon- 
trer. On  connaît  la  légende  :  Simonide,  dans  une  ode  en  Thon- 
neur  des  Scopades,  avait  chanté  les  Dioscures,  disait-on,  plus  que 
les  Scopades  eux-mêmes.  Ceux-ci,  en  conséquence,  ne  voulurent 
pas  payer  le  poète  :  c'était  aux  Dioscures  à  s'acquitter.  Les  Dios- 
cures s'acquittèrent  en  le  préservant  de  la  mort  qui  atteignit  peu 
après  les  Scopades,  écrasés  sous  la  chute  de  leur  maison.  L'anec- 
dote, quel  que  soit  le  fond  de  réalité  qui  ait  pu  lui  donner  nais- 
sance, est  évidemment  une  invention  récente  en  ce  qui  concerne 
au  moins  la  querelle  faite  par  les  Scopades  à  Simonide  :  au  com- 
mencement du  V*  siècle,  il  n'y  avait  pas  un  Grec  qui  ne  diU  trou- 
ver fort  naturel  que  les  Dioscures  eussent  la  première  place  dans 
un  poème  lyrique  consacré  à  celui  que  leur  protection  avait  rendu 
victorieux.  H  ne  faut  donc  retenir  de  ce  récit  que  la  confirmation 
même  de  ce  fait  que  Simonide,  dans  ses  éloges,  usait  des  mythes 
très  largement. 

Suivant  quelles  règles  en  usait-il?  Avec  quel  art  savait-il  choi- 
sir, dans  le  trésor  des  mythes  nationaux,  ceux  qui  se  rapportaient 
le  plus  directement  soit  à  l'occasion  de  son  poème,  soit  à  la  fa 
mille  de  son  héros,  soit  à  l'idée  générale  qu'il  avait  prise  pour 
thème  de  ses  développements  lyriques?  Gomment  s*y  prenait-il 
pour  laisser  subsister,  à  travers  la  variété  qui  résultait  de  celte 
association  de  la  réalité  et  du  mythe,  l'unité  fondamentale  dé  su- 
jet et  d'impression  qui  est  la  loi  de  tout  l'art  grec  et,  on  peut  le 
dire,  de  tout  art  vraiment  digne  de  ce  nom?  On  voit  clairement, 
par  l'exemple  de  Pindare,  qu'il  y  avait  de  certaines  sources  mar- 
quées d'avance  et  comme  consacrées,  où  le  poète  devait  puiser  : 
les  mythes  de  la  famille,  ceux  de  la  cité,  ceux  des  dieux  qui 
avaient  présidé  à  la  fortune  du  héros  ou  qui  lui  avaient  servi  de 
modèle,  voilà  le  fonds  où  le  poète  devait  chercher  ses  matériaux  : 
c'était  une  loi  (OeafjLo;)  suivant  Pindare,  de  les  prendre  là.  Il  n'est 
pas  douteux  que  cette  loi,  établie  par  la  force  même  des  choses  et 
par  les  convenances  nécessaires  du  sujet,  ne  remontât  jusqu'à  Si- 
monide, le  premier  représentant  illustre  du  genre;  sur  ce  point, 
nulle  hésitiition.  Mais  il  y  avait  bien  des  manières  de  faire  ces 
emprunts  traditionnels;  on  pouvait  les  rattacher  d'une  manière 
plus  ou  moins  étroite,  plus  ou  moins  habile  et  souple,  à  fidée 
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même  qui  faisait  l'unité  du  poème  lyrique.  C'est  là  une  question 
d  art  au  premier  chef;  de  là  résultait  en  partie  la  beauté  de  la 
composition.  Malheureusement,  en  ce  qui  concerne  Simonide,  la 
question  est  insoluble;  dans  Tétat  de  mutilation  où  les  poèmes 
nous  sont  parvenus,  toute  cette  partie  de  son  art  nous  échappe  (1). 
Pour  Pindare,  le  problème  se  présente  dans  des  conditions  toutes 
différentes  et  il  est  possible  de  le  résoudre;  pour  Simonide,  nous 
ne  pouvons  que  l'indiquer.  Les  seules  choses  qui  apparaissent  en- 
core avec  une  sorte  de  clarté  dans  les  fragments,  c'est,  d'une  part, 
l'esprit  même  de  sa  poésie  et  le  caractère  fondamental  de  sa  pen- 
sée; de  l'autre,  les  traits  les  plus  généraux  de  son  style. 

Simonide  était  un  homme  de  réflexion  et  de  pénétrante  obser- 
vation morale.  Il  avait  beaucoup  vu  les  hommes  et  beaucoup 
pensé.  Un  certain  nombre  de  ses  apophthegmes  étaient  célè- 
bres (2j.  Il  y  avait  assurément  dans  ses  vers  bien  plus  de  philo- 
sophie que  chez  les  Stésichore  et  les  Ibycos  :  on  sentait  en  lui 
l'héritier  des  grands  élégiaques;  poète  élégiaque  lui-même,  il 
avait  pris,  dans  la  pratique  de  ce  genre  de  poésie,  le  goût  de  pen- 
ser souvent  par  sentences;  ses  fragments  lyriques  sont  remplis  de 
maximes  générales  {3i.  On  voit  par  les  dialogues  de  Platon  que  les 
poèmes  de  Simonide  étaient  de  ceux  où  les  esprits  cultivés  d'Athè- 
nes aimaient  à  chercher  la  formule  définitive  de  la  sagesse  usuelle  : 
on  citait  Simonide,  dans  une  conversation  entre  gens  d'esprit,  à 
peu  près  comme  on  a  depuis  cité  Horace  (i).  En  quoi  consistait 
donc  cette  philosophie  de  Simonide?  Le  plus  souvent,  elle  répé- 
tait à  sa  façon  les  maximes  de  la  sagesse  traditionnelle;  c'est  ce 
que  font  tous  les  moralistes.  Mais  elle  a  aussi  certains  accents  plus 
personnels.  Avant  tout,  c'est  une  sagesse  mondaine,  faite  d'expé- 
rience indulgente,  de  clairvoyance  un  peu  sceptique,  de  résigna- 
tion souriante  au  mal  inévitable,  au  bien  relatif  et  imparfait;  c'est 
la  philosophie  d'un  homme  d'esprit  mêlé  à  toutes  les  formes  de  la 

(1)  Dans  le  fragm.  46,  il  s'agit,  scniblc-t-il,  de  la  liberté  avec  laquelle  la 
Muse  du  pciète  recueille  les  mythes  pour  les  enchâsser  dans  ses  poèmes  :  la 
portée  exacte  de  cette  indication  rest«*  natun-llomenl  fort  incertaine. 

(2)  Aristote,  Hhéi.,  11,  Ki  !p.  l.TJl,  A,  8,  Bckker,. 
i3)  (X  fragni.  32,  38,  39,  «l,  02,  G.;,  (id,  (H,  «'le. 

(4)  Platon,  Protof/.,  p.  33*J.  A  ;  Uép..  1,  p.  331,  E  ;  11,  p.  305,  C  (où  le  nom 
de  Simonide  n'est  pas  menViouné)  ;  etc. 
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vie  de  son  temps,  et  qui  a  pris  de  bonne  heure  le  parti  de  s'y  ac- 
commoder (1).  Le  meilleur  moyen  de  s'y  accommoder,  c'est  de  ne 
pas  y  attacher  trop  d'importance.  Simonide  avait  dit  quelque  part 
un  beau  mot  philosophique  sur  le  peu  qu'est  la  vie  :  par  une  image 
dans  le  goût  de  Pascal  ou  de  Bossuet,  il  comparait  une  centaine 
ou  un  millier  d'années  à  un  point,  entre  l'infini  qui  précède  et  ce- 
lui qui  suit  (2).  Il  déclarait  aussi  qu'il  fallait  envisager  la  vie 
comme  un  jeu  et  ne  rien  prendre  tout  à  fait  au  sérieux  (3).  Philinte 
n'aurait  pas  mieux  dit.  Est-ce  Philinte  encore,  ou  Simonide,  qui, 
parlant  des  inimitiés  attachées  à  la  vie  publique,  s'en  console  en 
songeant  que  cela  est  tout  aussi  fatal  et  nécessaire  qu'à  tel  oiseau 
d'avoir  une  aigrette  (4)?  Ne  lui  parlez  pas  d'une  vertu  parfaite, 
absolue,  exempte  de  tout  défaut,  telle  que  certains  peuvent  la  rê- 
ver; il  sait  trop  bien  que  ce  rêve  n'a  rien  de  réel  :  «  Je  ne  chercherai 
pas,  dit-il,  ce  qui  ne  peut  exister.  »  Une  honnêteté  moyenne,  inca- 
pable de  faire  le  mal  par  plaisir,  voilà  ce  qu'il  demande,  car  faire 
le  mal  par  force,  ce  n'est  plus  être  malhonnête  :  «  La  nécessité 
triomphe  même  des  dieux  (5).  » 

Il  parle  en  général  des  dieux  avec  respect,  d'une  manière  con- 
forme à  la  tradition  religieuse  et  poétique.  Il  vante  leur  force,  leur 
justice,  leur  bonheur.  11  dit  que,  sans  les  dieux,  nul  homme  ne 
peut  atteindre  à  la  vertu,  qu'en  eux  réside  toute  sagesse  et  toute 
puissance  (6).  Parfois  aussi  cependant  il  use  à  leur  égard  d'un  ton 
léger  que  les  anciens  eux-mêmes  ont  relevé  :  par  exemple,  faisant 
l'éloge  d'un  athlète,  il  ne  craignait  pas  de  dire,  avec  plus  d'esprit 
que  de  respect  : 

Ni  la  force  de  Pollux  ni  les  iDcmbres  de  fer  du  fils  d'Alcmène  n'eussent  pu 
soutenir  son  attaque  (7), 


(1)  Cf.  J.  Girard,  Sentiment  religieux,  p.  338. 

(2)  Plutarque,  Consol.  à  ApolL,  c.  17  :  Tàyàp  yCkiai  xal  xà  jxûpia  xaxà  £i{jiwv{- 
ÔT^v  ïrT\  9x>,y[L-i\  Tiî  èffxlv  àdpiaxoç,  [LSX)^oy  6è  ixôptov  ti  ppaj^ûxoiTOv  aTtYjjLfiÇ. 
Fragm.  196. 

(3)  Fragm.  192  (dans  Théon,  Progymnasmata,  t.  I,  p.  215,  Walz). 

(4)  Fragm.  68. 

(5)  Fragm.  5. 

(6)  Passim  ;  notamment  fragm.  61. 

(7)  Fragm.  8. 
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On  croit  entendre  un  de  nos  poètes  galants  du  xvm*  siècle  incli- 
nant rOlympe  tout  entier  devant  quelque  divinité  mondaine  de 
Versailles  ou  de  Trianon. 

Cette  souplesse  d'esprit  un  peu  indifîérente  et  sceptique  le  con- 
duisit un  jour  à  une  contradiction  plus  grave.  Après  avoir  été 
^h<^te  des  Pisistratides,  leur  poète  favori  et  leur  commensal,  après 
avoir  composé  une  épigramme  funèbre  pour  Archédicé,  fille  dHip- 
pias  (1),  il  ne  craignit  pas  d'en  faire  une  aussi  pour  la  statue  de 
leurs  meurtriers,  Harmodios  et  Aristogiton ,  et  de  dire  qu'une 
a  grande  lumière  »  avait  brillé  dans  la  Grèce  le  jour  où  ce  meurtre 
fut  accompli.  Quelles  que  soient  les  circonst'inces,  aujourd'hui  in- 
connues, qui  aient  pu  expliquer  ce  revirement  de  sa  pensée,  —  et 
peut-être  n'y  en  avait-il  pas  d'autres  que  le  temps  écoulé,  l'oubli, 
le  triomphe  d'un  nouveau  régime  politique,  —  on  peut  craindre 
qu'il  n'ait  eu  moins  de  caractère  que  de  Uilent  :  ce  désaccord  est 
trop  commun  pour  qu'il  y  ait  lieu  peut-être  de  chercher  une  autre 
explication. 

Les  anciens  sont  quelquefois  allés  plus  loin  :  ils  ont  parlé  non 
de  sa  légèreté  sceptique,  de  la  mobilité  de  son  esprit  et  de  ses  sen- 
timents, mais  de  sa  vénalité.  C'est  là  un  trop  gros  mot,  et  qui  ne 
répond  pas  exactement  à  la  réalité  des  choses.  Mais  ce  qui  a  donné 
naissance  à  ce  reproche,  c'est  un  changement  qui  s'introduit  en 
effet  au  temps  de  Simonide  dans  la  condition  des  poètes  lyriques. 
A  en  croire  certains  textes,  les  poètes  lyriques  antérieurs  à  Simo- 
nide chantaient  pour  le  plaisir  et  l'honneur  de  chanter,  par  piété 
envers  les  dieux ,  par  amitié  pour  les  personnages  qu'ils  célé- 
braient :  c'est  Simonide  qui  aurait  inventé  de  faire  payer  ses  élo- 
ges et  de  les  offrir  contre  espèces  sonnantes  à  qui  les  lui  deman- 
dait (2).  Il  aurait  ainsi  été  une  sorte  de  sophiste  en  son  temps,  c'est- 
à-dire  un  homme  qui  faisait  de  son  art  un  métier  lucratif  et  qui 
disait  non  ce  qu'il  croyait  vrai,  mais  ce  qu'il  était  obligé  de  dire  (3). 
On  racontait  qu'Anaxilas  de  Rhégium  lui  offrant  un  jour  un 
salaire  médiocre,  Simonide  n'avait  pas  voulu  chanter  ses  mules, 


(1)  Fragm.  111. 

(2)  a.  Schol.  Pind.,  Isthm.,  II,  5;  Schol.  Arisloph.,  Pair,  698;  Chaméléon, 
dans  Athénée,  XIV,  656,  D;  Plutarquc,  Œuvres  moralea,  p.  786,  B. 

(3)  Oùx  ixwv  iXV  ivaYxa;<J|iivo;  (Platon,  Prolag.,  p.  346,  B). 
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victorieuses  à  la  course,  sous  prétexte  qu'elles  avaient  pour 
pères  d'humbles  ânes,  mais  que,  le  salaire  proposé  ayant  grossi, 
le  poète  avait  composé  un  hymne  où  il  les  appelait  «  filles  des  ca- 
vales rapides  (1).  »  11  y  a  dans  tout  cela  du  vrai  et  du  faux.  Nous 
ne  savons  pas  exactement  comment  vivaient  les  poètes  lyriques 
antérieurs  à  Simonide,  mais  on  voit  que  beaucoup  d'autres  avant 
lui  ont  chanté  pour  des  princes  dont  ils  embellissaient  les  fêtes;  il 
n'est  pas  possible  que  ce  fût  à  titre  entièrement  gratuit,  car  tous 
ces  poètes  n'étaient  pas  de  noble  et  riche  famille.  Selon  toute  ap- 
parence, on  les  payait  en  présents  qui  gardaient  un  air  de  munifi- 
cence amicale  et  toute  volontaire.  C'était  là  une  situation  transi- 
toire et  qui  devait  changer  nécessairement.  Le  poète  lyrique  avait 
le  même  droit  que  le  sculpteur  ou  le  peintre  de  tirer  profit  de  son 
art.  Le  changement  se  lit  au  temps  de  Simonide,  par  suite  assuré- 
ment de  tout  un  ensemble  de  circonstances  où  la  personne  de  Si- 
monide avait  peu  de  part.  Pindare  lui-même,  qui  vante  l'ancien 
usage  et  blâme  le  nouveau,  suivait  en  réalité  celui-ci.  C'est  la 
preuve  de  l'importance  que  l'art  lyrique  avait  prise  dans  la  vie 
grecque,  puisque  l'opinion  publique  lui  reconnaissait  une  valeur 
vénale  et  qu'un  homme  qui  n'avait  à  vendre  que  de  beaux  vers 
pouvait  devenir  riche  comme  on  dit  que  le  fut  Simonide  (2).  En 
ce  qui  est  de  la  moralité  de  celui-ci,  on  ne  saurait  sans  injustice 
lui  imputer  à  crime  une  habitude  que  l'on  ne  songe  pas  à  blâmer 
chez  Pindare.  Ce  qu'on  ne  peut  nier  pourtant,  c'est  que  cette  ha- 
bitude alors  nouvelle  de  faire  trafic  de  son  art  ne  dût  confirmer 
un  bel  esprit  mondain  dans  le  demi-scepticisme  élégant  où  sa 
propre  nature  l'inclinait  déjà. 

L'artiste,  chez  Simonide,  ressemble  à  l'homme.  De  même  que 
son  caractère  se  plie  à  la  diversité  des  circonstances,  son  talent 
sait  prendre  tous  les  tons.  Le  plus  souvent,  il  est  d'une  élégance 
simple  {tenuisy  disait  Quintilicn,  qui  recherche  de  préférence  la 
puissance  oratoire  et  l'éclat),  mais  agréable  et  pleine  de  justesse; 


(1)  Fragni.  7  (dans  Ariatote,  Bhet.,  111,  2;  p.  1405,  B,  23,  Bekkcr). 

(2)  BcTgk  va  jusqu'à  dire  que  l'usage  de  stipuler  librement  le  prix  de  ses 
vers  augmentait  l'indépendance  du  poète  lyrique.  (W  serait  peut-être  plus  vrai 
s'il  s'agissait  d'un  autre  genre  littéraire  que  des  encomia. 
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il  est  spirituel,  gracieux,  persuasif;  il  arrive  même  parfois  à  la 
force;  mais  surtout  il  est  touchant;  il  excelle  à  émouvoir  la  pi- 
tié ;  il  est  admirable  par  un  certain  pathétique  doux  où  personne, 
selon  le  jugement  des  anciens,  ne  l'avait  égalé  (1). 

Quoique  ionien  de  naissance,  Simonide  écrit  en  dorien  (du 
moins  dans  ses  poèmes  lyriques,  les  seuls  dont  nous  nous  occu- 
pions pour  le  moment).  Rien  ne  montre  mieux  combien  le  ly- 
risme choral  d*apparat  est  alors  solidement  constitué  :  il  a  sa 
tradition  inviolable..  Ce  dorien  n'était  parlé  nulle  part;  c'était 
une  langue  littéraire  dont  la  langue  homérique  formait  le  fond 
avec  une  teinte  de  dorisme  ;  mais  c'était  la  langue  de  Stésichore 
et  d'ibycos.  Simonide  la  recueillit  à  son  tour  et  la  transmit  à  ses 
successeurs.  Peut-être  son  séjour  en  Thessalie  l'amena-t-il  à  faire 
place  parfois  à  certains  éolismes  locaux  (2).  Ce  qui  domine  pour- 
tant, et  de  beaucoup,  ce  sont  les  formes  semi-doriennes  dont  se 
sert  aussi  la  tragédie  attique  dans  les  chœurs  (3). 

Le  vocabulaire  de  Simonide  est  relativement  simple.  Il  sait 
manier  avec  élégance  les  belles  épithètes  composées  qui  abon- 
dent dans  le  lyrisme  grec,  et  l'on  en  pourrait  citer  d'agréables 
exemples  (4)  ;  mais  très  souvent  aussi  il  ménage  les  épithètes  : 
il  met  sous  nos  yeux  de  vives  images  en  peu  de  mots.  Il  avait  le 
don  de  faire  voir  les  choses  (5).  Nous  avons  cité  sa  comparaison 
du  temps  avec  un  point.  Ailleurs  (G),  parlant  des  vicissitudes 
humaines,  il  disait  :  «  La  mouche,  en  son  vol,  a  des  détours 
moins  rapides.  »  L'image  est  vive,  mais  l'expression  est  simple. 
Même  dans  une  ode  triomphale,  il  ne  craint  pas  un  jeu  de  mots 
plus  amusant  que  noble  (7).  La  phrase  est  en  général  courte  et 
nette.  On  sent  dans  l'allure  de  ce  style  l'élégiaque  et  Tlonicn. 

(1)  Quintilien,  Instit,  Or.t  X,  1,  64.  Cf.  Denys  dllalicarnasse,  Jugement  des 
Anciens,  c.  6,  et  Arrangement  des  mots,  c.  23. 

(2)  Cf.  fragm.  59  :  ToOto  yàp  jii^iaTa  !pf,p  ïirjyt  iruip. 

(3)  Sur  le  dialecte  de  Simonide,  voir,  outre  lï'tude  générale  d'Ahrens  (Ue- 
ber  die  Mischung  der'Vial.  etc.  ;  Congrès  des  Philologues  allcuiauds  à  QœtUn- 
gen,  1853),  un  travail  de  Schauniberg,  Queesliones  de  dialecto  Simonidis  Cet, 
Bacchylidis,  Ibyci,  Cellœ,  1878  (programme). 

(4)  Fragm.  45,  46,  etc. 

(5)  Longin,  Sublime,  XV,  7.  Cî.  fragm.  209. 

(6)  Fragm.  32. 

(7)  Sur  le  nom  de  Kp'.d;  (fragm.  13). 
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Celte  brièveté,  d'ordinaire,  est  simplement  élégante  ;  quelque- 
fois elle  est  frappante  et  forte  ;  par  exemple  dans  ce  fragment  de 
Tode  sur  le  combat  des  Thermopyles  : 

De  ceux  qui  périrent  aux  Thermopyles,  illustre  est  le  sort  et  glorieux  le 
destin.  Pour  eux,  point  de  tombeaux,  mais  des  autels;  point  de  larmes,  mais 
des  hymnes;  point  de  lamentations,  mais  des  éloges  :  monument 'que  ni  la 
rouille  ni  le  temps  dévastateur  ne  détruiront  jamais.  L'urne  qui  contient  la 
cendre  de  ces  braves  a  pris  à  la  Grèce  son  lustre  le  plus  éclatant  ;  témoin 
Léonidas,  le  roi  de  Sparte,  dont  la  vertu  glorieuse  brille  d'un  éclat  impéris- 
sable (1). 

D'ailleurs  Simonide  sait  conduire  sûrement  à  un  but  marqué 
d'avance  la  suite  de  ses  petites  phrases;  il  sait  les  enchaîner  en 
un  subtil  raisonnement  dialectique,  ou  bien  les  presser  les  unes 
contre  les  autres  pour  émouvoir  la  pitié  par  l'accumulation  des 
détails  délicats  et  touchants. 

Le  long  fragment  de  son  ode  aux  Scopades  est  un  très  curieux 
exemple  de  sa  dialectique  souple  et  habile.  C'est  là  qu'il  discute 
la  question  de  la  vertu  parfaite,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
Rien  de  plus  délié  que  toute  la  série  des  distinctions  et  des  nuan- 
ces morales  où  son  esprit  se  joue  avec  grâce  et  sûreté  ;  rien  qui 
ressemble  moins  à  la  hauteur  souveraine  de  Pindare.  C'est  d'ail- 
leurs d'un  ton  aisé,  presque  enjoué,  qu'il  discute  ce  problème 
moral  :  Tode  triomphale,  dans  Simonide,  n'a  rien  de  solennel  ni 
de  gourmé.  Il  se  met  en  scène  avec  une  bonhomie  toute  fami- 
lière : 

Je  ne  cherche  pas  l'impossible;  je  ne  tourne  pas  une  vaine  espérance  vers 
ce  rêve  chimérique,  un  homme  absolument  exempt  de  reproches,  parmi  nous 
tous  qui  mangeons  les  fruits  de  la  vaste  terre  ;  si  j'en  trouve  un  seul,  je  vien- 
drai vous  le  dire.  Pour  moi,  je  loue  et  j'aime  quiconque  ne  fait  pas  le  mal 
de  son  plein  gré  ;  car,  contre  la  force  des  choses,  les  dieux  mêmes  ne  peu- 
vent rien  (2). 

On  dirait  une  causerie  d'Horace,  libre,  souriante,  avec  beaucoup 
d'indulgente  philosophie  et  de  belle  humeur.  Dans  ce  passage, 
c'est  contre  un  mot  de  Pittacos  que  Simonide  s'escrime.  Ailleurs, 

(1)  Fragm.  4. 

(2)  Fragm.  5. 
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c'est  contre  Cléobule  de  Lindos  (1).  Il  aime  visiblement  ces  com- 
bats dialectiques  où  sa  fine  subtilité  s'amuse. 

Il  ne  réussit  pas  moins  dans  le  pathétique  ;  non  dans  le  pathé- 
tique violent  et  superbe  qu'on  trouve,  par  exemple,  chez  un  Es- 
chyle, mais  dans  la  peinture  d'une  douleur  qui  s'exhale  harmo- 
nieusement par  d'exquises  et  déchirantes  paroles,  toutes  simples 
en  apparence,  et  réellement  pleines  de  larmes.  Il  aimait  à  faire 
parler  les  femmes  (2).  Un  thrène  qu'il  avait  fait  en  Thessalie,pour 
une  femme  de  la  famille  des  Aleuades  qui  avait  perdu  son  fils, 
était  célèbre  (3).  Le  morceau  des  plaintes  de  Danaé,  qui  nous  a 
été  conservé  par  Denys  dllalicarnasse,  peut  heureusement  nous 
donner  l'idée  de  ce  genre  de  pathétique,  et  justifie  à  nos  yeux 
les  éloges  que  les  anciens  accordent  unanimement  à  la  tendresse 
de  Simonide.  Les  mots  sont  très  simples,  les  phrases  tantôt  cour- 
tes, tantôt  doucement  sinueuses,  sans  mouvement  oratoire;  mais 
tout  est  senti  et  vient  du  cœur;  c'est  d'une  vérité  intime  et  pé- 
nétrante ;  on  dirait  du  meilleur  Euripide  : 

Dans  la  nacelle  artistement  faite,  emportée  par  les  vents  en  fureur  et  par 
Tonde  soulevée,  pâle  de  crainte  et  les  joues  couvertes  de  larmes,  elle  entoura 
Porsée  de  ses  bras  et  dit  :  «  0  mou  enfant,  que  j*ai  de  peine!  Toi,  tu  dors,  et 
ton  cœur  enfanUn  repose  dans  cette  affreuse, demeure  aux  clous  d'airain,  au 
milieu  des  ténèbres  de  la  nuit  et  de  l'obscurité  redoutable.  Et  sur  tes  beaux 
cheveux  quand  passe  la  vague  profonde,  tu  n'y  prends  garde,  non  plus  qu'au 
murmure  des  vents,  couché  dans  ta  couverture  de  pourpre,  ô  charmant  vi- 
sage (4)î  Ah!  si  le  danger  pour  toi  était  le  danger,  ton  oreille  délicate  serait 
attentive  à  mes  discours.  Je  t'en  prie,  dors,  mon  petit;  dorme  aussi  la  mer; 
dorme  l'immense  fléau.  Montre-nous,  ô  Zeus,  montre-nous  une  volonté  plus 
clémente  ;  si  mes  paroles  sont  trop  hardies,  pour  mon  enfant,  pardonne-les 
moi  (5). 

Nous  n'avons  parlé  jusqu'ici  que  des  poèmes  lyriques  de  Simo- 
nide. Du  style  des  élégies,  nous  dirons  peu  de  chose  (il  a  été 

fl)  Fragm.  57. 

(2)  Fragm.  51. 

(3)  Aristide,  I,  127  (avec  les  éclaircissements  de  Bergk  sur  ce  passage  ; 
fragm.  34). 

(4)  Je  traduis  la  vulgatc  :  xpcÎjwTrov  xaXôv  xpoçaivwv.  Bergk  conjecture  :  -koo- 
aurov  xXi62v  zpojurtf)  («  visage  appuyé  contre  mon  visage  »)  ;  correction  char- 
mante, mais  trop  peu  sûre. 

(5)  Fragm.  37. 
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question  ailleurs  des  épigrammes)  ;  les  fragments  qui  nous  en 
restent  sont  trop  courts  pour  qu'on  puisse  faire  autre  chose  que 
conjecturer  ce  qu'elles  étaient.  Le  seul  fragment  un  peu  long 
(quatorze  vers)  (1)  est  consacré  au  développement  de  ce  vers 
d'Homère, 

Olr^TCsp  (puXXwv  Ysveïj,  to^t)  Zï  xat  àvSpwv, 

et  à  une  sorte  de  causerie  sur  ce  thème.  Le  poète  aboutit  à  cette 
conclusion  que,  vu  la  brièveté  de  la  vie,  l'homme  doit  tâcher  de 
vivre  doucement.  Je  ne  sais  pourquoi  quelques  savants  (2)  veu- 
lent attribuer  ce  morceau  à  Simonide  d'Amorgos.  Il  est  tout  à 
fait  dans  l'esprit  et  dans  le  ton  du  poète  de  Géos.  Il  n'y  a  pas 
jusqu'à  cette  manière  de  s'appuyer  sur  un  texte  qui  ne  soit,  nous 
l'avons  vu,  selon  la  manière  de  notre  Simonide.  N'hésitons  donc 
pas  à  lui  en  laisser  l'honneur.  Le  dialecte,  ici,  est  ionien,  selon 
la  règle  de  l'élégie,  et  la  phrase  a  plus  de  laisser-aller,  plus  de 
sérénité  calme  que  dans  les  poèmes  lyriques  proprement  dits. 
Mais  c'est  bien  toujours  la  même  limpidité  dans  les  mots,  la  même 
aisance  d'allure,  le  même  style  enfin  et  le  même  art,  sauf  la  diffé- 
rence des  genres  et  du  cadre. 

La  versification  lyrique  de  Simonide  doit  beaucoup  à  ses  pré- 
décesseurs. Comme  Stésichore  et  Ibycos,  il  emploie  à  la  fois  les 
logaèdes  et  les  rythmes  dactylo-épi  tri  tiques.  Mais  à  la  différence 
de  ces  deux  poètes,  il  semble  user  davantage  des  logaèdes,  plus 
vifs,  plus  conformes  peut-être  au  tour  brillant  de  son  génie.  Dans 
ses  péans,  dans  ses  hyporchèmes,  il  employait  aussi  les  anapestes 
et  les  rhythmes  péoniques.  Rien  de  tout  cela  n'est  absolument 
nouveau.  Ce  qui  lui  était  sans  doute  plus  personnel,  c'est  la  ma- 
nière dont  il  assemblait  en  strophes  ces  mesures  rythmiques. 
D'après  les  deux  fragments  assez  longs  de  l'Ode  aux  Scopades  et 
des  Plaintes  de  Danaé,  on  entrevoit  quelque  chose  de  cet  art, 
mais  sans  arriver  à  une  complète  certitude.  La  seule  chose  tout  à 
fait  certaine,  c'est  qu'il  employait  la  triade  de  Stésichore  (3),  et 
qu'il  la  maniait  avec  une  extrême  souplesse,  conduisant  les  phra- 


(l)Fragm.  85. 

(2)  Bergk,  L.  de  Sybel. 

(3)  Denys  (l'Halicarnassc,  Arrangement  des  mots^  c.  26. 


SIMONIDE    DE    CÉOS  47 

ses  très  librement  à  travers  les  divisions  du  rythme.  Il  semble 
aussi  que  la  strophe  fût  d'ampleur  moyenne,  moins  longue  que 
ne  Test  habituellement  celle  de  Pindare.  Mais  déjà  sur  ce  point- 
nous  ne  pouvons  plus  être  très  afTirmatifs.  —  Quant  à  la  musique 
dont  ses  chants  étaient  accompagnés,  tout  ce  qu*on  en  peut  dire, 
c'est  que  la  cithare  et  la  flûte,  réconciliées  depuis  longtemps,  sont 
mentionnées  toutes  deux  avec  honneur  dans  ses  vers  (1).  Il  n'est 
d'ailleurs  presque  jamais  parlé  par  les  anciens  de  la  musique  de 
Simonide  ;  d'où  l'on  peut  conclure  qu'elle  avait  moins  d'origina- 
lité que  sa  poésie. 

Le  souvenir  de  Simonide  resta  très  vivant  dans  Athènes.  Aristo- 
phane le  cite  souvent.  Platon  et  Xénophon  l'expliquent,  le  com- 
battent, le  mettent  en  scène.  Cela  peut  tenir  en  partie  à  ce  que 
nombre  d'années  de  la  vie  du  poète  s'étaient  passées  en  Attique, 
et  h  ce  qu'il  avait  glorifié  dans  ses  odes  et  ses  épigrammes  les 
hauts  faits  des  Athéniens.  Mais  la  principale  raison  de  cette  gloire 
était  plus  profonde  :  Simonide,  avec  sa  bonne  grâce  ionienne,  sa 
science  de  la  vie,  sa  netteté  élégante,  est  presque  un  Athénien  ; 
son  art  souple  et  pénétrant  devait  plaire  aux  contemporains  d'Eu- 
ripide et  d'Aristophane. 

Alfred  Croiset. 

(1)  Fragm.  20  ;  fragm.  46. 
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RECUEILLIES  PAR  M.  LE  CAPITAINE  CALLIER  (1830-1834) 


En  1830,  M.  Michaud,  de  TAcadémie  Française,  désireux  de 
visiter  les  lieux  célèbres  qu'il  avait  décrits  dans  son  Histoire  des 
Croisades  (1811-1822),  partit  pour  Constanlinople  en  compagnie 
de  deux  jeunes  ingénieurs  géographes,  anciens  élèves  de  TÉcole 
Polytechnique,  MM.  Stamaty  et  Callier  (1).  A  Smyrne,  on  se  sé- 
para :  M.  Michaud  commença,  avec  M.  Poujoulat,  le  long  pèleri- 
nage dont  il  a  fixé  le  souvenir  dans  les  sept  volumes  de  la  Corres- 
pondance d'Orient  (1833-1835)  ;  MM.  Stamaty  et  Callier  entreprirent 
de  leur  côté,  en  Asie-Mineure  et  dans  les  contrées  voisines,  un 
grand  voyage  d'exploration  qui  dura  quatre  ans,  au  bout  desquels 
M.  Callier  revint  seul,  son  compagnon  de  voyage,  M.  Stamaty, 
étant  mort  malheureusement  à  Alep  (2). 

M.  Callier  rapportait  en  France  un  nombre  très  considérable  de 
documents  sur  les  régions  encore  mal  connues  de  TAsie-Mineure, 
de  la  Syrie,  de  la  Palestine,  de  Chypre  et  de  l'Arabie  Pétrée.  La 
Société  de  géographie  lui  décerna,  en  1836,  sa  grande  médaille 
d'or  (3)  et  le  nomma  secrétaire  général  en  1839  (4).  Il  songeait 
alors  très  sérieusement  à  la  publication  des  matériaux  qu'il  avait 
réunis,  au  prix  de  tant  de  dangers  et  de  fatigues;  mais  les  vicis- 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie,  1830,  t.  XIV,  p.  287. 

(2)  Ibid.,  1834,  t.  H,  p.  404. 

(3)  Ibid.,  1836,  t.  IV,  p.  217,  310. 

(4)  Ibid.,  1839,  t.  XI,  p.  49. 
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siludes  (le  sa  carrière  militaire  et  diplomatique  (l),  plus  encore 
que  les  lenteurs  administratives  dont  il  se  plaignait,  Tempèchè- 
rent  de  donner  suite  ti  ses  desseins. 

Quelques  notices  insérées  au  Bullpihi  do  la  SociHr  dp  Grogra- 
phir.  et  dans  d'autres  recueils,  une  lettre  à  M.  Michaud,  imprimée 
à  la  fin  du  Vil''  volume  de  la  Correspondaiwe  d'Orienty  enfin  et 
surtout  la  belle  carte  de  Syrie  gravée  sous  la  direction  de  M.  le 
général  Pelet  au  dépiM  de  la  guerre,  sont  les  seuls  travaux  sur 
TAsie  antérieure  auxquels   il    ait,  de  son   vivant,  attaché  son 
nom  (i).  Devenu  général  de  division,  il  essaya  de  nouveau,  en 
1876,  d'obtenir  de  M.  le  général  de  Cissey,  alors  ministre  de  la 
guerre,  que  la  relation  de  son  voyage  fût  publiée;  mais,  par  des 
motifs  que  j'ignore,  sa  demande  ne  fut  pas  favorablement  ac- 
cueillie. 11  faut  dire  du  reste  que  le  général  Callier  n'avait  pjis 
encore  rédigé  sa  relation;  il  n'aurait  entrepris  ce  long  et  difficile 
travail  que  le  jour  où  le  ministère  de  la  guerre  lui  en  eût  assuré  la 
publication. 

Le  général  Callier  mourut  au  commencement  de  1889,  à  Tâge 
de  quatre-vingt-cinq  ans,  laissant  inédits  les  précieux  documents 
qu'il  avait  recueillis  cinquante-cinq  ans  plus  tôt.  Une  rencontre 
heureuse,  due  à  l'aimable  entremise  de  Madame  Beulé,  me  mit, 
peu  de  temps  après,  en  relations  avec  sa  veuve  (jui,  avec  une  par- 
faite obligeance,  m'autorisa  »^  dépouiller  les  carnets  de  notes  et 


(1)  18.J9,  mission  en  É^^ypto  ot  on  Syrie;  18U,  mission  en  Al^Aric  ;  18i2  el 
1843,  campaj^nes  d.ins  la  province  d'Oran;   18U,  rauïp.i.Lîn.'  du  Manie;  18i.'ï, 
mission  en  AI«çérie;  1840,  mission  en  Pruss.^;  1819.  mission  au  siège  de  Home  ; 
1850,  mission  en  Prusse  et  en  Autriehe.  ete. 

(2)  Bull,  de  la  Si*c.  de  Géofjraphie,  1834,  t.  II,  p.  406  ;  183ri,  t.  III,  p.  5, 239  :  183r», 
t.  IV,  p.  417;  1836,  t.  V,  p.  218;  1837,  t.  VUI,  p.  288;  1838,  t.  IX,  p.  40;  1838. 
t.  X,  p.  84,  127,  iri9,  177,  300;  1841,  t.  XVI,  p.  30.  —  Correspondance  d'Orient, 
Paris,  1835,  t.  VII,  p.  553,  lettre  CXCIIl.  —  Courrier  de  Smyrne,  5  d.Vembrc 
1830  (récit  du  1*»"  voyage  de  Stamaty  et  de  Callier,  sous  forme  d'une  lettre  à  Mi- 
chaud);  /^  Temps,  11  novembre  1831  (Voyage  à  Angora  par  le.-»  vallées  du 
Caystrc  et  de  l'IIermus).  —  L  «ttre  de  Gillierâ  Letrounf^  sur  rapiediie  di;  Deir 
al  Kalaah,  dann  la  lieuue  archéologique,  1846,  p.  82.  —  Leltr."  à  Letronne  sur 
1«^  bassin  de  la  Mm*  Morte,  Journal  r/^<  Sivnnts.  \XV\,  p.  16-48.  —  Nol»»  sur 
les  gravures  rupeslres  du  Nahr  el  Kelb,  publiée  «mi  fraurais  dan.^  le  Hullelfino 
deir  fnstilulo  di  corrisp.  arch.,  1815,  p.  2.'i-27.  c[r.  Amcmu- di?  ees  publications 
iw»  contient  de  textes  épigraphiques. 
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l(îs  albums  de  son  mari.  L'u  rapide  examen  sulïil  à  mo  convaincre 
de  leur  importance.  Nous  les  avons  divisés  en  trois  parts  :  l'uni», 
comprenant  les  observations  astronomiques  et  géodésiques,  a  été 
déposée  <\  la  Bibliothèque  de  la  Société  de  géographie;  la  seconde, 
comprenant  les  copies  d'inscriptions,  à  la  Bibliothèque  de  Tlnsti- 
tut;  enfin,  le  reste,  notes  de  voyage  détaillées  et  documents  poli- 
tiques divers,  sera  publié  en  temps  et  lieu  par  M"*  la  générale 
Callier  et  moi. 

M.  Callier  avait  copié  en  A.sie-Mineure  et  en  Syrie  une  centaine 
d'inscriptions  qui,  à  Tépoque  où  il  les  releva,  étaient  presque 
toutes  inconnues;  depuis,  la  plupart  d'entre  elles  ont  été  revues  et 
éditées  par  llamilton,  Philippe  Le  Bas  et  d'autres  archéologues. 
Mais  il  reste  un  certain  nombre  de  textes  que  les  copies  manus- 
crites de  M.  Callier  nous  font  seules  connaître  et  dont  les  origi- 
naux ont  probablement  été  détruits  depuis  son  passage  ou  encas- 
trés dans  des  constructions  modernes.  En  second  lieu,  il  y  a  des 
inscriptions  pour  lesquelles  les  copies  sincères  et  sans  prétention 
de  cet  olïicier  permettent  de  rectifier  sur  quelques  points  les 
transcriptions  publiées  dans  le  Corpus  et  ailleurs.  C'est  à  ces 
deux  catégories  de  textes  que  nous  allons  faire  des  emprunts  dans 
ce  qui  suit. 

Militaire,  topographe  et  diplomate,  M.  Calliern'était  pas  hellé- 
niste; ses  copies,  déligurées  par  des  confusions  nombreuses,  sont 
quelquefois,  au  premier  abord,  inintelligibles;  mais  la  comparai- 
son de  ces  copies  avec  les  textes  dont  on  possède  des  estampages 
et  dont  la  lecture  est  certaine,  prouve  que  l'auteur  a  toujours  fait 
effort  pour  reproduire  fidèlement  ce  qu'il  avait  sous  les  yeux.  U 
est  donc  souvent  possible,  au  moyen  de  quelques  substitutions  de 
lettres,  d'arriver  à  une  lecture  satisfaisante.  Pour  que  ce  travail 
de  restitution,  que  nous  avons  fait  de  notre  mieux,  puisse  être 
contrôlé  et  complété  par  les  épigraphistes,  nous  reproduisons 
sans  changements  le  texte  même  des  copies  de  M.  Callier,  en  le 
faisant  suivre  de  la  lecture  que  des  considérations  paléographi- 
ques ou  autres  nous  ont  suggérée. 

ALIA 

Le  feuillet  sur  lequel  sont  copiées  les  inscriptions  suivantes 
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porte  celte  indication  :  «  Inscriptions  de  Kirgol  dans  le  bassin  du 
Rhyndacus.  »  Sur  son  ancienne  carte  d'Asie-Mineure  en  six  feuil- 
les, M.  Kiepert  a  indiqué  Kergœl  entre  Erigœz  (lire  Egri  Gœz,  œil 
louche)  et  Aizani,  dans  la  vallée  du  Rhyndacus  et  près  de  la 
source  de  cette  rivière.  Kergœl  ne  figure,  à  ma  connaissance,  sur 
aucune  carte  récente  de  cette  région. 
1.  Stèle  paraissant  intacte,  avec  corniche. 

OYC.    COe    A  [  Et]ouc  <io£ .  . . . 

NeiKHTACnAPA  NEixiîxac  nao8- 

AAAMHNieeO  a^â  Mr.vl  Osq) 

GYXHN  e>>C>iv 

OCIOKAlKeO  oatV  x(at)  5txl(|>.  [sic) 

HAAIANONKA  H   AXiavwv  xa- 

TOlKIACOZe  -o^xfa.  2w!;e 

THNKATOIKI  ^V  xaxoixlav. 

AN 

La  date  aoe',  c'est-à-dire  275,  doit  sans  doute  être  comptée  a 
partir  de  Tère  asiatique  de  Sylla  (85  av.  J.-C),  ce  qui  donne 
i9iap.J.-C.  (1). 

IlaoSaXâ;  est  un  nom  assez  commun  dans  Tépigraphie  anato- 
lienne  (2).  On  remarquera  l'invocation  au  dieu  Mén  qui  termine 
l'inscription;  c'est  une  formule  dont  je  ne  connais  pas  d'autre 
exemple.  Elle  n'indique  pas  que  le  bourg  d'Alia  appelât  l'assis- 
tance de  Mên  dans  quelque  péril  pressant,  mais  simplement  qu'il 
était  placé  sous  la  protection  de  ce  dieu.  On  peut  en  rapprocher 
ces  vers  qui  terminent  une  épigramme  découverte  au  Pirée(3). 

Avo   tï)v,  to  Aiovuff  ,  ojv  iÀao<  otxov  a[Ji   aoTOu 

xat  '^v^ïr^'4  aw^oi^  TwàvTa  xs  aov  O(aaov. 

« 

(l)On  a  placé  jusqu'à  présent  le  point  de  départ  de  cette  ère  en  84,  mais 
M.  Kubitschek  vient  de  faire  valoir  des  arguments  décisifs  pour  le  reculer 
jusqu'au  mois  de  septembre  85.  (Archœol.  epigr.  Mitlheil.  aus  Oeslerreich, 
1890,  t  XIII,  p.  88-93.) 

(2)  Corp,  inscr.  graec,  3417,  4741;  Revue  archéoL,  1885,  II,  p.  105;  Athen. 
Mittheil.,  t.  XIV,  p.  92,  etc. 

(3)  Revue  archéoL,  1884,  II,  p.  85. 
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Le  mot  xaioixta,  (|ui  paraît  synonyme  do  xo[jlt^,  l'icns,  désigne 
iino  bourgade  ({ni  faisait  partie  d'une  cité  à  laquelle  elle  payait 
des  impôts  et  dont  elle  acceptait  la  juridiction  (1).  Alia  se  trouvait 
donc  dans  la  dépendance  d'une  autre  ville,  peut-être  Aizani  ou 
Tiberiopolis  (Egri-Gœz?)  (2). 

Une  ville  d'Alia,  située  en  Phrygie,  nous  est  connue  par  des 
monnaies  autonomes  qui  portent  la  légende  AHM02  AAIDNiiN  et  par 
des  impériales  î\  Teffigie  de  Gordien  le  Pieux  (3).  On  a  cru  re- 
trouver le  même  nom  sous  une  forme  corrompue  ('Aoioî)  dans  le 
Synerdemus  d'Hiéroclès  (4),  où  cet  évéché  est  mentionné  entre 
ceux  d''Ax|jLwva  et  de  'lojyapdtTa^.  Dans  les  Notices,  Tévêque  6  'AXivwv 
figure  après   ceux    d'Euménia ,  de  Temenothyrae   et  d'Agathé- 
Komé  (5),  villes  dont  la  situation  approximative  est  connue  et  qui 
appartiennent,  comme  Acmonia,  au  bassin  supérieur  de  THermus. 
M.  Ramsay,  se  fondant  sur  Tordre  d'Hiéroclès,  a  placé  à  Kirka, 
entre  Sousouz-Keui   et  Hadjimlar,   c'est-à-dire  un  peu  vers    le 
sud-est  d'Oushak,  VAUa  des  monnaies  et  des  textes  ecclésiasti- 
ques (6).  De  Kirka  à  Kirgœl,  la  distance  est  beaucoup  trop  grande 
pour  qu'on  puisse  admettre  le  transport  de  la  pierre  par-dessus 
la  chaîne  de  collines  qui  sépare  les  bassins  de  THermus  et  du 
Rhyndacus.  Dautre  part,  Tordre  d'Hiéroclès  ne  permet  pas  de 
placer  Alia  si  loin  vers  le  nord.  Enfin,  les  monnaies  autonomes  et 
impériales  que  nous  avons  citées  ne  peuvent  guère  avoir  été  frap- 
pées par  une  simple  xa-coix-îa.  Il  faut  en  conclure  qu'il  y  avait  deux 
localités  du  même  nom  et  que  celle  dont  Templacement  ise  re- 
trouve à  Kirgœl  n'a  pas  été  mentionnée  par  les  auteurs.  Ce  résultat, 
auquel  nous  nous  arrêtons,  n'est  toutefois  que  vraisemblable;  on 
pourrait  admettre  que  la  ville,  dont  le  nom  est  corrompu  dans 
Hiéroclès,  portait  un  autre  nom  qu'Alia.  Sur  ime  dédicace  de 
Koula  (7),  figure  le  nom  d'une  ©si  'AXiav?;  ;  M.  Ramsay  a  rappelé  à 

il)  Foiicart,  Iiull(*lin  de  Corresp.  UeUén.,  t.  IX,  p.  :i9.*».  • 

'2)  Sur  ridtMitiQcatidii  (rKj^ri-GdV..  rf.  llainsay,  Journal  nf  Ihllenic  studitÈ 
t.  IV,  p.  ilG;  t.  VIII,  p.  :;iG. 

•i;  Krkhi'l,  Do-Hrina,  t.  III,  p.  12î);  Mionnot,  Description,  t.  IV.  p.  2!.*). 
il  Ili.rorlrs,  r,«S,  1  iParlhoy^. 

"il  .\ofi!iae.  I,  VIII,  IX  .;à  la  suit."  du  Synerdemus\  vd.  ParthcjM . 
;G   Journal  of  llcllenic  sindies.  t.  IV,  p.  iH»;  t.  VIII,  p.  400. 
1'  \Va«l<lin«:ti»u-I.<'  Ba^,  Insrr.  d' Asie-Mineure,  n"  01)0  a. 
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ce  propos  un  texte  d'Élien  (i)  :  'AXt'qt  xf^  Xuêipsoi;  Iq^jt^  eî;  àXjo;  'Ap- 

TiiJL'OO^  (f^v  0£  £v  «l'p'jYtqt  TO  oîXio?)  opdtxwv  ETietpâvTf]  OsToi;,  ^xi^i^^o?  T^^i'^  o^iv 

xai  wfi'ÎXTjaev  aùxfi.  Ce  texte,  rapproché  de  ce  que  Ton  sait  sur  le 
culte  de  Mên-Askénos  et  son  analogie  avec  celui  de  TEsculape 
grec  (2),  donne  à  penser  qu'Alia  est  un  des  centres  du  culte  de  ce 
dieu,  dont  on  voit  les  représentations  sur  ses  monnaies.  L'ins- 
cription que  nous  avons  publiée  prouve  que  cette  conclusion  con- 
vient également  à  T'AXiavô^v  xaTO'.x(a  située  à  Kirgœl  (3).  Alia  est 
peut-être  le  nom  d'une  divinité  phrygienne  appartenant  au  cycle 
de  Mén-Askênos. 

Le  même  emplacement  a  fourni  à  M.  Callier  les  textes  suivants, 
malheureusement  trop  imparfaitement  copiés  pour  admettre  des 
restitutions  certaines  (i). 

\  lEMHTOEE 
POCMAPKEIANCO  MioxEiavc^ 

THK-nA 

PICMAPX 

EIANCOA 

Aaa 


.    .   .  Map[x] 
£iavij>.   .    . 


Les  quatre  dernières  lignes  sont  dans  un  cadre;  la  pierre  est 
brisée  en  bas  et  à  gauche. 

3.  «  Sur  une  espèce  de  niche.  »  Indication  d'une  cassure  sur  la 
gauche. 

PIAOriATIATH  TaxLa[v]f»  (?) 

THMMHMHC  [MvJySiit),  [yiptv] 

4.  <(  Très  vague.  »  Stèle  complète,  avec  piédestal  et  corniche. 
Les  lignes  3-8  dans  un  cadre. 


(1)  Élien,  De  Anim.,  XII,  39. 

(2)  Cf.  Ranisay,  American  Journal  of  nrchacolmjy,  t.  lll,  p.  352. 

(3)  Nous  n'insistons  pas  sur  la  fonne  dt*  IVthnique  'AXiavo:,  alors  que  les 
monnaies  donnent  'AXit.voï,  parce  que  la  lecture  de  M.  Callier  peut  être 
fautive. 

(4)  M.  Callier  trace  une  barre  horizontale  au-dessus  des  caractères  qu'il  ne 
peut  déchiffrer  avec  certitude  ;  nous  les  avons  fait  imprimer  en  pointillé. 
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iniAW^AACO  [sic]  

NXIKTAIOC  

nATPI  naxp{ 

ATTOA  'AicoX- 

AIINA  X.  .  .  . 

AAN-C  ^['iMlî  ou  (iv[E.:a]î 

XAYIN  x[«p]" 

KTPO 

AlAACOnPEHT  [''8î]v  ^p^^- 

COAANIACXAPII  V  Kv(a<:  xipt[v] 

5.  «  Piédestal;  lecture  douteuse,  » 

lAAUW 

AnnAKfYNAlKI  '^'^^  "^"'1  ^"^'":'-     " 

EniAMKAXIAWCXY  ^^'^ 

eiN  tp]'^ 

6.  «  Effacée.  » 

TAYKY  ï^^>^^- 

TATCO  ^«"^V-  .  . 

•    •    •    •    J^ 

Xu  ■  • 

7.  «  Très  vague.  »  Stèle  avec  corniche;  au-dessous  de  l'inscrip- 
tioD,  un  bucràne  dans  une  couronne. 

TATIANOCYlAHnAT  T«ttav.5« 

PIAONNAAHCKANN  [v-'^^l'-y,':  [7j»[p'^?] 

8.  Partie  supérieure  d'une  stèle  avec  corniche,  brisée  à  gauche. 

MAPYANOCME  Mapxtoviî 

NAIOrE  

ANOYEY  

HMNHMHC  (1)  Hv/H'i': 

PIN  Mp'v 

^Ij  Les  ckiq  premières  lettres  île  ce  mot  sont  liées. 
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9.  L'inscription  suivante,  qui  peut  être  restituée  en  grande 
partie,  est  gravée  sur  une  stèle  à  corniche  ;  à  la  partie  inférieure 
se  voit  une  couronne,  qui  occupe  l'espace  laissé  en  blanc  dans 
notre  copie. 

EAnPEiniNMEBAEniEKATM 
NMAENITYNBMONOPE-PEnAT 
TPO<t>IMOCACKAHniOAMPAAE 
TEKOYCAAATOMIKHAETEXN 
hKOCMHCANTOrONHEEWCYMO 
POCAEOANONKAlKAnnECOhEN 
hEKYECCINAVnhCAAErOYnE 
hETACKAICCYNBlONHAEOIAOYI 
MOYKAIBPEOOCEYnPEniANHN 
MOIAMKE  nATHPOEO 

ENME  AAOPO 

EIN 

E[ù]'7tp£['7tto]v  (i£  pX£Tr[Ê]i[<;]  xaT[7)](i[£vo]v  wo'âvt  Tuvêtp, 
ôv  6p£[i]^E;...]  TraT[7;p]  Tp(5cpi|jLoç  'Acjx[X]r^Tcioou)pa  ol  xixouŒa, 
XaTOfiixfi  0£  TÉyvT^  xoaiJLrjaavTO  yovyî£[<;]  • 
coxu(iopo^  8'  l'ôavov  xaî  xaititEdov  ev  vexueœœiv. 
5  [X]'JTrr]aa[;?...]  xoi>[<;  YJsvixa;  xal  d'jvêtov  i'fis  cp(Xou[ç]  [lou, 

xoii  pp^oç  EuirpETTiav  fjv  [lot  Swxe  iraxTip  0eo 

iv  jjieXàOpoiviv. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  la  métrique  de  cette  inscription,  qui 
se  compose  de  semblants  de  vers;  le  quatrième,  qui  est  le  meil- 
leur, a  sans  doute  été  emprunté  à  quelque  anthologie.  On  sait 
combien  d'épigrammes  funéraires  trouvées  en  Asie-Mineure  sont 
de  maladroits  centons,  où  ni  la  syntaxe  ni  la  mesure  ne  sont  res- 
pectées (1).  Ici,  le  sens  lui-même  ji'est  pas  clair.  Nous  avons  res- 
titué Euitpiitiov  au  l®""  vers,  à  cause  de  xaT7)|jL£vov  (xaT7)|jLévrjv  rendrait 
le  vers  tout  à  fait  faux)  et  d "ôv  bpi^s  au  commencement  de  la  se- 
conde ligne;  mais,  à  la  ligne  6,  les  mots  Ppécpo;  f,v  |jLot  ou)X£  iraTYjp  ne 
conviennent  qu'à  une  femme.  Peut-être  l'auteur  de  ce  centon, 

(1)  Cf.   Desrousseaux,  Mélanges  de  Rome,  t.  VI,  et  les  exemples  cités  dans 
mon  Traité  d'épigr.^  p.  357. 
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sachant  mal  le  grec,  a-l-ii  poussé  rélourderie  jusqu'à  brouiller 
deux  modèles  d'épilaphes,  destinés  l'un  à  un  homme  et  Tautre  à 
une  femme. 


TÉMÉNOTHYRAE-FLAVIOPOLIS 

Avant  de  nous  occuper  des  questions  que  soulève  l'identification 
de  cette  ville,  nous  reproduisons  les  deux  inscriptions  inédites  où 
nous  pouvons  rétablir  son  nom  avec  certitude. 

10.  «  Oushak.  Sur  un  piédestal  encastré  dans  un  mur.  » 
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xoù  àv- 
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[Xou[i]ivou 


INSCIUPTIONS    INÉDITES  57 

Cette  inscription  est  gravée  sur  la  base  d'une  statue  élevée  par 
la  ville  d'Amoriuin  en  Phrygie  à  un  archonte  de  Téniénothyrae 
qui  était  à  la  fois  citoyen  de  cette  ville  et  d'Amorium.  Je  considère 
mes  restitutions  comme  certaines. 

il.  «  Sur  un  bloc  de  pierre  à  Oushak.  » 

HBOYAHKAIOAHMOIO  •    •  H  pouXr,  xal  6  af.jjLo;  ô  [*Xa6t-] 

OT.AEITQN.  .  EIMENOS  o[7:oX]etTâ)v  [T]£t{i£voO[up£. 

QNETEINHIENEYIINA  .  •  ^''  i['z]zl[^]r,aiy  Euaiv  Afiro-] 

AAQNlOYHPnATONEAYTC  lli^yiou  f.ptoa  t6v  àauT[u>vJ 

EYEPrETHN  sù^pY^r^v. 


Dédicace  en  Thonncur  dEusis  fils  d'Apollonios,  bienfaiteur  de 
Téménothyrae,  par  le  sénat  et  le  peuple  de  cette  ville. 

L'une  et  l'autre  de  ces  inscriptions  proviennent  d'Oushak,  ville 
aujourd'hui  assez  florissante  et  centre  d'une  importante  fabrication 
de  tapis  (1),  que  Letronne  identifiait  à  Eucarpia  (2)  et  où  d'autres 
ont  reconnu  Trajanopolis.  Cette  dernière  identification,  admise 
par  M.  Waddington  (3),  se  fonde  sur  une  dédicace  de  la  TpaiavoTuo- 
XeiTwv  TtôXi;  qui  a  été  découverte  par  Hamilton  (4)  et  publiée  en 
dernier  lieu,  plus  correctement,  par  M.  Ramsay  (5).  Elle  est  en- 
castrée dans  le  mur  de  la  mosquée  de  Tcharik-Keui  ou  Tchorek- 
Keui,  à  sept  milles  vers  l'est  d'Oushak  (6).  Texier  dit  formelle- 
ment (7)  que  cette  inscription  a  été  apportée  du  village  d'Ahat- 
Keui,  situé  plus  loin  vers  l'est  au-delà  de  Sousouz,  mais  Hamil- 
ton (8)  se  contente  de  penser  que  le  fait  de  ce  transfert  est 
probable.  Il  existe  à  Ahat-Keui  des  ruines  considiérables  qui  ont 
été  décrites  par  Hamilton  (9)  et  Texier  (10);  ces  deux  voyageurs  y 

(1)  Arundell,  Discoveries  in  Asia  Minor,  t.  ï,  p.  104;  Texier,  Asie-Uineuret 
p.  425. 

(2)  a.  Texier,  loc.  laiid.,  p.  427. 

(3>  Waddington,  Le  Bas,  Inscr.  d' Asie-Mineure ^  p.  221. 

(4)  HauiiUon,  Researches,  t.  I,  p.  113;  t.  Il,  p.  404;  C.  i.  G.  III,  n»  3865  6w. 

(5)  Ramsay,  Journal  of  Hellenic  Sludies,  t.  Vlll,  p.  518. 

(6)  Hamilton,  Researches,  t.  I,  p.  113. 

(7)  Texier,  Asie-Mineure^  p.  428. 

(8)  Hamilton,  Researches,  t.  I,  p.  115. 

(9)  Ibid.,  p.  116. 

(10)  Texier,  Asie-Mineure,  p.  428. 
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ont  reconnu  Trajanopolis.  Au  contraire,  M.  Kiepert,  dans  sa  carte 
murale  de  TAsie-Mineure,  et  M.  Ramsay  (1),  identifient  Ahat-Keui 
à  Acmonia,  comme  lavaient  déjà  proposé  Seetzen,  Renneli  et 
Franz.  Aucune  découverte  épigraphique  n'est  encore  venue  tran- 
cher la  question.  M.  Ramsay  place  Trajanopolis  entre  Oushak  et 
Ahat-Keui,  au  lieu  dit  Giaour  Euren,  près  du  village  nommé 
Orta-Keui  sur  la  carte  de  M.  Kiepert  (2).  Giaour-Euren  est  à  six 
milles  vers  Test  d'Oushak  ;  Texier  y  a  signalé  des  tombes  creusées 
dans  le  roc  (3).  En  tous  les  cas,  Trajanopolis  ne  se  trouve  pas  à. 
Oushak  ;  mais  il  n'est  pas  douteux  que  cette  dernière  ville  n'oc- 
cupe la  place  d'une  cité  antique,  puisque  nous  savons  qu'on  a 
souvent  extrait  du  sol  même  des  fragments  d'architecture  en  mar- 
bre blanc  (4). 

M.  Waddington  a  publié,  d'après  la  copie  de  Le  Bas,  une  dédi- 
cace chrétienne  de  279  ap.  J.-C,  trouvée  à  Oushak,  qui  se  termine 
par  ces  mots  :  4>6XX(va(;.  r^jjtevoôu.  e.  ç.  (5).  L'éditeur  restitue  :  4>eXXtva<; 
[T]r^|jL6voOu[p]e[j](;  OU  [r]pr^|ji£vo6u[p]e[u]{;,  mais  il  préfère  la  première 
restitution,  comme  plus  voisine  de  la  copie  de  Le  Bas.  «  Téméno- 
thyrae,  dit  M.  Waddington,  était  une  petite  ville  de  la  Lydie  voi- 
sine de  la  Phrygie  et  mentionnée  par  les  géographes;  il  en  existe 
de  nombreuses  médailles,  frappées  depuis  le  règne  de  Marc- 
Aurèle  jusqu'à  celui  de  Gallien  (6).  Quant  à  Gréménothyrae,  il  en 
existe  également  des  médailles  dont  aucune  n'est  postérieure  au 
règne  d'Hadrien  (7).  Ptolémée  mentionne  un  dème  ou  une  peu- 
plade appelée  TpijjtevuOupTToii,  de  laquelle  dépendait  la  ville  de 
Trajanopolis  (V,  15);  dans  Tzetzès,  le  seul  auteur  qui  la  nomme 
[Chil.y  XI,  396),  le  mot  est  écrit  rpifievoOuplTaî.  Mionnet  et  les  nu- 

(1)  Ramsay,  Journal  of  hellenic  Sludiee,  IV,  p.  415;  t.  Viil,  p.  464. 

(2)  Journal  of  Hellenic  Sludies,  t.  VIII,  p.  517. 

(3)  Tcxicr,  Asie-Mineure,  p.  426. 

(4)  Ibid.,  p.  426. 

(5)  Waddington,  Le  Bas,  Inscriptions  d'Asie-Mineure,  p.  222,  n«  727;  Corp. 
inscr,  graec,  3865  /. 

(6)  Cf.  Hcad,  Historia  numorum,  p.  569.  On  possède  sur  les  monnaies  de  celte 
ville  un  travail  spécial  de  B.  von  Koehne,  Revue  belge  de  numismatique,  1878, 
p.  234  et  suiv. 

(7)  Eckhel  n  avait  pas  voulu  admettre  cette  ville,  dans  la  pensée  que  les 
auteurs  avaient  mal  lu  la  légende  Téménothyrae  sur  certaines  pièces;  cf.  Wad- 
dington, Revue  de  numismatique,  18j2,  p.  93;  llead,  liist,  num,,  p.  564. 
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misinaiistes(l)  ont  tous  admis  la  leçon  Tptfievoôupiwv  et  en  publiant 
quelques  pièces  inédites  de  cette  ville,  j'avais  adopté  sans  examen 
la  même  orthographe  {Rev.  numism,,  1852,  p.  93);  mais  récem- 
ment M.  Cohen  a  constaté  que  sur  les  médailles  la  légende  était 
Tpt|jievoOup£wv  et  après  avoir  examiné  attentivement  une  douzaine 
de  pièces  de  cette  ville,  j'ai  reconnu  la  justesse  de  sa  remarque. 
Le  texte  de  Tzetzès  donne  donc  la  véritable  orthographe.  Mainte- 
nant, il  est  fort  difficile  de  décider  s'il  faut  lire  Tr^jjievoeupéiuv  ou 
rpifievoOupiwv  sur  notre  inscription,  la  copie  de  Le  Bas  se  prêtant 
presque  également  aux  deux  hypothèses;  d'ailleurs,  si  d'un  côté 
Trajanopolis  était  située,  selon  Plolémée,  dans  le  territoire  des  Gri- 
ménothyréens,  d'un  autre  côté  Téménothyrae  n'en  était  pas  très 
éloignée, parce  que  dans  le  Synecdemus  d'Hiéroclès  les  deux  loca- 
lités se  suivent  dans  la  nomenclature  des  villes  de  la  Phrygie 
paca tienne  ». 

En  efiFet,  dans  Hiéroclès,  TTjjievoOupat  est  mentionnée  dans  l'iirap- 
f}Oi  4>puYidtç  noxaxiavfjç  entre  Ancyre  et  Synaos  d'une  partïTavouiroXu 
(corruption  de  Trajanopolis)  et  Pulcherianopolis  de  l'autre  (2). 
Diverses  notices  ecclésiastiques  signalent  la  même  ville  sous  dif- 
férents noms  dans  la  Phrygie  pacatienne  (3). 

M.  Ramsay  admet,  avec  M.  Waddington,  que  Trajanopolis 
(Giaour  Euren)  était  le  centre  de  la  tribu  des  Grimenothyreis,  à 
laquelle  appartenait  le  territoire  d*Oushak. 

En  dehors  des  mentions  précitées,  nous  possédons  un  texte 
important  sur  l'emplacement  de  Téménothyrae.  «  Il  y  a  dans  la 
Lydie  supérieure,  dit  Pausanias  (4),  une  petite  ville  nommée  Té- 
ménou  Thyrae  (TT^jJiâvou  Oupai).  »  L'auteur  raconte  qu'un  tumulus 
s'y  étant  ouvert  par  l'eff'et  d'un  orage,  on  aperçut  des  os  humains 
d'une  grandeur  énorme,  que  le  vulgaire  prit  pour  ceux  de  Géryon 
fils  de  Chrysaor.  On  croyait,  dit-il,  reconnaître  son  trône  dans 
une  coupure  de  rocher,  sur  une  montagne  voisine  ;  on  appelait 

(1)  Mionnet,  Description,  IV,  p.  146;  Suppl.,  V,  p.  495;  Sestini,  Mus,  Heder- 
var.,  II,  p.  358,  n«  2. 

(2)  Hiéroclès,  668,  14. 

(3)  Hiéroclès,  éd.  Parthey,  p.  69,  192  (ô  Tijxévou  ôr.pwv)  ;  t6trf.,p.  176  (ô  Tijir,- 
voyeT,p(5ç).  Peut-être  faut-il  reconnaître  le  même  ethnique  aux  p.  113  et  211  (6 
IIai(isivou  6T,pfa>v  ou  Oupûv). 

(4)  Pausanias,  I,  35,  7. 
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Océan  un  torrent  qui  coule  auprès.  Sur  Tobservcition  de  Pausa- 
nias,  qui  objecUi  aux  habitants  que  Géryou  habitait  à  Gadès,  et 
non  en  Lydie,  les  exégètes  des  histoires  lydiennes  (o\  xwv  AuSwv 
èS^îY^Tai)  adoptèrent  une  opinion  différente  :  pour  eux,  le  corps 
découvert  était  celui  d'Hyllus,  fils  de  la  Terre,  et  la  rivière  de 
cette  région  fut  nommée  d'après  lui  :  Tov  ovua  èoefxvuov  X(5yov,  ox;  Bt'ïj 

ji£v  6  vcxpo;  "rXXo;  itaT;;  os  "VXXo;  etf?)  Vf^<;y  àirô  toutou  ol  ô  TiOTajxoç 
iovo(iàŒOr, .  La  phrase  que  nous  avons  soulignée  est  équivoque, 
mais  Pausanias  semble  bien  dire  que  la  rivière,  autrefois  nommée 
Océan  par  les  exégètes  lydiens,  reçut  d'eux  à  son  époque  le  nom 
d'Hyllus. 

Les  géographes  modernes,  et  en  dernier  lieu  M.  Ramsay,  ont  con- 
clu de  ce  passage  que  Téménothyrae  se  trouvait  sur  THyllus.  Or, 
comme  l'Hyllus  est  figuré,  avec  THermus,  sur  les  monnaies  de  la 
ville  lydienne  de  Saittae  (1  )  et  que  Ilamilton  (2)  a  identifié  avec  vrai- 
semblance Saittae  avec  Sidas  Kaleh,  à  six  heures  vers  le  nord  de 
Koula  (3),  M.  Ramsay,  dans  sa  carte  (4),  donne  le  nom  d'Hyllos  à 
un  affluent  peu  important  de  THermus  qui,  descendant  du  Simav 
Dagh,  passe  à  Test  de  Demirdji  et  se  jette  dans  THermus  au  nord- 
ouest  de  Koula.  C'est  sur  cette  rivière  qu'il  place  Saittae  et  Témé- 
nothyrae. Cette  opinion  n'est  point  celle  de  M.  Kiepert,  qui,  dans 
sa  carte  murale  d'Asie-Mineure  publiée  en  1888,  fait  aboutir  THyl- 
lus  ou  Phrygius  près  de  Magnésie,  sous  le  nom  de  Koum-Tchai, 
et  ne  donne  point  de  nom  antique  à  la  rivière  insignifiante  qui 
passe  près  de  Saittae. 

Ce  que  les  anciens  nous  ont  dit  sur  l'Hyllus  ne  permet  pas  d'en 
préciser  la  situation.  La  première  mention  s'en  rencontre  dans 
V Iliade  (XX,  392),  où  ce  cours  d'eau  est  placé  près  du  lac  Gygès  (5) 
et  de  THermus,  indication  qui  convient  naturellement  à  plusieurs 
rivières  de  la  même  région.  Pline  ((J)  dit  que  l'Hermus  reçoit  le 
Phryges  qui  sépare  la  Phrygie  de  la  Carie,  puis  «  Hyllum  et  Cryon, 
et  ipsos  Phrygiae  Mysiac  Lydiae  amnibus  repletos,  »  Ce  témoignage 

(1)  Ilead,  Hist.  num.,  p.  552. 

(2)  Ilamilton,  Researche.s,  U,  p.   1  iO. 

(3)  Cf.  Waddinglon,  Revue  numismatique,  18o2,  p.  31. 

(4)  Journal  of  Hellenic  Sludies,  t.  VIII,  p.  461. 
(o)  Journal  of  Hellenic  Sludies.  1,  p.  87. 

(6)  Pline,  Hist.  nal.,  V,  31,  119. 
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paraît  entaché  d'erreur  eu  ce  qui  louche  la  rivière  Phry^es,  mais 
il  semble  du  moins  indiquer  que,  pour  Pline,  THyllus  était  une 
rivière  considérable,  qui  recevait  elle-même  plusieurs  artluents. 
Le  texte  le  plus  important  à  cet  éj^ard  est  celui  de  Strabon  (XUl, 

p.  ()2G)  :  KaTacpipsTat  o'ô  llaxTwXoc  £i;  tov  "Ep(JLOv  eIç  ^v  xal  ô  "TXXoç 
sjiêâXXîi  *Pp'j^(io^  vuvl  xaXoj|jL£vo;,  çyuijiiriffovTs;  ùo\  xpET;  xal  àiXXot  à^r^jx^- 
TEpoi  (TÙv  ajToT;  s;  TTjV  'AOLii  «I>(oxa(av  èxoioôaît  ôàXaxTav.  Il  suit  de  là 
que,  du  temps  de  Strabon,  THyllus  s'appelait  Phrygius  et  que 
c'était  un  des  deux  afïluents  les  plus  importants  de  THermus,  ce 
(lui  ne  peut  évidemment  pas  convenir  au  petit  torrent  voisin  de 
Saittae. 

Les  anciens  eux-mêmes  n'ont  sans  doute  pas  été  d'accord  sur 
l'identification  de  THyllus  et  plusieurs  rivières  ont  dft  se  disputer 
ce  nom.  C'était  un  cours  d'eau  homéri([uc,  mentionné  dans 
VHiadey  ce  qui  suffisait  à  lui  donner  comme  un  cachet  de  no- 
blesse, et  Ton  comprend  que  plusieurs  villes  de  la  région  située 
au  nord  de  l'Hermus  se  soient  attribué  l'honneur  d'être  riveraines 
de  rilyllus.  La  présence  de  l'Hyllus  personnifié  sur  les  monnaies 
de  Saittae  atteste  simplement  une  de  ces  prétentions  locales,  où 
se  complaisait  la  vanité  des  villes  asiatiques  sous  l'empire  romain. 
Le  texte  de  Pausanias,  que  nous  avons  cité,  prouve  que  le  nom 
d'Hyllus  fut  donné  à  un  ruisseau  voisin  de  Téménothyrae  ;  mais, 
si  nous  le  comprenons  bien,  ce  torrent  s'était  appelé  Ocjîan  jus- 
qu'à l'époque  de  Pausanias  lui-même.  Admettons  que  Clîivierait 
eu  raison  de  traduire,  comme  tous  les  autres  commentateurs  : 
«  Alors  les  exégètes  lydiens  reconnurent  que  ce  corps  était  celui 
d'Hyllus,  fils  de  la  Terre,  qui  a  donn}  son  nom  au  fleuve  voisin.  » 
Même  au  cas  où  cette  traduction  serait  adoptée,  il  ne  s'ensuivrait 
nullement  que  Téménothyrae  doive  être  cherchée  sur  la  rivière 
nommée  aujourd'hui  Guediz-TchaY  qui  coule  près  de  Saittae.  Le 
Périégète  indiquerait  simplement  deux  faits  connexes  :  Hyllus  a 
été  enseveli  à  Téménothyrae,  et  le  même  Hyllus  aurait  donné  son 
nom  à  la  rivière  mentionnée  par  Homère.  Il  n'y  a  là  rien  qui  res- 
semble à  une  indication  géographique  dont  on  puisse  tirer  une 
conclusion. 

Nous  sommes  entré  dans  ces  détails  pour  prouver  que  l'identifi- 
cation de  Téménothyrae  est  tout  à  fait  indépendante  de  celle  de 
Saittae;  à  supposer  même  que  la  situation  de  celle  dernière  ville 
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ait  été  bien  fixée  par  Hamilton  (et  aucune  inscription  n'est  encore 
venue  confirmer  son  hypothèse),  la  question  de  l'emplacement  de 
Téménothyrae  reste  entière. 

Or,  nous  avons  vu  que  trois  inscriptions  portant  le  nom  de 
cette  dernière  ville  ont  été  découvertes  à  Oushak,  ville  qui  occupe 
certainement  remplacement  d'une  localité  antique.  Notre  seconde 
inscription  fournit  d'ailleurs  un  important  témoignage  en  faveur 
de  l'identification  de  Téménothyrae  avec  Oushak  même.  En  effet,  la 
restitution  4>Xs6io7roXeiTû)v  Teifx&voOupicDv  que  nous  avons  admise  est 
confirmée  d'une  manière  remarquable  par  les  monnaies.  On  con- 
naît des  pièces  de  Téménothyrae  du  temps  de  l'empereur  Philippe 
l'Arabe  qui  portent,  à  côté  de  la  légende  Téménothyrae,  celles  de 
4>X«6t(i7roXtc  et  de  Af^fioc  ^XaSio^roXetTwv  (1).  Ces  légendes,  comme  le 
remarque  M.  Imhoof  Blumer,  après  d'autres  numismatistes  (2], 
«  paraissent  donner  un  autre  nom  de  Téménothyrae  et  non  une 
ô|ji<5voia  de  celle-ci  avec  une  autre  ville.  »  Cette  dernière  opinion 
avait  été  soutenue  par  Arundell,  qui  possédait  une  grande  mon- 
naie de  bronze  découverte  à  Oushak  même  [dug  up  there)  avec 
la  légende  ^XaêioiroXeitwv  et  le  nom  de  Téménothyrae  (3).  Les  ins- 
criptions que  nous  avons  publiées  prouvent  bien  qu'il  ne  s'agit  pas 
d'une  6(jiovoia,  mais  d'un  changement  de  nom.  Arundell  nous  ap- 
prend d'ailleurs  qu'un  grec  d'Oushak,  nommé  Kyriakos,  lui  dit 
avoir  vu  le  nom  de  Flaviopolis  répété  sur  plusieurs  inscriptions 
funéraires  qui  étaient  encastrées  dans  une  vieille  construction 
voisine  du  khan  et  dans  le  mur  de  la  mosquée.  Ce  témoignage, 
qu'on  a  révoqué  en  doute,  acquiert  aujourd'hui  une  importance 
sur  laquelle  il  est  inutile  d'insister. 

Dès  1852,  M.  Waddington  avait  écrit  :  «  Il  me  paraît  assez  pro- 
bable que  Triménothyrae  (lire  Grimenothyrae)  prit,  sous  Hadrien, 
le  nom  de  Trajanopolis...  La  ville  voisine  de  Téménothyrae  nous 
fournit  un  exemple  analogue.  Elle  pjiraît  avoir  ajouté  à  son  nom 
primitif  celui  de  Flaviopolis  (i).  »  Les  monnaies  de  Grimenothyrae 


(1)  ïlcad,  Hist.  num.,  p.  569. 

(2)  Imhoof  Bluiucr,  Monnaies  grecques,  p.  390  ;  cf.  Waddington.  Revue  nu- 
mismatique, 1852f  p.  94. 

(3)  Arundell,  Discoveries,  t.  I,  p.  116. 
(i)  Revue  numismatique.  1852,  p.  9i. 
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s'arrêtent  à  Hadrien  ;  or,  Trajanopolis,  comme  nous  le  savons  au- 
jourd'hui par  une  inscription  (1),  a  été  fondée  peu  de  temps  après 
l'avènement  de  ce  prince,  qu'elle  appelle  tU^^i-zr^^t  xaî  xT((rcT,v  en 
119  ap.  J.-C.  Cette  inscription  ayant  été  trouvée  à  Test  d'Oushak, 
on  peut  chercher  Griménothyrae  =  Trajanopolis  entre  cette  der- 
nière ville  et  Ahat-Keui  (2),  L'emplacement  exact  ne  pourra  être 
déterminé  que  lorsqu'on  aura  fixé  sans  contestation  celui  d*Ac- 
monia. 

Pour  les  géographes  modernes,  le  nom  de  Téménothyrae  si- 
gnifie «  les  portes  du  Temnos  »  ;  comme  le  Temnos  (Ak-Dagh, 
Mourad-Dagh)  est  le  nom  d'une  partie  de  la  chaîne  montagneuse 
courant  de  l'est  à  l'ouest  qui  sépare  la  Mysie  de  la  Lydie,  on  en 
a  conclu  que  Téménothyrae  devait  se  trouver  à  l'issue  d'un  pas- 
sage de  cette  chaîne  et  on  l'a  placée  en  conséquence  au  nord-est 
de  Saittae. 

Si,  comme  nous  croyons  l'avoir  établi,  Téménothyrae  se  place  à 
Oushak,  il  faudrait  admettre  que  les  collines  qui  dominent  cette 
ville  au  nord,  désignées  sous  le  nom  de  Dindtjmus  mons  sur  la 
dernière  carte  de  M.  Kiepert  (3),  portaient  aussi  celui  du  Temnus, 
dont  elles  sont  le  prolongement  oriental.  Cette  extension  de  la 
désignation  du  Temnus  n'a  rien  d'invraisemblable,  mais  nous  ne 
croyons  pas  qu'elle  s'impose  ;  l'explication  de  Téménothyrae  = 
Tï)|jiivo'j  Ojpat  n'est  pas,  contrairement  à  ce  qu'a  écrit  récemment 
M.  Ramsav  fi),  au-dessus  de  toute  contestation. 

D'abord,  dans  le  voisinage  de  Téménothyrae,  nous  trouvons  la 
ville  de  Griménothyrae,  alors  qu'aucune  montagne  du  nom  de 
Grimenos  ne  nous  est  connue  par  les  textes. 

En  second  lieu,  les  légendes  monétaires  donnent  toujours  Tiîfxe- 

{{)  Journal  of  Hellenic  Studies,  t.  VIÏÏ,  p.  518. 

(2)  M.  Ramsay  me  dit  qu'il  a  achett»  une  monnaie  de  Griménothjrrae  entre 
Oushak  et  AÛoum-Kara-Hissarf  un  peu  à  l'ouest  de  cette  ville.  Les  monnaies 
de  Téménothyrae  sont  très  fréquentes  à  Oushak  et  dans  les  environs,  mais 
ceci  pourrait  s'expliquer,  même  si  Téménothyrae  et  Oushak  n'étaient  pas 
idenUques,  par  le  commerce  d'antiquités  dont  Oushak  est  le  centre  dans  celte 
région. 

(3)  Ilérod.  I,  80  :  '*Ep{iov,  6;  êç  oûpEo;  IpoO  jitixpàç  Aiv8u{iif,vT,ç  féoiv.  Des  monta' 
gnes  nommés  Dindyme  se  retrouvent  auprès  de  Cyzique  et  de  Pessinonte  ;  cf. 
Pape,  8.  ». 

{h)  Journal  of  Hellenic  Sludies,  t.  VllL  p.  îîi". 
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voôjpat  et  non  Tr^|jivoOupat,  alors  que  la  montagne  est  toujours  ap- 
pelée TïJiJivo*;. 

Enfin,  quelques  monnaies  remarquables  de  Téménothyrae  (i\ 
présentent  le  buste  d'un  éphèbe  avec  la  légende  tumenoc  kticthc 
ou  oiKiCTuc.  Il  existait  donc,  dans  la  tradition  locale  (2),  un  héros 
du  nom  de  Téménos,  qui  était  censé  avoir  donné  son  nom  à  la 
ville. 

Nous  pensons  que  les  deux  dernières  syllabes  de  TTjfxevoÔupai 
sont  une  corruption  de  la  forme  primitive,  due  à  un  phénomène 
d'étymologie  populaire  et  provoquée  peut  être  par  le  voisinage 
du  mont  Temnos. 

Il  existe  en  effet,  non  loin  du  Gaystre,  une  petite  ville  lydienne 
nommée  Tsfpa,  que  les  Turcs  appellent  T\rch  et  les  grecs  actuels 
Th'iva  (3).  Une  autre  ville  lydienne  bien  connue  est  OuaTetpa.  Le 
rapprochement  de  ces  deux  noms  autorise  à  conclure  que  T£(pa,  en 
lydien,  avait  une  signification  analogue  à  celle  de  Kàatpo  en  grec 
moderne  et  désignait  une  forteresse  ou  une  ville.  Le  Grand  Éty- 
mologique mentionne  aussi  une  ville  lydienne  appelée  Tuppa  (4). 

On  peut  donc  penser  que  les  noms  de  Téménothyrae  et  de  Gri- 
ménothyrae  se  présentaient,  avant  Thellénisation  de  la  Lydie, 
sous  les  formes  de  TémhioAp'xray  Griirumo-teiray  signifiant  la  ville 
ou  la  forteresse  de  Téménos  et  de  Griménos. 

Le  nom  de  la  petite  ville  de  Tsipa  a  été  modifié  de  môme,  car 
Pachymère  l'appelle  Bupaiwv  cppojptov  (5).  Si  celui  de  Thyatire  a 
échappé  à  cette  corruption  —  on  ne  trouve  jamais  BuaOSpa  — 
c'est,  d'abord,  à  cause  de  l'aspirée  initiale,  qui  ne  permettait  pas 
de  changer  en  6  le  T  de  la  troisième  syllabe;  c'est,  ensuite,  par 
l'effet  d'une  étymologie  absurde  que  rapporte  Etienne  de  Byzance, 
d'après  lequel  6jàT£tpa  avait  été  nommée  S^j^izzi^oL  par  Seleucus 

Nicator  A'jjiîJLâytjj  '^oXe^uoOvto;  xai  ixojaavtoî  oti  OuYorcTjp  aÙTtp  y^Y^vê. 

Mais  cet  exemple  nous  montre  lui-même  à  quel  point  les  Grecs 
s'efforçaient  de  trouver  ou  de  donner  un  sens  dans  leur  langue 

.  {\)  Ilead,  //«/.  Num.,  p.  564. 

(2)  Cette  tradition  pouvait  nï'tro  pas  fort  aucicnno;  rcssontiol,  pour. nous, 
est  d'en  constater  ICxistencc. 

(:i)  Mo'JdsTov,  1870,  p.  29;  Mitlheil.  des  d.  Inst.,  t.  III,  p.  55. 

(4)  Etym.  marin..  \^.  771  :  55. 

(5)  Pachynirri»,  VII,  p.  \W.\. 


»_ , 
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'  aux  noms  géographiques  qui  n'avaient  rien   de  commun  avec 

elle. 

Ainsi  1°  Téménolhyrae-Flayiopolis  est  Oushak;  2°  nous  n'avons 
pas  le  droit.de  conclure  que  Téménothyrae  fût  dans  le  voisinage 
immédiat  du  mont  Temnos  et  le  nom  de  cette  montagne  ne  doit 
pas  être  donné  à  la  chaîne  de  collines  qui  dominent  Oushak. 


TEMKNOTHYR\E  ET  VILLES  VOISINES 


{±.  «  A  une  fontaine  d'Oushak.  » 

ETOYIOnr 
APTEMIAIMHNOAnPOIANTIOXOYEYXHN 

Eto'j;...  'ApTifitoi  Mr^vootopo;  'Avrioyou  rjyrjv. 

Il  est  probable  que  la  date  a  été  mal  lue  et  qu'il  faut  rétablir 
Pnr,  c'est-à-dire  183;  en  prenant  pour  point  de  départ  Tère 
asiatique  de  Sylla,  cette  date  équivaudrait  à  l'an  99  après  J.-C. 
Sur  l'usage  de  l'ère  asiatique  dans  cette  région,  voir  Corp,  imcr. 
graec.y  t.  III,  p.  1103. 

13.  Sur  le  même  feuillet  et  à  la  suite  de  l'inscription  pré- 
cédente ;  sans  indication  de  provenance ,  mais  probablement 
d'Oushak  ou  des  environs.  On  voit  le  dessin  d'une  porte  sculptée, 
avec  le  mot  IlANAAPOr  sur  le  linteau;  ce  linteau  est  surmonté 
d'une  arcade  où  sont  représentés  en  relief  un  petit  chien  et  deux 
objets  indéterminés.  A  droite  du  croquis  de  la  porte  et  îiu-des- 
sous,  on  lit  les  trois  lignes  suivantes  : 

AOIONONH-Cr-NIANAPI 

MhmMHCXAPIN 

ct>CCIQMAPKIAN0CYIOeAIAMHI 

L.  1  :  "Aîptov...  àvopl.L.  2  :  MvYÎfjLT,;  yioiv.  L.3:Maox'[alv[o];  •jl'iL;]... 

14.  «  A  Oushak,  pierre  longue  enchâssée  dans  le  mur  d'une 
maison  et  qui  contient  seulement  l'inscription.  » 


G6  in:vi'i':  des  étldes  GHEcyuES 

C/cst  le  texte  donné  par  Le  Bas,  n°  717.  Au  commencement  de 
la  seconde  li^ne,  Le  Bas  donne  EriAFTOIS,  Callier  EZAITCMOF. 

ir>.  «  Dans  le  même  mur  sur  une  pierre  qui  paraît  avoir  appar- 
tenu î\  une  frise.  » 

Le  Bas-Waddington,  n°  710. 

A  la  suite  de  cette  inscription  de  deux  lignes,  Callier  a  copié 
les  deux  lignes  suivantes,  qui  paraissent  inédites  : 

PONTYANAÎIEYIlAlAAEAOniO 
rAYKYTATOlI-    MNHMHIXAPIN 

10.  Sans  provenance,  mais  probablement  d'Oushak  ou  des  en- 
virons. Stèle  où  est  figuré  un  lion  tourné  à  gauche  : 

nAIIOI  naa(<pt- 

AOZrZHE  ^oç 

MINKAIE 
T  •  •  •  •  N  • 


Il  faut  peut-être  lire  iràat  cp(Xo?;  Le  Bas  a  copié  à  Oushak  une 
inscription  provenant  d'Ahat-Keui  (n°  715)  où  un  nommé  Marcos 

se  dit  cptXcJffOcpoc,  iravTWV  cptXoî. 

Les  n°*  715,  718  et  72i  du  recueil  de  Le  Bas,  donnés  comme 
appartenant  à  Oushak  (Téménothyrae),  ont  été  copiés  par  Callier 
avec  indication  suivante  :  «  Ces  pierres  viennent,  dit-on,  d'Ahat- 
Keui,  à  5  heures  d'Oushak.  »  Ahat-Keui,  suivant  la  plupart  des 
géographes,  est  Acmonia;  Texier  et  Hamilton  y  reconnaissaient 
Trajanopolis. 

17.  Une  partie  du  n°  718  est  donnée  inexactement  par  Le  Bas. 
Voici  la  copie  de  Callier  : 

nAnACTPOOIMOYKAlTY  .  .  KHCABACKANTQTE 
KNQKAI  .  AITYCETIZQN 

18.  «  Sur  un  bloc  de  marbre  à  Dérent-Keui.  »  Le  vrai  nom  de 
cette  localité  est  Derbent  ou  IJerbetid-Keui,  un  peu  au  delà  d'Orla- 
Keui  vers  Test,  au  nord-est  d'Ahat-Keui.  La  copie  de  Callier  est 
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très  incorrecte,  mais  la  lecture  peut-être  rétablie  avec  certitude  ù 
1  aide  d'une  inscription  presque  identique  copiée  à  Ahat-Keui  par 
Le  Bas  (n°  758;  cf.  Corpus,  n°  3858  d,) 


10 


<t>Anpcii 

NnNi-     NN 
NAMIirMA 
KTI2TINI  .  .  I 
TOZT .IN 

TNII    .  .  ni 

nAiii  ■  ■  niN 

VAITAIINn  (1) 

ZAMEIIHZ 

YAHITMI 

lAAOZ   cniM 

HOENTOI 

3AAIAIQ  •  iirrv 


10 


*X.   np£TŒ[xOv] 

[Oùsiêiavov] 
[àpy^iepia  xai] 
xx((JT7)V  x[a]i 
[Trp]o(rc[àTr^]v 

7t[aTp(<;  •  TT^jv 

[àjvàoraaiv  ':T[oir,- 

aa{a£[v]r^; 

[cpuXfJi;  [^\p]T[£]{^i[cr- 

'ia8o^,    ETT'.IJ.fsX- 

r/JiVTOç 


La  restitution  des  trois  premières  lignes  nous  est  fournie  par  la 
dédicace  d'Ahat-Keui,  faite  en  Thonncur  du  même  personnage, 
Flavius  Priscus,  dont  le  nom  figure  sur  des  monnaies  d'Acmonia 
frappées  àTeffigie  de  Septime  Sévère  et  de  différents  membres  de 
sa  famille  (Waddinglon,  ad  Le  Bas,  p.  226).  L'inscription  d'Ahat- 

Keui  porte  la  mention  :  tt^v  àvàTrajiv  TOir^craiJiivT^;  cpuXf;;  'AaxXTQTtà- 

ooç.  Dans  notre  texte,  il  faut  reconnaître  le  nom  d'une  autre 
tribu  :  la  restitution  'ApxeiJLiŒtàôo;  s'impose.  Une  tribu  'Apx£(iiŒtà; 
est  connue  à  Smyrne  (Corpus,  n°  3266)  et  à  Philippopolis  {ibid.y 
n"  2047,  2048)  (2).  Il  est  probable  que  les  tribus  'A(jxXr^:rià;  et 
'ApretiKTidi;  appartenaient  à  Acmonia,  dont  l'emplacement  est 
voisin  d'Ahat-Keui  et  de  Derbend-Keui. 

18  bis,  Tchorekkeui  près  d'Oushak  (sans  indication).  —  Corpus, 
t.  III,  p.  1096,  n^  3865  d. 

{{)  Ces  deux  lettres  liées. 

(2)  Sur  les  tribus  des  villes  asiatiques,  cf.  Mordtiuann,  Mm^inora  Ancyrana, 
et  MiUh.  Alhen.,  t.  Xïll,  p.  305;  Radet  et  Paris,  Bull,  de  Corresp.  Uellén. 
t.  XIIL  p.  494. 


■  ♦  .• 
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INSCRIPTIONS  DIVERSES 


19.  «  Inscription  dans  les  murs  de  Nicée.  » 

A  .   R  C  V  R I  [Me]rcuri 

A  P  A  M  a\r]am 

C  I  R  Cir 

S  •  P  •  M  P  if{ua)  p{pcunia)  piosuit). 

20.  «  Inscription  d'Apollonia.  »  ^ 

Le  Bas-Waddington,  n°  1068;  Le  Bas-Reinach,  p.  38.  Cette 
inscription  a  été  copiée  pour  la  première  fois  par  un  voyageur 
français,  Fontanier,  dont  l'ouvrage  paraît  être  resté  inconnu  des 
archéologues  {Voyages  en  Orient^  Paris,  Librairie  Universelle, 
1829,  p.  98)  (1). 

Callier  a  aussi  copié  Tinscription  Le  Bas-Waddington  n**  1777. 

21.  «  Cette  inscription  est  très  vague;  elle  se  trouve  à  peu  de 
distance  de  Bohodète  (?),  vallée  du  Macestus.  »  Il  s'agit  sans  doute 
de  la  localité  nommée  Bougad'dza  ou  Boujadika  (entre  Balat  et 
Kelembe)  sur  les  cartes  de  Lapie  (1838,  1847),  Boyadiiz  ou  Bîgha- 
ditch  sur  celles  de  Kiepert. 

...  ATQPIKAI  [Aùi:oxp]àT[o]pt  Ka(- 

!APi .  AYrfAin  ^a?^  [M.]  Aù[pT,x]':cp 

ANTCOPHTIN  ^  AvTU)[v£](vtH... 

KAIPMHAI 
AIKOYHPNNIOC 
OinEYTAr  .  YNO 

NO. 

MD  (ou  MO) 

Je  renonce  à  tenter  la  restitution  des  dernières  lignes;  peut-être 
un  ethnique  se  cache-t-il  à  la  sixième. 

(1)  Il  a  ét6  mentionné  tout  récemment  par  M.  Mordtmann,  MittheiL  des  d. 
Inst.  in  Athen.,  t.  XIV,  p.  315. 
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22.  «  A  Balamout.  »  Cette  localité,  au  N.-E.  de  Magnésie,  entre 
cette  ville  et  Kélembé,  est  généralement  appelée  Palamoul  sur 
nos  cartes;  celle  de  Lapie  (IS'i")  écrit  Balamout.  C'est  l'ancienne 
Apollonidea. 

2TE<|)ANE0P0YNT02  TOYAIZ         N02 

A0nATPIA02T0TPIT0NKAIAAEI<|)0NT02TAAY0 
rYMNA2IAAl0r0Yr0YENIAYT0YEKTnNlAlCA)N 
E<|)HBAPX0YNT02AETPY<|)nN02T0YAAEZANAPYM 

TOYEP  -  0rEN0Y2  •  0IE(l)HBEY2ANTE2EnANYTnN 

HAATTIA5 AHPEAN 

TÎAKAEOAPaPY 
•TAMû  nOAOPOY 

inAnpoY 

La  restitution  de  ce  texte  est  facilitée  par  une  inscription  ana- 
logue et  de  même  provenance  publiée  par  M.  Foucart  dans  le 
Bulletin  de  1887  (t.  XI,  p.  86). 

« 

2T£cpav[T^cpo]poî>vTo;  [toO  ÔeTvo;]  toû  Al'j[ypa)]vo; 

TÔ  TOITOV  Y,Ol\   àX&foOVTOÎ  Ta  O'JO 

Y'->,uvà<jtra]  oi'  6TX]o'j  [tjoû  sviauTO'j  ex  twv  lovwv, 
£<pr^6ap^oOvxo;  oè  Tp'jcpwvo^  xoO  'AX£Çav[o]p[o'jj 
o  ToO  'Ep[[jt]o'^évo'j;,  ol  ecpr^êEuaavxe^  iiz*  auTwv 

fj  jjLieJTfoK  (?)  Swpeàv 

f'Hpa]  xXeô8top[o;] 

f'OXu[jnrt]o8[io]po'J 

ricj{]8(opo[<] 

On  ne  peut  rétablir  avec  certitude  les  noms  propres  des 
lignes  7-9.  La  restitution  ^^[fiiej'wiaç  au  commencement  de  la  si- 
xième ligne  est  la  seule  qui  se  tienne  près  de  la  copie;  comme  le 
mot  i^iiiz-zla,  régulièrement  formé  du  reste,  est  nouveau,  on  pour- 
rait préférer  lire  :  iim-zii^.  Dans  l'inscription  de  Palamout  publiée 
par  M.  Foucart,  on  trouve  :  o\  è^T^êsjaavxe;  ir'  auxwv  Swpeâv  •  owzû^ 
fiiv  (suivent  les  noms  des  éphèbes). 

L'éponyme  est  le  stéphanéphore  qui  exerce  sa  charge  pour  la 
troisième  fois;  c'est  lui  qui  a  fourni,  pendant  toute  l'année,  de 
Ihuile  pour  les  deux  gymnases. 


b^ 
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23.  «  A  sept  heures  au  sud-ouest  de  Smyrne,  sur  la  route  de 
Sighadjik,  près  d'un  puits.  » 

BOYAHAAIOA  [  UJ  ?ouXt,  [xa]i  6  [$-] 

cm^  >io  1 1  

A  NK  

24.  «  Non  loin  de  Hortona  se  trouvent  sur  la  gauche  de  la  route 
quelques  débris  anciens.  Parmi  ces  pierres,  j'ai  recueilli  Tinscrip- 
tion  suivante,  qui  paraît  tumulaire.  » 

O 

NICEPHON  

APKE(|>0NT02  'Apx£cpiu>]vTo; 

NIKE(|>OPON  Nix[r;jcpf5pov 

La  carte  de  Lapie  indique  une  localité  du  nom  de  Fauriana 
sur  la  route  de  Smyrne  à  Baindir  par  Sevdikeui,  près  du  point 
marqué  Trlanda  sur  la  carte  de  Le  Bas.  Le  nom  véritable  est 
peut-être  Fortouna. 

25.  «  A  Allah-cher,  auge  de  fontaine.  »  C'est  l'inscription  de 
Philadelphie  publiée  dans  le  Corpus  sous  le  n°  3419,  d'après  de 
médiocres  copies  de  Richter  et  de  Sherard.  A  la  ligne  10,  la  lec- 
ture vofjLocpjXàÇavua,  qui  avait  été  révoquée  en  doute,  est  confir- 
mée. 

La  même  feuille  contient  la  copie  d'un  fragment  «  sur  un  mor- 
ceau de  frise.  » 

AITQNAAAQNTEKNn  (1) 

«  A  Allah-cher.  » 
Le  Bas-Waddington,  n°  614. 

«  Pierre  comprise  dans  le  mur  d'une  église  ruinée  à  Allah- 
cher.  » 

(  l)  Pour  la  forme  do  Tû,  cf.  notre  Trailé  d'épiffraphie  grecque,  p.  204,  n«  T  de 
la  colonne  dos  û. 
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Le  Bas-Waddington,  n°  642. 

26.  «  A  Borchèreprès  de  Geumeuh,  sur  un  monument  en  forme 
de  bain  reconstruit  avec  des  débris  anciens.  »  Cette  localité,  voi- 
sine des  ruines  d'Amorium,  est  nommée  Gœmek-Koi  par  Hamil- 
ton,  Gheumeh  par  M.  Ramsay  (1). 

L'inscription  copiée  par  Callier  se  compose  de  trois  parties,  qui 
sont  transcrites  sur  un  même  feuillet  et  dans  Tordre  suivant  : 

OMNOVAYKA     ATOICrONEYCII 
AKAeiAHKAlAOMNHHNHMHC    XAPIN 

(Un  bucrâne  entre  deux  guirlandes). 

^  lAOMNIIIACOPOICMNHMHCXAPI 
Sur  la  porte  au-dessus  d'un  bucrâne  entre  deux  guirlandes. 

NOCATTAAPICTOeiKHTYNAlKirAVIVTATHKAinATPIATTAKAIBAB 
KITArOICMNHH  .  .  •  APINKAieAYTCOZCON 

Les  papiers  du  général  Callier  renferment  d'autres  copies  des 
mêmes  textes  ;  le  n°  2  est  sur  le  recto  d'un  feuillet,  les  n°*  1  et  3 
sur  le  verso.  Les  restitutions  suivantes  paraissent  vraisemblables. 

(1)  [A]o[iv[t^  *^]Xux[u':]âTOt<;  YOV£Ûai[v] 

(2)  [xa]t  A(5jJLv[Ti]  àtopot;  \i.^i\ir^<^  X*P^[^-] 

(3)  ...  vo^  "AT-ca  'Api<r:o[o](x7i  [vj'jva'.x'.   Y[^]^W'-''^3ÎTTt  xal  tztz^X  "Axxqf 

Ces  inscriptions  appartiennent  évidemment  à  un  mausolée  de 
famille. 

27.  «  A  Geumeuh  près  d'un  petit  monument  ruiné.  »  Pour  le 
nom  de  la  localité,  voir  la  notice  du  n°  précédent. 

.  .  .  APIKOCKAlAAe    A  ^^^>'-^^'  >^«^^  'AXi[S]av- 

A  .  .  POCAOKASINHMHT                     opo;  Ao[ji]vt,(?)  ^r.-zl^X] 
MN  .  .  .  Hh   CO  .  .  .  APIN  l^4^>]^'-' W^P^^- 

Ce   texte  a  été  publié  incorrectement  et  incomplètement  par 

(1)  Rainsay,  Revue  des  Éludes  grecques,  1889.  p.  17. 


L 
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Hamilton  [Hescarches^  n°  157)  et  de  là  dans  le  Corpus  (t.  III, 
p.  1102,  n°  3883  c).  Une  autre  copie  du  général  Callier  porte  aux 
lignes  î2  et  3  : 


A  POCACKA 

MNi^à    HMC 


NHMHT 
AFIN 


La  restitution  Ao(ivi{ï,  à  la  seconde  ligne,  est  par  suite  douteuse. 
48.  «  Sur  une  fontaine,  route  de  Geumeuh,  à  une  heure  de 
Geumeuh.  »  L'inscription  paraît  complète. 


YC 

BAB 

K.  A. 

HOI 

HAH 

AM1M 

ITAT 

Tl 

Alh 

CYN 

AIO 

MIC 

N    f 

BSO 

KPAT 

§An 

BAOr 

ONH 

KEO 

(BABT  sur  une  autre  copie) 


II 


Je  renonce  à  rien  tirer  de  ce  texte. 

29.  «  Dans  un  cimetière  près  de  la  station,  à  trois  heures  et  de- 
mie de  Geumeuh.  » 


HANCINOC 
nPOKAOC 
OVeiBIANOC 
ANEINIAOYGI 
BIAMHTPI 


nav[£]îvoç  (?) 

np(5x[X]o(: 

Oùei6tav6ç 
'Aveiviqf  Ouei- 
p(qf  [ir,Tp(. 


Le   nom  IIANEINOC  serait  nouveau  ;  peut-être  la  lecture  est-elle 
incorrecte  et  faut-il  restituer  IIAN4>IA0C. 

30.  «  Dans  l'intérieur  de  l'édifice  ruiné  près  de  Gueumu  »  [sic.) 
Voir  Corpus,  t.  111,  n°  3883  d. 

31.  «  Dans  le  même  intérieur.  » 

C'est  le  n°  160  de  Hamilton,  3883  /"du  Corpus,  La  copie  du  gé- 
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néml  montre  que  les  2  sont  carrés,  C  ;  à  la  fin  de  la  première  ligne, 
elle  donne  MAPKevEl,  lecture  qui  paraît  plus  complète  que  celle 
de  Hamilton. 

32.  «  A  Geumuzu  {sic),  sur  un  bloc  de  marbre  dans  la  cons- 
truction  du  mur  d'une  fontaine.  »  Geumuxu,  que  je  ne  trouve  pas 
sur  les  cartes,  est  peut-être  Gœmek-Keui  (voir  n**  26). 

ICAGMNCOTCOAN  ['Hpa?]i;  A[6](jLvq>  -z^  àv[8.f 

PIKAieAYTHKAITe  p^^  >^a^i  ^acuxri  xaî  xé[x]. 

NOICAOMNCOKAIMG  voi;  Ad^vy  xal  Mi[<T-] 

(OANeCTHCeNTO  V  àvéoTTiaev  xô[v  6-] 

COMONMNHMHC  w^iov  (ivYÎfxv- 

XAPIN  Xi?^^ 

—  Copies  des  textes  relevés  par  Le  Bas  à  Erigheuz  (Egri-Gœz), 
n«»  1021  et  1022. 


AIZANITIDE 

33.  «  Piédestal  dans  le  premier  cimetière  d'Aizani,  sur  la  route 
de  Chiavdère  à  Orandjik.  »  Orandjik  est  la  localité  nommée  sur  les 
cartes  Erendjiky  au  N.-O.  d'Aizani. 

TPO(|>IMAEANCON 

KCNAIVCOKAICY 

AOrCOKYPCICOOC 

CTeiMAicneTOC 

NHCePYCATO 

Je  ne  tente  pas  de  restitution  ;  la  copie  est  trop  mauvaise. 

34.  «  Pierre.  »  Sans  doute  au  même  endroit  que  Tinscription 
précédente  ;  la  copie  se  trouve  sur  le  même  feuillet. 

(Une  ampoule  suivie  d'une  croix) 

Il     J.  nAYAOVnPO)  naiXoj  Hp(o- • 

^     *  T0APAK0HOY  T[o]8[i]ax[iv]Qu 

KAieiCOAHOY  X"! 

MNHMHCXAPIN  v-''im^  x«P'^' 
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On  pourrait  songer,  pour  la  troisième  ligne,  à  un  nom  propre 
comme  'Icoàwoj  ou  'IojXtJoj  mal  orthographié. 

3.*).  <(  Sur  un  piédestal.  »  Sans  doute  au  même  endroit  que 
rinsciption  précédente.  L'inscription  est  renfermée  dans  une  cou- 
ronne sculptée  en  relief. 

rOYA" 


nVKAICA 

xxl  Sa- 

rOYPNEINOC 

1  OUpVEtVO^ 

ONHCAAAEA<t»a) 

à$eX<p(]) 

ÏNÏÏHHCXA 

l^>'>'>J^<<  7> 

PIN 

piv 

3(î.  «  Fin  d'inscription  sur  une  niche.  »  Au  même  endroit. 

COCKKAieiYCOZCON 

37.  «  Sur  un  bloc  carré.  »  Au  même  endroit. 

AAXOCnPOTOMAX 

npfiT 

38.  «  Fin  d'inscription  sur  niche.  »  Au  même  endroit.  Sous 
l'inscription  est  sculpté  un  vase. 

PIMHKNnrAYKYTATnMNHMHCXAPIN 

[xaî  Tsxjvcji  YX'JX*jTàT(ï>  ixvTÎfXT^ç  yàptv. 

39.  o  Inscription  trouvée  près  du  temple  d*Aizani.  »  Le  texte 
est  disposé  en  arc  de  cercle;  au-dessoUs  est  indiquée  une  niche. 

TEYOPACKAITATACinnONEIKfinATPIMNHMHCXAPIN 

T£'jOp[aJ;  xat  T[alxâ;  'litiroveîxtiJ  TaTpi  [xvy,[iT,<  yipiv. 

On  connaît  une  aulre  Ta-râ;  à  Aizani,  Corp.  h\sn\  graeCy  t.  III, 
p.  l()7r»,  n*»  38i6  z  37. 

i().  Copies  incorrectes  des  n°^  801,  884,  88;i,  8Î)0,  890,  902,  019, 
025  et  9()8  du  recueil  de  Le  IJas. 

Sur  la  même  feuille  que  la  copie  du  n®  883  lAizanii,  figure  le 
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dessin  d'un  fronton  avec  ornements;  au  centre,  un  chien  mar- 
chant à  droite  ;  dans  un  coin  au-dessus,  mais  rattachée  au  fronton 
par  une  ligne  au  crayon,  l'inscription  suivante  : 

lOYHIAPTHnATGKNAMNHMHCX 

41.  c<  Près  du  temple.  »  Je  crois  cette  inscription  inédite. 

['B  PouXyJ] 
EIMH2EN  [>]e(fxr,orEv 

innONMENANAPOY  Meviv^pou 

AAfAOONKAIEIinOAAA  [iv3p]a  à^a^h^  xil  tU  t:6\Ix 

AEIXPH2IM0N  bi  r.6]lti  /py,7ifxov 

42.  Dessin  d'une  porte  de  tombeau  (à  Aizani).  Aupi^s  du 
dessin  : 

HATP 
AOCXIANOCAAHNO<t>IA .  HAIN 

43.  «  Au  cimetière  d'Aizani.  » 

MHNOrENIÎON  Mr,vo^iv[r,]<  6[a'  e^ti,] 

TEXNHNAllinO  'âyvv  5'l[ir]Tro[i7iv] 

OXEI20AIEYEIA  oyeto^ai,  evi  £l$[w;] 

E0AMONAOIMOY  i'e<v]ov  [X]oifxoO  [vé] 

0EIENKATAAH0OEh  ?ei  ivxiTccXr.cpedfc.] 

Cette  curieuse  inscription  métrique  avait  été  copiée  par  Le  Bas; 
des  restitutions  en  ont  été  tentées  par  Franz  [Corpus,  t.  III, 
n«  3846  z  20),  M.  Waddington  (ad  Le  Bas,  n^  889)  et  M.  Kaibel 
[Epigr.y  n*  375).  Aux  lignes  4-5,  Franz  et  M.  Waddington  lisaient  : 
Xoi|ioû  Tu<pcj>  xaxaXr^ipOei'ç.  M.  Kaibel,  se  souvenant  d'un  vers  cité  par 
Lucien  [Alex.,  c.  36),  a  restitué  vetpéXifi  au  lieu  de  •^'j^v;  la  copie  de 
M.  Callier  suggère  une  lecture  un  peu  différente  et  qui  parait  cer- 
taine : 

E'j  £io[wc]  £6a[v]ov  [X]oi|xov>  [vsjcpei  èvxaTxXr^ïp6eU, 
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ii.  Un  l'euilUît  contient  des  transcriptions  fautives  des  textes 
suivants  :  Le  Bas,  n°^  8(>0,  8(51,  802,  8()3,  807,  8(i8,  87i,  89*,  8ÎMi, 
î)OI),  0:21.  On  y  trouve  encore  trois  courtes  inscriptions  qui  pa- 
raissent inédites  : 

MAHMHeX  .  PIN  \:M]i^M^\  /j>jptv 

AnOMCONIOC  'A7:orXA]i6vi[o]; 

Vô.  «  Sur  une  niche.  »> 

fTOnNEYTYXinrYNAlKIII 

EuT'jy((j>  'l'réT.:'/,'.... 

iO.  Sans  indication  sur  la  nature  du  monument  : 


KACYlOCVrOI 

Kiuijj'.o;  (?)... 

NHYinzaN- 

'^'.Ojûj)  ^^(ii  îtov... 

znNTi 

'(ov:! 

rYAHCHPnynwîHN 

r,?u>[y]  [ixvjj; 

MHCXAPIM 

Wî  "/,«?'[*•' 

47.  «  Dans  le  cimetière  d'Orandjik,  piédestal.  »  Corp.  inscr. 
grâce,  t,  111,  p.  1080,  n°  38iO  z  83. 


DOCIMILM  KT  VILLES  VOISINES 


i8.  «  A  Eski-Karahissar,  sur  une  pièce  de  marbre  en  mauvai» 
étiit.  » 

.  .  .  KOPio .  nr  

ZCONTOCEITICn  Ç^vw  sr  Tiç  ir- 

ROC  .  M  .  PATh  N  poj[o[(j£'.  yeTlpa  <t,  ,v 

KAPK  .  O      IIKNK  ?>?i^?A'^'^^J 

ocxco  :  poirnEPi  ..  iicôpot;;]  rs?- 

TECO^lOrVN        .  TriW'-TO'jljv- 

O0Nr  iopaî;.] 
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Cest  une  formule  connue  d'exécration  à  Tadressc  dos  violateurs 
de  tombes  (1).  Il  y  a  peut-être  tsxvoi^  aux  1.  4-5. 
49.  A  Eski-Karahissar,  sans  indications. 

IMPAN"    VINONI 
IMPVE         VIICOS 
CAES-CIAVDIAN 
P  - 

Cette  inscription,   copiée  très  incorrectement  par  Hamilton 
[Researches,  n**  163),  a  été  donnée  d'après  sa  copie  dans  les  Ins- 
criptions d' Asie-Mineure  (n°  1712)  et  dans  le  Corp.  inscr.  lat.  (t.  III, 
n°  356  b).  Une  nouvelle  copie  de  M.  Choisy  a  été  publiée  dans  la 
Revue  archéologique  (1876,  I,  p.  203);  M.  Mommsen,  en  la  repro- 
duisant [Ephem.  epigr,,  t.  IV,  p.  34),  s'est  efforcé  de  faire  dispa- 
raître  les  altérations  qu'elle  présente.  La  copie  de  M.  Callier 
confirme  la  restitution  proposée  par  M.  Mommsen  à  la  seconde 
ligne,  IMP.  VERO.  N.  II.  COS.  On  peut  cependant  douter,  en 
comparant  la  transcription  de  M.  Choisy  avec  celles  de  Hamilton 
et  de  Callier,  lesquelles  concordent  sur  les  points  essentiels,  qu'il 
s'agisse  bien  d'une  même  inscription;  il  n'y  a  pas  trace,  à  la  troi- 
sième ligne,  du  mot  LOCO  que  donne  la  copie  de  M.  Choisy  (2). 

50.  Au  même  endroit,  fragment  brisé  à  droite,  intact  à  gauche. 

LARGO                              .  Largo. 
-i  O  C  O  X                        •  •  loco  X. 
OC  

Il  s'agit  peut-être  de  L.  Annius  Largus,  qui  fut  consul  en  109. 

51 .  «  Sur  un  bloc  de  marbre  à  Ache  Karahissar.  »  C'est  la  loca- 
lité dont  le  vrai  nom  est  Itschki  Karahissar,  l'ancienne  Docimium 
en  Phrygie;  cf.  Ephem.  epigr,  t.  V,  p.  47. 


(1)  Je  dois  la  restitution  de  ce  texte  à  un  obligeant  avis  de  M.  Ramsay!  Cf. 
Knihel,  Epigrammata,  p.  149;  Ràmsay^  Zeitschrifl  fiir  vergl.  Sprachforschung, 
t.  XXVII,  p.  383. 

(2)  Voir  maintenant  cette  inscription  et  les  autres  analogues  r^?unies  dans 
le  supplément  au  troisième  volume  du  Coi*pus  inscriplionem  lalinai^um,  Ber- 
Un,  1889,  p.  12C9-1271. 
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.  .  .  VEPVOPCOS  .  .  . 

Il  s'agit  des  consuls  Verginius  et  Vopiscus,  dont  les  noms  se 
sont  trouvés  au  même  endroit  dans  des  textes  analogues  [Ephem. 
epigr.,  t.  V,  p.  47);  celui  que  le  général  Callier  a  copié  est  peut- 
être  identique  au  n°  104  de  VEphemeris  (1),  mais  ce  dernier  présente 
deux  lignes  de  plus. 

52.  «  Kara-Hissar,  sur  un  bloc  de  marbre.  »  L'inscription  est 
brisée  à  gauche. 

AELIVSDFPVB 

lATICVSCVM 

DCATVSESSET 

....  Aelius  D[ecimi\  f\ïlius\  Pub[lilia  h^ibu]  [As]iaticu8 cum  [ev]oca' 
tus  essef... 

Les  trois  derniers  mots  sont  singuliers,  mais  ils  paraissent 
certains. 

53.  «  A  Kara-Hissar.  »  C'est  l'inscription  copiée  par  Hamilton 
[Researches,  n®  166)  et  reproduite  dans  le  Corpus  (n°  3882  b)  ;  la 
copie  de  Callier  est  plus  exacte  dans  quelques  détails. 

AOMhH 
KAII^NAIK  .  /\AliCKNOICLLYNIIIBAy 
TOXMIIPIEKAI  •  IlEANTQhPQQ 
TOYTQKAKQCnOIHSElYHOKA 
TA. PATOC 

A^ifJLVTi  xat  [YJuvaixî  [x]ai  [tsJxvoiç  «tuv  [ttI  l]au':o[u]  fJL[r^T]pl  xai 
[Sort;]  Ôv  Ttj*  'f,pt{»t|j  TouTcjj  xaxwc  itoiYÎffci,  ôiroxairàpaTOC  [eoTO).] 

La  copie  d'Hamilton  porte  EAr.  OV  aux  1.  2-3. 

54.  «  Pierre  en  marbre  blanc  qui  divise  une  fenêtre  en  deux 
dans  une  église  ruinée  à  Boyal,  à  3  heures  de  Kara-Hissar.  » 
Cette  localité  est  appelée  Bayai  sur  la  carte  de  Lapie,  Beyâd  sur 

(1)  Coiy.  inscr.  lat.y  supplém.,  t.  III  n*»  7008. 


1  *^>«_ 
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celle  de  Kieperl  (1)  ;  elle  se  trouve  entre  Eski-Karahissar  et  Gœ- 
mek  et  n'a  rien  de  commun  avec  l'endroit  appelé  Boyal  par  Ha- 
milton  {Researches,  t.  Il,  p.  253),  qui  est  voisin  d'Indjé-Sou. 

^OAAII  

NAAOAIKM  .  .  .  Aao3!x[r,] 

PNOYCin  [Yove]ù»i  Y>^["'"J-] 

FATOIC  Wixotî 

i^PEPA  

ocîaKAn  

TOC^A  [k^î] 

MHC  XAI  MîX«[p'^] 

53.  «  AGugnusu.  »  M.  Kiepert  marque  le  Gunusu  Dagh  au  S.-E. 
de  Sivri-Hissar,  près  des  ruines  de  Pessinonte. 

+ 

ENOA  "EvOa 

KATAKIE  >caxàxi[x]e 

OASAOC  0  SoùXoç 

T80YAAE  to5  0[£o]ù  'AXâ- 

ZANAPOC  5«v8poî 

(Une  cavité  en  forme 
de  petite  niche). 

'  .  .  AHidN  •  .  •  •  [lA]vTi[i.[a?] 

AIAPON  ai(i[cpe?]pov 

TAIAKHBHI  

nPIMIKIPI»  7rpiîiix[Ê]p(ou 

On  trouve  des  «ptfiixépiot  mentionnés  dans  quelques  inscriptions 
de  basse  époque  (Corp,  inscr,  graec,  n^  8739;  BulL  Corresp» 
HeUén.y  t.  V,  p.  93;  t.  VII,  p.  178,  180). 

Le  général  Callier  a  copié  à  Ancyre  beaucoup  d'inscriptions 
grecques  et  latines  sur  lesquelles  ses  copies  ne  nous  apprennent 
rien  de  nouveau  [Corpus  inscr.  graec,  n"'  4026,  4033,  4034,  4035, 

(1)  Bayât  ou  Bayad  est  l'ancienne  Pctsia,  appelée  Pissia  dans  les  Notices. 
Cf.  Ramsay,  Zeitschrifl  f.  vergl.  Sprachforschung,  t.  XXVII,  p.  395. 


■iiUk.-: 
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4041,  4052,  4056,  4065,  4075,  8794;  Corp,  inscr.  lat,,  t.  Ilï,  n«»  244, 
248,  254).  Les  suivantes  présentent  seules  quelque  intérêt. 

56.  Corpus  inscr.  graec,  n°  4032;  Mordtmann,  Marmora  Ancy- 
rana,  p.  25.  A  la  ligne  14,  la  copie  de  Callier  porte  : 

EAOYMENOYKAaZ 
IMOYTOYTOnOYAE 

Il  faut  donc  probablement  lire  :  ['ETriîiJeXoufiivo'j   K.   AxÇtjjioo 

X.  "Z,   A. 

67.  Corpus  inscr.  graec,  n"  4076;  Hamilton,  Hesearches,  n"  134. 
La  copie  de  Callier  est  meilleure  et  donne  seule  les  ligatures. 

rOAlAOOAAOYIAAV 
COYAniKI®AlC 
TAAATAPXI-NON 
AI®TAT0NKA1AI 
KAIOTATONTON 
rVYK¥TAT0N7A 
TPCa)NACJ 

<t>AOYIANHCMAPA 
TAICeieNTOAH 
TOYANAPOCMOY 
<t>AACfeniKHTOYCî 

CJaigytyxi 

58.  Corpus  inscr.  graec,  n"  4030;  Hamilton,  Researches,  n°  120. 
L'inscription  est  gravée  dans  un  cartouche  à  queues  d'aronde 

inséré  dans  le  mur  de  la  citadelle.  A  la  S""  ligne,  lire  <t)AW  et  non 
<t)An;à  la4°",  XPHClMWTAct  non  XPHCIM.TA.  Le  dernier 
mot  est  placé  entre  deux  feuilles  que  n'indique  pas  Hamilton. 

je  n'ai  pas  trouvé  mention  de  l'inscription  suivante,  trop  mal 
copiée  d'ailleurs  pour  être  restituée  avec  certitude. 

59.  «  A  Enguri.  sur  les  deux  faces  d'un  piédestal.  » 


.•«■V    ■■  ^  ^'H 
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AMO)  -  •  KIOM  ZAN 

POY OTOAIAC  IKGT 

•  COTCOIAICOANA  OYn 

KAITATEKNAAYTHC  AIA 

ANeCTHCANMÏÏH  

MHCXAPIN  NH  ■    ■  l€  ■  NK' 

CONO        € 

L.  3,  à  gauche  :  T^  lôîtf  div8[pi]  xat  Ta  "cixva  aùx^t  àvéonisav  |ji[vi{]|ji'i)c 
Xiptv. 

60.  «  Copié  à  Kaisarieh  (Césarée-Mazaca).  » 

AKYAACenAOPO  'Ax.i[X]«  'Ejtaçpo- 

AGITOYKAIAON  «Ef^ou  xal  [A]i5v- 

rocKAienA  •  to?  x»?  'Eita- 

<t>POA€ITOCOI  (}>p(586tto<;  oi 

€Y0AIACNATA  EioS(a<  Nata- 

AIOYYOITHOYACO  ^t»"  ^"h  [rjTieiXq,  (?) 

TCOrAYKYTATO)  i^v  ïXuxutdTv 

AA€A<t>a)MNH  iSeX-pv  pii- 

MHCeNGKA      •  Rî  «vexa. 

Je  ne  comprends  pas  bien  le  double  nom  à  la  cinquième  ligne. 


CILICIE,  SYRIE,  CHYPRE 


61.  «  Pylae  ciliciae,  inscription  indéchiffrable.  » 

_  • 

Sur  une  stèle  à  piédestal  et  à  corniche  avec  acrotères. 

nATAPA 
PANOPOI 

62.  «  Sur  une  colonne  à  Missir  avant  d'arriver,  à  trois  mètres  (?) 
du  chemin.  ^ 


k. 
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AHMNIPIOCO  A7)ix[Ti]Tpto<  6 

AIMOTCY  A[T,].aoT[iXou.';] 

•  .  NAIKIi  .  .  .  [7j]vaixi... 

NniMI  

NEVri  


63.  «  Sur  une  espèce  de  pilier  ou  colonne  sur  le  pont  de 
Missir.  » 

Cette  inscription  a  été  reproduite  par  Franz  (Corpus,  n*»  4439), 
d'après  Pococke,  avec  l'indication  vague  «  prope  Tarsum.  »  La 
copie  de  Callier  est  plus  complète  que  celle  du  voyageur  anglais. 

riOYAIOCA€(ONI  r.   lo^Xto;  Aea)v(. 

AHCAOIINAIOCCTPA  h<^  'Ae[T,]vaToc  orpa- 

TICOTHCACrCCONOC  '^t^'^s  Xe^e^vo; 

m  .  <t>A  .  <t>IPMHCO€OICKA  ^W  *>^.  *^PH^^<,  BeoT^  xa- 

TAXOONIOICKAITOICrON€Y  Tcc/^oviotc  xat  to7«  Y^^eù- 
CIN  «'iv. 

Pour  le  chiffre  de  la  légion,  qui  a  été  corrigé  par  Franz,  la 
copie  de  Pococke  donne  IH. 

64.  «  A  Dana,  sur  la  route  d'Alep  à  Antioche.  » 

Coty.  insc7\  graec,  n°  4437.  Le  Corpus  donne  MAieiûN  d'après 
la  copie  de  Richter,  Callier  MAICUN,  c'est-à-dire  MAieilN. 

65.  «  A  Dana.  » 

NTOCeK  OPOCOYK 

3H  .  .  AOCOniAIT  THU06TOY 

A  Deir-el'  Kalaat,  près  de  Beyrouth,  le  capitaine  Callier  a  été 
l'un  des  premiers  à  visiter  les  ruines  du  temple  qui  a  depuis  été 
étudié  par  MM.  de  Saulcy,  Waddington,  etc.  (1).  Parmi  les  ins- 
criptions qu'il  y  a  copiées,  plusieurs  ont  été  publiées  plus  correc- 
tement par  d'autres  voyageurs  (Corpus  inscr.  lai.,  t.  III,  n^*  153, 
155,  158,  164,  171),  mais  pour  celles-là  même,  le  manuscrit  de 
Callier  nous  fournit  quelques  indications  complémentaires. 

(1)  Cf.  Le  Bas-Waddington,  Inscriptions  (V Asie-Mineure,  n»»  1855  et  suiv., 
Iteiian,  Mission  de  Phéhic.iey  p.  353;  Cor}),  inscr.  lat.,  t.  IH,  n*»  153  et  suiv.  ; 
Clermoiit-Ciannoau,  Uecue.il  d'archéologie  orientale,  t.  1,  p.  94,  101  et  suiv. 
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(a)  Larg.  0»50;  haut.  0»26.  —  C.  1,  L,  III,  n»  171. 
[h]  Larg.  0»30;  haut.  0°»43.  —  Ibïd.,  n°  lOi. 
(c)  Larg.  0"79  à  la  base,  O-^Go  à  la  partie  inscrite;  haut.  0°»82. 
—  Ibid.,  n*»  155. 

66.  L'inscription  C.  /.  Z..  III,  n°  158  se  compose  de  deux  parties, 
que  Callier  a  reproduites,  mais  il  ajoute  à  la  seconde  l'indication 
suivante,  qui  a  échappé  aux  autres  éditeurs  :  «  Sur  le  rebord  : 

ENAV EAENSIVMOCI 

Je  ne  vois  aucune  restitution  satisfaisante  pour  cette  ligne. 

67.  M.  Callier  a  copié  les  deux  fragments  qui  figurent  sous  le 
n*  1858  dans  le  recueil  de  Le  Bas.  Mais  la  partie  supérieure  du 
premier  présente  une  addition  importante  : 

I  U  I  V  I  u 

M    OKTAOYIOC  .  lAAPOC 
EYZAMENOCANEOHKA 

Dans  la  copie  de  Le  Bas,  la  première  ligne  est  reproduite 
comme  il  suit  : 

I  U  lU 

M.  Waddington  Ta  négligée  dans  sa  transcription.  La  copie  de 
Callier  prouve  qu'il  faut  lire  :  I[ovï)  0[ptim6)  M[aximo)  S[acrum), 
On  pourrait  aussi  penser  à  J[ovi)  O(piimo)  M{arcodi)  ou  à  /.  0.  M, 
B{almarcodi)y  l'abréviation  B  pour  Balmarcod  se  trouvant  dans 
deux  dédicaces  de  même  provenance  (Clermont-Ganneau,  Recueil 
(F archéologie  orientale,  t.  I,  p.  112,  114  :  I  •  0  •  M  •  B  ). 

A  propos  de  ce  texte,  dont  il  possédait  seulement  une  mauvaise 
copie,  Letronne  a  cité  le  capitaine  Callier  dans  la  Revue  archéolo- 
gique (t.  III,  1846,  p.  82). 

68.  L'inscription  suivante  était  gravée  sur  une  stèle  à  piédestal 
et  à  corniche,  haute  de  1  mètre,  large  de  0°'48. 

IVNON  Junon[ï\ 

REGINA  Regina{e] 

•  IVLIVS  Julius 

MAXIMVS  Maximus 

V  .  I  .  A  •  S  •  {votum)[ï\i{bens)  (animo)s{olvit,) 


k^ 
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M.  Mommsen,  a  publié  (Corp.  inscr.  lat.,  t.  III,  p.  572,  n®  1331), 
d'après  M.  Clermont-Ganneau,  une  stèle  analogue  de  môme  pro- 
venance, portant  une  dédicace  k  Juno  Oricina.  M.  Cl.-Ganneau  a 
lui-même  plus  tard  proposé  la  correction  IVNONI  REGINAE  (Re- 
cueil (T archéologie  orientale,  p.  109),  qui  est  évidente.  Le  dédicant 
est  le  même  dans  les  deux  textes,  mais  la  division  des  lignes  est 
toute  différente.  D'autre  part,  M.  Clermont-Ganneau  a  publié 
(Recueil,  p.  110),  d'après  un  estampage  de  M.  Lœytved,  le  frag- 
ment suivant  trouvé  à  Deir  el  Kala  : 

GINA 
/LIVS 
/M  VS 

11  est  très  probable  que  ce  fragment  fait  partie  de  la  stèle  qui  a 
été  copiée  parle  capitaine  Callier  alors  qu'elle  était  encore  intacte. 
Une  troisième  dédicace  du  même  endroit,  faite  à  Junon  Reine 
par  G.  Julius  Maximus,  a  été  publiée  par  M.  Clermont-Ganneau 
(Recueil,  p.  108);  une  quatrième,  qui  figure  dans  un  ouvrage  de 
Texier  (Archit.  Ryzantine,  p.  89;  Ganneau,  Recueil,  p.  109),  a  été 
omise  par  les  éditeurs  du  Corpus  (1). 

Comme  Ta  remarqué  M.  Clermont-Ganneau,  la  Juno  Regina  as- 
sociée à  Bal-Marcod  est  sans  doute  une  Ashtoret  romanisée. 

69.  Callier  a  encore  copié  à  Deir  el  Kala  l'inscription  suivante, 
qui  a  disparu  sans  laisser  de  traces  : 

lOVI  BALMARCODI 

•ATllilN/IDVMAEFAB  .  M  .  VNDVS 

La  fin  de  la  2"^*  ligne  peut  se  restituer  :  Fab(ia  tribu)  Mundus, 
Berytus  ayant  en  effet  été  inscrite  dans  la  tribu  Fabia.  J'ai  vaine- 
ment cherché  à  tirer  un  sens  des  caractères  qui  précèdent. 

70.  «  Fakra,  dans  le  Mont-Liban.  » 

Corp.  inscr.  graec,  n°  4525,  avec  quelques  changements.  L.  3, 
Corpus  toKOA,  Callier  COKOA;  1.  4,  Corpus  wNTOY,  Callier 
COMOY. 

(1)  On  la  trouve  maintenant  avec  les  autres  dans  le  Supplementum  dAjà  cil^, 
p.  .i220-l22i>. 


*i 
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71.  H  Inscription  taillée  dans  le  roc  à  Amathonte.  »> 
Corp,  inscr,  graec,  n°  2644. 

72.  «  A  Curium.  » 

Corp,  inscr,  graec,  n°  2616. 

73.  «  Inscription  trouvée  à  Curium  sur  un  fragment  de  pierre.  » 

i/irïKPATOY 
MsiZTOKPATOY 
illuN 


:'^'*• 


74.  «  Sur  un  fragment  de  colonne  à  Tancienne  Lapithos,  actuel- 
lement Catalimala  (ruines).  Tradition  du  nom  Lembouza,  » 
M.  Waddington  [ad  Le  Bas,  p.  640)  dit  que  le  village  de  Lapethos 
a  conservé  le  nom  de  l'ancienne  ville  ;  peut-être  Ta-t-il  seulement 
repris  entre  le  passage  de  M.  Callier  et  celui  de  M.  Waddington. 

L'inscription  est  brisée  en  haut. 

l-H/\A77HO»r 

nPAHNIfxJ^  .:;iY-.:i.ON 

EYNOh::  •; ;J::rj    N 

L'intérêt  de  ce  texte  réside  dans  la  première  ligne,  qui  paraît 
donner  pour  la  première  fois  Tethnique  de  M-rrfios.  A  la  seconde 
ligne,  il  faut  peut-être  rétablir  le  nom  npaî(or,|jLo;,  que  Ton  trouve 
dans  un  texte  de  Larnax  Lapithou  (Le  Bas-Waddington,  n°  2778). 
A  la  troisième  ligne,  on  peut  conjecturer  e'jvo['jv  xal  «p(Xo]v  ;  il  s'agi- 
rait donc  d'un  décret  honorifique. 

75.  «  A  Famagouste.  » 

Le  Bas-Waddington,  n°  2755;  Corp.  in,sa\  graec,  n"  2634. 
L'inscription  est  absolument  identique  à  un  texte  que  Barth  a 
donné  comme  provenant  de  Mopsueste  (Corpus,  t.  IIÏ,  p.  1171, 
n»  4443  c). 

Si  quelques  épigraphistes  veulent  s'amuser  à  la  restitution  des 
textes  corrompus  publiés  dans  cet  article,  nous  recevrons  avec 
grand  plaisir  leurs  suggestions. 

Salomon  Reinach. 


LE  COLLECTIVISiME  DES  GRECS  DE  LIPARI 


Dans  la  controverse  qui  s'est  engagée  depuis  plusieurs  années 
sur  les  origines  de  la  propriété  individuelle,  un  des  textes  les 
plus  curieux  et  les  plus  discutés  est  le  témoignage  de  Diodore  de 
Sicile  relatif  au  régime  foncier  des  îles  Lipari  ou  Éoliennes.  Je  me 
propose  de  présenter  au  sujet  de  ce  texte  quelques  observations 
grammaticales  et  historiques  qui  permettront  peut-être  d'en  fixer 
la  véritable  signification  (i). 


Diodore  raconte  que  pendant  la  50*  Olympiade  (580-576  av. 
J.-C),  une  troupe  de  Cnidiens  et  de  Rhodiens,  fuyant  devant  Top- 
pression  des  rois  asiatiques,  débarqua  à  Lilybée  en  Sicile  et  se 
mêla  tout  aussitôt  à  une  guerre  qui  avait  éclaté  entre  les  Eges- 
tains  et  la  ville  de  Sélinonte.Le  parti  de  Sélinonte  que  les  émigrés 
avaient  embrassé  fut  le  plus  faible  ;  leur  chef,  Pentathlos,  périt 
dans  la  lutte.  Les  survivants  décidèrent  alors  de  regagner  leur 
patrie  et  s'embarquèrent  à  cet  effet  sur  la  mer  Tyrrhénienne  ; 
mais  en  route  ils   touchèrent  à  Lipara,  la  principale   des  îles 

(1)  Dans  la  suite  de  cet  article,  j'aurai  surtout  en  vue  les  observations  de 
M.  Paul  Viollet  dans  son  mémoire  sur  le  Caractère  collectif  des  premières 
propriétés  immobilières  (Bibliothèque  de  TÉcole  des  chartes,  année  1872), 
p.  467  suiv.,  et  celles  de  M.  Fustcl  de  Coulanges  dans  l'article  intitulé  Le  pro- 
blème des  origines  de  la  propriété  foncière  (Revue  des  questions  historiques, 
avril  1889),  p.  50  suiv.  du  tirage  à  part. 
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Eoliennes,  et  cet  incident  changea  leurs  résolutions.  Je  laisse 
ici  la  parole  à  Diodore  : 

«  Ayant  abordé  dans  Tîle  de  Lipara,  ils  y  reçurent  un  accueil 
hospitalier  et  se  laissèrent  persuader  d'habiter  cette  île  en  com- 
mun avec  les  indigènes  :  il  n'y  restait  guère  alors  que  cinq  cents 
descendants  des  anciens  compagnons  d'Éole. 

«  Plus  tard,  comme  ils  avaient  beaucoup  à  souflrir  des  Tyrrhé- 
niens,  qui  infestaient  la  mer  de  leurs  pirateries,  ils  équipèrent 
une  flotte  et  se  divisèrent  en  deux  fractions  :  Tune  cultiva  les 
îles,  dont  ils  avaient  mis  le  sol  en  commun,  l'autre  alla  combattre 
les  pirates.  Ils  mirent  également  en  commun  toutes  leurs  fortunes 
mobilières  et  instituèrent  de  manger  ensemble  à  des  repas  pu- 
blics. Cette  vie  en  commun  dura  plusieurs  années.  Plus  tard,  ils 
se  partagèrent  les  terres  de  Lipara,  où  était  bâtie  la  ville  ;  quant 
aux  autres  îlots,  ils  continuèrent  à  les  cultiver  en  commun.  En 
dernier  lieu,  ils  se  partagèrent  toutes  les  îles  pour  une  période 
de  vingt  ans  ;  quand  ce  temps  est  écoulé  y  ils  tirent  de  nouveau  les 
terres  au  sort.  Après  cela,  ils  vainquirent  plusieurs  fois  les  Tyr- 
rhéniens  sur  mer  et  envoyèrent  à  diverses  reprises  à  Delphes  des 
dîmes  importantes  prélevées  sur  le  butin  (i).  » 

La  seule  phrase  dans  ce  morceau  dont  le  sens  puisse  être  sé- 
rieusement controversé  est  celle  que  j'ai  soulignée  et  qui  cor- 
respond  aux    mots    grecs    luâXiv    xXr^poj^^ouatv,    ô'xav   ô   XP^^^^   ouTo; 

(c'est-à-dire  el'xojtv  èx?))  ôtiXOr,.  Il  s'agit  de  savoir  si  ces  mots  signi- 
fient :  «  toutes  les  fois  que  ce  temps  est  écoulé  (c'est-à-dire  tous 
les  vingt  ans)  ils  tirent  de  nouveau  les  terres  au  sort  »,  ou  au 
contraire  :  «  lorsque  ce  temps  (cette  période  de  vingt  ans)  fut 
écoulé,  ils  tirèrent  de  nouveau  les  terres  au  sort  »  (cette  fois, 
pour  toujours). 

La  première  traduction  est  celle  de  M.  Viollet,  la  seconde  celle 
de  M.  Fustel  de  Coulanges.  C'est  à  la  première  que  je  donne  sans 
hésiter  la  préférence.  Il  est  vrai  que  les  mots  «  tous  les  vingt 
ans  »  ne  se  trouvent  pas  textuellement  chez  Diodore,  mais  ils 
sont  implicitement  contenus  dans  le  mot  ô'xav,  qui  est  ici  syno- 
nyme de  ojcxxtc;.  Le  lecteur  grec,  qui  comprenait  à  demi-mot,  était 
d'ailleurs  suffisamment  averti  par  le  verbe  au  présent,  xXïjpou- 

(1)  Diodore  V,  9, 
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^ou<jiv,  qu'il  ne  s'agissait  pas  d'un  partage  unique,  effectué  à  un 
moment  déterminé,  mais  bien  d'une  opération  renouvelée  à  des 
intervalles  périodiques  et  passée  dans  les  habitudes.  Disons  tout 
de  suite  que  malgré  l'expression  très  générale  iràaa^;  xàç  vtJcjouç  em- 
ployée ici  par  Diodore,  il  est  infmiment  probable  que  ce  partage 
périodique  des  terres  ne  portait  pas  sur  toutes  les  îles  de  l'ar- 
chipel, mais  seulement  sur  les  îles  autres  que  Lipara  :  en  effet, 
Diodore  vient  de  dire  lui-môme  que  le  sol  de  .cette  dernière  île 
avait  été  antérieurement  partagé  et  le  mot  qu'il  emploie  semble 
indiquer  un  partage  définitif  :  ttjv  jjtèv  Ainàpav...  8ieve(fxûtvTo. 

M.  Fustel  de  Coulanges,  de  son  côté,  insistait  sur  le  sens  des 
mots  iràXiv  «  une  seconde  fois  »  etôxav,  qui,  d'après  lui,  indique  une 
action  unique.  Use  sentait  un  peu  gêné  parle  présent  xXTjpouyoûfftv, 
mais  il  l'expliquait  ainsi  :  «  l'historien  emploie  le  mot  au  présent 
soit  qu'il  copie  un  document  ancien,  soit  qu'il  emploie  un  présent 
de  narration,  dont  les  historiens  usent  volontiers...  D'ailleurs... 
xXr^pou^^eTv  se  dit  toujours  d'un  partage  définitif,  d'un  partage  à 
perpétuité;  il  serait  inadmissible  que  Diodore  eût  écrit xXiQpouyEïv 
pour  désigner  un  partage  temporaire  et  périodique.  »  Ce  raison- 
nement ne  convaincra  aucun  helléniste.  Le  mot  iràXtv  par  lui- 
môme  ne  prouve  rien  :  il  peut  tout  aussi  bien  se  dire  d'une  répé- 
tition unique  que  d'une  répétition  coutumiôre ,  périodique.  Au 
contraire,  le  mot  ôxav  et  le  présent  xXrjpou^^oùaiv  sont  décisifs  :  la 
conjonction  6'xav,  dans  un  passage  narratif  de  ce  genre,  signifie 
«  toutes  les  fois  que  »  et  ne  peut  signifier  autre  chose.  Le  présent 
historique,  au  milieu  de  tous  ces  verbes  à  l'aoriste,  serait  con- 
traire à  toutes  les  habitudes  de  la  grécité.  J'ajoute  que  M.  Fustel 
de  Coulanges  se  contredit  lui-mômc  lorsqu'il  assure  que  xXijpou- 
^etv  se  dit  «  toujours  d'un  partage  définitif  »,  alors  qu'il  vient  de 
traduire  iciXiv  par  «  une  seconde  fois  ».  On  ne  procède  pas  «  une 
seconde  fois  »  k  un  partage  définitif,  ou,  si  l'on  y  procède,  on 
peut  tout  aussi  bien  le  recommencer  une  troisième  et  une  qua- 
trième. La  vérité  est  que  les  mots  xXT)pou^£Tv,xXTipio<ji;  n'impliquent 
point  par  eux-mêmes  l'idée  d'un  partage  définitif  irrévocable  ;  ils 
signifient  simplement,  d'après  l'étymologie,  «  partager,  partage 
par  la  voie  du  sort  ».  Le  caractère  définitif  ou  provisoire  de  l'opé- 
ration ne  peut  résulter  que  du  contexte  et  le  contexte  est  en  fa- 
veur de  l'opinion  de  M.  Viollet. 
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II 


Nous  avons  fixé  le  sens  grammatical  du  texte  de  Diodore;  il 
s'agit  maintenant  d'en  fixer  le  sens  historique^  et  pour  cela  il  im- 
porte d'en  rechercher  la  provenance. 

Diodore,  au  début  du  livre  dont  ce  morceau  fait  partie,  le  livre  V 
ou  «  livre  insulaire  »,  mentionne  et  apprécie  deux  historiens  célè- 
bres, Timée  et  Éphorc.  Il  blâme  Timée  pour  sa  manie  de  tout  cri- 
tiquer, mais  il  loue  son  vaste  savoir  et  son  exacte  chronologie  ; 
quant  à  Éphore,  il  admire  surtout  chez  lui  Tordre  et  la  méthode 
qu'il  a  su  introduire  dans  un  sujet  vaste  et  infiniment  complexe. 
Malgré  la  préférence  que  ce  passage,  au  premier  abord,  semble 
manifester  pour  Éphore,  il  est  certain  qu'au  moins  en  ce  qui  con- 
cerne les  antiquités  de  la  Sicile  et  des  îles  voisines,  Timée  a  été 
la  source  principale,  ou,  pour  mieux  dire,  exclusive  de  Diodore. 
Personne,  d'ailleurs,  ne  lui  en  fera  un  reproche  :  Timée,  outre 
qu'il  était  le  compatriote  de  Diodore,  premier  titre  à  son  atten- 
tion, avait  vécu  prés  de  cinquante  ans  en  Sicile  et  avait  recueilli, 
dans  les  livres,  dans  les  archives  des  temples,  l'information  la 
plus  étendue  et  la  plus  précise  sur  les  antiquités  de  sa  patrie. 

La  preuve  que  Diodore,  dans  ces  chapitres,  ne  fait  que  repro- 
duire et  abréger  Timée,  a  été  fournie  par  divers  critiques,  notam- 
ment par  Miillenhoff  (1).  Je  me  contente  de  relever  deux  argu- 
ments décisifs,  précisément  au  sujet  des  Iles  Lipari. 

1°  On  a  déjà  vu  que  Diodore  indique  exactement  l'Olympiade 
où  se  produisit  la  colonisation  dorienne  de  cet  archipel  :  or,  on 
sait  que  c'est  Timée  qui,  le  premier,  a  introduit  dans  l'histoire 
l'usage  systématique  de  ce  mode  de  supputation. 

2°  Le  scholiaste  ancien  de  Denys  le  Périégète  a  eu  constamment 
Timée  sous  les  yeux  pour  ce  qui  concerne  la  Sicile  et  ses  environs. 
C'est  ainsi  qu'à  propos  des  îles  Lipari,  il  raconte  incidemment 
une  anecdote  fabuleuse  relative  à  la  fondation  de  la  ville  de  Siris 


(1}  Deutsche  Alterthumskunde,  I,  449  suiv. 
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en  Italie,  anecdote  qui  se  trouve  indiquée  dans  Timée  (i).  Or»  no- 
tre scholiaste  énumère  les  sept  îles  qui  composent  Tarchipel  Lipari 
exactement  dans  le  même  ordre  que  Diodore  (V,  7).  Une  pareille 
coïncidence  ne  [)eut  être  fortuite  :  elle  prouve  que  les  deux  au- 
teurs ont  puisé  à  la  même  source,  et  que  cette  source  est  Timée. 

Peut-on  maintenant  remonter  plus  haut  et,  après  avoir  déter- 
miné la  source  immédiate  de  Diodore,  découvrir  la  source  de 
cette  source?  Je  le  crois. 

L'histoire  de  la  Sicile  jusqu'à  la  paix  de  Oéla,  en  42i  av.  J.-C, 
avait  été  écrite  en  neuf  livres  par  un  jeune  contemporain  d'Héro- 
dote, l'historien  Antiochos  de  Syracuse  (2);  le  même  auteur  avait 
composé  des  Aul'iqiùlés  lialieunos,  utilisées  par  Denys  d'Halicar- 
nasse.  Antiochos  était  un  historien  remarquable,  qui  avait  consa- 
cré une  attention  particulière  à  l'histoire  de  la  fondation  des  vil- 
les, aux  migrations  des  peuples,  aux  constitutions  des  différents 
États.  Il  puisait  surtout  dans  la  tradition  orale  qu'il  était  allé  pa- 
tiemment recueillir  sur  les  lieux.  Cette  appréciation  flatteuse 
que  j'emprunte  à  Denys  d'Halicarnassc  (3)  s'applique  aux  Ant'i- 
qnliés  italiennes;  quant  à  VHisloire  de  Sicile,  le  plus  bel  éloge  qu'on 
puisse  en  faire,  c'est  de  constater  que  Thucydide  y  a  puisé  toute  la 
substance  de  sa  digression  sur  la  colonisation  grecque  de  la  Sicile, 
qui  forme  l'introduction  de  son  VIMivre(i).Si  Thucydide  a  témoi- 
gné une  telle  confiance  dans  la  véracité  d'Antiochos,  à  plus  forte 
raison  Timée,  qui  était  avant  tout  un  savant  de  cabinet,  un  compi- 
lateur laborieux  et  érudit,  a-t-il  dû  faire  largement  usage  du  vieil 
historien  syracusain  pour  les  époques  éloignées  au  sujet  desquelles 
la  tradition  orale  devait,  de  son  temps,  être  complètement  effacée. 
Au  reste,  en  ce  qui  concerne  spécialement  cet  épisode  des  îles 
Lipari,  nous  avons  les  moyens  de  transformer  notre  supposition 
en  certitude. 

Pausanias,  en  décrivant  les  offrandes  accumulées  dans  le  tem- 
ple de  Delphes,  mentionne  entre  autres  (X,ii,  3)  des  statues  con- 

(1)  Scholiaslo  sur  Denys  dans  les  Geo(jraphi  Minores  <lo  Mûller  (éd.  Didot;, 
II,  p.  449,  et  Tini^e  fr.  62  dans  les  Fragmenta  hist.  graec,  1,  p.  206. 

(2)  Diodore,  Xll,  71. 

(3)  Antiquités  romaines.  ï,  12. 

(4)  En  ce  sens,  Woelfflin.  Antiochos  von  Syrakus  und   Coelius  Antipatery 
1872,  et  Unsoll.  GrirJiifiche  (iesc/tichte,  ï,  224,  note  4. 
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sacrées  par  les  Grecs  de  Lipari  en  cominémoration  d'une  victoire 
remportée  sur  les  Tyrrhéniens  (l).  A  ce  sujet,  il  cite,  peut-être  de 
seconde  main,  V Histoire  de  Sicile  d'Antiochos.  D'après  cet  auteur, 
dit-il  en  substance,  les  Grecs  de  Lipari  descendent  de  colons  cni- 
diens,  dont  le  chef  s'appelait  Pentathlos;  ils  avaient  fondé  une 
ville  en  Sicile,  au  promontoire  Pachynon,  mais  chassés  par  les 
Élymiens  (2)  et  les  Phéniciens  (Carthaginois),  ils  émigrèrent  aux 
îles  Éoliennes  «  qu'ils  trouvèrent  inhabitées  ou  dont  ils  expulsè- 
rent les  habitants  ».  Us  demeurent,  ajoute  Pausanias,  dans  l'île 
de  Lipara,o(i  ils  ont  fondé  une  ville:  quant  aux  autres  îles,  Hiéra, 
Strongylé,  Didymé,  ils  y  font  des  voyages  en  bateau  pour  les  cul- 
tiver (YEwpYoOal,  otaêaivovxs;  vaudiv  âç  arka;).  Cette  dernière  phrase 
concorde  presque  littéralementavec  ce  que  dit  Thucydide  en  par- 
lant du  même  archipel  :  «  Les  îles  Éoliennes  sont  habitées  par  les 
Lipariens,  colons  de  Cnide.  Us  demeurent  dans  une  des  îles, 
nommée  Lipara;  quant  aux  autres,  Didymé,  Strongylé,  Hiéra,  ils 
y  font  des  voyages  en  partant  de  Lipara  pour  les  cultiver  (3).  » 

Le  texte  de  Pausanias,  que  nous  venons  d'analyser,  est  impor- 
tant. U  achève  d'abord  de  nous  convaincre  que  Thucydide  a  bien 
pris  pour  guide  Antiochos,  non  seulement  en  ce  qui  concerne  la 
Sicile  même,  mais  encore  les  îles  adjacentes.  En  second  lieu, 
comme  les  renseignements  d'Antiochos  sur  la  colonisation  de  Li- 
para, reproduits  par  Pausanias,  s'accordent  presque  absolument 
avec  ceux  de  Diodore  (i),  c'est-à-dire  de  Timée,  on  peut  en  con- 
clure que  Timée  lui-même  n'a  guère  fait  que  démarquer  Antio- 
chos. U  lui  aura  emprunté  sans  doute,  outre  le  récit  même  de  la 

(t)  Un  peu  plus  loin  (X,  16,  7),  Pausanias  raconte  plus  en  détail  cette  môme 
victoire,  sans  mentionner  sa  source,  mais  probablement  encore  d'après  An- 
tiochos. 

(2)  Égeste  était  une  ville  des  Élymiens  (Thucydide,  Vf,  2);  ce  terme  est  donc 
synonyme  de  celui  d'Égestains,  employé  par  Diodore. 

(3^  Thucydide,  lll,  88. 

(l)  Sauf  cependant  un  détail  :  d'après  Diodore,  les  Cnidiens  s'établissent 
d'abord  à  Lilybée;  d'après  Pausanias,  ils  s'établissent  à  Pachynon,  qui  est 
.situé  à  l'autre  extréunté  de  la  Sicile.  La  mention  de  Ségeste  et  de  Sélinonte, 
villes  voisinos  de  Lilybée,  prouve  évidemment  que  Diodore  a  raison  ;  il  n'y 
a  là  d'ailleurs,  comme  l'a  bien  vu  M.  Mùllenhoff,  qu'un  lapsus  de  Pausanias 
ou  lie  l'intermédiaire  qu'il  transcrit.  On  ne  saurait  imputer  une  pareille  bévue 
géographique  à  Antiochos  de  Syracuse. 
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colonisation,  toute  l'histoire  des  guerres  dos  Lipariens  contre  les 
pirates  étrusques  et  le  tableau  du  régime  social  et  économique  de 
cette  curieuse  république  de  corsaires. 


III 


Je  viens  de  prononcer  le  nom  de  république  de  corsaires.  Ce 
mot  demande  quelques  explications. 

On  a  signalé  depuis  longtemps  Tanalogie  frappante  du  régime 
décrit  par  Diodore  avec  les  institutions  des  Suèves  résumées  par 
Jules  César  (1).  Comme  les  Grecs  de  Lipari,  les  Suôves  se  divi- 
saient tous  les  ans  en  deux  fractions,  dont  l'une  allait  faire  la 
guerre,  c'est-à-dire  le  brigandage,  Tautre  restait  au  logis  et  culti- 
vait les  terres  pour  son  propre  compte  et  pour  celui  des  absents. 
«  Sic  neque  agriculiura,  neque  ratio  aique  usas  belli  intermitiitur.  » 

Que  les  Suèves  fussent  un  peuple  de  brigands,  c'est  ce  que  per- 
sonne ne  conteste  :  quant  aux  Lipariens,  à  en  croire  les  écrivains 
grecs,  ils  n'auraient  adopté  leur  singulière  organisation  que  dans 
des  intentions  purement  défensives,  pour  mieux  tenir  tète  aux  in- 
cursions des  pirates  étrusques.  Par  un  heureux  hasard,  des  rensei- 
gnements d'une  autre  source  nous  permettent  de  corriger  ce  ta- 
bleau trop  idyllique,  et  nous  apprennent  que  les  Lipariens  com- 
battaient dans  les  Étrusques,  non  seulement  des  ennemis  de  race, 
mais  encore  et  surtout  des  concurrents  commerciaux  (2)  :  en 
d'autres  termes,  les  guerres  des  deux  peuples  ne  sont  qu'une  illus- 
tration très  ancienne  du  vieil  adage  «  corsaire  à  corsaire  ne  font 
pas  leur  affaire.  » 

Tite-Live  raconte  (3)  que  peu  de  temps  après  la  prise  de  Véïes 

(1)  l>€  bello  fjallico,  ÏV,  1. 

(2)  Los  lapygi(*iis  et  Peiicrlieiis  s  tuloiiiiaiciit  ôgaU*!iient  à  la  piraterie  (Dio- 
doiT,  fr.  XXXI,  i). 

(3)  Tile-Livo,  V,  28.  Cf.  Val.  Maxime,  I,  1,  e.vt.  4.  La  ni(^nie  histoire  e.st 
racontée  presque  en  termes  identiques  (par  conséquent  d'après  des  sources 
romaines)  par  l)io<lore  XIV,  93.  11  place  révènement  137  ans  avant  la  conquête 
romaine  de  Lipari,  soit  en  388. 
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par  Camille  (en  394  av.  J.-C),  les  Romains  décrétôrent  l'envoi  à 
Apollon  Pylhien  d'un  cratère  d'or  prélevé  sur  le  butin.  Les  am- 
bassadeurs chargés  de  la  commission  furent  capturés  à  la  hau- 
teur du  détroit  de  Messine  par  des  pirates  lipariens  et  amenés  à 
Lipara.  «  Mos  eral  civiiatisy  remarque  Tite-Live,  velut  publico  la- 
frocinio  partant  praedam  dividere,  »  La  suiU*  du  récit  nous  mon- 
tre les  ambassadeurs  romains  et  leur  offrande  sauvés  par  l'inter- 
vention généreuse  du  magistrat  Timasithéos  qui  fut,  en  raison 
de  ce  fait,  comblé  d'honneurs,  lui  et  sa  postérité,  par  le  sénat 
romain.  11  est  curieux  de  voir  que  Plutarque,  qui  raconte  la 
môme  anecdote  dans  sa  Vie  de  Camille  (c.  8),  y  introduit  une  va- 
riante où  Ton  sent  bien  la  main  de  l'historien  grec  etphilhellône  : 
d'après  lui,  les  Lipariens  auraient  attaqué  l'ambassade  romaine, 
fion  pour  faire  leur  métier  de  corsaires,  mais  au  contraire  parce 
qu'ils  soupçonucaient  les  voyageurs  d'être  eux-mêmes  des  corsai- 
res :  eiréitXuxjav  olk/zoî^  .'..  <î)<;  XifioraT;.  Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que 
Ton  a  vu  des  voleurs  surpris  en  flagrant  délit  crier  «  au  voleur»  : 
tous  ceux  qui  connaissent  les  mœurs  maritimes  et  commerciales 
des  anciens  peuples,  tous  ceux  qui  ont  lu  Homère  et  le  I"  livre  de 
Thucydide,  ne  seront  pas  dupes  de  ces  tentatives  d'embellisse- 
ment historique;  ils  reconnaîtront  dans  les  Grecs  de  Lipari  une 
république  de  pirates,  comme  l'étaient  encore,  au  temps  de  la 
guerre  du  Péloponnèse,  plusieurs  cités  de  la  Locride. 

Le  texte  de  Tite-Live  devient  ainsi  le  correctif  de  celui  de  Dio- 
dore;  il  en  est  aussi  la  continuation.  11  nous  apprend  qu'encore 
an  début  du  iv*  siècle,  les  Lipariens  se  livraient  avec  succès  à  la 
piraterie,  et  que  la  communauté  des  biens  mobiliers  (xàc  ouTta;, 
comme  s'exprime  Diodore)  existait  toujours  chez  eux  dans  une 
certaine  mesure,  puisque  la  prise  faite  par  quelques-uns  était 
immédiatement  partagée  entre  tous.  La  conquête  de  l'archipel 
par  les  Romains,  en  251  av.  J.-C.  (1),  a  dû  mettre  fin  à  ces  mœurs 
barbares. 

Existaient-elles  encore  quelques  années  auparavant,  au  moment 
où  Timée  mettait  la  dernière  main  à  son  ouvrage  (!2)?  C'est  un 


(1)  Polybe,  I,  39;  Diodorr,  XXIII,  20. 

(2j  L'hisUûre  de  Tiiii/-o  s'arnHait  à  la  129^  Olympiade,  204-260  av.  J,-a  (Po- 
lybp,  I,  5,  t). 
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point  que  nous  ne  saurions  décider,  et  dès  lors  nous  ne  pouvons 
pas  aiïirnier  si  Timée,  en  décrivant  les  institutions  des  Lipariens, 
a  réellenjent  dépeint  un  état  de  choses  qui  existait  encore  de  son 
temps,  ou  a  reproduit  étourdiment  des  renseignements  arriérés, 
exacts  seulement  d'un  âge  antérieur.  Mais  quelque  opinion  que 
Ton  professe  à  l'égard  de  Tiinée,  on  n'en  peut  avoir  qu'une  au 
sujet  de  Diodore.Ce  compilateur,  que  nul  ne  pratique  longtemps 
sans  se  convaincre  de  son  absence  complète  de  sens  critique,  a 
manifestement  copié  Timée,  je  dis  copié  littéralement,  sans  se 
douter  que  les  paroles  de  cet  auteur,  en  particulier  son  verbe  au 
présent  xXTjOou/oûdiv,  s'appliquaient  à  un  régime  social  qui  avait 
cessé  d'être  vrai  et  même  possible  depuis  plus  de  deux  cents  ans! 
Car  je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  sérieusement  prétendre  que  Li- 
pari  fiU  encore  une  république  collectiviste  et  pillarde  à  l'époque 
où  une  colonie  romaine  (i)  était  établie  dans  la  grande  lie  et  où, 
comme  Diodore,  parlant  cette  fois  d'expérience,  le  remarque  un 
peu  plus  loin,  les  publicains  y  exploitaient  des  mines  d'alun.  Les 
Siciliens  mciiades  venaient  même,  dans  la  belle  saison,  y  prendre 
les  eaux  thermales  (i)  ;  or  si  dans  les  villes  d'eau  on  est  quelque- 
fois mis  au  pillage,  le  collectivisme,  en  revanche,  y  est  totalement 
ignoré. 

Pour  ceux  à  qui  le  nom  et  la  réputation  de  Diodore  en  impose- 
raient encore,  je  me  contenterai  de  rappeler  un  seul  exemple  pa- 
rallèle :  le  même  historien,  en  décrivant  les  mœurs  des  Gaulois, 
leur  attribue,  sûrement  d'après  Posidonios,  entre  autres  coutu- 
mes, l'emploi  des  chars  de  guerre  (3);  or  nous  savons  positive- 
ment par  César  qu'en  son  temps,  (jui  est  aussi  celui  de  Diodore, 
l'usage  de  ces  véhicules  avait  été  complètement  abandonné  par 
tous  les  peuples  de  la  (îaule  continentale. 


IV 


Il  est  temps  de  formuler  les  conclusions  de  cette  étude. 

(1)  Plino,  m,  0. 
(2i  Diniloîv,  V,  10. 
(;|.  IMihIoiv,  V,  2Î). 
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Le  communisme  agraire  et  mobilier  des  Grecs  de  Lipari  est  un 
fait  historique  indéniable:  ce  fait  a  été  beaucoup  moins  passager 
que  ne  le  croyait  M.  Fustel  de  Couianges,  beaucoup  moins  dura- 
ble que  ne  Ta  pensé  M.  Vioilet  (1). 

Les  causes  de  cette  organisation  singulière  ne  doivent  pas  être 
cherchées  dans  un  passé  plus  ou  moins  nébuleux,  dans  un  souve- 
nir plus  ou  moins  inconscient  des  institutions  primitives  :  il  faut 
y  voir,  au  contraire,  un  régime  artificiel,  créé  de  toutes  pièces, 
dans  des  vues  politiques  précises.  Une  troupe  de  vaillants  aven- 
turiers, sans  feu  ni  lieu,  sans  sou  ni  maille,  débarque  un  beau 
jour  dans  un  groupe  d'îlots  abandonnés,  selon  les  uns,  peu  peu- 
plés selon  d'autres;  ils  s'y  installent  de  gré  ou  de  force  pour 
pratiquer  en  grand  l'agriculture  et  la  piraterie.  Ils  bâtissent  une 
ville  dans  l'île  principale  afin  de  mettre  en  sûreté  leurs  personnes, 
leurs  récoltes  et  les  biens  qu'ils  pourront  acquérir;  mais  voulant 
maintenir  aussi  étroits  et  aussi  durables  que  possible  les  liens 
fraternels  de  leur  association,  ils  excluent  d'avance  toute  cause 
d'amollissement,  de  dissension  et  d'oppression  pouvant  provenir 
de  l'inégalité  des  fortunes  :  champs,  biens  mobiliers,  butin,  repas, 
tout  sera  en  commun;  enfin, comme  dans  d'autres  associations  du 
même  genre,  ils  instituent  un  roulement  entre  les  deux  moitiés  de 
la  population  mâle  :  l'une  allant  toujours  à  la  guerre  pendant  que 
l'autre  cultive  le  sol;  «  sic  neque  agriculiuray  neque  ratio  aique 
usas  belli  intennitiiiur,  »  C'est  la  phase  du  communisme  absolu. 

Peu  à  peu  cependant,  par  la  force  des  choses,  l'instinct  hérédi- 
taire de  la  propriété  individuelle  reprend  le  dessus  :  on  approprie, 
on  se  partage  le  sol  de  la  grande  île.  11  n'en  est  pas  de  même  des 
îlots  et  cela  pour  une  bonne  raison  :  c'est  qu'on  n'y  a  pas  laissé 
créer  de  villages,  dans  la  peur  que  ces  groupes  isolés  d'habitations 
et  d'habitants,  éloignés  de  la  grande  île,  insudisamment  fortifiés, 
ne  fussent  exposés  aux  déprédations  de  l'ennemi  héréditaire, 
l'Etrusque.  On  ne  cultive  ces  îlots  que  par  bandes,  par  voyages, 
et  comme  le  travail  est  collectif,  il  est  naturel  que  le  profit  le  soit 
également.  C'est  seulement  après  les  premières  victoires  rempor- 
tées sur  les  Étrusques  qu'on  se  décide  à  procéder  à  un  partage  des 

(1)  «  Encore  au  tompa  <le  rompcreur  Auguste,  la  proprt(Hé  privée  n'était 
pas  ciMistilutM»  rhez  ces  Grecs  aux  port**s  <lf'  Umuic.  »  Vioilet,  op.  cit.,  p.  468. 
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îlots;  même  alors  il  ne  s'agit  que  d'un  partage  temporaire  en  lots 
invariables,  renouvelé  tous  les  vingt  ans,  tout  à  fait  analogue,  en 
un  mot,  à  ce  qui  se  pratique  encore  actuellement  dans  le  mir*  russe. 
C'est  la  phase  du  coUeciwiwie. 

Tel  fut  ce  régime  socialiste,  avec  ses  atténuations  successives, 
qui  marquent  les  différentes  étapes  du  passage  de  l'état  «  dépré- 
datoire  »  à  l'état  «  agricole  et  industriel  ».  Son  institution  re- 
monte à  l'an  580  av.  J.-C.  Les  documents  prouvent  qu'il  subsistait 
encore  dans  certaines  de  ces  parties  en  424  où  s'arrêtait  l'histoire 
d'Antiochos,  et  en  394  où  se  place  l'anecdote  rapportée  parTite- 
Live.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les  progrès  des  marines  syracu- 
saine  et  carthaginoise  dans  la  mer  Tyrrhénienne  restreignirent  de 
plus  en  plus  l'importance  et  les  bénéfices  de  la  piraterie  dans  ces 
parages  (1);  avec  la  piraterie,  le  communisme  des  Lipariens,  qui 
n'en  était  que  la  conséquence,  tomba  en  décadence,  et  la  conquête 
romaine  mit  fin  à  l'un  comme  à  l'autre.  A  l'époque  de  Cicéron,  les 
Lipariens,  devenus  de  paisibles  cultivateurs,  étaient  si  loin  de 
s'adonner  eux-mêmes  à  la  piraterie  qu'ils  payaient  au  contraire 
aux  pirates  un  tribut  annuel  pour  n'avoir  point  à  redouter  leurs 
descentes  (2). 

On  voit  maintenant  combien  est  éloignée  de  la  vérité  la  suppo- 
sition  de  M.  Viollet  :  «  Peut-être  ces  tribus  voyageuses  ont-elles 
gardé  plus  longtemps  que  les  autres  les  mœurs  et  les  usages  qui 
conviennent  aux  nomades.  »  Ce  n'est  pas  en  tant  que  «  voyageurs» 
ou  que  «  nomades  »  que  les  Cnidiens  des  îles  Lipari  ont  pratiqué 
le  régime  communiste  d'abord,  collectiviste  ensuite  :  c'est  en  tant 
que  brigands.  Leur  socialisme  a  été  un  socialisme  de  grande  route 
et  il  a  cessé  tout  naturellement  le  jour  où  parut  à  l'horizon  le  cas- 
que du  gendarme  romain. 

Théodore  REiNAcn. 

(i)  Les  Carthaginois,  sous  Ilimilcon,  s'emparèrent  de  Lipara  vers  Tan  396 
et  la  rançonnèrent  (l)iodore  XIV,  56);  en  304,  nouveau  pillage  par  Agathocle 
(Diodorc  XX,  101).  Au  début  de  la  première  guerre  punique  Tarchipel  parait 
être  au  pouvoir  des  Carthaginois  (Diodore  XXII,  13,  7  ;  Polybc  I,  21  ;  Polyen 
VI,  16,  5.) 

(2)  Cicéron,  VerrineSy  Ilï,  37,  85.  Cicéron  exagère  peut-être  la  pauvreté  des 
Lipariens  à  qui  Verres  extorqua  600  médimnes  de  blé  et  30,000  sesterces. 
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Athènes  et  Attiqub. 

=  Li*  Dellion  de  M.  Cavvadias  est  bien  en  retard  ;  au  moment  ou  nous  mettons 
sous  presse  (!•'  avril),  le  dernier  numéro  distribué  à  Paris  est  celui  de  no- 
vembre 1889. 

=  LVphorie  a  commencé  à  fouiller  le  terrain  (extérieur  à  l'Acropole  pro- 
prement dite)  situé  entre  les  Propylées  et  la  porte  de  Beulé.  Parmi  les  frag- 
ments recueillis  on  cite  un  torsp  de  j<;une  homme  de  grandeur  naturelle  et  en 
hou  état  de  conservation.  En  revanche,  on  a  dû  ajourner  à  Tannée  prochaine, 
de  crainte  d'éboulements,  l'exploration  du  bastion  sur  lequel  repose  le  tem- 
ple de  la  Victoire  Aptère. 

=  Dans  le  tumulus  de  Bourba,  dont  l'exploration  est  maintenant  terminée, 
on  a  recueilli  des  vases  archaïques  à  figures  noires  et  la  base  d'une  stèle  funé- 
raire avec  la  signature  <t>aiô'.[xo;.  L'éphorie  a  ensuite  commencé  l'investiga- 
tion d'un  autre  tumulus  du  même  genre  à  Pétréza,  sur  la  chaussée  de  Mara- 
thon. 

=  Le  Deltion  (p.  216  suiv.)  inventorie,  parmi  les  récentes  acquisitions  du 
lluftée  d'Athènes,  50  menues  antiquités  (vases  et  terres  cuites)  confisquées  à 
Paris  et  envoyées  au  gouvernement  grec  par  la  police  judiciaire  française 
(x3t39yt6ivT3  cv  Ilxptaioi;  xxl  xTto^TaXivTa  Oicè  rr,;  fvTsuBx  ivaxpiaEu;).  On  se- 
rait curieux  de  savoir  dans  quelles  conditions  et  en  vertu  de  quel  article  de 
droit  intiM'national  s'est  opérée  cette  .saisie. 

=  L'Institut  archéologique  allemand  a  reçu  les  fonds  nécessaires  pour  ache- 
ver le  grand  travail  de  cartographie  attique  commencé  en  1881.  On  annonce 
comme  devant  paraître  incessaunnent  les  feuilles  Marathon  et  Décélie. 

=  II.  Démosthène  Djivanopoulos  a  offert  au  Musée  d'Athènes  429  monnaies 
grecques  et  plusieurs  autres  antiquités. 

=  On  vient  d'inaugurer  à  Athènes  un  musée  d'archéologie  chrétienne,  ren- 
fermant surtout  des  objets  byzantins  de  l'église  d'Orient. 

ErsÉB 
=  Les  fouilles  d'Erétrie  S(mt  internmipues.  Le  Delfion  (p.  21.1  suiv.)  conti- 
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nue  l'inventaire  des  vases  recueillis  dans  les  tombes,  principalement  des  lécy- 
thés,  dont  quelques-uns  seraient  d'une  beauté  remarquable. 


Péloponèsb. 

=  L'école  anglaise  d'Athènes  a  obtenu  l'autorisation  d'entreprendre  des 
fouilles  à  Mégalopolis. 

=  Le  gouvernement  grec  a  décrété  la  création  à  Nauplie  d'un  musée  pro- 
vincial pour  les  antiquités  trouvées  en  Argolide  et  Corinthie. 

=  A  Koumara,près  d'jEgion  (Achaîe),on  a  conflsqué  une  belle  statue  de  mar- 
bre, récemment  découverte. 

=  On  a  découvert  h.  Patras  un  sarcophage  avec  des  bas-reliefs  représen- 
tant :  10  un  chien  sans  tête  entre  deux  cadavres  humains;  2®  un  taureau  dé- 
voré par  un  griffon.  On  sait  que  cette  dernière  représentation  se  rencontre 
assez  souvent  en  numismatique. 

=  Les  fouilles  de  Lycosoura  (Arcadio)  sont  suspendues  jusqu'à  l'été  prochain; 
les  sculptures  recueillies  vont  être  tansportées  à  Athènes. 

=  A  Lacédémone  on  a  ouvert  un  nouveau  tumulus,  dans  le  genre  de  celui 
de  Vaflo,  mais  dénué  de  tout  mobilier  funéraire  intéressant. 


CRèTB. 

•=  Les  Mojiumenti  antichi  nous  apportent  un  excellent  mémoire  de  M.  Halb- 
herr  sur  le  temple  d'Apollon  Pythien  découvert  et  exploré  par  lui  à  Vigie 
(près  Gortyne)  eu  1888-1889.  Ce  temple  était  un  édifice  prostyle  bexastyle 
d'ordre  dorique,  ayant  25  m.  38  de  longueur  sur  19  m.  70  de  largeur;  il  était 
divisé  en  deux  compartiments  par  un  gros  mur  transversal.  Plusieurs  fk*ag- 
uie'nts  de  sculpture  archaïque  ont  été  retrouvés  dans  les  ruines. 


CONSTANTINOPLB. 

=  Un  incendie  a  consumé  une  partie  de  la  résidence  du  Grand  Logothète, 
Aristarchi  Dey  ;  on  dit  que  de  précieuses  antiquités  byzantines  et  des  manus- 
crits rares  ont  péri  dans  le  désastre. 

=  Le  Musée  de  Constantinople  s'est  enrichi  d'un  moulage  (grandeur  natu- 
relle) de  la  Victoire  de  Samothrace,  qui  lui  a  été  gracieusement  offert  par  le 
Musée  du  Louvre. 

=  Il  a  été  beaucoup  question,  dans  ces  derniers  temps,  de  la  découverte  à 
Sainte-Irène  d'une  chambre  souterraine,  remplie  d'antiquités  intéressantes, 
qui  aurait  fait  partit^  du  trésor  des  empereurs  d'Orient.  Nous  ne  savons  encore 
<-e  qu'il  faut  penser  de  cette  prétendue  dééouverte,  à  propos  de  laquelle  M.  Le- 
vai signale  dans  le  Levant  Herald  un  curieux  passage  du  baron  deTott,  Toya- 
geur  du  siècle  dvniïoT  ( Mémoires  sur  les  Turcs,  etc.,  Amsterdam,  1784,  p.  197) 
(|ui  paraît  se  rapporter  à  ce  dépôt  :  «  La  pièce  la  plus  remarquable,  dit-il, 
est  une  catapulte...  ensevelie  sous  un  tas  do  décombres.  »  M.  Levai  avoue  n'a- 
voir jamais  pu  entrer  k  Sainte-Irène  ni,  par  conséquent,  retrouver  la  cata- 
pulte du  barnn  di>  Tntt  —  si  ell«>  y  est  cncDre  et  si  elle  a  jamais  existé. 


.^ 
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Illyrib. 

=  Le  prince  de  Monténégro  a  fait  faire  des  fouilles  près  de  Podgoritza  sur 
remplacement  de  Tancicnne  Doclea  (non  Dioclea).  On  a  trouvé  les  fondations 
de  la  basilique,  les  murs  de  la  ville  et  plusieurs  inscriptions. 


AsiB*lflNBUilB. 

=Le  Times  publie  la  note  suivante,  que  lui  a  communiquée  le  docteur  Schlie- 
mann,  sur  les  ruines  d'Hissarlik  : 

Conférence  tenue  à  Uissarlik  en  mars  iS90, 

Les  soussignés,  Invités  par  MM.  les  docteurs  H.  Schliemann  et  W.  Dœrp- 
feld  à  visiter  les  fouilles  de  Uissarlik,  après  avoir  pris  connaissance  des  écrits 
de  M.  le  capitaine  Bœtticher  relatifs  à  la  destination  des  monuments  décou- 
verts, et  en  particulier  de  Touvrage  suivant  :  la  Troie  de  Schliemann,  une 
nécropole  à  incinération,  ont  procédé  pendant  plusieurs  jours  à  une  visite 
minutieuse  des  ruines.  Les  résultats  de  cette  visite  sont  consignés  dans  les 
articles  suivants  : 

1.  Les  ruines  de  Uissarlik  occupent  Tcxtrémité  d'une  colline  dirigée  de  TEst 
à  rOuest,  qui  s'avance  dans  la  plaine  du  Scamandre.  Cette  position,  d'où  Ton 
domine  la  plaine,  et,  au  delà,  l'entrée  de  l'HelIcspont,  nous  paraît  éminem- 
ment favorable  à  l'établissement  d'une  place  fortifiée. 

2.  On  y  voit  des  murs,  des  portes,  des  tours  provenant  des  enceintes  forti- 
fiées et  appartenant  à  des  époques  différentes. 

3.  L'enceinte  de  la  2'^  couche,  indiquée  en  rouge  dans  «  Troja  »,  pi.  vu  et 
ti  Ilios  »  (édition  française),  pi.  vii,  consiste  en  une  substruction  de  pierres 
calcaires  à  parement  antérieur  généralement  incliné  et  surmonté  d'un  mur 
vertical  en  briques  crues.  En  certains  points,  l'enduit  de  ce  mur  en  briques 
est  même  conservé.  Trois  tours  récemment  découvertes  portent  encore  le  mur 
supérieur;  elles  se  trouvent  à  l'Est,  dans  la  partie  de* cette  enceinte  où  la  subs- 
truction en  pierre  a  la  moindre  hauteur  et  avait,  par  conséquent,  moins  besoin 
d'être  consolidée  par  des  contreforts. 

4.  Une  coupe  transversale  faite  dans  le  môme  mur  en  face  de  la  grande  tran- 
chée XZ  a  prouvé  l'absence  de  corridors,  contrairement  à  ce  qu'on  a  prétendu. 
Pour  les  murs  en  briques,  le  seul  exemple  qui  puisse  être  invoqué  en  faveur 
da  cette  hypothèse  est  celui  fourni  par  les  murs  voisins  des  édifices  A  et  B. 
Or,  ces  deux  murs  appartiennent  réellement  à  des  constructions  distinctes. 

5.  La  colline  de  Hissarllk  n'a  jamais  présenté  la  forme  d'une  construction 
à  terrasses,  où  les  étages  vont  en  diminuant;  au  contraire,  chaque  couche 
occupe  un  espace  plus  grand  que  celle  Immédiatement  Inférieure. 

6.  L'examen  des  différentes  couches  a  donné  lieu  aux  observations  suivantes  : 
Dans  la  couche  inférieure,  on  voit  seulement  quelques  murs  à  peu  prés  pa- 
rallèles et  l'on  n'y  trouve  rien  qui  puisse  prouver  qu'il  y  ait  eu  des  incinéra- 
tions de  corps  humains. 

La  deuxième  couche,  qui  présente  le  plus  d'intérêt,  est  composée  des  ruines 
d'édifices  dont  les  principaux  offrent  une  analogie  absolue  avec  les  palais  de 
Tirj-nlhe  cl  de  Myrènt's.  •     * 
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Les  couches  immédiatement  supérieures  sont  formées  (l*habitatlons  super- 
posées et  d'époques  différentes  dont  un  grand  nombre  contenaient  des  pithoi. 

EnûUf  dans  la  dernière  couche,  nous  voyons  des  fondements  d'édifices 
gréco-romains  et  de  nombreux  fragments  d'architecture  de  la  même  époque. 

7.  Les  nombreux  pithoi  que  nous  avons  vu  mettre  à  jour  dans  la  troisième 
couche  étaient  encore  en  place,  debout  et  disposés  isolément  ou  par  groupes. 
Ils  contenaient  parfois  de  grandes  masses  de  blé,  de  pois  et  de  graines  oléa- 
gineuses, plus  ou  moins  carbonisées,  mais  jamais  des  ossements  humains, 
calcinés  ou  non.  Les  parois  de  ces  pithoi  ne  paraissaient  pas  d'ailleurs  avoir 
été  soumises  à  une  température  excessive. 

8.  En  résumé,  nous  déclarons  n'avoir  trouvé  dans  aucune  partie  des  ruines 
des  indices  quelconques  pouvant  faire  croire  à  des  incinérations  de  corps 
humains.  Les  traces  de  feu,  qu'on  rencontre  dans  les  différentes  couches,  et 
surtout  dans  la  deuxième,  la  ville  brûlée,  proviennent,  pour  la  plupart,  d*in- 
cendies.  La  violence  du  feu,  dans  la  seconde  couche,  a  ét^  telle  que  les  bri- 
ques de  terre  sont  en  partie  cuites  et  même  vitrifiées  à  la  surface. 

Enfin,  nous  tenons  à  constater  que  les  plans  contenus  dans  les  ouvrages 
M  Troja  »  et  »  Ilios  »  sont  entièrement  conformes  à  l'état  des  lieux,  et  que  nous 
partageons  complètement  les  vues  exposées  par  MM.  Niemann  et  Steffen  dans 
le  procès- verbal  de  la  fÀmfèrence  des  !«'  et  6  décembre  1889. 

Fait  à  Ilissarlik,  le  30  mars  1890. 

C.  Rabin,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  délégué  de  TAcadémie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres  de  Paris. 

Frank  Cal  vert,  United  States  Consular  Agent,  Ilellespont 

Docteur  F.  von  Duhn,  professeur  d'archéologie  classique  à  l'Université 
d'IIeidelberg. 

Docteur  Grempler,  conseiller  intime,  président  de  l'Association  archéolo- 
gique <le  Silésif,  à  Breslau. 

O.  Ilamdy,  directeur  général  du  musée  impérial  de  Constantinople. 

Docteur  (^rl  Kumann,  directeur  du  musée  royal  de  Prusse. 

Uudidf  Virchow,  membre  de  l'Académie  royale  des  sciences  à  Berlin,  cor- 
respondant do  l'Institut  de  France. 

Docteur  Charles  Waldstein,  directeur  de  l'École  archéologique  américaÎDe 
à  Athènes,  délégué  du  Smithsoniau  Institute  de  Washington. 

Voici  le  procès-verbal  auquel  il  est  fait  allusion  dans  les  dernières  lignes 
de  ce  <Iocument  : 

«  Au  commencement  de  décembre,  il  y  a  eu  dans  les  ruines  d'Hissarlik  une 
conférence  entre  MM.  le  D'  Schliemann  et  le  D'  Dœrpfeld  d'une  part,  et  le 
capitaine  Bœtticher,  d'autre  part.  Il  est  connu  que  ce  dernier  a  essayé  dans 
son  ouvrage  :  «  La  Tr(»ie  de  Schliemann,  une  Nécropole  k  incinération  •»,  ainsi 
que  dans  des  mémoires  et  des  missives  d'expliquer  les  ruines  d'Hissarlik 
comme  une»  «  pyronécropole  préhistorique  ».  En  même  temps,  il  a  inculpé  le 
D^  Schliemann  et  le  D**  Dœrpfeld  d'avoir  déliguré  à  dessein  les  résultats  des 
excavations  en  dissiumlant  les  faits  et  en  détruisant  les  bâtisses.  Les  soussi- 
gnés ont  paru  comme  témoins  impartiaux.  A  l'examen  des  constructions  mises 
à  jour  par  le  D^  Schliemann,  il  a  été  prouvé  que  les  inculpations  du  capitaine 
Bœttichrr  étaient  complètement  fausses  et  les  soussignés  ont  reconnu  la  con- 
formité et  la  concordance  de  la  description  dans  les  ouvrages  «  Ilios  •  et 
••  Jyi:iii  "  avrr  Wél^il  vro]  des  chosi's.  L<*  capitaine  Bœtticher  a  admis  cette  con- 


CHRONIQUE  101 

formité  sur  plusieurs  points  importants  et  il  a  rétracté  l'accusation  de  falsi- 
fication des  résultats  des  fouilles. 

m  Se  fondant  sur  les  investigations,  qui  ont  duré  du  1°^  au  6  décembre,  et  sur 
lesquelles  un  protocole  a  été  dressé,  les  soussignés  déclarent  :  qu'ils  ne  voient 
aucunement  une  nécropole  à  incinération,  dans  les  ruines  mises  à  jour  à  Ilis- 
sarlik,  mais  qu'ils  y  voient  des  habitations,  des  temples  et  des  fortifications.  » 

Suivent  les  signatures.  Le  document  porte  la  date  du  8  décembre  1889  et  a 
été  signé  à  Gonstantinoplc. 

=  On  s'efl'orce  de  réunir  en  Angleterre  les  fonds  nécessaires  pour  une  nou- 
velle expédition  archéologique  en  Asie-Mineure,  devant  faire  suite  aux  précé- 
dents voyages  de  MM.  Ramsay  et  Sterrelt.  L'itinéraire  de  cette  expédition,  qui 
serait  naturellement  dirigée  par  M.  Ramsay  lui-même,  comprendrait  princi- 
palement la  Pisidie,  la  Cilicife  Trachée,  Tlsaurie  et  la  Cappadoce  orientale.  On 
partirait  d'Apamée  Célœnœ  pour  revenir  par  un  port  de  la  mer  Noire.  Les 
services  éminents  que  M.  Ramsay  a  déjà  rendus  à  Tépigraphie  et  à  la  carto- 
graphie de  TAsie-Mineurc  nous  font  vivement  désirer  que  ce  projet  soit  mis 
à  exécution. 

=  La  publication  de  la  nouvelle  carte  de  l'Asie-Mineure,  par  M.  Kiepert, 
commencera  enfin  cette  année;  à  côté  de  cette  carte  d'ensemble,  Téminent 
géographe  doit  publier,  à  une  plus  grande  échelle,  une  carte  en  16  feuilles  de 
la  partie  antérieure  de  la  péninsule,  correspondant  à  peu  près  à  l'ancienne 
province  romaine  d'Asie. 

=  Le  prince  régnant  Jean  de  Liechtenstein  a  offert  à  l'Académie  de  Vienne 
une  subvention  annuelle  de  5,000  florins  pendant  cinq  ans,  destinée  aux  re- 
cherches archéelogiques  commencées  avec  tant  de  succès  par  les  savants  au- 
trichiens en  Asie-Mineure. 


Chypre. 

=  A  Salauiine,  l'École  anglaise  a  fait  quelques  trouvailles  intéressantes t 
notamment  une  statue  en  marbre  représentant  Iladès,  qui  tient  d'une  main  un 
sceptre  et  de  l'autre  Cerbère;  la  tétc  du  dieu  ne  s'est  pas  retrouvée.  On  a  éga- 
lement relevé  les  fondations  d'un  temple  antique,  enseveli  sous  les  monticu- 
les de  sable  fin  accumulés  vers  la  mer. 


Syrie, -Phénicie. 

=  On  annonce  la  découverte,  aux  environs  de  Beyrouth,  d'une  chambre 
funéraire  contenant  cinq  sarcophages  ornés  de  bas-reliefs.  La  grotte  renfer- 
mait en  outre  des  inscriptions  et  des  mosaïques. 


Ér,YI»TE. 

=  Nous  extrayons  d'une  lettre  de  M.  Sayce  (datée  d'Assouan,  le  9  février) 
les  renseignements  suivants  qui  intéressent  les  études  grecques.  A  l'extrémité 
nord  du  Djebel  Abou  Féda,  notre  collaborateur  a  trouvé  quelques  tombes 
grecques,  une  autre  avec  le  nom  Pha-i-ya  (?)  en  caractères  chypriotes,  et  «  un 
court  texte  carien  ».  A  Tell  el  Amarna,  il  a  remarqué  des  fragments  de  pote- 
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rie  qui  portent  des  caractères  proto-grecs  analogues  à  ceux  qu*a  signala 
M.  Pétrie  à  Tell-el-Goroub  {Revue^  II,  416);  pour  M.  Sayce,  Talphabet  gréc( 
phénicien  dérive  des  formes  hiératiques  de  l'écriture  égyptienne.  A  Debbabie] 
M  M.  Sayce  a  copié  des  inscriptions  grecques  de  l'époque  d'Alexandre  Sévère. 

Ahydos  et  à  Qournah  on  aurait  trouvé  des  vases  identiques  pour  la  form 
l'ornementation  et  la  couleur  aux  vases  mycéniens  de  la  première  époque  ;  i 
étaient  mêlés  à  d'autres  vases,  analogues  à  ceux  des  tombes  préhistoriques  c 
Chypre. 

=:  On  a  découvert,  il  y  a  quelque  temps,  dans  un  champ,  aux  enviroi 
d'Alexandrie,  un  sarcophage  sculpté,  contenant  un  squelette  de  femme  on 
de  bijoux  précieux.  Il  va  sans  dire  que  les  archéologues  du  cru  ont  proclan 
la  découverte  du  «  tombeau  de  Cléopâtre  ».  On  ne  dit  pas  si  l'on  a  retrou^ 
l'aspic. 

Il 


Récentes  publications  de  monuments  (1).  —  M.  Brùckner  publie  dans  1 
Athenische  Mittheilungen  (XIV,  pi.  ii-ui)  un  projet  de  restitution  d'un  d 
frontons  archaïques  en  tuf  poreux  dont  les  fragments  ont  été  découverts 
l'Acropole  d'Athènes.  A  droite,  Zeus,  brandissant  la  foudre,  combat  le  monst 
tricéphale  et  à  corps  de  serpent  (Typhon)  dont  l'une  des  tètes  est  fameuse  so 
le  nom  de  Barbe-bleue;  à  gauche  Héraclès,  agenouillé  comme  Zeus,  lutte  coi 
tre  un  serpent  énorme  (Echidna?) 

Les  Mittheilungen  de  Home  nous  apportent  une  phototypie  du  buste  d'H 
racles  découvert  à  Rome  en  1876  et  qui  parait  dériver  d'un  original  de  Scops 

On  trouvera  dans  V American  journal  of  archaeology  (1889,  pi.  i)  une  bon] 
photogravure  de  la  stèle  récemment  découverte  à  Icarie  (Attique),  reprodu 
tion  presque  textuelle,  comme  on  sait,  du  guerrier  de  Marathon. 

M.  Fougères  publie  dans  le  Bulletin  de  correspondance  hellénique  (XI 
pi.  vi)  un  bas-relief  d'une  faible  saillie  représentant  l'avant-corps  d'un  li( 
qui  montre  ses  crocs,  provenant  de  Tégée.  L'éditeur  y  reconnaît  une  œuv 
de  Scopas  ;  en  tout  cas,  le  dessin  en  est  plein  de  style  et  de  mouvement.  Da 
le  même  recueil  (XIII,  pi.  m),  une  héliogravure  du  Poséidon  colossal  déco 
vert  à  Milo  en  1877,  avec  un  commentaire  de  M.  Collignon.  Nous  avons  v 
il  y  a  quelques  années,  ce  Neptune  couché  par  terre  dans  une  des  salles  ( 
Musée  d'Athènes;  c'est  le  frère  très  cadet  de  celle  qu'Henri  Heine  appek 
«  Notre-Dame  de  Milo  ». 

=  Nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de  leur  communiquer  un  aperçu  du  tr 
remarquable  rapport  de  M.  Georges  Perrot  sur  les  travaux  de  l'École  d'Ath 

(!)  Nous  renvoyons  pour  plus  de  détails  aux  derniers  articles  de  M.  Salomon  Reinach  dans 
Revue  archéologique   (Chronique  d'Orient)  et  dans  la  Gazette  des  beaux  arts  (Courrier 
l'art  antique). 
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nés  et  de  Rome.  Le  rapporteur  commence  par  analyser  et  apprécier  les  der- 
niers et  excellents  travaux  de  nos  Athéniens,  MM.  Lechat,  Doublet,  Berard, 
Jamot.  Puis,  tout  en  rendant  hommage  à  lactivité  de  nos  deux  colonies  sa- 
vantes, dont  chacune  a  produit,  a  à  côté  de  travaux  estimables  qui  profite- 
ront surtout  à  leurs  auteurs,  un  ou  deux  de  ces  essais  qui  contiennent  des 
résultats  nouveaux  et  font  avancer  la  science  »,  Téminent  directeur  de  l'École 
normale  supérieure  a  exprimé  le  vœu  que  nos  deux  missions  archéologiques 
élargissent  quelque  peu  et  diversifient  le  cadre  de  leurs  recherches.  Les  pen- 
sionnaires d'Athènes,  dans  ces  dernières  années,  ont  beaucoup  parcouru  l'Asie- 
Mineure  et  l'ont  quelquefois  traversée  de  part  en  part,  de  Scutari  ou  de  Smyrne 
à  Adalia  ou  à  Tarse;  de  ces  pointes  hardies,  ils  ont  rapporté  beaucoup  d'ins- 
criptions inédites  et  quelques  textes  de  première  importance  ;  mais  on  aurait 
été  heureux  de  voir  ces  courses  aboutir  à  des  monographies  où  les  docu- 
ments lapidaires  n'auraient  pas  été  relevés  seuls,  où  auraient  été  signalés 
tous  les  vestiges  de  l'antiquité,  voire  même  de  l'antiquité  byzantine,  où  au- 
raient été  décrites,  vallée  par  vallée,  ville  par  ville,  des  contrées  aussi  mal 
connues  que  la  Bithynie  et  la  Paphlagonie,  que  la  Carie  et  la  Phrygie.  En 
Grèce  même,  on  aurait  pu  imiter,  en  étudiant  Épidaure  ou  Eleusis,  l'exemple 
donné  par  M.  Paul  Girard  dans  son  beau  travail  sur  l'Asklepiéion.  Les  musées 
d'Athènes  et  ceux  que  l'on  a  formés  sur  divers  points  du  royaume  ne  sont 
pas  encore  entièrement  catalogués.  Les  essais  de  G.  Deville  sur  le  dialecte  tza- 
conien,  de  M.  Mondry-Beaudouin  sur  le  dialecte  de  Chypre,  ont  montré  que 
nos  agrégés  de  grammaire  ne  s'appliqueraient  pas  sans  profit  à  l'étude  des  al- 
térations par  lesquelles  la  langue  moderne  est  sortie  du  grec  ancien;  par 
l'accueil  qu'ont  trouvé,  chez  les  linguistes,  les  récents  travaux  de  M.  Psichari, 
on  peut  juger  de  l'honneur  qu'auraient  fait  à  l'École  des  recherches  dirigées 
dans  cet  esprit.  Enfin,  pourquoi  nos  agrégés  d'histoire  se  défendraient-ils  con- 
tre la  tentation  d'aborder,  par  divers  côtés,  l'étude  de  cet  empire  d'Orient  qui 
conserve,  en  face  du  monde  féodal,  des  restes  si  beaux  de  l'héritage  et  des 
traditions  de  l'empire  romain?  Ce  qu'il  y  a  de  découvertes  à  faire  et  de  filons 
à  exploiter  dans  cette  mine,  jusqu'à  présent  si  négligée,  on  peut  s'en  faire  une 
idée,  pour  ne  parler  que  des  travaux  issus  de  l'École,  par  le  Mémoire  de 
MM.  Duchêne  et  Bayet  sur  leur  Mission  au  Mont  Athos  (1877),  par  les  Recher- 
ches, de  M.  Bayet,  pour  servir  à  V histoire  de  la  peinture  et  de  la  sculpture 
chrétienne  en  Orient  avant  la  querelle  des  Iconoclastes  (1879),  enfin  par  les 
Études,  de  M.  Diehl,  sur  V administration  byzantine  dans  Vexarchat  de  Ravenne 
(1888). 

T.  R. 
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La  session  d'hiver  de  la  Chambre  helit^niquc  étant  arrivée  à  son  terme  sans 
que  le  budget  ait  pu  être  voté,  les  députés  ont  dû  être  de  nouveau  convoqués, 
à  cet  effet,  le  10  février  1890.  Dans  l'intervalle  de  ces  deux  sessions,  la  presse 
de  l'opposition  n'a  point  cessé  de  mener  une  campagne  violente  contre  le 
gouvernement,  en  outrepassant  parfois  la  mesure  qu'il  aurait  fallu  garder,  si  le 
but  était  de  porter  la  division  dans  le  parti  qui  soutient  le  ministère,  ou  bien 
même  de  gagner  ceux  dont  l'opinion  pouvait  être  encore  flottante.  Mais  il 
arrive  souvent  que,  dans  l'ardeur  du  combat,  on  oublie  que  la  virulence  même 
de  l'attaque  amortit  les  coups.  Les  journaux  ont  commencé  par  remplir  leurs 
colonnes  de  ce  qu'on  appelait  «  le  bilan  criminel  du  pays  pendant  Tannée 
1889.  u  Ils  continuent  encore  à  souligner  chaque  crime  qui  se  produit,  soit 
dans  la  capitale  soit  en  province,  dans  l'intention  de  prouver  que  la 
faute  en  est  à  la  mauvaise  administration  du  pays.  Qu'il  y  ait  en  Grèce  des  ré- 
formes à  faire  dans  l'exercice  du  pouvoir  judiciaire  et  dans  le  système  péni- 
tentiaire, que  les  attentats  contre  les  personnes  y  soient  plus  fréquents  qu'ail- 
leurs en  pays  civilisé,  ce  sont  là  des  vériU^s  de  vieille  date.  J'ai  déjà  eu  Toc- 
casion  d'en  parler,  il  y  a  six  ans,  dans  mes  Lettres  de  Nicopolis  à  Olympic. 
«  Malheureusement,  disais-je,  la  coutume  de  porter  des  armes  est  encore  géné- 
rale en  Grèce  et  c'est  là  ce  qui  aide  à  remplir  nos  prisons...  II  serait  à  sou- 
haiter que  nous  fussions  arrivés  au  point  de  ne  pas  considérer  que  Ton  n'est 
pas  vraiment  un  homme  à  uioins  d'avoir  iin  couteau  dans  sa  ceinture  ou  un 
pistolet  dans  sa  poche.  C'est  un  reste  des  anciennes  habitudes  qui  passera 
aussi  avec  le  temps.  En  attendant,  les  querelles  qui  se  vident  ailleurs  à  coups 
de  poings,  ont  souvent  ici  une  issue  bien  autrement  grave.  »  A  côté  de  cela  il 
faut  aussi  dire  que  la  civilisation,  avec  la  littérature  parfois  peu  saine  qui 
l'accompagne,  apporte  des  variétés  d'attentats  jusqu'ici  inconnues  dans  notn; 
criminalité.  11  y  a  quelque  chose  à  faire  sans  doute.  On  demande  des  mesu- 
res drac(miennes  contre  le  port  des  armes;  on  accuse  le  ministère  d'avoir  été 
trop  prodigue  dans  la  proumigalion  de  grâces  et  des  commutations  de  peines, 
d'avoir  même,  parfois,  sacrifié  les  intérêts  de  la  sécurité  publique  aux  inté- 
rêts pers<innels  de  ses  amis  politiques,  d'avoir  amené  un  relâchement  sans 
précédent  dans  toutes  les  branches  de  l'administration...  Sans  nous  arn>ler  à 
examiner  jusqu'à  quel  point  l'esprit  de  parti  entre  dans  ces  accusations,  nous 
croyons  (\\ïv  c'est  un  bon  sympt<^nle  que  l'opinion  publique  soit  dirigée  de  re 
cAté,  Los  exagérations  auxquelles  on  se  laisse  aller  n'empêcheront  pas  qu'il 
n'en  sorte  du  bien. 
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Le  gouvernement  a  fourni  à  l'opposition  un  second  chef  d'accusation  par 
quelques  nominations  récentes  à  la  Cour  des  comptes.  Les  postes  vacants,  qui 
sont  inamovibles,  ont  été  attribués  à  des  personnes  connues  pour  leur  dé- 
vouement à  M.  Tricoupis.  L'opposition  a  voulu  voir  dans  ces  choix  non  seu- 
lement une  récompense  imméritée  pour  des  services  rendus  au  chef  du  gou_ 
vemement,  mais  aussi  la  préoccupation  de  s'assurer  une  majorité  dans  le 
conseil  de  la  cour,  lors  du  contrôle  éventuel  des  comptes  de  l'administration 
Tricoupis.  On  voit  par  là  jusqu'à  quel  point  les  passions  politiques  sont  en  co 
moment  excitées  à  Athènes. 

On  le  voit  aussi  dans  le  parti  que  la  presse  de  l'opposition  a  voulu  tirer  de 
TafTaire  de  Larissa,  en  lui  donnant  le  caractère  d'un  pronunciamento.  Heureu- 
sement pour  la  Grèce,  ce  gros  mot  n'est  point  de  mise  dans  ce  cas.  11  parait 
qu'il  y  a  eu  des  expressions  de  mécontentement  de  la  part  de  quelques  offi- 
ciers de  la  garnison  de  cette  ville,  mais  l'affaire  n'a  pas  eu  de  suites  ;  ce  qui 
n'a  pas  réjoui  ceux  qui  s'étaient  hâtés  de  proclamer  que  l'armée  s'était  décla- 
rée contre  le  gouvernement.  11  faut  rendre  cette  justice  à  l'opposition  parle- 
mentaire et  à  ses  orateurs,  que  tout  en  ne  point  épargnant  au  ministère  des 
accusations  passionnées,  ils  ont  eu  soin  de  condamner  toute  immixtion  de 
l'année  dans  la  politique.  Depuis  l'accession  du  roi  Georges,  l'armée  est  tou- 
jours restée  confinée  dans  son  rôle  et  l'on  sent  bien  que  l'en  faire  sortir  serait 
un  malheur  incalculable  pour  la  Grèce.  Malgré  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  tâton- 
nements dans  l'apprentissage  du  régime  constitutionnel  fondé  sur  le  suffrage 
universel,  malgré  l'ardeur  passionnée  dont  les  discussions  politiques  sont  trop 
souvent  empreintes  dans  un  pays  où  tout  le  monde  s'occupe  de  la  chose  pu- 
blique, on  n'y  est  jamais  sorti  de  la  légalité  depuis  la  chute  du  roi  Othon,  et 
il  n'y  a  heureusement  aucun  symptôme  qui  fasse  craindre  que  l'on  en  puisse 
sortir. 

Toutes  les  questions  dont  nous  venons  de  parler  ont  été  reprises  à  la  réou- 
verture de  la  Chambre.  Fort  de  sa  majorité,  le  gouvernement  s'estbieu  gardé  de 
faire  prolonger  les  débats  en  répliquant  à  toutes  les  attaques  de  l'opposition; 
mais  la  sobriété  de  ses  réponses  n'a  pas  beaucoup  réussi  à  porter  la  sérénité 
ou  la  brièveté  dans  les  discours  de  ses  adversaires.  Néanmoins,  M.  Tricoupis  a 
fini  par  faire  voter  son  budget,  qui  avait  déjà  été  introduit  le  16  novembre 
dernier,  dans  la  session  précédente.  La  veille  de  la  clôture  la  Chambre  a  siégé 
pendant  vingt  heures  consécutives.  La  fatigue  d'un  côté,  et  de  l'autre  un 
acquiescement  opportun  aux  désirs  de  la  minorité,  ont  fini  par  produire  une  en- 
tente tardive  pour  que  l'on  votât  tranquillement,  le  jour  suivant,  ce  qui  res- 
tait encore  à  voter,  et  la  session  a  été  ainsi  close  le  3  mars. 

Cependant  les  députés  n'ont  point  pour  cela  pris  leurs  vacances.  Ils  ont  été 
aussitôt  convoqués  en  session  extraordinaire.  Le  gouvernement  a  encore 
à  soumettre  à  leurs  votes  quelques  projets  de  loi,  dont  les  plus  impor- 
tants sont  ceux  qui  ont  trait  à  la  réforme  de  l'instruction  primaire  et  se- 
condaire. Ces  mesures  ont  été  l'objet  d'une  longue  et  sérieuse  enquête  de  la 
part  d'une  commission  parlementaire  dont  les  membres  se  sont  appliqués  à 
mettre  de  côté  toute  idée  de  parti  pour  n'arriver  qu'à  des  résultats  pratiques 
et  utiles.  La  presse,  de  son  côté,  .s'est  aussi  beaucoup  occupée  de  l'examen  de 
cette  question.  Malgré  des  divergences  de  détail,  tout  le  monde  parait  d'accord 
sur  la  nécessité  d'une  réforme.  L'instruction  publique  avait  été  organisée  en 
Grèce,  aux  débuts  du  règne  du  roi  Othon,  sur  le  modèle  de  ce  qui  existait 
alors  en  Allemagne,  et  en  particulier  dans  la  Bavière.  Nous  attendrons  que 
les  nouvelles  mesures  du  gouvernement  obtiennent  force  de  loi  avant  d'en 
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parler  plus  longuement.  H  paraît  que  la  discussion  des  divers  projets  de  loi 
que  le  gouvernement  voudrait  faire  passer,  occupera  cette  session  jusqu'aux 
fêtes  de  Pâques. 

On  dit  qu'aussitôt  après  la  clôture,  le  ministère  sera  complété  par  la  nomi- 
nation de  nouveaux  titulaires  aux  postes  vacants.  On  sait  que  depuis  la  mort 
de  M.  Lombardos  et  la  démission  de  M.  Manettas,  il  n'y  a  que  quatre  ministres 
pour  les  sept  départements  de  l'administration.  M.  Tricoupis  a  les  portefeuil- 
les des  finances  et  de  la  guerre.  M.  Dragoumis,  ministre  des  affaires  étran- 
gères, est  chargé  par  intérim  du  ministère  de  l'intérieur.  M.  Théotoky,  minis- 
tre de  la  marine,  dirige  aussi  le  département  de  l'instruction  publique.  Il  n'y  a 
que  M.  Voulpiotis,  ministre  de  la  justice,  qui  se  trouve  sans  portefeuille  ad- 
ditionnel ;  ce  qui  ne  t'a  pas  empêché  d'être  le  plus  attaqué  de  ses  confrères, 
après  le  président  du  conseil.  U  y  aurait  donc  trois  ministres  nouveaux  à 
nommer.  Plusieurs  noms  sont  mis  en  avant,  mais  rien  encore  d'officiel  n'a  été 
divulgué  à  ce  sujet.' 

Remanié  ou  non,  ce  sera  selon  toutes  les  probabilités  le  ministère  Tricoupis 
qui,  à  l'automne  prochain,  se  présentera  devant  les  électeurs.  L'opposition 
n'a  pas  réussi  dans  ses  efforts  pour  hâter  l'heure  du  nouvel  appel  au  corps 
électoral.  Le  gouvernement,  soutenu  par  la  majorité  de  la  Chambre  actuelle  et 
n'ayant  remporté  que  de  victoires  dans  les  dernières  élections  partielles,  ne 
s'est  point  cru  tenu  de  procéder  à  une  dissolution  de  la  Chambre,  rien  que 
pour  obtempérer  aux  désirs  de  ses  adversaires.  11  est  dans  son  droit  en  profi- 
tant de  la  majorité  dont  il  jouit  dans  la  Chambre  actuelle  et  en  laissant  cette 
Chambre  vivre  durant  le  terme  légal  de  son  existence.  L'opposition  devra 
bien  attendre  quelques  mois  encore  avant  de  pouvoir  prouver  si,  comme  elle 
le  prétend,  elle  représente  en  ce  moment  la  majorité  des  électeurs. 

Ces  préoccupations  d'ordre  intérieur  sont  doublées  d'une  préoccupation  bien 
plus  grave  :  celle  qui  se  rattache  aux  affaires  de  l'Ile  de  Crète.  Malgré  tout  ce 
qui  peut  nous  venir  de  nouvelles  rassurantes  à  ce  sujet,  il  paraît  que  la  ques- 
tion Cretoise  n'est  point  encore  close.  On  a  voulu,  dès  l'abord,  présenter  les 
troubles  qui  avaient  éclaté  dans  cette  île  comme  ne  provenant  que  des  dis- 
sensions intestines  des  Cretois.  Les  cabinets  Européens  ont  fait  semblant  de 
croire  aux  explications  données  à  ce  sujet  par  la  Porte,  sans  s'étonner  de  ce 
que  des  intrigues  de  cette  nature  aient  pu  l'induire  à  envoyer  en  Crète  trente 
ou  quarante  mille  soldats  !  C'en  était  trop  pour  mettre  à  la  raison  les  quel- 
ques intrigants  qu'on  disait  être  les  fauteurs  de  ces  troubles.  On  ne  pouvait 
point  accuser  le  gouvernement  grec  d'en  vouloir  profiter  pour  remettre  sur  le 
tapis  la  question  de  l'annexion  de  cette  tle.  En  face  de  l'attitude  pacifique  de 
la  Grèce,  il  n'aurait  pas  été  difficile  pour  la  Porte  d'apaiser  la  Crète  en  se  con- 
formant aux  désirs  légitimes  de  ses  habitants.  Ou  bien  leur  mécontentement 
a  des  racines  trop  profondes,  ou  bien  la  Porte  s'y  est  prise  fort  maladroite- 
ment en  employant  la  force,  au  lieu  d'inspirer  aux  insulaires  quelque  con- 
fiance dans  la  sincérité  de  ses  bonnes  intentions.  Le  fait  est  qu'il  n'y  a  point 
eu  d'apaisement.  Les  troupes  turques  maintiennent  ce  qu'on  appelle  de  Tor- 
dre dans  les  plaines  du  littoral  et  dans  les  villes,  quoique  les  employés  chré- 
tiens continuent  à  donner  leur  démission  ;  mais  dans  les  montagnes,  la  résis- 
tance armée  continue  toujours.  Le  nom  d'un  des  chefs  des  insurgés  commence 
à  se  revêtir  d'une  auréole  de  gloire  légendaire.  Le  correspondant  du  Times 
nous  informe  que  ce  chef,  Liapis,  se  distingue  par  l'activité  et  la  soudaineté 
de  ses  attaques  contre  les  troupes  turques;  que  les  récits  de  ses  victoires 
sont  déjà  l'objet  d'une  littérature  populaire  en  Crète.  Entre  temps,  les  nom^ 
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brcux  Cretois  réfugiés  en  Grèce  s'agitent,  malgré  les  conseils  du  gouver- 
nement d'Athèneg  et  malgré  ses  déclarations  que  la  Grèce  ne  veut  point  de 
troubles  en  ce  moment.  Pourra-t-on  prévenir  ou  empêcher  un  soulèvement 
général  pendant  ce  printemps?  Le  gouvernement  grec  pourra-t-il  toujours 
résister  à  l'entraînement  d'un  mouvement  populaire  en  faveur  de  ces  insulai- 
res qui  demandent  encore  une  fois,  les  armes  à  la  main,  leur  réunion  à  ta 
mère-patrie?  Ce  sont  là  des  questions  auxquelles  il  serait  fort  difficile  de  ré- 
pondre dès  à  présent. 

Les  travaux  du  canal  de  Corinthe  avaient  été,  comme  on  sait,  arrêtés  par 
suite  de  l'effondrement  du  Comptoir  d'escompte.  Une  nouvelle  compagnie  hel- 
lénique au  capital  de  cinq  millions  de  francs,  vient  d'être  constituée  pour 
mener  à  bout  l'entreprise  dans  l'espace  de  trois  années.  Une  autre  compagnie 
s  occupe  des  travaux  préliminaires  pour  l'élargissement  du  canal  d'Eubée  à 
la  hauteur  de  Chalkis,  là  même  où  se  produit  le  phénomène  bien  connu  de  la 
marée  de  l'Euripe.  Les  divers  travaux  de  chemins  de  fer  en  construction  se 
poursuivent  activement. 

D.  B. 

37  mars  1890. 
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=:  Nous  avons   le   rogret  d  apprendro  ta  mort  de  notre   collaborateur  !»• 
docteur  IcoNOMOPorLOS  ot  ccllo  de  notre  collègue  M.  le  docteur  Constantin- 
IUtocIùs  Basiadis,  ancien  pn^sident  du  Syllogue  grec  de  Constantinoplc.  Né 
en  Épire  en   1821,  Basiadis  fit  des  études  à  Artaki  et  à  Constantinople,  où  il 
fut  quelque  temps  professeur  de  littJ^rature  grecque  k  la  grande  École  natio- 
nale. A  Paris,  où  il  se  rendit  en  1850,  il  devint  pn'^cepteur  du  flls  du  prince 
Michel  Stourdza;  en  1857,  il  se  transporta  à  Berlin,  fit  des  études  de  méde- 
cine et  devint  «locteur.  A  son  retour  en  Orient,  il  refusa  une  chaire  à  TUni- 
versité  d'Athènes  et  se  fixa  à  Constantinople  où  il  devint  (en   1861),  avec 
Mavrogény  et  Pierre  Zanos,  le  fondateur  du  Syllogue  littéraire,  dont  Texis- 
tcnce  se  confondit  désormais  avec  la  sienne  et  auquel  son  nom  restera  indis- 
solublement attaché.  Le  Syllogue  de  Constantinople  devint  à  son  tour  le  père 
de  plusieurs  sociétés  analogues  créées  dans  les  provinces  (Thrace,  Épire,  Rou- 
mélie)  et  qui  ont  singulièrement  contribué  à  élever  le  niveau  intellectuel  et 
moral  des  Grecs  de  la  Turquie.  En  1889,  Basiadis  vint  à  Paris  prendre  part 
au  Congrès  de  l'enseignement;  il  était  depuis  longtemps  en  rapports  avec  les 
plus  éniinents  hellénistes  et  philh(>llènes  français,  et  dans  notre  Annuaire  de 
1870,  G.  d'Eichthal  a  publié  la  traduction  d'un  de  ses  discours  prési<lcntiels. 
Basiadis  avait  pul)lié  plusieurs  ouvrages,  notamment  le  premier  volume  d^une 
édition  de  Démosthènc  et  une  thèse  De   veferutn  Graeœmm  gymnastice,  11 
était  membre  de  notre  Association  depuis  l'origine. 

=  On  annonce  la  mort  du  colonel  IIadji  Pétros,  conseiller  intime  et  orga- 
nisat(^ur  des  fêtes  du  roi  de  Grèce.  C'était  un  homme  de  rapports  charmants, 
très  connu  et  apprécié  à  Paris.  Son  père  avait  été  un  des  héros  de  la  guerre 
de  rindépendance  et  sa  vit;,  ou  plutôt  la  légende  qui  s'était  formée  autour 
<rr]le  a  fourni  beaucoup  de  traits  au  célèbre  roman  d'E.  About,  Le  roi  de* 
mont  ntf  nés. 

---  Nous  apprenons  par  le  Bulletin  bibliographique  de  M.  Ulysse  Andréadès, 
dans  le  Levant  Herald,  que  le  tome  III  de  la  Bibliothèque  Zographos  vient  de 
paraître  :  il  renferme  Hésiode,  par  Cari  Sittl.  Les  volumes  suivants  contien- 
dront la  suite  de  l'Euripide  de  Bomardakis  et  du  Sophocle  de  Sémitélos,  un 
nouvel  Eschyle  de  Werkiein,  Platon  par  Schanz,  Démosthène  par  Blass,  etc. 
Nos  h'cteurs  savent  déjà  quelles  réserves  il  convient  de  faire  sur  le  plan  trop 
♦•xhausiif  adopté  pour  cette  collection;  mais  les  n(»ms  que  nous  venons  de 
citer  s(»ut  du  moins  une  garantie  que  le  travail  sera  consciencieusement  fait. 
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=  On  a  vendu  le  3  avril,  à  l'hôtel  Drouot,  une  importante  et  précieuse  col- 
lection d'autographes  et  de  documents  historiques.  En  feuilletant  le  catalogue, 
on  y  trouve,  dit  le  Journal  des  Débats,  comme  pièces  à  signaler,  une  curieuse 
épttre  t^crite  par  un  savant  helléniste,  Chardon  de  La  Uochette,  et  adressée  au 
général  Bonaparte,  vers  1798,  pour  l'engager  à  délivrer  la  Grèce  du  joug  des 
Turcs.  Cette  lettre  offre  un  spécimen  très  caractéristique  du  style  courant  et 
des  idées  de  l'époque. 

o  Citoyen  général, 

«  Je  remplis  aujourd'hui  un  office  bien  doux  à  mon  cœur.  Un  Grec  de 
Smyrne,  timide  et  modeste  comme  le  génie  (1),  me  charge  de  vous  adresser 
les  pièces  ci-jointes.  En  les  lisant,  vous  vous  convaincrez  de  son  amour  ardent 
pour  la  liberté;  vous  verrez  que  le  sang  pur  de  ses  ancêtres  coule  dans  ses 
voines. 

H  Je  suis  dépositaire  d'une  traduction  en  grec  vulgaire  du  traité  De't  delilli 
e  délie  pêne  du  célèbre  Beccaria,  précédée  d'une  préface  ou  plutôt  d'une 
adresse  à  ses  compatriotes  qui  n^spire  la  haine  des  tyrans  et  de  la  tyrannie. 
C'est  un  <le  ces  livres  qu'il  faudrait  répandre  à  flots  dans  la  Grèce.  Elle  est  es- 
clave cette  Grèce,  elle  courbe  la  t«He  sous  le  joug,  mais  c'est  une  tète  flère,  qui 
n'attend  pour  se  relever  que  des  circonstances  heureuses. 

•  Cf^s  circonstances,  citoyen  général,  vous  pouvez  les  faire  naître;  vous  pou- 
vez déjouer  les  vues  ambitieuses  de  la  cour  do  Pétersbourg,  qui  couve  depuis 
longtemps  l'envahissement  de  ces  contrées  heureuses,  de  ce  ciel  d'azur  qui 
contraste  d'une  manière  si  tranchante  avec  le  ciel  de  fer  qui  pèse  sur  sa  tète. 

«  Sans  doulo  le  joug  des  Russes  serait  moins  insupportable  que  celui  des 
Turcs  ;  mais  ce  serait  im  joug,  et  la  Grèce  ne  serait  pas  libre.  C'est  à  vous, 
citoyen  général,  qu'est  réservée  la  gloire  «le  proclamer  et  <le  consolider  son 
indépendance,  à  vous,  à  qui  la  postérité  assignera  la  première  place  panni  les 
conquérants.  Vos  devanciers  vainquirent  les  peuples  pour  les  asservir;  vous 
les  avez  vaincus  pour  les  rendre  libres,  et  vous  avez  fait  porter  devant  vous 
le  laurier  de  la  Victoire,  l'olivier  de  la  Paix  et  le  bonnet  de  la  Liberté.  Au 
génie  heureux  de  César,  à  son  éloquence  entraînante,  vous  joignez  une  magna- 
nimité que  son  ambition  ne  pouvait  pas  lui  permettre. 

«  La  résurrection  de  la  Grèce  couronnera  dignement  et  vos  exph)its,  et  la  fin 
de  ce  xviiio  siècle  si  fécond  en  miracles.  Les  prodiges  ne  vous  coûtent  rien; 
entreprenez  ce  bel  ouvrage,  et  vous  l'achèverez;  dites  aux  murs  d'Athènes  de 
se  relever,  et  tous  les  Grecs  polis  et  savants  dispersés  en  Europe  accourront 
bien  vite  à  cet  antique  berceau  «les  sciences,  «les  arts,  de  la  liberté.  En  met- 
tant le  pied  sur  cette  terre  sacrée,  ils  se  prosterneront  sur  le  sol  qui  couvre 
tant  de  débris  précieux;  ils  évoquenmt  les  ombres  des  grands  hommes  qui 
l'ont  foulé.  A  la  langue  vulgaire,  ils  substitueront  peu  à  peu  la  langue  ancienne 
en  conservant  seulement  les  termes  que  les  progrès  des  sciences,  du  com- 
merce, les  nouvelles  découvertes  exigeront;  mais  ils  leur  ôteront  leur  rudesse 
barbare.  Ils  les  poliront,  connue  leurs  ancêtres  polirent  cette  multitude  de 
mots  qu'ils  empruntèrent  des  nations  voisines  ou  vaincues  et  leur  comnmni- 
quërent  la  douceur  de  leur  prononciation,  de  leurs  terminaisons.  Une  foule 


(1)  Il  s'agit  sans  doute  do  Coray,  né  à  Smymc,  el  dont  on  connaît  Im  relalionA  étroites  avec 
Chardon.  Nous  n'avons  rien  trouvé  qui  se  rap|K)rle  à  cet  épisode  daus  l'eicelleute  biofrapliie  de 
Corav  réceninionl  publiée  par  M.  Thereiano^.  (T.  R.K 
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d'hellénistes  étrangers  viendra  grossir  cette  colonie  et  accélérer  ses  travaux, 
et  bientôt  les  nations  polies  enverront  leurs  enfants  à  Athènes  pour  te  rendre 
familière  la  langue  d'Homère  et  de  Platon,  et  j'ose  espérer  du  progrès  des  lu- 
mières qu'elles  n'imiteront  pas  l'ingratitude  des  Romains  et  qu'elles  respecte* 
ront  cette  terre  nourricière  de  la  politesse  et  des  beaux-arts. 

«  Citoyen  général,  ne  renoncez  point  à  la  douce  gloire  de  pouvoir  tourner, 
avant  que  vos  beaux  jours  s'écoulent,  vos  yeux  attendris  vers  cette  Grèce  qui 
vous  devra  sa  liberté.  Les  miens  sont  toujours  mouillés  de  larmes  lorsque  je 
me  rappelle  d'avoir  entendu  à  Naples  un  Grec  illustre  par  ses  vertus  et  son 
savoir,  s'écrier  après  avoir  lu  dans  Plutarquc  la  vie  de  Paul-Émile  : 

Exùriare  aliquis  noslris  ex  ossibus  ultor! 

«  Vous  serez,  citoyen  général,  cet  heureux  vainqueur,  et  avec  quel  enthou- 
siasme ce  Grec  couvrira  de  bénédictions  vos  nouveaux  lauriers!  Si  l'âge  ou 
les  infirmités  l'empêchent  de  grossir  Theureuse  colonie  destinée  à  aller  sous 
vos  auspices  relever  le  Portique,  et  replanter  le  bois  d'Académe,  vous  conso- 
lerez du  moins  ses  derniers  moments;  il  tournera  à  toujours  vers  sa  patrie 
des  yeux  remplis  de  larmes,  car  tout  Grec  qui  meurt  loin  d'elle 


Dulces  morieiis  reminiscitur  Argos; 


mais  ce  seront  des  larmes  d'attendrissement  et  de  regret  et  non  de  déses- 
poir. » 

=  Une  curieuse  controverse  s'est  engagée  il  y  a  peu  de  temps  dans  la  No- 
voté  Vrémiaf  au  sujet  de  l'enseignement  du  grec  dans  les  gymnases  russes.  Un 
publiciste  avait  proposé  de  remplacer  les  huit  heures  par  semaine  consacrées 
au  latin  par  autant  d'heures  de  grec.  Un  autre  a  riposté  vigoureusement  et, 
élevant  le  débat,  a  protesté  contre  la  théorie  courante  que  la  Russie  doit  sa 
civilisation  à  Byzance.  «  Tout  au  contraire,  c'est  la  race  slave  qui  a  imposé  à 
la  législation  grecque  l'idée  nouvelle  pour  elle  de  la  Commune^  que  l'on  trouve 
dès  le  commencenrent  du  viii^  siècle  dans  les  Lois  agraires  de  Léon  et  de 
Constantin.  »  Un  trait  commun  aux  deux  publicistcs,  c'est  que  pour  l'un  et 
l'autre  les  notions  de  Grec  et  de  Byzantin  paraissent  se  confondre  absolu- 
ment; il  semble  cependant  qu'au  Gymnase  on  doive  plutôt  expliquer  Démos- 
thène  et  Sophocle  que  Photius  et  Michel  Psellus! 

=  Le  Journal  officiel  d'Athènes  vient  de  publier  le  rapport  du  jury  de  Paris 
nommé  par  le  comité  du  concours  musical  de  l'Exposition  Olympique.  Ce  jury 
se  composait  de  MM.  Léo  Dclibcs,  membre  de  l'Institut  français  et  profes- 
seur de  composition  au  Conservatoire  de  Paris,  Ernest  Guiraud,  professeur  de 
composition  au  même  f>)nscrvatoire,  et  Th.  Dubois,  professeur  d'harmonie. 
Le  comité,  ayant  pris  en  considération  ce  rapport,  a  décacheté  les  enveloppes 
contenant  les  œuvres  couronnées  et  a  donné  lecture  des  noms  de  leurs  auteurs. 
Parmi  ces  œuvres  nous  remarquons  qu'à  la  deuxième  section,  comprenant 
plusieurs  morceaux  pour  le  piano,  ont  été  couronnées  en  même  temps  une 
composition  «  Fantaisie  Orientale  »  de  M.  Demetrius  L.  Lialiou  de  Munich,  et 
la  composition  h  Uapsodie  hellénique  »  de  M.  Louis  Spinelli  de  Syra. 

=  Les  recettes  douanières  de  la  Grèce  se  sont  élevées,  pendant  l'année  1889, 
à  33,224,3-)0  drachmes  contre  33,096,977  de  l'année  1888.  Les  recettes  prove- 
nant (le  limportation  ont  diminué  <lo  1,460,663,  tandis  que  les  recettes  de 
l'exportation  ont  augmenté  de  575,836. 

=  L'éoolo  militaire  dps  Evelpides  à  Athènes,  dont  les  devis  s'élèvent  à 
750,000  fr.,  sera  construite  aux  frais  de  M.  AverolT,  un  Grec  d'Egypte. 


NOUVELLES  DIVERSES  lil 

=  La  Revue  du  Cercle  militaire  a  publié,  dans  son  numéro  du  19  janyier 
1890,  une  intéressante  correspondance  d'Athènes  sur  l*armée  hellénique.  Nous 
en  extrayons  les  données  suivantes.  L'cfTectif  total  de  Tarmée  est  de  26,134  hom- 
mes, dont  1,837  of&ciers,  4,831  sous-officiers,  1,038  musiciens,  clairons  et  trom- 
pettes, 18,124  simples  soldats.  La  dépense  totale  inscrite  au  budget  est  de 
18,417,000  drachmes.  Le  casernement  des  troupes  est  assez  imparfait  :  k  Athè- 
nes, par  exemple,  la  seule  caserne  en  pierre  existant  pour  la  cavalerie  est  in- 
suffisante et  une  partie  de  la  garnison  est  logée  dans  des  baraques  en  bois. 
La  municipalité  d'Athènes  paraît  se  préoccuper  de  cette  situation. 


ACTES  DE  L'ASSOCïATIOiV 


SÉANCES  DU  COMITÉ 

9  janvier  1S90.  —  Présidoiico  de  M.  Croiset.  M.  le  Pr^»sident  annonce  la  mort 
(lu  D'  Damaschino,  celle  de  M.  Havel,  membre  de  T Académie  des  sciences  mo- 
rales et  politiques,  ancien  professeur  de  littérature  grecque  à  l'Élcole  normale 
supérieure;  celle  de  M.  Georges  d'Eichthal,  qui  portait  un  nom  cher  à  l'Asso- 
ciation; celle  enfin  de  M.  Glacliant,  qui  Ta  présidée  et  a  contribué  plus  que 
personne  à  lui  recruter  des  adhérents.  M.  le  Président  rend  hommage  à  sou 
activité,  à  son  esprit  d'initiative,  à  son  caractère  et  se  fait  l'interprèlc  des 
sentiments  unanimes  de  ses  confrères  en  exprimant  les  regrets  que  cause 
cette  perte. 

Le  Président  du  llapvoiTffd;,  d'Athènes,  adresse  h.  TAssociation  les  condoléan- 
ces du  Syllogue  au  sujet  <le  la  mort  du  marquis  de  Queux  <le  Saint-Hilain\ 
M.  Bikélas,  présent  à  la  séance,  fait  part  de  l'émotion  qu'a  produite  à  Athè- 
nes, où  il  se  trouvait  alors,  la  nouvelle  de  cette  mort  imprévue  ;  à  la  Cham- 
bre des  députés,  la  majorité  et  Popposition  se  sont  associées  pour  rendre  à 
M.  de  Queux  de  Saint-Hilaire  un  solennel  hommage. 

Le  secrétaire  comnmnique  une  lettre  de  M.  Zappas  remerciant  PAssociation 
de  la  médaille  frappée  à  son  nom,  qui  lui  a  été  adressée. 

Membres  nouveaux  :  MM.  N.  G.  Ambanopoulo,  C.  Bellaiguc,  P.  Zaïmis,  Mi- 
chel S.  Kebedgy,  Al.  Mavrocordato. 

M.  Uuelle  lit  un  ménutirc  intitulé  :  Damascius  :  son  traité  des  premiers  prin- 
cipes. 

6  février  1890.  —  Présidence  <le  M.  Croiset.  Membres  nouveaux  :  MM.  A. 
Grandin,  admis  en  qualité  tle  membre  donateur;  llartwig  Derenbourg,  La- 
coste, A.  Legrand,  admis  connue  membres  ordinaires. 

M.  Th.  Ueinach  lit  une  note  sur  les  Grecs  des  Iles  Lipari.  M.  Croiset  donne 
lecture  de  quelques  pages  extraites  de  sou  Histoire  de  la  littérature  grecque^ 
en  cours  d'impression. 

G  tuurs  1S90.  —  Présidence  de  M.  Cnûset.  M.  le  Président  annonce  la  mort 
de  M.  le  1)^  Iconomopoulos,  du  (^ire,  un  des  plus  zélés  adhérents  de  TAsso- 
ciation. 

Membres  nouveaux  :  MM.  le  !)»■  M.  Thalis,  Égénitis,  N.  J.  Théophilatos,  de 
Groutari,  H.  J.  Ueinach,  Henry  IVreire,  Constantin  Criésis,  Stamati  Anlono- 
poulos,  Nicolas  Xydakis,  Ernest  Babelon  ;  M^°  Beulé. 

M.  Bikélas  lit  une  notice  biographiqutr  sur  le  marquis  de  Queux  de  Saint- 
Ililain*. 

I^  Secrétaire, 

Paul  GiRAHD. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  L'ASSOCIATION 

dans  les  séances  de  janvier  à  mars  i  890, 


William  Watson  600DWIN,  Syntax  of  the  moods  and  tenses  of  the 
Greek  Verb.  Londres,  1889. 

H.  HOUSSAYE,  Aspasie,  Cléopàtre  et  Théodora.  Paris,  1890. 

D.  î.  ICONOMOPOULOS,  'AXsÇovSptvô;  6id[xo(j|j.o;,  I,  2»  fasc.  Athènes,  1889. 

N.  G.  MANTZAVINOS,  'Ey;^çipî8iov  SiiÔvouç  i6iu>TtxoG  Stxaiou  [leTayXwTTiaBèv  êx 
ToO  yaXXtxoO  (Manuel  de  droit  international  privé,  par  G.  Bourdon- 
Vianc  et  H.  Magron),  3  vol.  Athènes,  1888. 

G.  E.  MAVROGÎANNI,  'l<JTopia  twv  'loviwv  Ni^uwv,  Athènes,  1889. 

A.  MILIARAKIS,  Nco-e^^TiVix'^  yetay^oL^Lx^  (piXoXoYÎa.  Athènes,  1889. 

RUELLE,  Damascii  successoris  dubitationes  et  solutiones  de  primis 
prinoipiiB  in  Platonis  Parmenidem,  H.  Impr.  nat.,  1889. 

G.  SCHLUMBERGER,  Un  émpereiur  byzantin  au  x«  siècle,  Nicéphore 
Phooas^  Paris,  1890. 

THÉRÎANOS,  'ASaHiivTto;  Kopaf,;.  3  vol.  Trieste,  1890. 

A.  VASSEUR,  Les  Koutso-Vlaques. 

Annales  du  musée  Guimet,  t.  XV,  XVI  et  XVII. 


BIBLIOGRAPHIE 


La  Revue  rend  compte  à  cette  place  de  tous  les  ouvrages  relatifs 
aux  études  helléniques  ou  à  la  Grèce  moderne  dont  un  exemplaire 
sera  adressé  au  bureau  de  la  Rédaction,  chez  M.  Leroux,  éditeur, 
28,  rue  Bonaparte, 

Les  auteurs  et  éditeurs,  qui  adressent  directement  leurs  publica- 
tions à  r Association  des  Etudes  grecques,  sont  priés,  s'ils  désirent 
obtenir  wi  compte  rendu  dans  la  Revue,  d'envoyer  deux  exemplai- 
res de  leurs  ouvrages  :  Vun  devant  restei*  à  la  Bibliothèque  de  T As- 
sociation, Vautre  être  remis  à  Fauteur  du  compte  rendu. 


1.  —  HENRY  HOUSSAYE,  Aspasie, 
Cléopâtre,  Théodora.  Paris,  Caliiiann 
Lévy,  1890.  hi-12,  iii-336  p. 

Qu'on  n'aille  pas,  sur  la  foi  de  ce  titre 
affriolant,  prendre  M.  Houssayc  pour 
le  Brantôme  de  Tantiquit^  ni  ni<^nie 
pour  le  Plularque  dos  demoiselles. 
Son  livre  est  au  contraire  une  œuvre 
historique  très  étudiée,  très  sérieuse, 
(|Uoique  revêtue  d'une  forme  litté- 
raire aimable  et  brillante  qui  lui  vau- 
dra de  nombreux  lecteurs  dans  les 
milieux  où  ne  pénètrent  pas  d'ordi- 
naire les  livres  d'érudition.  Sous  pré- 
texte do  peindre  les  trois  «  grandes 
femmes  d'amour  des  temps  anciens  », 
sur  lesquelles,  en  vérité,  on  sait  très 
peu  de  chose,  l'auteur  a  surtout 
peint  les  sociétés,  li;s  civilisations  où 
«'lies  ont  vécu,  et  cette  peinture  est 
•■n  général  aussi  exacte  qu'attachante. 
Par  exemple,  nous  supplions  M. 
Iloussayr    d«'    s'adn'ssrr    un»'    autrf 


fois  à  un  imprimeur  plus  respectueux 
des  choses  de  l'antiquité.  L'accentua- 
tion du  grec  laisse  fort  à  désirer  dans 
ce  volume  et  des  correcteurs  demi- 
savants  ont  émaillé  les  notes  de  leurs 
prouesses.  C'est  ainsi  qu'à  la  demièn* 
page  l'auteur  do  la  Chronique  Pas- 
ckale  s'est  vu  transformer  en  un  cer- 
tain chroniqueur  Paschal,  proche  pa- 
rent sans  doute  du  nommé  Auguste, 
auteur  de  VHistoire  du  même  nom. 

T.  R. 


2.  —  LUCIANUS  recognovit  Julius 
Sommerhrodt.  Voluminis  primi  pars 
prior,  Berolini,  apud  Weidmannos, 
1HS6:  voluminis  primi  pars  poste- 
rior,  ibid.,  1889  :  —  2  vol.  in-8«  Je 
vin-271  p.  et  civ-283  p. 

Voici  mie  édition  pureihent  criti- 
(}ue,  «  Text  Ausgabe  »,  conune  on  dit 
on  Allemagne.  M.  Sommerhrodt,  déjà 
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bien  connu  par  des  études  spéciales 
sur  le  texte  et  par  une  édition  avec 
commentaires  d'«Ausgewœhl te  Schrif- 
ten  >»  de  Lucien,  reprend  l'œuvre  com- 
mencée puis  abandonnée  parFr.  Fritz- 
sche.  Le  volume  que  nous  annonçons 
renferme  les  vingt-quatre  premiers 
opuscules  de  la  collection  des  œuvres 
complètes,  depuis  Le  Songe  ou  la  vie 
de  Lucien  jusque  et  y  compris  Le  Sq/- 
the  ou  le  Proxène  :  à  ce  propos, 
M.  Sommerbrodt  n'aurait- il  pas  dû 
numéroter  chaque  opuscule,  comme 
dans  l'édition  de  Dindorf  (coll.  Di- 
dot)?  Dans  une  œuvre  aussi  morce- 
lée, cela  facilite  les  références  ;  on  ne 
peut  à  chaque  instant  citer  un  long 
titre  ou  relir&  une  table  des  matières. 
Mais  ce  n'est  là  qu'un  détail  :  voyons 
l'économie  générale  de  l'édition. 

M.  Sommerbrodt  a  voulu  déblayer 
le  terrain  pour  les  études  de  ses  suc- 
cesseurs; les  manuscrits  de  Lucien 
sont  nombreux  :  c'est  une  fai*rago;  au- 
cun ne  contient  l'œuvre  totale,  aucun 
ne  peut  être  regardé  comme  un  ar- 
chétype; les  meilleurs  diffèrent  sou- 
vent entre  eux  et  renferment  des  fau- 
tes graves  ou  des  interpolations.  Ces 
derniers  sont  au  nombre  de  quinze 
environ;  mais,  quelle  que  soit  leur 
valeur,  il  faut,  plus  souvent  que  pour 
d'autres  écrivains,  recourir  à  la  con- 
jecture, non  temere  grassantem  illam 
ac  tumultuariam,  sed  sententiarum 
necessitate  non  minus  quant  Lucianei 
sermonis  proprietate  rite  temperatam. 
Cela  posé,  M.  Sommerbrodt  divise  son 
appareil  critique,  entièrement  rejeté 
hors  du  texte,  en  deux  parties  :  dans 
la  première  (Codicum  lectùmes),  il 
donne  les  leçons  des  meilleurs  ma- 
nuscrits d'après  les  collations  faites 
par  lui  ou  par  ses  amis  ;  dans  la  se- 
conde (Adnotatio  critica),  il  indique 
le  texte  de  l'édition  de  Jacobitz  (Teub- 
ner),  puis  la  leçon  qu'il  adopte  et, 
quand  cela  est  utile,  le  détail  des  rai- 
sons qui  motivent  son  choix. 

Le  soin  qui  a  présidé  à  la  rédaction 
de  ce  premier  volume  doit  faire  sou- 


haiter que  la  suite  ne  tarde  pas  à  pa- 
raître. En  France,  les  travaux  de  ce 
genre  faciliteront  la  publication  de 
bonnes  éditions  classiques;  malheu- 
reusement Lucien  tient  moins  que 
jamais  dans  nos  classes  le  rang  qu'il 
y  devrait  avoir.  Le  Coq  vient  d'être 
rayé  des  programmes,  où  restent  seuls 
les  Dialogues  des  Morts  ;  et  pourtant, 
quel  attrait  n'offriraient  pas  aux  éco- 
liers des  morceaux  comme  Le  Charon 
ou  La  Traversée  (je  cite  au  hasard)! 
Ils  y  trouveraient  une  instruction  va- 
riée, historique,  littéraire,  morale  et 
tout  à  fait  à  la  portée  de  leurs  jeunes 
intelligences. 

M.  E. 


3.  —  THUKYDIDES  erklœrt  von  J. 
Classeny  zweiter  Band.  ZweitesBuch. 
Vierte  Auflage  besorgt  von  J.  Steup. 
Berlin,  Weidmann,  1889,  in-8o,  iv- 
238  p. 

L'édition  de  Thucydide  par  J.  Qas- 
sen  est  justement  célèbre  en  Allema- 
gne :  c'est  encore,  pour  les  livres  III- 
VIII,  la  plus  consultée  parles  lecteurs 
français,  en  attendant  que  M.  Alfred 
Croiset,  occupé  par  d'autres  travaux, 
puisse  revenir  à  Thucydide  dont  il  a 
publié  les  deux  premiers  livres  en 
1886.  M.  Classen,  après  avoir  consa- 
cré près  de  vingt-cinq  ans  à  son  au- 
teur favori,  laisse  à  de  plus  jeunes 
savants  le  soin  de  tenir  l'œuvre  au 
courant  des  progrès  de  la  science,  et 
Ift.  J.  Steup,  à  qui  est  échu  cet  héri- 
tage, commence  par  une  revision  du 
texte  et  du  commentaire  pour  le  li- 
vre II  :  au  fond,  c'est  toujours  l'édi- 
tion primitive,  mais  bien  que  M.  Steup, 
en  face  du  travail  de  son  prédéces- 
seur, n'ait  agi  qu'avec  beaucoup  de 
prudence  et  de  ménagement,  il  a  mo- 
difié un  certain  nombre  de  notes,  et 
il  en  a  ajouté  d'autres  (texte  et  com- 
mentaire de  la  4«  édition,  200  p.,  au 
lieu  de  187  p.  dans  la  3«  édition)  ;  en- 
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fin  ot  surtout  il  a  enrichi  rappcncUce 
(historique,  critique  et  grammatical) 
d'excellentes  observations  qui  en  ont 
I>resque  doublé  l'étendue. 

M.  E. 


i.  -  XENOPHONS  Memorabilien 
erklcei't  von  Ludwxy  Breilenbach, 
sechste  Auflayey  bearbeitet  von  D^ 
Rudolf  Milcke.  Berlin,  Weidmann, 
4889,  in-8o  de  268  p. 

Les  Extraits  des  Mémorables  de 
Xén(»phon  viennent  de  disparaître  des 
progrannues  de  renseignement,  où  ils 
étaient  indiqués  pour  la  Troisième. 
Le  Conseil  supérieur  a  sans  doute 
jugé  que  cet  ouvrage,  par  la  finesse 
du  raisonnement  et  du  style,  ne  pou- 
vait intéresser  de  jeunes  esprits  et 
servait  mal  la  cause  du  grec  :  on  a 
donc  laissé  seulement  le  l^r  livre  au 
programme  de  la  Philosophie,  où  il 
(*st  lu  d'ailleurs  en  français  beaucoup 
plus  que  dans  l'original.  Il  semble 
qu'en  Allemagne  les  Mémorables  soient 
plus  en  honneur,  comme  le  prouve 
l'édition  dont  on  a  lu  le  titre  plus 
haut.  C'est  en  1854  que  L.  Breitenbach 
publiait  pour  la  première  fois  son  tra- 
vail. Son  commentaire,  précis  et  abon- 
dant, surtout  au  point  de  vue  gram- 
matical, l'introduction  générale  sur 
Socratc  et  Xénophon,  VExcursus  sur 
le  03i{xôviov  ont  assuré  le  succès  d'un 
livre  que  M.  Miicke  vient  de  mettre 
au  courant  des  travaux  parus  depuis 
1877,  date  <le  la  5«  édition.  Pour  cons- 
tituer le  texte,  tout  en  restant  fidèle 
aux  principes  conservateurs  de  Brei- 
tenbach, M.  MQcke  a  beaucoup  utilisé 
lagrandeéditiondeW.  Gilberts(1888;i. 
Les  lecteurs  français  regretteront  sans 
doute  qu'il  n'ait  pas  connu  \vs  Ej- 
traits  des  Mémorables  publiés  en  1880 
à  Paris  (Hachette)  par  M.  Alfrrd  Ja- 
cob, ft  dont  le  texte,  loin  de  répéter 
simplement  la  vulgate,  avait  été  revu 
avi'c  ^rrand  s(»in.   «Miniiii»'   <'U  léuioi- 


gnent  et  la  Préface  et  plusieurs  pages 
de  notes  critiques. 

M.  E. 


5.  —  Mené  CAGNAT,  L'année  épigra- 
phique,  recueil  des  publications 
relatives  à  l'antiquité  romaine  (1888 
et  1889).  2  vol.  de  73  et  84  p.  Paris, 
Leroux,  in-8». 

Les  bulletins  épigraphiqucs  que 
M.  Cagnat  publie  depuis  188S  dans  la 
Revue  archéologique  sont  destinés  à 
rendre  aux  études  d*épigraphic  -  ro- 
maine le  môme  genre  de  services  qu«« 
les  Bulletins  de  notre  collaborateur, 
M.  Haussoullicr,  rendent  à  Tépigra- 
phie  grecque.  La  compéUmcc  des  deux 
auttnirs  dans  leurs  domaines  respec- 
tifs est  égale  et  ils  apportent  à  leur 
travail  le  même  soin  et  la  même  exac- 
titude; seulement,  comme  le  champ 
exploré  par  M.  Cagnat  est  moins  fé- 
cond et  que  l'espace  lui  est  moins 
parcimonieusement  mesuré,  il  lui  est 
possible  de  reproduire  intégralement, 
voire  même  en  caractères  épigraphi- 
qucs, un  beaucoup  plus  grand  nom- 
bre de  textes;  il  ne  se  contente  d*une 
analyse  que  pour  le  menu  peuple  des 
inscriptions.  C'est  asseï  dire  que 
M.  Cagnat  a  été  heureusement  inspirt^ 
de  réunir  en  volume,  à  la  fin  de  cha- 
que année,  la  collection  de  ses  Bulle- 
tins mensuels  ;  des  index  restreints, 
mais  très  bien  conçus,  en  facilitent 
l'usage.  Comme  l'auteur  a  compri.1 
dans  sou  travail  toutes  les  inscrip- 
tions grecques  .susceptibles  d'intéres- 
ser l'histoire  ou  les  antiquités  romai- 
nes, et  qu'il  accompagne  les  textes 
importants  de  commentaires  instruc- 
tifs, nous  ne  saurions  trop  recom- 
mander aux  hellénistes  l'acquisition 
df'  son  excellente  publication. 

T.  R. 


0.  —  ^.  Ed.  CUAKJSET,  Histoire  de 
ta  Psifi'hoiogir  des  tirées,  tomes  1  cl 
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II   Paris,  Hachette,  1887-1889.  In-8o 
de  426  et  528  p. 

Le  l"  volume  de  cette  histoire  ren- 
ferme l'exposé  de  la  psychologie  grec- 
que avant  Aristote  et  dans  l'école  pé- 
ripatéticienne ;  le  2«,  celui  de  la  psy- 
chologie dos  Stoïciens,  des  Épicuriens 
et  des  Sceptiques.  Il  faut  attendre  le 
tome  III  pour  y  trouver,  après  l'étude 
sur  la  psychologie  de  la  nouvelle  Aca- 
ilémie,  des  Éclectiques  et  des  Alexan- 
drins, Iw  conclusions  de  tout  l'ou- 
vrage. 

Dès  à  présent,  on  peut  dire  que  le 
travail,  d'ailleurs  consciencieux  et 
abondant,  de  M.  C.  a  le  défaut  de  res- 
sembler plus  à  un  dictionnaire  chro- 
nologique qu'à  une  histoire  coordon- 
née :  ses  chapitres,  élégants  et  sa- 
vants, sont  des  notices  successives 
plutôt  que  les  parties  d'une  œuvre 
harmonique.  Néanmoins,  le  lecteur 
avouera  volontiers  que,  sous  un  guide 
aussi  expérimenté  que  M.  C,  il  suit, 
sans  fatigue  et  avec  un  abandon  plein 
de  curiosité,  les  ingénieux  détours  de 
la  pensée  grecque. 

M.  C.  est  au  courant  des  travaux 
modernes  et  contemporains  sur  la 
philosophie  des  Grecs  :  mais  il  sait 
n'en  pas  abuser.  II  puise  surtout  aux 
sources  antiques.  Les  citations  sont 
heureuses,  les  renvois  nombreux  et 
toujours  utiles.  Les  chapitres  consa- 
crés à  la  psychologie  stoïcienne  et  à 
la  psychologie  épicurienne,  à  celle 
des  Ioniens  et  des  Éléates,  à  celle  de 
Socrate  sont  autant  de  morceaux  très 
complets  et  très  agréables  à  lire. 
Peut-être  regrettera- t-on  que  M.  C. 
ait  cru  devoir  laisser  de  côté  la  psy- 
chologie d'Aristote,  tout  en  l'invo- 
quant à  chaque  pas  pour  éclairer 
celle  de  ses  disciples.  On  aurait  trouvé 
avec  plaisir  ici  le  résumé  d'un  bon 
ouvrage  antérieurement  écrit  par 
l'auteur   sur  cette  ample   matière. 

C.  Blogh. 


7.  -  //.  BERGSON,  Quid  Arlstoteles 
de  loco  senfterii  (thèse  de  doctorat). 
Paris,  Alcan,  1890.  In-S»,  79  p. 

Dans  une  dissertation  en  neuf  cha- 
pitres, M.  B.  se  propose  de  recher- 
cher, parmi  les  obscurités  du  l\°  li- 
vre de  la  Physique,  la  définition  du 
lieu  et  de  montrer  comment  Aristote 
a  substitué  la  notion  do  lieu  à  la  no- 
lion  d'espace,  objet  de  tant  de  con- 
troverses modernes.  Suivant  Aristote, 
le  lieu,  distinct  à  la  fois  dv.  la  matière 
et  de  la  forme  du  corps,  n'est  pas  un 
corps  ;  il  n'est  pas  davantage  un  in- 
tervalle vide  ou  un  (espace  vide.  C'est 
plutôt  l'enveloppe  du  corps,  ou,  pour 
mieux  dire,  la  limite  intérieure  du 
contenant  (tô  ripaç  xoO  TzepUyoyfXo^ 
ffwpiaToç).  Par  essence  il  est  immobile 
(ixivT.Tov).  Le  lieu  par  excellence  est 
le  ciel  ;  c'est  le  lieu  commun  (6  xoiro? 
6  xoivôç)  de  tous  les  corps.  Si  l'on 
rapproche  cette  définition  de  certai- 
nes autres  doctrines  physiques  d'Aris- 
tote, on  voit  naître  trois  importantes 
contradictions  :  1°  comment  le  corps, 
étant  mobile,  peut-il  être  inclus  dans 
la  limite  immobile  du  contenant  qui 
est  son  lieu  premier?  2°  comment  un 
élément  simple  mobile  pout-il  être 
enveloppé  dans  un  autre  élément  im- 
mobile qui  est  son  lieu  propre?  3o  ccmi- 
ment  enfin  tous  les  corps,  étant  mo- 
biles, peuvent-ils  avoir  pour  lieu 
commun  la  .superficie  immobile  du 
ciel?  Aristote  résout  ces  trois  con- 
tradictions par  l'hypothèse  du  mou- 
vement circulaire  [r^  xûxaw  xivT,aiç), 
distinct  du  mouvement  direct  :  1°  ap- 
pliqué à  la  sphère  céleste,  le  mouve- 
ment circulaire  permet  aux  parties 
de  la  superficie  sphérique  de  se  mou- 
voir sans  que  la  sphère  elle-même  se 
déplace  ;  2<»  imitint  celui  de  la  splière 
céleste,  le  mouvement  circulaire  des 
éléments  concilie  leur  mobilité  fonda- 
mentale d'éléments  avec  leur  immo- 
bilité fondamentale  de  lieux  naturels; 
'A°  enfin,  par  .suite  de  la  même  imi- 
tation, le  corps,  passant  d'un  élément 
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dans  un  autre,  se  meut  dans  des 
termes  immobiles.  —  Le  corps  a 
donc  le  lieu  en  acte  et  ses  parties 
le  lieu  en  puissance,  et  c'est  de  l'or- 
dre et  de  la  disposition  des  corps 
que  natt  le  lieu.  Voilà  une  défini- 
tion analogue  à  celle  de  Leibniz; 
mais,  dans  Aristote,  le  lieu  apparaît 
avec  des  caractères  de  grandeur  finie 
et  de  qualité  précise  et  il  se  sépare 
de  l'étendue  et  de  l'infini.  Grâce  à  ces 
distinctions,  et  en  définissant  physi- 
quement les  divers  genres  du  mouve- 
ment, Aristote  a  été  amené  à  rejeter 
la  notion  de  notre  espace  indéfini 
aux  parties  géométriquement  différen- 
tes. M.  Bergson  conclut  en  disant 
«  qu'il  a  enterré  dans  les  corps  non 
seulement  l'espace,  mais  la  question 
même  »  qui  se  pose  à  son  sujet  dans 
la  philosophie  moderne. 

C.  Bloch. 


8.  —  CONSTANTINOS  CONTOS,  Cor- 
rection d'un  passage  de  Dion  Cassius 
(extrait  d'  'A^vat,  organe  périodique 
de  la  Société  scientifique  d'Athènes). 

Il  s'agit  de  la  phrase  (Dion  XLIX, 
12,  2)  :  xxl  è9f,Xee  pièv  (ô  Kaîvap)  è<  xà 

TT^ta    Tfa>V    9UV3XOXOUOOVVT(|>V   01,   clpT^Vl- 

x(5v  XI  icpiÇetv.  M.Contos  corrige  £9f,X6e 
en  i9tBéyBT\.  La  correction,  autorisée 
par  le  passage  correspondant  de  2^- 
naras,  est,  en  effet,  très  vraisembla- 
ble et  l'on  s'étonne  que  Dindorf  ne 
l'ait  pas  aperçue.  M.  Contos  la  justi- 
fie, un  peu  surabondamment  peut- 
être,  par  un  luxe  d'exemples  qui  fait 
honneur  à  son  érudition. 

T.  11. 


9.  —  A.  CARTAULT,  Vases  grecs  en 
forme  de  personnafjes  (groupés  ;  in-4o 
de  IG  p.,  avec  2  planches  phototy- 
piques. Paris,  Hachette,  1889. 

M.  Carlault  s'est  fait  une  spécialité 


de  l'étude  de  ces  groupes  en  terre 
cuite,  naguère  encore  désignés  sous  le 
nom  de  «  groupes  d'Asie-Mineure  »  ;  il 
publie    aujourd'hui  deux    nouveaux 
spécimens  de  cette  classe  de  monu- 
ments :  l'un  représente  renlèTement 
d'une  nymphe  par  un  génie  ailé,  Vau- 
tre une  conversation  amoureuse  en- 
tre Pan  et  une  nymphe.  Ces  deux 
groupes  ont  en  commun  avec  la  plu- 
part de  leurs  congénères  la  parfaite 
conservation,  le  traitement  sui  gene- 
ris  des  draperies  et  des  figures;  ce 
qui  les  distingue,  c'est  qu'au  lieu  d'A- 
tre    exécutés    isolément,   en    ronde 
bosse,  ils  sont  adossés  à  des  vases 
(lécythe  ou  œnochoé)  ornés  de  rosa- 
ces avec  lesquels  les  figures  font  corps 
en  quelque  sorte  :  a  proprement  par- 
ler, ce   sont  moins  des  groupes  que 
des  vases  en  forme  de  personnages 
groupés.  On  connaissait  déjà   d'ail- 
leurs plusieurs  vases  de  cette  catégo- 
rie, quoique  d'un  autre  style;  les  plus 
remarquables  ont  été  découverts  au 
Bosphore  cimmérienet  paraissent  être 
du  ivo  siècle  et  de  fabrication  athé- 
nienne.  M.  Cartault  conclut  de   ce 
rapprochement,  avec   infiniment  de 
vraisemblance,    que    les    prétendus 
«  groupes  d'Asie-Mineure  •»  sont  eux- 
mêmes  de  provenance  attiquc.  Il  ne 
reste  plus  maintenant  qu'à  savoir  s'ils 
ont  été  fabriqués  au  iv«  siècle  avant, 
ou  au  xix®  siècle  après  notre  ère.  C'est 
un  point  sur  lequel  l'accord  ne  man- 
quera pas,  sans  doute,  de  se  faire 
entre  les  archéologues. 

05xi;. 


40.  -  BIBUOTHECA  PLATONICA 
(revue  bimensuelle),  an  exponent  of 
the  Platonic  philosophy,  editcd  by 
Thos.  M.  Johnson.  Vol.  1,  n»«  1  et  2; 
in-8o,  161  p.  Osceola,  Montana  (États- 
Unis  d'Amérique),  1889. 

Du  fond  de  l'Atlantide,  qu'il  croyait 
à  tort  disparue,  arrive  au  vieux  Pla- 
ton l'hommage  d'une  petite  école  très 
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fervente,  Irès  convaincue,  trf-s  êru- 
dite  anssi,  de  nèo-dcadémicienB.  Ainsi 
le  foyer  da  platoiÛBioe,  après  t'fitre 
transporta  successivement  d'Athi^nes 
k  Alexandrie,  d'AIeiondrisiConstan- 
linople  (liénilEte  Plâtlian),  de  Constan- 
tinople  A  Fiorenee.  a  subi  une  drr- 
ni^rc  ^tnigratioD  :  c'est  ilu  Far'  Wesl 
aujourd'hui  que  noua  arrive  lu  lu- 
mière! A  quand  le  tour  de  rAuxtralie? 
•  La  Biblivtkeea  PlaloHÎai,  août  ap- 
prend le  prospectus,  sera  un  inter- 
médiaire au  mofen  duquel  les  pla- 
lânisants  du  monde  entier  pourront 
s'enlre-communiquer.  à  leur  commun 
profit,  les  résultats  de  leurs  rccher- 
cbfK  pbiloiogiqueg  et  philosophiques.  » 
De  fait,  la  rédaction  de  la  Biblialheea 
est  émineminent  internationale;  elle 
preiul  SPD  bien  où  elle  le  truuve,  et  A 
dit  de  col1ab<iratcurs  an^çlais  et  amé- 
ricain» iLewU  Campbell,  Alexander 
Wildcr.TbomasJobnsou,  David  L'Iter], 
OD  est  agréablKroent  surpris  d'y  voir 
figurer,  plus  ou  moins  volontaire- 
ment, les  noms  de  nos  compatriotes 
Ch.  Ruelle,  B.  Saint- Il iloire,  Th.  Ri- 
bot,  etc.  Le  caractère  des  articles  n'est 
pas  moins  éclectique  :  des  ètude.8  cri- 
tiques sur  les  dialogues  de  Platon,  sur 
ses  commentateurs  et  ses  continua' 
leurs  (Plolin,  Damascius),  coudoient 
des  spéculations  dogmatiques  et  mi>me 
dus  elTusions  mystiques  dont  la  note 
suicanle  (p.  37)  donnera  une  idée  : 
>  Le  précieux  article  qu'on  vient  de 
lir<-  (PiychUal  re/lec(ion«  de  M,  WU- 
der)  a  été  lu  A  un  symposium  célé- 
bré chez  l'éditeur  de  la  BUitiolkfca. 
le  7  novembre  1888,  en  commémora- 
tion fie  la  descente  lerrestre  de  Pla- 
ton. M"  Julia  P.  Stevens  offrira  un 
symposium  semblable  en  sa  résîdcnre 
de  Bloomington,  Illinois,  le  T  novem- 
bre prochain  (1889).  >  Nous  souhai- 
tons lie  tout  cœur  A  nos  confrères 
tympotiattet  bon  succès  et  bon  ap- 
péUt 


11.  ~  C.  fAl-ABBlGOPOVLOS,  Ètx- 
itu  hutori^urt,  publiées  par  George 
CaBdonîs.('linopmalirp«ïnaTïi«ii»ïï' 
H\i>yt\y  wû  Tuftfifliiii,  itiiiniiivai 
ûn4  l'iup^fou  KiiaSovii.)  Athéne«,  Per^ 
ri.  ISSU,  ln-8»,  279  p. 

L'éminent  auteur  de  VIIÎMlirire  du 
peuple  grec  a  fait  ou  laissé  rAunir  dans 
ce  volume  un  certain  nombre  d'étu- 
des historiques  qui  attestent,  en  même 
temps  que  son  talent  souple  et  bril- 
lant, l'étendue  de  son  savoir  et  do  sa 
curiosité.  On  y  trouve,  en  effet,  à  cflté 
ds  morceaux  philosophiques  élevés 
sur  -  l'histoire  moderne  en  générale  >, 
SUC"  lesvicissitudcsdc  la  gloire  >,  sur 
les  destinées  de  rbelléniamc,  etc.,  des 
essais  sur  l'histoire  contemporaine  et 
médiévale  de  la  Grèce,  sur  l'avenir  de 
la  Turquie  et  mi^me  sur  Frédéric  le 
Grand  !  La  pièce  de  résistance  de  cette 
gerbe  rsl  une  belle  et  longue  biogra- 
phie (124  pages)  de  Georges  Karaiska- 
kis,  l'un  des  héros  et  des  martyrs  les 
plus  illustres  de  ta  guerre  de  l'indé- 
pendance hellénique.  On  y  trouvera, 
entre  autres  documenta  curieux,  le 
testament  de  ce  brave  guerrier(p.  117), 
rédigé  dans  une  langue  énergique- 
meut  vulgaire  qui  contraste  avec  le 
purisme  di'  celle  de  son  biographe. 
Hais  si  M,  Psparrigopoulos  n'écrit 
pas  la  même  langue  que  Karaiskokis, 
sa  prose  est  animée  d'un  souffle  pa- 
triotique vraiment  digne  du  sujet;  on 
sent  bien  que  pour  lui.  ainsi  qu'il  lu 
dit  quelque  part.  ■•  l'histoire  n'est  pas 
seulement  une  science,  mais  encore 
l'évangile  du  présent  et  de  l'avenir  de 
la  patrie  ■•. 

T.  B, 


12.  -  BENBl  OMOST.  Catalogue  dei 
manuacriU  greca  de  Fonlainebleaii 
noui  Françoi3  l"  et  Hfnri  II.  Pari», 
Imprimerie  Nationale.  1)189.  Gran<l 
in-4°,  iixiv-iBS  p. 

M,  OmoDt  est  vrùment  infatigable  : 
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mm  contcnl  rfp  no 
niirdblo  laoenlaire 
uiuerits  grecs  <l  nia  Biblinth^qupnatio- 
imle,  il  a  fu  U  pieuse  iriéf  J'imprimer 
les  cat«logui»  mamisRrils  i^iUgi^s  par 
ses  prédécesseur!  des  TM  viiiimes 
grecs  réunis  â  Fontftinehli'jiu  par 
Krançoiï  t"  et  qui  formpnl  nncnre  aii- 
juurirhui  le  fonds  véni^raMn  Ae  notre 
grande  collection  nationale;  un  spul, 
en  t'ITel,  de  ces  560  volumes,  le  n°  At, 
(et  non  pas,  comme  on  l'a  iiupriiné 
par  erreur,  p.  ïiuj,  le  n»  *8)  n  *-m\gTfi. 
de  Pari»  &  Cambridge  :  c'est  un  ma- 
nuscrit composite,  qui  renferme  no- 
tamment ddi  traités  de  muniquc  et 
d'arithmétique.  Les  catalogues  en 
queilion,  au  nombre  de  deux,  l'un  al- 
phabétique, Inulre  méthodique,  ont 
été  dressés  en  ISSO  par  dauii  iralligra- 
phns  grecs,  Ange  Vcrgêce  et  Constan- 
tin Palaeocappa;  les  originaux  sont 
conservésà  la  Bit|liothi«iue,il  en  existe 
également  plusieurs  copies.  Ces  catn- 
logues  ont  été  rédigés  avec  beaucoup 
ds  soin:  H.  (Imont le* reproduit tei- 
tuellemcnt,  en  adoptant  un  caractère 
lypographique  confomie  aux  modèles 
du  t*mp«  et  fort  lisible,  malgré  d'as- 
ses  nombreuses  ligatures,  l.a  préface, 
les  notes,  les  appendices,  l'index  four- 
nissent tous  les  éclaircissements  ilé- 
sirables;  deux  be^ux  fac-sinûlc!  de  re- 
liures de  François  i"  contribuent  *i 
faire  de  ce  volume  un  véritable  chef- 
d'muïre  de  typographie,  bien  digne 
de  rimprimerie  nationale,  qui  l'avail 
exposé   au  rhampdeMars  l'éti^  dT- 

T,  R. 


lï.  -  PÉTRAKimS,  lirammnire  -irec- 
7UP.  principalement  du  dialecti;  al- 
tiquft  (rpinii«Tixti  -rfiî  tilTiviitïn 
yXilo3Tlî).  Constantinople,  Sphyra, 
ltt89.  In-R"  de  1<IT  p.,  i'  édition. 

PANAVOTÈS  GBITZANIS,  ÈliiMnl» 
lit  miui^ue  vocale  {Stoiy lia  çuviiï;- 


xf,;)i«uE>i)ifit).  Athénns,  C^insUntinî- 
dis,  1888,  ln-8>de  v-U2  p. 

Deux  ouvrages  élémentaires,  desti- 
nés n  renseignement  des  écoles  hel- 
léniques. Le  manuel  de  solfège  de 
M.  Gritznnis  (d'Alexandrie)  e^st  sim- 
ple, clair  et  accompagné  d'exercices 
tiabitemeni  gradues;  il  nous  parait 
bien  approprié  â  son  objet.  Quant  h 
la  grammaire  de  M.  Pétrabidis,  elle 
a  figuré'd  un  concours  de  livres  d'en- 
seignement, ouvert  à  Athènes  en  I SSS. 
et  a  été  honoré.^  d'une  première  men- 
tion ;  si  le  jury  ne  l'a  pas  jugée  digne 
du  prix, c'est  surtout  parce  «pje  •  Tau- 
lour  lui  a  paru  perilre  quelquefois  de 
vue  qu'il  s'adressait  à  des  enfants  et 
non  h  des  érudils  •.  M.  P.  a  imprimé 
toute  une  petite  brochum  pour  se 
défendre  de  diverses  erreurs  de  détail 
relevées  par  ses  juges;  mais  il  passe 
un  peu  vite  sur  le  reproche  principal, 
qui  est  celui  d'être  trop  savant.  Il  est 
vrai  que  c'est  un  reprochequi  ressem- 
ble singulièrement  à  un  éloge,  et  l'on 
comprendqu'un  homme  aussi  familier 
que  M.  P.  avec  les  ouvrages  dn  Mcyer. 
Brugmann,Hcnry,HeisterhBns,  Veitch 
etc.,  éprouve  quelque  peine  h  sacrifier 
la  moindre  parcelle  di-  la  science  qu'il 
y  a  puisée.  Mais  comment  se  fût-il 
que,  si  complet  tiur  la  morphologie, 
M.  P.  ait  complètement  négligé  la 
syntaxe?  Il  nous  semble  cependant 
que  (les  deux  parties  de  la  langue  an- 
cienne |cnr  c'est  bien  cdle-ci  que  vent 
euBeigner  l'auteur),  c'est  la  syntaxe 
qui  doit  offrir  i  de  jeunes  Grecs  les 
plus  grandes  difficultés. 

T.  R. 


M.  Si)rel  a-t-il  réussi  à  renouveler 
un  sujet  qui  pouvait  sembler  épuisé? 
le  ne  sais  ;  toujours  est-il  qu'on  ne  lira 
pas  sans  intérêt  ce  volume  d'un  lire- 


gulîerilc  réruililion  qui,  précUf  uicnt 
parce  qu'il  De  sort  pas  du  mouli! 
uniTeriitaire,  apport?  dans  l'i^ljitp  de 
roDtiquilé  une  orig:inalili>  Av  vups.iine 
CruDchiac  d'appréciations  f^t  une  viva- 
cité de  style  qui  ne  loni  pas  pour  nous 
déplaire.  Pourlaot  on  désirerait  de  ci 
de  là  une  trame  plus  serrée,  des  con- 
clurions plus  neltetuent  motivéea; 
choque  phrase  en  particulier  est  très 
claire,  l'ensemble  manque  un  peu  de 
précision  «t  d'ordonnance.  (Juelqups 
Jugement*  tiuus  paraissent  aussi  Tort 
■liMutabli'i,  au  moina  sous  une  Tonne 
aussi  (rauchant^  :  l'esclavage  est  une 
•  institutioii  diaboliqui?  •  (p.  83);  & 
propos  des  théories  de  Socrale  surl'a- 
moiir  :  •  Anliootls  (V  déJAI)  est  tort 
prés  d'être  réhabilité  .;  et  surtiwt 
cette  phrasR  de  la  Préface  (p.  10)  ;  ■  Le 
Banqurt  (<t  la  Itéfiubtiqat  de  Platim, 
deux  livres  qui  dfiboDoreul  l«  ^tràf 
groc  U  Si  le  discours  de  l'étrangère  de 
Uantinée  et  l'alli^gnrle  de  la  caverne 
1  diafaouorent  u  une  littérature,  il  Faut 
caater  nos  plumes  et  fermer  nos  en- 
criers, car  nous  ne  produii-ona  jamais, 
nous  autres  petits  philosophes,  rien 
qui  approebe  même  de  bina  la  beauté 
sublime  de  ces  pages  -i  dfshonoran- 
Ipb.  . 


IS.  CQOK  WILSON.  M.  A.  On  Ihe  in- 
ttrprelution  of  t'ialo'a  Tim-gug.  Cn- 
tical  sludies  wilh  spécial  référence 

10  &  récent  edilion.  Lundon,  David 
NutI,  ISSU,  gr.  in-So  de  145  p. 

Allons-nous  revoir  le  temps  où  les 
^rudits  d»  la  Henaiasancc  se  livraipnt 
tntre  eux  c«b  auaut«  terribles  qui  les 
ont  fait  suniomiaer  •  les  gladiateurs 
de  la  république  des  lettres  *'?  Le  livre 
ou  plutôt  le  ■  pamphlet  •  de  M.  Wil- 
aun  le  donuei'ait  à  penser. 

11  7  a  un  an  paraissait  la  première 
l'ditioD  anglaise  du  Timie  de  Platon, 
ilueâ  M.  Archer-Hind  :  l'ouvrage  était 
rcuurquable  A  bien  dei  égards  et  la 
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critique  lui  a  fnil  un  asses  taïiirablc 
accueil.  Plus  perspicace  ou  moins 
bienveillant,  M.  Wilson  manifesta  sa 
désapprobation  dans  un  article  de  la 
Claatieal  Hnirvr  :  i  la  suite  d'uuc 
réplique  de  l'auteur,  la  lutte  s'enve- 
nima, le  champ  Je  bataille  s'agrandit 
et  aujourd'hui  145  pages  de  polémi- 
que ne  suffisent  lutma  plus  à  M.  Wil- 
son, car  nous  lonimes  avertis  que  la 
partie  la  plus  importante,  relie  qui  a 
trait  aux  théories  philosophiques  et 
srjentiflques  du  Timée,  est  soigneuse- 
ment réservée  pour  faire  l'objet  d'une 
publication  ultérieure. 

Si  notre  propre  honneur  national 
avait  le  droit  d'intervenir  au  procès, 
nous  n'aurions  qu'à  applaudir  :  car 
le  principal  reproche  que  s'entend 
adresser  M.  Archcr-llînd,  c'est  de 
s'être  paré  des  plumca  du  paon  eu 
s'appropriant  sans  mot  dire,  sauf 
quelques  phrases  élogieuses  dans  sa 
préface,  tous  1rs  résultats  dus  aux  re- 
cherches de  StallbauDi  en  Allemagne, 
de  Th. -H.  Martin  et  de  Dareiubcrg  en 
France.  Pour  Etre  original,  suUil-il  en 
effet  de  raccourcir  ici  et  lA,  d'allon- 
ger une  note  d'autnii  dont  on  n'a 
même  pas  toujours  bien  saisi  le  sens.' 
Ce  n'est  pas  tout  :  lorsqu'il  arrive  A 
l'éditeur  de  citer  lui-même  lea  an- 
ciens, il  s'en  acquitte  d'une  fa^on 
malheureuse,  et  là  où  il  entreprend  de 
corriger  le  texte,  c'est  1res  souvent 
pour  l'altérer  encore  davantage. 

Bien  entejidu,  eu  parlant  de  la  sorte, 
je  no  fais  que  reproduire,  sans  le» 
prendre  à  mon  compte,  les  assertions 
de  M.  Wilson,  et  ce  n'est  pas  dans 
une  aussi  courte  analyse  qu'on  peut 
avoir  la  prétention  de  trancher  le  dé- 
bat entre  les  cicnx  adversaires.  Nous 
devons  nous  borner  à  quelques  ré- 
Oexions.  Il  noua  a  été  agi^ble  de  voir 
im  écrivain  anglais  rendre  à  Th. -II, 
Martin  et  à  ses  denx  savants  volumes 
sur  le  Tiniie  le  juste  hommage  que 
la  science  française.ne  lui  a  pas  tou- 
jours accordé  :  en  revanclie,  nous 
rri>youi  que  l'auteur  exagère  quelque 
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peu  les  mérites  de  Stallbaum,  énidit 
et  philologue  remarquable,  mais  sa- 
vant et  philosophe  bien  superficiel. 
Quant  an  fond  même  du  débat,  si 
c'est  un  devoir  pour  tout  éditeur  de 
s'enquérir  diligemment  des  travaux 
de  ses  devanciers,  on  ne  peut  lui  im- 
poser l'obligation  de  répéter  leurs 
noms  à  propos  de  chaque  emprunt 
qu'il  leur  fait.  Il  y  a  sur  ce  point  une 
mesure  à  garder  et  évidemment  M.  Ar- 
cher Hind  a  péché  par  défaut  beaucoup 
plus  que  par  excès.  Nous  craignons 
aussi  qu'il  n'y  ait  dans  le  réquisitoire 
de  M.  Wilson  mainte  exagération  in- 
tentionnelle ou  involontaire,  et  même 
en  admettant  le  contraire,  il  nous  sem- 
ble que  le  temps  dépensé  de  part  et 
«l'autre  dans  ces  querelles  toutes  per- 
sonnelles et  qui  ne  concernent  le  plus 
souvent  que  des  vétilles  sans  impor- 
tance pourrait  être  plus  utilement 
employé  au  profit  de  la  grammaire 
ou  de  la  philosophie. 

C.  Huit. 


46.  EMILE  LEGRAND,  Deux  vies  de 
Jacques  Basilicos,  seigneur  de  Sa- 
mos,  marquis  de  Paros,  comte  pa- 
latin et  prince  de  Moldavie,  Tune 
par  Jean  Sommer ^  l'autre  par  A.  M. 
Graziani,  suivies  de  pièces  rares  et 
inéditcs,publiées  par  Emile  Legrand, 
professeur  à  Técole  nationale  des 
langues  orientales.  Paris,  Maison- 
neuve,  1889;  in-8o,  de  xli  et  292  pa- 
ges, tiré  à  160  exemplaires  (papier 
vergé). 

Ce  livre  est  le  tome  premier  d'une 
(I  Collection  de  documents  concernant 
l'histoire  politique  et  littéraire  de  la 
Grèce  médiévale  et  moderne.  »>  C'est 
une  nouvelle  contribution  de  M.  Le- 
grand à  l'histoire  de  la  Roumanie,  qui 
lui  doit  déjà  plusieurs  volumes,  com- 
pris dans  sa  Bibliothèque  grecque  vul- 
gaire v.i  dans  les  Publications  de  l'École 
des  langues  orientales. 

La  lecture  de  ces  deux  biographies, 


écrites  en  latin,  justifie  pleinement 
cette  assertion  de  leur  nouvel  édi- 
teur :  (f  La  vie  aventureuse  de  Jacques 
Basilicos...  fournit  à  Thistoire  de  l'hel- 
lénisme au  xvi«  siècle  une  de  ses  pa- 
ges les  plus  palpitantes  d'intérêt.  » 
Autant  sont  incertains  et  controver- 
sés les  détails  relatifs  à  l'origine  de  ce 
personnage  et  aux  premières  années 
de  sa  carrière,  autant  ils  sont  précis 
et  dignes  de  foi  à  partir  du  10  no- 
vembre 1561,  date  de  la  victoire  qui  le 
rendit  maître  de  la  Moldavie.  M.  Le- 
grand discute  la  valeur  des  trois  té- 
moignages apportés  par  le  Hongrois 
François  Forgach,  chancelier  de  Fer- 
dinand 1<>',  par  A.  M.  Graziani,  secré- 
taire du  cardinal  Commendoni  et  par 
Philippe  Mélanchthon,avec  lequel  Ba- 
silicos fut  en  relations  très  suivies. 
11  est  regrettable  qu'entraîné  par  cette 
discussion,  menée  d'ailleurs  avec  un 
sens  critique  incontestable,  il  n'ait 
pas  donné  la  notice  biographique  qu'il 
avait  projetée  dès  1884,  en  préparant 
sa  Bibliographie  hellénique.  l\  ne  suf- 
fit pas  de  dire  sur  les  commencements 
de  Basilicos  que  le  récit  de  Graziani 
«  a  tout  Tair  d'un  conte  à  dormir  de- 
bout »  et  qu'on  ne  doit  admettre  qu'a- 
vec une  extrême  réserve  les  déclara- 
tions de  Basilicos  contenues  dans  la 
correspondance  de  Mélanchthon,  et 
dans  les  poèmes  latins  de  Zacharie 
Prstorius,  de  François  Raphaël  et  de 
Zacharie  Orthus,  publiés  à  la  fin  du 
volume.  Le  meilleur  résumé  de  cette 
discussion  eût  été,  selon  nous,  un 
cunnculum  vitœ^  sUccinct  mais  rai- 
sonné et  suivi. 

Un  intérêt  national  s'attache  à  la 
seule  publication  qui  porte  le  nom  de 
Basilicos,  la  relation  du  siège  de  Thé* 
rouanne  et  Hesdin,  ainsi  que  de  la  ba- 
taille de  Renty.  Les  différentes  édi- 
tions de  ce  livre  écrit  en  latin  par 
Basilicos  et  traduit  en  français  dès 
1555,  ont  été  tirées  à  petit  nombre  et 
sont  devenues  asseï  rares.  Aussi, 
comme  le  dit  M.  Legrand,  «  celle  que 
se  propose  de  publier  M.  Constantin 
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Sathas  ne  saurait  manquer  d'Atro  la 
bionvenue  »».  Mais  revenons  au  Regu- 
lu8  Moldavine. 

L't^dition  de  la  vie  de  Basilicos  par 
Sommer  (1587)  —  la  meilleure  biogra- 
phie qui  existe  du  personnage  —  avait 
ét^  préparée  par  Pierre  Albin  us  qui 
repr(»duisit  à  la  fin  du  volume  l'arbre 
gén^'alogique  dressé  en  1558  par  ou 
pour  BasilicoSf  lequel  prétendait  des- 
rendre d'Hercule.  En  tout  cas,  le  nom 
inscrit  à  la  souche  de  cet  arbre  est 
celui  de  riléraclide  Tliptolemus  (sic) 
mentionné  par  Homère  «  comme  llex 
Jelisi,  Doridis  et  Tbasi  ».  ('e  trait  de 
mœurs  montre  le  foml  que  l'on  peut 
faire  sur  les  informations  émanant 
du  héros  lui-même;  mais  il  accentuait 
d'autant  cette  prétention  qu'on  la 
conti*stait  en  la  faisant  reposer  sur 
une  soustraction  de  papiers  de  famille 
ayant  appartenu  à  Jacques  Héracli- 
«lès,  Stratiote  de  Samos,  Paros,  etc., 
aux  gages  de  Charles-Quint. 

C.  E.  U. 


17.  FLA  VU  JOSEPHl  opéra  recogno- 
vit  Benedictits  Niese^  Editio  minor. 
Vol.  V.  De  Judaeorum  vetustate  sive 


contra    Apionem    libri    II.    Berlin, 
Weidmann,  1889,  iv-90  p. 

J'ai  dit  dans  la  Hcvue  critique  du 
12  janvier  1890  tout  le  bien  que  je 
pense  de  cette  excellente  édition  qui 
fait  suite  aux  deux  premiers  volumes 
des  Anliquités  judaïques  déjà  publiés 
par  le  même  savant.  Nous  voici  enfin 
en  mesure,  grâce  à  M.  Niese,  de  lire 
un  texte  à  peu  près  satisfaisant  d'un 
des  plus  importants  opuscules  qu«' 
nous  ait  légués  l'antiquité,  car  c'est 
par  le  Contre  Ajnon  (|ue  nous  avons 
conservé  la  plupart  de  nos  fragments 
<le  Bérose,  de  Manéthon,  de  Ménandre 
de  Pergame,  l'historien  de  Tyr,  etc. 
Dans  le  fragment  considérable  de  ce 
dernier  autour  (livre  I,  §  122  suiv.), 
M.  Niese  a  apporté  une  correction 
brillante  qui  rétablit  enfin  l'ordre  et  la 
clarté  dans  la  chronologie  embrouiller 
des  premiers  rois  de  Tyr;  à  elle  seule, 
cette  correction  vaut  la  peine  d'ache- 
ter le  volume.  Ne  sait-on  pas,  depuis 
Baedeker,  qu'une  rectification  pal- 
maire dans  un  Itinéraire  dédoumiage 
amplement  le  touriste  de  l'acquisi- 
tion d'une  édition  nouvelle? 

T.  H. 


\jp  l'iij.  —  Typo^raphio  Marrlio<«soii  (il-»,  iMHilo^anl  S;iiiit-l^iiroiil.  i3. 
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Sauf  un  petit  nombre  d'exceptions,  tous  les  termes  dont  nous 
nous  servons  dans  nos  langues  modernes  pour  désigner  les  pre- 
miers éléments  des  lettres  et  des  sciences,  sont  des  mots  dérivés 
du  grec.  On  peut  mesurer  par  là  ce  que  l'Europe  doit  à  la  Grèce. 
Je  me  propose  de  faire  rapidement  cet  examen,  en  me  bornant 
aux  mots  les  plus  simples,  et  en  insistant  seulement  sur  les  points 
qui  n'ont  pas  encore  été  suffisamment  mis  en  lumière. 

Il  est  clair  que  ces  mots,  avant  de  venir  jusqu'à  nous,  ont  fait 
un  assez  long  voyage.  Une  première  étape  les  a  conduits  de  Grèce 
en  Italie.  Avant  d'arriver  jusqu'à  Rome,  ils  ont  passé  par  la  Sicile, 
TÉtrurie,  la  Campanie,  le  Samnium  :  on  ne  sera  donc  pas  étonné 
s'ils  se  sont  quelque  peu  déformés  en  route;  néanmoins  ils  sont 
restés  reconnaissables.  Une  autre  cause  d'altération,  c'est  qu'ils 
n'ont  pas  été  transmis  par  des  voies  régulières,  comme  quand  le 
maître  enseigne  un  terme  nouveau  à  ses  élèves.  Les  Italiotes  ont 
amassé  leur  savoir  un  peu  à  l'aventure  et  de  rencontre,  à  la  façon 
des  autodidactes  :  aussi  se  sont-ils  quelquefois  trompés,  et  ont-ils 
pris,  sinon  le  Pirée  pour  un  homme,  du  moins  un  objet  pour  un 
autre;  il  y  a  d'ailleurs  du  bon  sens  et  de  la  logique  jusque  dans 
leurs  erreurs. 

Lire  et  écrire  sont  le  commencement  de  notre  savoir  :  lire  et 
écrire  sont  deux  mots  qui  nous  viennent  des  Grecs. 

Lire,  c'est  le  latin  légère.  Mais  ce  qu'on  n'a  pas  assez  vu  jusqu'à 
présent,  c'est  que  légère  est  ici  la  reproduction  du  grec  Xs^siv  ou 
Xi^fs^oLi.  Il  faut  nous  souvenir  d'abord  qu'en  grec  les  lettres  servent 
aussi  de  chiffres  :  on  doit  même  supposer  que  dans  les  rapports 
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de  peuple  à  peuple,  rapports  commerciaux  avant  tout,  les  lettres 
figuraient  plus  souvent  pour  marquer  et  fixer  un  compte  que  pour 
toute  autre  chose.  En  grec,  \i^ti>f  ou  'ki^z^ai  signifie  «  compter  ». 
C'est  un  sens  qu'il  a  déjà  chez  Homère  ;  Ulysse  expliquant  la  ruse 
dont  il  s'est  avisé  pour  se  rendre  maître  de  Protée,  dit  qu'il  se 
cacha  parmi  le  troupeau  du  dieu  : 

"EvÔioc  o'ô  Y^pwv  f,X6'  eÇ  àXo;,  Ejpe  os  ^a>xac 
Çxtpecpia^  •  iràaa;  o'  ap'  ÏTzi^yt'zOy  XixTo  8'  àptO{ji(iV. 

'Ev    o'  i^llioi^  irpWTO'JC  XSYS  XTÎTEJtV,    OUOS   Xt  6ufX(f* 

J>(cK)ïî  ôoXov  elvai.  (Od.  IV,  450). 

«  A  midi,  le  vieillard  sortit  de  la  mer  et  vint  trouver  ses  pho- 
ques bien  nourris  :  il  les  passai  tous  en  revue  et  en  compta  le 
nombre.  Il  nous  compta  les  premiers  parmi  ces  animaux  et  ne 
s'aperçut  point  dans  son  cœur  de  la  ruse.  » 

A  l'autre  extrémité  de  la  littérature  grecque,  Hésychius  vient 
joindre  son  témoignage  à  celui  d'Homère  ;  il  dit  :  Ai^ti>*  •  àpiB^îv. 

Les  peuples  de  l'Italie,  n'y  regardant  pas  de  trop  près,  confon- 
dirent les  deux  opérations,  et  appliquèrent  à  la  lecture  le  vocable 
qui  convenait  au  calcul.  Il  faudrait,  si  l'on  voulait  procéder  avec 
rigueur,  faire  dans  les  dictionnaires  latins  deux  articles  pour  le 
verbe  légère  :  le  premier,  donnant  le  sens  de  «  cueillir,  assem- 
bler »,  appartient  en  propre  à  la  langue  latine;  le  second,  don- 
nant le  sens  de  «  lire  »,  concerne  un  terme  emprunté.  Grâce  à  une 
contagion  assez  extraordinaire,  l'erreur  s'est  propagée  aux  Ger- 
mains, lesquels  ont  donné  à  leur  verbe  lesan  «  assembler  »  le 
sens  de  «  lire  »,  par  imitation  de  la  double  acception  de 
légère  (1). 

Nous  passons  maintenant  à  l'écriture.  Scribei^e  re^^résenie  le  grec 
axapi.&àt(jOai  «  dessiner  ».  Écoutons  encore  ici  Hésychius  :  oxapt^cx  • 
Çiït;,  Y?*?^*-  ^^  P^^s  haut,  il  définit  «jxapiçpioOai  par  Çueiv,  axsrrciv, 
Ypiçîiv,  c'est-à-dire  «  graver,  écrire  ».  Un  poinçon  pour  dessiner 
ou  pour  écrire  s'appelle  oyàoioo;,  (r/tapi«pov,  et  c'est  d'après  l'instru- 
ment que  l'opération  a  été  dénommée.  On  est  en  droit  de  sup- 

(l)  C'est  d'abord  on  vieux  haut-allemand  que  nous  constatons  cet  emprunt  :  eu 
f;othi(iue«  lisan  a  uniquement  le  sens  de  »  cueillir,  assembler  ». 
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poser  d'anciennes  formes  oxpToo^,  axptçacrôai  :  c'est  ce  que  fait 
soupçonner  laccent  tonique  qui  tombe  sur  Ta  de  axàpttpo;,  car 
chez  les  Grecs,  à  Tinverse  de  ce  qui  se  passe  ailleurs,  la  voyelle 
purement  adventice,  la  voyelle  amenée  par  les  besoins  de  la 
prononciation  et  de  Teuphonie,  attire  sur  elle  l'accentuation . 
Ainsi  les  Italiotes,  au  lieu  de  prendre  aux  Grecs  leur  mot  ypâ^pEiv, 
ont  préféré  un  verbe  à  la  fois  plus  nouveau  et  plus  caractéris- 
tique :  c'est  celui  qu'ils  nous  ont  transmis. 

Les  lettres  de  l'alphabet —  litterœ — portent  également  un  nom 
grec.  Litterœ  représente  le  grec  otcpôspat,  avec  /  substitué  à  ô 
comme  dans  Ulysses  et  laçryma.  Le  p  a  cessé  d'être  prononcé  de- 
vant le  /,  comme  dans  AUgytuSy  Setember^  Seiimus,  otimuSy  scri- 
tus  :  la  voyelle  longue  de  leitera  est  due  à  cette  suppression. 

At<^Oipat,  il  est  vrai,  ne  désigne  pas  en  grec  les  lettres  de  l'alpha- 
bet, mais  les  tablettes  sur  lesquelles  on  écrit.  Ce  sens  primitif  est 
resté  en  latin  dans  l'expression  :  litteris  mandarey  et  dans  litterœ 
«  missive  »  (litteras  dare  ad  aliquem).  11  faut  croire  que  les  Ro- 
mains ont  pris  le  contenant  pour  le  contenu  :  l'erreur  a  d'ailleurs 
pu  être  amené  par  certains  composés,  tels  que  oi<p6epàXoioo<;,  qui 
chez  les  Cypriotes  désignait  le  maître  d'école.  A  moins  (ce  qui  se- 
rait encore  possible)  que  nous  n'ayons  ici  une  forte  abréviation, 
comme  quand  on  entend  dire  chez  nous  un  style  pour  un  devoir 
de  style,  ou  un  culte  pour  un  exercice  de  culte. 

La  littérature^  qui  dérive  par  voie  savante  de  litterœ,  porte  donc 
un  nom  grec.  Il  ne  faudrait  pourtant  pas  croire  que  les  Latins 
Déçussent  fait  aucun  effort  pour  nommer  de  noms  indigènes  l'art 
de  l'écriture  et  ce  qui  s'y  rapporte.  En  enfants  d'une  civilisation 
rustique,  ils  ont  emprunté  leurs  métaphores  à  l'agriculture  :  c'est 
de  Rome,  et  lïon  de  la  Grèce,  que  nous  viennent  les  mots  vers, 
prose,  page.  Les  vers  sont  les  sillons  tracés  sur  le  papier  ou  l'ar- 
doise (arare  versus)  :  la  page  {pagina)  couverte  d'écriture,  c'est  la 
treille  sur  laquelle  courent  les  sarments  de  la  vigne;  la  prose 
(prosa  ratio)  est  la  marche  en  avant  sans  division  ni  coupure.  Mais 
avec  la  poésie  nous  retrouvons  la  Grèce,  et  cette  fois  la  Grèce  de 
l'Attique,  comme  on  le  voit  à  la  forme  dialectale  (iroito  au  lieu  de 

L'histoire  et  la  géographie,  quand  elles  commencèrent  à  être 
cultivées  à  Rome,  ont  l'une  et  l'autre  apporté  avec  elles  les  noms 
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que  les  Hellènes  leur  avaient  donnés.  Ces  noms  nous  sont  devenus 
si  familiers  que  nous  avons  peine  à  concevoir  comment  les  Latins 
en  ont  jamais  pu  avoir  d'autres.  Ils  disaient  probablement  annales 
et  notitia  terrarum. 

La  grammaire  également  nous  est  arrivée  avec  un  nom  f2nrec. 
Les  romanistes  discutent  sur  Torigine  de  IV  qui  se  trouve  dans 
le  mot  français.  Mais  la  provenance  grecque  du  nom  n*est  pas 
douteuse,  non  plus  que  celle  de  la  plupart  des  termes  grammati- 
caux. Si  (pour  le  dire  en  passant)  nos  enfants  ont  à  se  débattre 
avec  un  passé  défmi  et  indéfini,  avec  un  imparfait  et  un  parfait, 
Torigine  première  de  ces  dénominations  doit  être  cherchée  dans 
la  nomenclature  hellénique;  mais  il  serait  injuste  de  s*en  prendre 
aux  Grecs  de  ce  que  des  noms  qui  convenaient  à  la  structure  de 
leur  langue  ont  été  plus  ou  moins  gauchement  transportés  au 
latin  et  aux  idiomes  modernes. 

Au  contraire,  le  calcul  a  un  nom  latin  :  c'est  bien  le  moins  que 
renseignement  essentiellement  romain  dont  parle  Horace, 


Romani  pueri  longis  rationibus  asscm 
Discunt  in  partes  ccntum  diducerc... 


ait  laissé  sa  trace  dans  la  langue.  Puer  lUteris  elementariis  et 
calcula  imbulusy  dit  l'historien  Capitolinus  en  parlant  de  Tenfance 
de  Pertinax.  Mais  dès  que  nous  creusons  un  peu,  nous  retrouvons 
les  mots  grecs.  Je  soupçonne  fort  le  mot  numerus  d'être  un  em- 
prunt, n  en  faut  sans  doute  chercher  l'origine  dans  la  famille  du 
verbe  grec  vtojif.aai,  qui  est  traduit  par  otaveTfixt  et  x'jSepvf^^ai  (I). 
Remarquons  à  ce  propos  que  numerus  ne  signifie  pas  seulement 
«  nombre  »,  mais  encore  «  classe,  division,  cadre  militaire  »>.  In 
oraioi'um  numerum  admilti.  Ex  suo  numéro  legatos  eligere.  Le 
«  nombre  »,  dans  le  sens  de  rhythme,  dérive  de  cette  idée  de  divi- 
sion. 

Pour  passer  à  quelque  chose  de  plus  général,  Vécole  elle-même  ' 
est  ainsi  nommée  d'après  un  nom  grec.  Au  temps  de  Démosthène, 
on  appelait  «T/oXii  ou  repos  un  endroit  où  l'on  pouvait  passer  ses 
heures  de  loisir,  par  exemple  la  salle  d'attente  dans  les  thermes; 

(l)  En  ce  dcrnirr  sons,  il  se  retrouve  dans  les  noms  de  Numa  et  Sumii&r, 
qui  n'ont  pas  Tair  moins  exotique. 


îf: 
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plus  tard  on  appliqua  le  mot  aux  lieux  de  réunion  où  les  poètes, 
les  philosophes,  les  rhéteurs  faisaient  des  lectures.  C'est  ainsi  que 
peu  à  peu  le  lieu  de  repos  se  changea  en  école.  Les  Romains  essayè- 
rent d'abord  de  traduire  l'expression  :  le  maître  d'école  s'appela 
ludi  magisier.  Mais  bientôt  ils  préférèrent  se  servir  du  mot  grec  : 
schola  s'acclimata  à  Rome,  d'où  il  nous  est  arrivé  avec  ses  dérivés 
écolier  et  scolaire.  Quand  l'école  joint  à  son  nom  l'épithète  de 
normale^  elle  fait  un  nouvel  emprunt  à  la  Grèce,  car  norma 
(l'équerre  ou  la  règle)  représente  l'ancien  Yvwfiwv  ou  Y^w^ia,  lequel 
étant  trop  difficile  à  prononcer  pour  les  Romains,  s'est  changé  en 
groma  et  norma. 

La  classe  et  Véiude  ne  sont  pas  de  moins  ancienne  extraction. 
La  classe  — xXf,ji^,  dorien  xXajt;  —  était  d'abord  une  division  du 
peuple  :  puis  le  mot  a  désigné  une  division  de  l'armée  de  terre  ou 
de  mer  [classis)^  et  enfin,  par  une  de  ces  applications  de  la  nomen- 
clature militaire  que  les  maîtres  de  la  jeunesse  ont  affectionnées 
de  tout  temps,  cla^sis  est  devenu  une  division  de  l'école  (1).  Quant 
à  sludeo,  ce  verbe  qui  signifie  «  s'appliquer  à,  se  passionner  pour  », 
et  dont  on  cherche  vainement  en  latin  l'acception  matérielle, 
m'a  tout  l'air  d'un  autre  emprunt  fait  à  la  Grèce.  Suidas  définit 
<n:o'j5iJ  de  la  façon  suivante  :  ■?!  Trspl  xà  xaXà  cjjvtovo;  à-^m^i^i.  C'est 
exactement  le  sens  de  studium.  L'adverbe  studiose  répond  à  cnrou- 
oz(a>^.  On  sait  qu'en  grec  tous  ces  mots  sont  des  dérivés  de  cnTSjSto 
M  se  hâter  ».  Au  sujet  du  groupe  sp,  st,  on  peut  rapprocher  le  chan- 
gement inverse  dans  aràoiov,  spaiium. 

Nous  avons  choisi  à  dessein  les  termes  les  plus  familiers,  ceux 
que  nous  employons  et  que  nous  entendons  à  tout  moment.  On 
sait  assez  que  la  Grèce  est  la  patrie  des  arts  et  le  berceau  de  la 


(l)  Le  mot  latin  discipulus,  qui  est  assez  étrangement  formé,  et  qui  a  beau- 
coup exercé  la  sagacité  des  étyinologistes,  est  peut-être  dû  au  même  goût 
pour  les  expressions  militaires.  J'ai  émis  ailleurs  {Archiv  de  Wœlfllin,  V,p.  579) 
l'hypothèse  que  ce  mot  était  primitivement  un  collectif  et  que  peu  à  peu  il 
s'est  restreint  à  l'individu  :  des  noms  comme  armeiitumy  arbuslum  en  latin, 
comme  burachey  frauenzimmer  en  allemand,  comme  camarade^  pays  en  fran- 
çais, prouvent  qu'il  n'y  a  là  rien  d'extraordinaire.  S'il  en  est  ainsi,  discipulus^ 
désignant  la  troupe  des  élèves,  est  sans  doute  une  imitation  plus  ou  moins 
heureuse  de  manipulus.  —  Le  verbe  meditari,  qui  reproduit  le  grec  (leXetdEv, 
faisait  également  partie  du  vocabulaire  des  soldats.  Il  signifiait  «  s'exercer  ». 
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haute  science  :  mais  il  n'était  peut-être  pas  inutile  de  rappeler,  de 
montrer  par  le  témoignage  irrécusable  de  la  langue,  que  renfaot 
qui  va  apprendre  à  lire  et  à  écrire  est  dès  le  premier  jour  un  élève 
des  Grecs  (1). 

Michel  Bréal. 


(1)  Plusieurs  de  ces  rapprochements  ont  viù  donnas  par  moi,  avec  W  com- 
mentaire philologique  à Tappui,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  Linguis- 
tique y  VI,  \. 
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M.  Flinders  Pétrie  m'a  accordé  la  permission  de  publier  deux 
papyrus  qu'il  a  découverts  dans  une  tombe  à  Howâra  (Fayoum), 
au  printemps  de  1889.  Les  papyrus  sont  dans  un  bon  état  de  con- 
servation et,  comme  on  va  le  voir,  ont  de  Timportance  par  les  ren- 
seignements qu'ils  apportent  sur  la  topographie  du  Fayoum  à  l'é- 
poque romaine  et  sur  le  droit  gréco-égyptien.  Ce  sont  deux  contrats 
relatifs  à  la  vente  de  certaines  propriétés  foncières  par  Eulogios, 
fils  de  Joseph,  «  ci-devant  moine  Mélitien  (i),  maintenant  ortho- 
doxe ».  Le  premier  acte  énonce  la  vente  d'un  monastère  confinant, 
vers  le  Sud,  à  la  montagne  et  au  monastère  du  bienheureux 
André,  prêtre;  vers  le  Nord,  au  monastère  de  Naharaos,  prêtre; 
vers  l'Est,  à  la  montagne;  vers  l'Ouest,  à  la  grand'route  qui  passe 
devant  le  monastère  de  Pierre  le  diacre.  L'acheteur  est  Pousis, 
fils  d'Harpaésis,  prêtre  mélitien  ;  le  prix  convenu  8  sous  d'or 
et  11,200  pièces  de  «  grand  argent  »  ;  l'acte  est  signé  par  six 
témoins,  dont  plusieurs  écrivent  et  orthographient  mal.  Le  second 
acte  renferme  la  vente,  ou  le  réméré,  par  le  même  Eulogios, 
d'un  autre  monastère  à  Papnouthios,  fils  d'Isaac,  et  Julius,  fils 
d'Aranthios,  moines  mélitiens  du  monastère  de  Labla,  dans  les 
faubourgs  d'Arsinoé.    Le   prix  de   vente  est   10  sous  d'or.   Le 


(1)  Les  Méîitiensy  ou  plutôt  Mélétiens,  étaient  une  secte  fondée  au  commen- 
cement du  iv«  siècle  par  Mélétios,  évéque  de  Lycopolis  en  Thébaïde,  riva!  et 
aspirant  successeur  de  Pierre,  métropolitain  d'Alexandrie.  Les  querelles  des 
Mélitiens  et  de  leurs  adversaires  remplirent  tout  le  iv«  siècle  et  une  partie  du 
v«.  Voir  Neander,  Histoire  de  l'église  chrétienne,  tome  III,  section  11;  Alzog 
(tr.  fr.),  I,  308. 
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monastère  confine  vers  le  Sud,  au  désert;  vers  le  Nord,  au  monas- 
tère déjà  nommé  du  prêtre  Naharaos;  Tentrée  était  située  au  Sud- 
Ouest  sur  le  chemin  public  passant  devant  le  monastère  de  Pierre 
le  diacre. 

A  la  fin  de  chaque  document,  Eulogios  signe  deux  fois  en  carac- 
tères grecs  et  latins,  comme  cela  se  voit  dans  les  documents 
publiés  par  Wessely  dans  la  Revue  égyptologique  (1885,  p.  58-68; 
163-183;  1886,  p.  177-182;  1887,  p.  66-72;  1888,  p.  1-4),  mais  le 
verbe  employé  par  le  signataire  est  diCFérent  :  dans  les  papyrus 
Wessely,  le  signataire  est  un  notaire  qui  déclare  avoir  écrit  Tacle; 
dans  nos  contrats,  c'est  le  vendeur  lui-môme  (un  moine  illettré) 
qui  délare  Tavoir  plié  et  scellé,  suivant  un  usage  bien  connu  des 
anciens. 

Une  des  particularités  les  plus  intéressantes  de  nos  deux  con- 
trats consiste  dans  leurs  dates,  qui  se  sont  conservées  intégrale- 
ment. Le  premier  acte  a  été  passé  «  le  10  du  mois  de  Thôth,  tin  (?) 
de  la  6*  indiclion,  sous  le  consulat  de  Flavius  Paulus  et  de  Mos- 
chianus  (1)  ».  Ces  deux  personnages  ont  été  consuls  Tan  512  après 
J.-C,  sous  l'empereur  Anastase  I";  les  Fastes  consulaires  (édition 
Orelli)  ne  donnaient  pour  le  premier  que  le  nom  de  Paulus.  Le 
10  Thôth  correspond  au  8  septembre  512,  car  Tannée  précédente 
511/2  ayant  été  bissextile  dans  le  calendrier  alexandrin,  le 
1"  Thôth  512/3,  jour  de  Tan  égyptien,  tombe  au  30  août,  au  lien 
du  29.  Une  nouvelle  période  indictionale  commençait  en  507  ;  le 
8  septembre  512  appartient  donc  bien  à  la  6*  année  de  cette 
période  ou,  comme  on  disait  alors,  à  la  6*  indiction.  —  Le 
second  contrat  est  daté  du  15  Epiphi  de  Tannée  «  après  le  consu- 
lat de  FI.  Paulus  et  de  Moschianus  »,  commencement  de  la  7*  in- 
diction. Cette  date  correspond  au  9  juillet  513.  Les  consuls  en 
exercice  étaient  Clementinus  et  Anicius  Probus;  on  voit  qu'au 
milieu  de  Tannée  leurs  noms  n'étaient  pas  encore  connus  au 
Fayoum. 


(1)  Ma  copio  du  n^  1  portait  (I.  \)  Mouyiatvou  et  ensuite  6tx«Tïi  ..tt,(Iv6(s.  La 
double  correction  Mo^ytavou  et  [8x)Tr,;  est  duc  à  M.  Th.  Reinach.  Il  faut  sAToir 
que  rintilulé  <lo  nos  contrats  est  ^'crit  en  caractères  ornés,  qui  prêtent  à  plu- 
sieurs interpr<^tations,  et  que  je  n'avais  sous  la  main  qu'une  édition  incom- 
plète des  Fastes  consulaires. 
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Il  faut  ici  faire  une  remarque  :  le  chiffre  indiqué  pour  Tindiction 
dans  le  second  contrat  n'est  exact  que  si  Tindiction  (et  la  période 
indiclionale  elle-même)  avait  commencé  au  l**"  janvier  ou  au 
1"  juillet,  et  non,  comme  on  l'admet  ordinairement,  au  1"  sep- 
tembre. En  effet,  si  la  période  en  question  commençait  au  i"  sep- 
tembre 507,  le  9  juillet  513  appartiendrait  encore  à  la  6*  indietion, 
et  non,  comme  le  veut  notre  texte,  à  la  7".  Au  reste,  plusieurs 
papyrus  déjà  publiés  semblent  exiger  la  même  origine  des  pério- 
des indictionales  en  Egypte.  Ainsi  le  papyrus  21  de  Letronne  (Bru- 
net  de  Presle,  Notices  et  textes,  etc.,  p.  242),  du  9  payni  (4  juin) 
616,  est  daté  de  la  5''  indiction  (origine  de  la  période  :  612],  et  non 
de  la  4«.  De  même  le  papyrus  21  /er  de  la  même  collection  (p.  252 
suiv.)  du  19  épiphi  (13  juillet)  599  est  daté  de  la  3*  indiction  (ori- 
gine :  597),  et  non  de  la  2*.  Dans  d'autres  textes,  au  contraire, 
Torigine  adoptée  parait  être  bien  le  1"  septembre;  tel  est  le  cas, 
par  exemple,  du  papyrus  20,  du  20  épiphi  (14  juillet)  600,  daté, 
comme  le  21  ter,  qui  est  d'un  an  plus  ancien,  de  la  3*  indiction  : 
dans  l'autre  système,  on  attendrait  la  4*.  Ailleurs  le  numéro  de 
l'indiction  est  absent  ou  certainement  corrompu.  Quoi  qu'il  en  soit, 
la  question  est  obscure  et  mérite  d'être  étudiée  de  près.  Nous  la 
signalons  à  l'attention  des  chronologistes  (1). 

Après  ces  brèves  observations,  noué  donnons,  sans  autre  com- 
mentaire, le  texte  et  la  traduction  abrégée  de  nos  deux  contrats. 
Nous  reproduisons  le  texte  tel  quel,  avec  son  orthographe  et  sa 
grammaire  souvent  fautive,  et  son  absence  complète  d'accents  et 
d'esprits.  Quant  à  la  traduction,  nous  l'avons  réduite  à  l'essentiel 
pour  ne  pas  fatiguer  le  lecteur  par  d'incessantes  répétitions  :  le 
style  des  notaires  égyptiens  était  au  moins  aussi  prolixe  que  celui 
de  leurs  successeurs  modernes.  Nous  n'avons  fait,  en  note,  que  les 
rapprochements  indispensables;  pour  être  complet,  il  aurait  fallu 
transcrire  tous  les  actes  de  vente  déjà  connus,  dont  le  nombre  est 
assez  considérable  (Recueil  Brunet  de  Presle,  n"  17,  21,  21  bis, 
21  ter,  Papyrus  Jomard;  Pap.  26  de  Wessely  dans  Revue  égyptolo- 
gique,  5*  année,  p.  70  suiv.,  etc). 


(1)  Voir  drjâ  Lctroniic,  Matériaux  pour  servir  à  l'histoire  du  christianisme 
en  Egypte  (Paris,  1832),  p.  101  suiv. 
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Papyrus  A, 

1  -|-  rTc[aj'uia  <ï>Xaoutoj  ITauXou  xai  Mo9)ftavou  twv  Xafiirporarcbiv,  6ci)6 
osxaTTj  [e]xTT)ç  Ivoix/  X  (1)  evope'.r,ç  (2)  eirap^t^  Apxaoïx^. 

2  OfioXo^Êi  EuXo^toç,  (jLOvaÇiov  iroTe  fxev  MeXcutavo;,  vuv  8e  opTOOoÇoç,  utoç 
[(07Y)(p,  'irpb)7]v  (lev  oixwv  ev  xto  opet  Ta>  xxXoufievbi  AaSXa  T7)ç  ApffivoetTt- 
xT^ç  evopio^,  vuv  8e  •njv  otXTjaiv  'irotou(iev[o<;]  ev  t(o  (jLOvaoreptb)  tw  xaXo'j- 
(xeva>  Mtxpou  [4>v>b)v] 

3  irpootoTitov  Ty)c  sutt^c  Ap^ivoeiTiov  iroXeu)^,  exouffia  xai  auOaipexb)  xat  a{i&- 
TavoiîTU)  Y^t»>Ht^  irEirpaxevat  xat  xotTaYeYpatpTQxevai  icpoç  i:affa^  Seoirorioç 
«TCO  Tou  v'jv  ert  Tov  eÇr^ç  iravTa  )r^povov  Ilouffi  irpevCuxepb)  MeXtxisvu)  utu 
Apit[a7)aeu>;] 

4  e(v)  Tw  etpT)[ieva>  opet  tw  xaXoufxevu)  Aa6Xa  xo  uxapyov  auxo*  xto  irco- 
Xouvxt  EuXoYtu)  xat  TiepteXOov  etç  auxov,  xaOux;  8te6e6ata)ffaxo  xat  eve^pa- 
ij/oxo,  xu)  toiu)  eauxou  xtvouvw  xat  xt[iT,{jt.axt,  uiro  Stxatiov  xat  euXo^^v 
atxitov,  oxoXouOb); 

5  8ixaioi(;  xat  xtj  Tiept  auxov  asxaffiaaxu)  vo(X7]  xat  oeTiroxta  ev  xto  etp7][ievb) 
opet  xto  xaXou{xevb)  AaêXa,  [xovaoxTjptov  eÇ  oXoxXr^pou  oawv  8'  aveoxtv 
xeiXtcDv  (3),  avea>Y[Aevov  eiç  ainjXtwxT^v,  |xe[xa]  xou  ev  auxu)  aicXtofioxoc 
ovxoç  e[x7:poîj6ev  xwv  xeiXttov 

6  xat  iravxo;  8txatou  auxou  ai:'  e8a<pouç  [J^e^rpet  iravxoç  uij/ouc,  et;  xo  (xr^Sev 
aux(i>  XU)  TwXouvxt  EuXo^to)  exetcie  uroXeXetoOat  xt  aitpaxov  xo  auvoXov, 
ou  xat  etatv  y^'^o^eç  voxou  xo  opoc  xat  [jiovaTrr,ptov  xou  (xaxaptou  Av8p£a 
Tupeoêuxepou,  poppa  jAovam;ptov  Naapaou  (4) 

7  Tpeo^uxepou,  aTTîfjXtwxou  xo  opo^,  Xt6o?  ooo;  8r,{xoata  fxeO'r^v  [lovaoxTjptov 
Ilexpou  8iaxovou  •  xa».  aireyeiv  auxov  xov  itSTrpoxoxa  EuXoyiov  irapa  xou 
7rpta{jLevou  Iloujt  xt,v  aujAT£cptov7)fxevT,v  Tupoç  aXXr^Xou*;  xat  ffuvapeaajav, 
uirep  xou  auxou  xat  'ïrc'7tpa{jL£vou 

8  auxu)  irap*  auxou  fxovaax7)ptou  eÇ  oXoxXr^pou,  xtfjir^v  itaaav  ex  lîXijpouç, 

(1)  Je  ne  comprends  pas  le  sens  de  ce  siglc.  Peut-être  X(T|Y0uff7;;)?  Mais 
alors  le  K'dacteur  aurait  fait  commencer  la  période  indictionalc  en  septembre 
506  et  non  507.  (T.  R.) 

(2)  Uemarqucr  cet  emploi  du  génitif  sans  préposition  dans  le  sens  locatif» 
il  est  continuel  dans  nos  documents.  Il  semble  qu'il  uianque  un  mot  après 
evopeiTi;  :  peut-être  AoaivoeixixT,;  (cf.  I.  2).  (T.  R.) 

(3)  Peut-être  xeXXiwv  (Lctronne,  Papyrus 2\  bis,  ligne  11;  p.  240).  (T.  R.) 

(4)  La  copie  de  M.  Sayce  porte  Nai»paou  ;  mais  cf.  infra,  Pap.  B,  1.  7.  (T.  R.) 
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ypuaiou  vofitJjAaTia  oecnroTixa  ooxt[xa  oxtw,  i^Xr^pT)*;,  xat  «p^uptou  p-SYa- 
Xoj  fjiupiaoa;  y iXta;  oiaxo9ix<  ^S  N®  H  7:Xt)S  S  «pyS  X0*>  kO  ^o^^^f ^t 
auTU)  irap*  «utou  aito  ^eipo;  eiç  y£ip2<  eiti  itapouata 

9  Ttov  ejr^ç  uroYpattpovTwv  fxapTupcov,  irpoç  to)  (,vic)  airo  toi»  vuv  tov  7rpta{xe- 
vov  ïloufftv  xpaxstv  xai  xupie'jEiv  tou  auTou  xat  («ic)  soivr^Tat  (lovaTTr^ptou 
e{  oXoxXr^pou  ojtov  o'  averciv  x£iXi(ov  xat  xou  £[i7rpoa6ev  otuTcov  xu)v 
xeiXto>v  airXcofxaToc,  xat  iravxt  Sixatco  auxou 

10  aTu*  EOacpouç  K^XP'  iravxoç  u4>o[u]<;,  w<;  irpo^eYpairrat,  xat  eÇoufftav  e^^tv 
oiotxeiv,  otxovofiEiv,  eictTeXetv,  itspt  auTOu  ^eXtiov  cpiXoxaXeiv,  xaOeX£tv, 
avotxooofxetv,  fX6TaffyT^{jLaTiÇetv  ev  ota  PouXsxat  oi|;et  xat  BiaOevet  (1),  et; 
xXr^povofJLO'j;  xat  8taooyou;  irapaTuep-Treiv, 

11  Êxroteiv,  exEpotc  aitoxaptÇeo6a(  xa6' ov  PouXexat  xpo^rov,  aveittxwXuxox;  • 
xat  xov  g'iteXeuffop.Evov  r^  avxticotTjoop.svov  xouxou  £vex£v  rj  {xepo'jç  X*P'^» 
irapa^pTi [xa  aTroaxr^Jiv  (^ic)  xov  ireitpaxoxa  EuXoyiov  xat  xouc  auxou  xXij- 
povo[xou<;  xat  oiaooyoo;,  lOtot;  auxov 

12  avaXwjAafftv  xat  ûai:av7](jLafftv,  xoxa  X7)v  vojatjv  xaOapoirotTjaat  xa>  xs  itpta- 
fxsvu)  rioudt  xat  xot;  auxou  xX7)povo(ioiç  xat  Siaco^ot*;  •  et  ht  [xr^  xouxo 
■noir^otofftv,  7:pojsxxtffti>atv  7)virep  etXr^tpev  o  ireirpaxco;  EuXo^to;  xat  e^lï]^' 
Ypaji|iev7)v  xtjiT^v  oituXtjv 

13  xat  Tuavxa  xa  avaX(0{jLaxa  xat  oairavïjfxaxa'cpavTjaofAeva  YeY^vr^|xeva  et;  xt,v 
xouxo'j  cptXoxaXtav  t)  xat  avotxo8o[jLtav  t)  xat  itpo^affet  auxou  Çrj[it(0[xaxa 
ev  otxaTTTjptto  t)  exxo;  ôtxaaxr^ptou  xat  auxa  iravxa  otirXa  •  tj  irpaatç  xupta 
airXrj  Yp^t^peiw,  xat 

14  uireOexo  o  TTSirpaxca;  EuXo^ioç  xw  irptafieyct)  Iloucit  ei<;  X7)v  ^eëatcofftv  xat 
xaôapoitotTjdiv  xr^aoe  xTj<;  irpaveo);  itavxa  auxou  xa  uTrap^ovxa  xat  uitap- 
Çovxa,  loixb);  xat  •^z'^ixtù^j  eveyupou  Xo^t»  xat  uttoÔTjXtjç  8txat(i>,  xaOairsp 
ex  8ixr^<;  •  xat  eut  xouxo  t; 

15  eT:epa>XT,6etc  itap'  auxou  xaxa  Trpoawirov  auxou  a)|ioXoYT<ffev  -|-  EuXo^toç 
{xovaoov  (2)  uio;  Iwar^it  o  '7tpa)YeYp3t[x|ievo<;  •  ireirpaxa  exouciia  Y'^t'^H'-ïi  ^ot 
DouoLt  irpea^uxepa)  MeXtxtava>  urap^ov  jaoi  airo  Stxatov  xat  euXoYWv  exicov 
ev  xw  etpr^fjievco  opei  xw  xaXou[xev(j)  Aa6Xa  xr,ç  Apaivw- 

16  etxr^xr^ç  evcopia;  [xiovaTnQpi[o]u  eÇ  toXtoxXr^po;;,  aveoYîxevio  etç  aTTtXiwxrjv 
toaov  o'aveoxtv  xeXXetov  |jLexa  xou  eixicpooOev  auxou  a^X(i>[xaxoc  xat  ravxoç 
auxou  xou  otxaiou  air*eoacpou;  [xe^pi  itavxo*;  ui|^ou;,  xat  eitXr^ptoÔTjv  irapa 
aou  8ia  yetpoç  xt,v  xouxou  xt^jitjv,  ypujtou  vo{JLt(j[JLaxta  loxxu) 


(1)  La  copie  porte  StxOeXfii. 

(2)  Peut-ôtre  iiovaÇwv?  (T.  R.) 
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17  TtXrjpTjÇ  xat  apY^ptou  jAgYaXou  fJLUpta8a<;  yiXta;  otoncuifftac,  SoOevTa  jtot  sirt 
Tcapoufftav  xov  sStjç  uiroYpattpovTtov  [lapT'jpov  •  xat  oufjicpovt  p.ot  itavxa  o^ 
TTpoxEiTat  •  xat  aTusX'Jcja  •  AupTjXtoç  <ï>ot6a[jL[xiov  uto;  KuptXiXou  (sic)  airo 
T7)ç  ApjtvoetTov  ttoXeoç  a^toOt;  (1)  eyP*'}'*  '-•''^-p  a'>'ou  'irapu)vT[oç  a]Ypa|ji- 
(laxeuovToç  • 

18  AupTjXtoç  IlauXat;  uto;  Aa)':£i[vou  ojivtorparr^i;  airu)  tt^c  ApfftvtoTWV  (Wc) 
TtoXs;  (5ïc)  jAapTjpw  Tr^Sî  T7)  rpaffioc  {sic)  xat  ttj   Îwœi  to-j  ^puaiou  xr,; 

Tl[JL73ÇTU)VVO(JLl(J[JLXtlOV  («ic)  OXTtO  xat  TWV  XSOjXaTOÇ  (X'jpiaVUlV   (*ÎC)  J^tXlùl^ 

ûtaxa>7t(ov  o;  irpwxtxat  •  Aupr^Xtou/ 

19  EuXoYio;  tou  Eutppwv  uto;  oltzo  tt);  ApTtvoeiTcov  iroXscoc  (laprupco  xij  «utt, 
Ttpaat  xat  tt)  oodt  tou  yp'jjtou  tt);  "cifir^;  t(ov  vo{xt9(JLaTtb)v  oxru)  [xat] 
xtov  xo'j  xspp-aTO^  Twv  [xuptaotov  ytXttov  8iaxo9ta)v  wç  TcpoxeiTai  •  Ai>p7)- 
Xto;  N£[t]Xto<;  uto;  <ï>ot6a{xjAU)vo;  ys^H"*^*?^!^  ^''^^  '^'i^  ApfftvweiTOv  itoXeu); 

20  fJLapx'jpu)  T7)0e  ttj  irpaat  xat  tt;  8c*) ji  xou  ypu^io'j  xtjç  xi(jlT|;  xov  vojJLtvp^- 
xtov  (oxxb)  xat  xov  xou  xspp-axoç  [xupiaotuv  yiXtov  8iax(i>9iov  oç  itpoxstxat 
-|-  Opveto<;  AttoXX.  utoç  EuXoyiou  (?)  aito  zr^ç  Ap9ivoetXb)v  tcoXeok  pJip- 
xupto  XTjOs  xr,  TTpajt  xat  xt)  0(oat  xou  ypujtou  xr^ç  '^^^•''3? 

21  xtov  vo[xt7[jLaxt(i)v  oxxo)  xat  xwv  xou  xspfxaxo;  [xupta8u)v  y^tXtov  8ixa9iQv  o^ 
Trpoxixai  /  AupT)Xioc  EuXoyio<;,  uto;  NeiXa[ji[xa>vo;,  otvoTupaxr^c  aro  xt,; 
ApjtvoEtxwv  ttoXêo);  [xapxu'pco  xr)8e  xtj  irpaTt  xat  xt)  8a)Jt  xou  ypuJiou  xij; 
xtfxr^;  xov  vo(xt7[jLaxtu)v  oxxo)  xat  xov  xou  xspjJLaxo;  {xupta8ov  ^tXicov  8ia- 
xoaia>v  w;  irpoxtxat. 

22  [Monogramme  du  Christ)  di  emu  eulogiu  eptuch[the]  dî  emu 

eulo 

8t  e|iou  EuXoYtou  eiïxu)r[6Tj] 


Papyrus  B. 

1  Mexa  XT^v  u^axiav  <^Xaoutou  IlauXou  xat  Mojyiavou  Xa[JL'jcp[oxaxii)v],  Eirt- 
o['.j  i£  :  apyj  £6ûO|XTj;  Ivotxx[iovo;J,  £vop£tr^;  £7rapyt[a;]  Apxa8ta;, 

2  o|xoXoY£i  EuXoYio;,  opOoooJo;  p-ova^iov,  jxovarcr^ptou  Maxpou  4>uu>v  (2), 
TTûoaTCttov  XT,;  AparivoEtxtuv  iroXEw;,  uto;  IcaTr^tp,  {XTjxpo;  TXeaioo;,  exou- 
îjia  xat  auOatp£X(i>  xat  a[jL£xavoT,xa)  ftiù\x.y^^  T:£*irpax£vat  xat  xaxa- 

3  Y^ï?**^^^^*'  irpo;  Trajav  8£ff7:oxtav   airo  xou  vuv  £t:i  xov  êÇt,;  iiavxz  X,?^' 

(1)  Pour  aÇiwOeiç. 

(2)  Plus  haut  (Pap.  A,  1.  2)  nous  avions  Mtxpou;p*ju>v;  une  des  deux  lectures 
est  sans  doute  cn'onéc.  (T.  11.) 
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vov  IlairvouOtb)  utto  laox  xai  louXtu)  uto)  ApsvOtou,  a[x<po':Êpoi<;  MeXixia- 
votç  [xoval^oufftv  [xovaffrr^ptou  xaXou[x&vou  Aa6Xa,  irpoaffrtwv  tïjç  auTr^; 

4  Apaivo£tTo)v  TToXswc,  To  uirap^ov  auxo)  xto  ttwXouvti  EuXo^ico  xat  ireptsX- 
Oov  etc  ocuTov,  xaOoJC  oieêsôtticoffaxo  xxi  eveYP^^^^Or  '^^  ^^^^  exutou  xtv- 
ouvto  xat  Tt{jLT)|xaxt,  aito  otxzicov  xat  vo{xi(JLb)v  titXwv,  oxoXouôio^ 

5  toi;  irpo<TO'jjtv  auTou  otxatoi;  xai  tt)  Tiept  «utov  aoraataiTîu)  vofiT)  xai  8e j- 
icoTta,  ev  T(o  eipY)fJievb)  (jL0va9T7}pi(i>  Aa6Xa,  [xovaarïjptov  eÇ  oXoxXr,poç  (*^tc) 
av£u)YJi£vov  £ic  aTr7)Xia)ry)v  o<tu)v  8*aveT!:tv  {xev7]{xzTu>v,  jjLexa  iravTOÇ  (i) 

6  Tou  Œvr^xovToç  auTU)  Sixaiou,  œtu'  eoaçouç  f^e/pi  itavTo;  ui|/ouc,  etç  xo  [i7)8ev 
a-jxo)  xto  7:u)Xouvxt  EuXoYtw  exeue  UTroXeXeioOxi  xt  aitpaxov  xo  auvoXov, 
O'j  xat  et<T'.v  Y^tovEç,  xaôux;  £x  ffU[i^a)vou  uin;YOp£uov  •  voxou) 

7  Ep7]{xov  {xovaffXT^piov,  poppa  jxovaoxrjptov  Na*  apaou  irpeoêuxEpou,  aTTjXtu)- 
xoç  (sic)  opo;  xat  Tj  xou  auxou  fxovarcTjptou  eijoooç  xat  sçooo;,  Xtêoç  oSoç 
87)(xoffia  fjt£0'T,v  jAovaoT7)ptov  IlExpou  oiaxovo'j  •  xat  irpo^OfioXo^st  o  auxoc 

8  xe-Kpaxox;  E'jXoyioç  (xova2^u)v  aTTÉgrr^xEvat  xat  irfiTrXTjpwoôat  evxfiOfiv  [sic) 
rfiri  râpa  xcov  itpta[i£v(ov  IlairvouOtoc  xat  louXto'j  au(JL7:£(pa)V7](jLEV7]v  irpoc 
aXXirjXou;  xat  auvapEaaaav  uirep  xou  auxou  xai  irEirpafJLEVO'j 

9  auxotç  irap'  auxou  eÇ  t<Tou  [lEpouc  ijfitffetoc  xat  'izpo^Z'^paL[L[Lt\tou  [xovaoxT)- 
ptou  eÇ  oXoxXt)Pou,  xat  uitep  itavxo;  Stxatou  auxou  air'  sSatpouc  [AE^pt  irav- 
xo;  uij/o'jç,  'xt[jLT^v  irajav  sx  TrXr^pouç,  ypufftou  vofxtff|xaxta  ÔEffTroxixa 

10  ooxt[xa  ÔExa  icXïjpT^c  XP/^  '^'  'î^XT)pS,  ooOEvxa  auxto  itap*  auxiov  aito  y£t- 
poç  Eiç  yEtpac,  Eitt  irapouffta  xtov  eJtjç  airoYpacpovxiov  (JLapX'jpb>v,  itpoç  xto 
airo  xou  vuv  xou;  *irpta|xsvou;  IlaTrvouOtov  xat  louXtov  xpaxEtv  xat 

11     XUpteUEtV  eÇ  tCOU    [lEpOU;  7^[JLtffE(i);  XOU  auXOU    xat  EtOVTJVXat   [JLOVaTCT|ptOU  eÇ 

oXoxXr^pou,  0(ju>v  o'avÊTCtv  {xevt) (laxtiiv  xat  iravxt  otxatco  auxou  ar'  E^a- 
«pouç  {JiEypt  itavxo;  ui)/ou;,  toç  'jcpoYEYP*'^*^  >^3tt  E^oucjtav  EyEtv 

12  StotxEiv,  otxovo[xEtv,  EutxsXEtv,  TTEpt  auxou  ^eXxiov  «ptXoxaXfitv,  xa6£X£tv, 
fltvoixooofjLEtv,  jxExa^TjfiaxtÇEtv  EV  ota  pouXovxat  oij/st  xat  8taO£9£t  (2),  eiç 
xXr^povo|xouc  xat  Staooyou;  itapaitEintEiv,  exEpotç  EXirotEtv 

13  xat  airoyaptÇEOÔat  xaO*  ov  pouXovxat  xpoirov  avEittxwXuxux;,  xat  xov  Bite- 
XBUffO[jLEvov  7)  avxtirotTjaofiEvov  xouxou  BVExev  7)  [lEpouc  yaptv  itapaypij  [la 
{sic)  aroTnj  JÊtv  auxov  xe  xov  TCETcpaxoxa  EuXo^tov  xat  xouç  auxou 

14  xXT,povo{xou[;]xat  ôtaooyou;,  totoi;  auxwv  avaXa){xa7tv  xat  Baitavr^jAajtv, 
xaxa  XT,v*  {sic)  vofirjv  xa6apo7rotTjaEt[v]  xotçxs  rptafiEvotç  IlairvouOth)  xat 
louXtu)  xat  xotç  auxou  xXrjpovofxot;  xat  8ta8oyotc  *  Et  oe  [xtj  xouxo 


(1)  I^  copie  porte  x'ovxo;.  (T.  U.) 

(2)  Ici  encore  la  copie  a  otaOtXfit.  (T.  R.) 
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15  TcotTjatooEiv  (sic)  Tr[p]off£XTt<xu)ffeiv  TjVicEp  eiXr^osv  o  irEirpaxto;  EuXoyioç 
xat  E^YEtP^H'-H'^^^^  TijAT^v  otxziT]v  xat  iravxa  zol  (sic)  avaXwfxaTa  xat  oxïîa- 
vr^jjLCtTa  Qavr,TO{XEva  Y^Y^^^'in'*^^*  (*^^^)  ^''^  ""iX  '^O'J'cou  ciXoxaXsixv 

16  T,  xat  avoixoûOfiEiav  t,  xat  irpo^aaEt  autoû  ÇT,[iib)[xaTa  ev  8ixr^  ij  exTOç 
Sixr^<;,  xat  aura  Travxa  oiirXa  •  ï)  -npajK;  xupta'  «tiXt,  -^pTL^titjoL^  xat  urs- 
Oeto  0  TTEirpaxco;  EuXoyio;  toic  7rpia{jL£vot;  UarvouOtu)  xat  louXico 

17  Eiç  TTjV  ^E6at(07£tv  (Wc)  xai  xaOapoTToir^JEiv  Tr^aos  ttjc  XuTpto^Eioc  iravxa 
auTO'j  Ta  uirapyovxa  xat  uTapîovxa  totxiu;  xat  YEvtxax;  EVEyupou  Xo-^ta  xat 
uiroOTjXT^ç  8txat(o,  xaGairsp  ex  oixt^ç  •  xat  Eirt  toutoiç  EirEpioTr^ÔEt; 

18  irap'  a'jTtuv  xata  Ttpocjto'nov  auTOtc  wfioXoYTjffEV  -[-  E'jXoYtt»)^  opOtuooÇu)^ 
(iwvaotov,  uttu;  ItOTr^cp,  (it^tow^  TXejioo;,  o  izpo^f^poniz'fo^  [sic)  *  irEirpaxa 
Exo'jJia  Y^w{jLT,  u[jLtv  IlarvouOiu),  utto  laax  xat  louXtu)  yto)  Apav6tou,MÊXTj- 
Ttavotc  (JLOvaooucJtv,  to  urapyov  jAOt  aîto  ot- 

19  xaistov  xat  vo[xt[i(ov  Tf:Xtov  ev  tw  tpT,[jLEvio  (jLOvaaTT,pta)  AaSXa,  jAOvaTn;- 

ptb)  £X^  (oXtUxXr^pO'J  avEOYfASVOV  EtÇ  a'pjXltOTTjV  OïlOV   OE  EffTtV   fJt£VT;[JLaTCi)V, 

[jLETa  iravTo;  auTOu  to-j  otxatEou  aie'  EOa^ou  [sic)  (AE/pt  Travxo;  uij^o'j  (*ic)  * 
xat  O'jOE  [xot  ExtJE  uirtiiXEXi'îrwEvat  arpaTov 
20.tio  ff'jvT^wXtov  (.vie),  xat  £7rXr,po6r^v  icap'  U[jlov  8ia  ytpo;  tt,v  toutou  TtjjLT^v 
yp[u]5tou  vo[jLij{xaTta  8£xa  T:XTfpT,ç,  owÔEVTa  jAOt  etii  itapoujtaç  Ttov  eÇt^ç 
uTTOYpaocavTtov  jAapTupcav,  xat  aufjupovi  [xoi  ravTa  Ta  irpoYfiYP^tîAfJLEva  •  xe 
ETTEpoTtôt;  0{xu)XoYT,ja  xat  aTTEXuaa 

21  <ï>X£Tt[jioOEw;  utw;  A^patatitou  PouX[£u]tt^ç  xwvTOvatTwp  (?)  tt^ç  Apjs- 
voEiTwv  'itoXecoç  a^toOi;  f^pv^oL  uTtEp  auTOu  irapovTo;  aYpafAaTEuovTtu;  • 
AupTjXto^  louXioc  uto;  4>oi^atjiti(i>voc  xEcpaXEOTT^c  irXtvOoupYOv  aTro  tt^ç 
ApatvoEtTOv  ttoXeo;  {laoTupto  tt^oe  tt)  irpajt  xat  tt^  $oat 

22  Tou  ypuatou  tt,;  tijat,;  vu(xt5(xaTtov  OExa  o;  -poxtxat  •  Aupr^Xtoç  Avopeo); 
uto;  Aira-oX  (1)  TpwTTjî/aTto  tt,<;  ApfftvoôtTov  ttoXeo);  [xapTupto  tt^oe  ttj 
irpaaEi  xat  tt^  otojt  tou  y^puaiou  tt^^  '^'{J'-ïI^  vojitJfiaTtov  ÔExa,  o^  irpo- 
xiTai'  AupTjXtoc  ïlTjXTtvo;  la....  a7:o  tt,ç 

23  ApcjivoEtTtov  tcoXeo;  {xapTupo  (sic)  tt,0£  tt,  irpajt  xat  tt,  owai  tou  ypuatou 
TT,<;  Ti[XT^;  vo(it(j[jLaTtov  OExa,  o;  itpoxtTai/AupT^Xtoc  ïloudtç  uioc  Iwor.ç 
oivioTTpaTTj;  aTO  tt^*;  ApJivoEiTtov  toXeoc  ixapTupo)  tt^oe  tt,  Trpafft  xat  ttj 
0(07»  tou  ypujiou. 

24  [Monogramme  du  Christ)  di  emu  oulogiu  eptuch[lhe]  di  emu 

eulo 

ût  E[10U  EuXoYlOU  ETTTUyOT,. 

(!)  Cp.  Wessely,  Rev.  égyptoL,  îi^  aimée,  p.  70  B,  1.  9  :  uio;  aicauX. 
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TRADUCTION    (1) 


Papyrus  A. 

§  1  (i-4).  Sous  le  consulat  de  Flavius  Paulus  et  de  Moschianus, 
clarissimes,  le  10  Thôth,  fin  (?)  de  la  6*  indiction,  dans  le  district 
(d'Arsinoé),  province  d'Arcadie  (2).  Vente  consentie  par  Eulogios, 
fils  de  Joseph,  ci-devant  moine  Mélitien,  maintenant  orthodoxe, 
naguère  demeurant  au  mont  Labla  (3),  actuellement  domicilié  au 
monastère  de  Microuphyon,  dans  les  faubourgs  de  la  ville  d'Arsi- 
noé  (4).  Ledit  vendeur  déclare  que  c'est  sa  volonté  ferme,  spon- 
tanée et  irrévocable  de  vendre  et  transcrire  en  toute  propriété,  dès 
maintenant  et  pour  toujours,  à  Pousis  (5),  fils  d'Arpaésis,  prêtre 
mélitien,  demeurant  audit  mont  Labla,  un  immeuble  appartenant 
et  revenant  à  lui  Eulogios,  suivant  ce  qu'il  a  garanti  et  mis  par  écrit, 
ladite  vente  étant  faite  aux  risques  et  périls  du  vendeur,  pour  des 
motifs  justes  et  honorables,  conformément  à  ses  droits  et  à  sa 
paisible  possession  et  propriété. 

§  2  (5-7).  Cet  immeuble,  sis  audit  mont  Labla,  consiste  en  un 
monastère  dans  sa  totalité,  avec  toutes  ses  cellules,  regardant  vers 
le  Levant,  ensemble  toute  Tétendue  de  terrain  située  devant  les 
cellules  et  tous  droits  sur  Tédifice,  depuis  les  fondations  jusqu'au 
toit,  sans  aucune  réserve  ni  exception  de  la  part  du  vendeur. 
Ce  monastère  a  pour  voisins  :  au  Sud,  la  montagne  et  le  monas- 
tère du  bienheureux  André,  prêtre;  au  Nord,  le  monastère  de 

(1)  J'ai  rédigé  cette  traduction.  (T.  R.) 

(2)  L'ancienne  Hcptanomidc,  Tune  des  six  provinces  de  l'Egypte,  ainsi  débap- 
tisée en  l'honneur  de  l'empereur  Arcadius  (Sotitia  dignitatum  Onentis,  1,  2  et 
21). 

(3)  Localité  inconnue. 

(4)  Aujourd'hui  Medinet-el-Fayowrit  chef-lieu  du  Fayoum. 

(5)  Ce  nom  ne  se  trouve  ni  dans  les  dictionnaires,  ni  dans  l'index  de  Brunet 
de  Presle;  mais  il  s'est  déjà  rencontré  sur  un  papyrus  (Wessely,  Revue  égyp- 
tologique,  S^  année,  p.  70). 


1^ 
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Na(h)araos,  prêtre;  à  l'Est,  la  montagne;  à  TOuest,  le  chemin 
public  qui  passe  devant  le  monastère  de  Pierre  le  diacre. 

§  3  (7-8).  Le  vendeur  Eulogios  reconnaît  avoir  reçu  de  Facheteur 
Pousis  le  prix  intégral  de  la  propriété  vendue,  tel  qu'il  a  été  arrêté 
et  convenu  entre  les  parties,  à  savoir  8  pièces  d'or  inipériales  (1) 
de  bon  poids  et  11,200  grandes  pièces  d'argent  (2),  ladite  somme 
ayant  été  remise  par  l'acheteur  au  vendeur  de  la  main  à  la  main, 
en  présence  des  témoins  soussignés. 

S  4  (8-11).  En  conséquence  de  quoi,  l'acheteur  Pousis  sera  dé- 
sormais maître  et  seigneur  absolu  du  monastère  et  de  ses  dépen- 
dances, tel  qu'il  a  été  expliqué  ci-dessus,  avec  toute  liberté  de 
jouir,  faire  et  disposer,  aménager,  embellir,  démolir,  rebâtir, 
changer  la  disposition  des  lieux  suivant  l'aspect  et  la  distribution 
qu'il  voudra,  transmettre  à  ses  héritiers  et  successeurs,  aliéner, 
faire  donation  à  son  gré,  le  tout  sans  aucune  restriction. 

§  5  (11-13).  Si  quelqu'un  fait  opposition  à  la  vente  ou  revendi- 
que tout  ou  partie  de  la  propriété  vendue,  le  vendeur  Eulogios 
ainsi  que  ses  ayant-cause  s'engagent  à  repousser  (3)  le  réclamant 
â  leurs  frais  et  dépens,  afin  de  garantir  la  paisible  jouissance  à 
Pousis  et  à  ses  ayant-cause.  En  cas  de  non-exécution  de  cette 
clause,  ils  paieront  à  l'acquéreur  le  double  du  prix  reçu,  ensemble 
le  montîint  de  tous  les  frais  et  débours  dont  il  sera  justifié,  comme 
ayant  été  occasionnés  par  les  embellissements  et  reconstructions, 
ainsi  que  les  dommages  judiciaires  ou  extra-judiciaires  encourus 
par  l'acheteur  à  l'occasion  de  cet  immeuble,  le  tout  au  double  (4). 

§  6  (13-14).  La  vente  parfaite  a  été  dressée  en  simple  exemplaire, 
et  le  vendeur  Eulogios  a  affecté  en  garantie  à  l'acquéreur  Pousis 
tous  ses  biens  présents  et  à  venir,  spécialement  et  généralement, 
à  titre  de  gage  et  d'hypothèque,  comme  en  vertu  d'un  jugement. 


(l'i  Ce  sont  les  solidi  dominici^  sous  d'or,  1/72  de  livre. 

(2)  Il  s'agit  probablement  de  pièces  appelées  miliarensia.  Le  miliarense 
(1000°  <le  la  livre  <l'or),  qui  pesait  autant  qu'un  sou  «l'or,  n'en  valait  que  i/14  ; 
donc  11,200  pièces  «l'argent  équivalent  exacteuienl  à  800  sous  d'or. 

(3)  Le  Contrat  Jomard  (Brunet  de  Presle,  p.  258),  dit  encore  plus  énergique- 
ment  :  aT:oîrr,T£tv  xai  a-KOToÇsiv.  Tout  notre  paragraphe  se  retrouve  d'ailleurs 
presque  t«'xtuellem«Mit  dans  ce  contrat,  ainsi  que  dans  le  papyrus  21  Letronne. 

(4)  C'est  une  application  de  la  slipulatio  dupli  du  droit  romain,  qui  était 
devenue  de  style  dans  tous  les  contrats  de  vente  fAccarias,  Précis^  §  606). 
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§  7.  (15-17).  A  la  suite  de  quoi,  interrogé  face  à  face  avec  l'ache- 
teur, le  susdit  vendeur  Ëulogios,  fils  de  Joseph,  a  déclaré  :  «  Je  t'ai 
Tendu  volontairement,  à  toi  Pousis,  ma  propriété  de  Labla,  etc. 
{ci-dessus,  §  2),  et  j'en  ai  reçu  comptant  le  prix,  savoir,  etc.  [ci-des- 
^^>  §  *^))  <iui  m'a  été  remis  en  présence  des  témoins  soussignés  ; 
j*approuve  toutes  les  conditions  telles  qu'elles  sont  stipulées  et 
j'ai  donné  décharge.  »  Signé  :  Aurélius  Phoibammôn,  fils  de  Cyril- 
los,  de  la  ville  d'Arsinoé,  à  la  requête  du  vendeur  ici  présent,  mais 
ne  sachant  pas  écrire.  ' 

§8  (18-21).  [Témoins]  :  Aurélius  Paulas  (1),  fils  de  Dôteinos  (2), 
marchand  de  vins  de  la  ville  d'Arsinoé;  je  certifie  celte  vente  et 
le  paiement  du  prix,  8  pièces  d'or  et  la  menue  monnaie,  11200  piè- 
ces, comme  il  est  dit  ci-dessus. 

Aurélius  Ëulogios,  fils  d'Ëuphron,  de  la  ville  d'Arsinoé,  je  certi- 
fie, etc. 

Aurélius  Nilios  (3),  fils  de  Phoibammôn,  géomètre,  de  la  ville 
d'Arsinoé,  je  certifie,  etc. 

Omeios  (4)  Apoll[as?J,  fils  d'Ëulogios,  de  la  ville  d'Arsinoé,  je 
certifie,  etc. 

Aurélius  Ëulogios,  fils  de  Nilammôn,  marchand  de  vins,  de  la 
ville  d'Arsinoé,  je  certifie,  etc. 

§  9  (22).  Plié  et  scellé  par  moi,  Ëulogios. 


Paptjrus  B, 

§  1  (1-4).  L'année  après  le  consulat  de  Flavius  Paulus  et  de 
Moschianus,  clarissimes,  le  15  Ëpiphi,  au  commencement  (?)  de  la 
7*  indictîon  (5),  dans  le  district  (d'Arsinoé?),  province  d'Arcadie. 
Vente  consentie  par  Ëulogios,  fils  de  Joseph  et  de  Tlésis  (6),  moine 

(1)  Nom  nouveau,  ou  simple  faute  pour  HauXoc. 

(2)  Nouveau,  ou  faute  pour  Aoxiavo;  ? 

(3)  Nouveau,  ou  faute  pour  Ne:Xo;? 

(4)  Nom  d'un  centaure  chez  Ovide,  Métam.y  XII,  302;  mais  ce  nom  parait 
suspect. 

(5)  Cp.  Papyrus  Brunet  de  Presle,  21  iw,  ligne  2  :  i:ai;vi  K,  apx-  iv6.  L'édi- 
teur avoue  (p.  260)  ne  pas  comprendre  ce  sigle. 

(6)  Nom  de  femme  nouveau.  On  remarquera  que  dans  l'acte  précédent  le 

10 
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orthodoxe,  du  monastère  de  Macrouphyon,  dans  les  faubourgs  de 
la  ville  d'Arsinoé.  Ledit  vendeur  déclare  que  c'est  sa  voloDté 
ferme,  spontanée  et  irrévocable  de  vendre  et  transcrire  en  toute 
propriété,  dès  maintenant  et  pour  toujours,  à  Papnouthios  (1), 
fils  dlsaac,  et  à  Julius,  fils  d'Aranthios,  tous  deux  moines  méli- 
tiens,  au  monastère  de  Labla,  dans  les  faubourgs  d'Arsinoé,  un 
immeuble  appartenant  et  revenant  d  lui  Eulogios,  suivant  ce  qu  il 
a  garanti  et  mis  par  écrit,  ladite  vente  étant  faite  aux  risques  et 
périls  du  vendeur,  à  juste  et  honorable  titre,  conformément  à  ses 
droits  et  à  sa  paisible  possession  et  propriété. 

§2  (5-7).  Cet  immeuble,  sis  audit  monastère  Labla,  consiste  en  un 
monastère  dans  sa  totalité,  avec  toutes  ses  cellules,  regardant  au 
Levant,  et  tous  droits  sur  Tédificc,  depuis  les  fondations  jusqu'au 
toit,  sans  aucune  réserve  ni  exception  de  la  part  du  vendeur. 
Ce  monastère  a  pour  voisins  (comme  les  contractants  le  recon- 
naissent d'un  commun  accord)  :  au  Sud,  un  monastère  abandonné; 
au  Nord,  le  monastère  de  Naharaos,  prêtre  ;  à  TEst,  la  montagne 
ainsi  que  l'entrée  et  sortie  du  même  monastère;  à  TOuest,  le  che- 
min public  qui  passe  devant  le  monastère  de  Pierre  le  diacre, 

§  3  (8-10).  Le  vendeur  Eulogios,  moine,  reconnaît  avoir  reçu 
des  acheteurs  Papnouthis  et  Julius  le  prix  intégral  de  la  propriété 
qu'il  leur  a  vendue  par  parts  égales,  tel  qu'il  a  été  arrêté  et  con- 
venu entre  les  parties,  à  savoir,  10  pièces  d'or  impériales  de 
bon  poids,  qui  lui  ont  été  remises  par  eux  de  la  main  à  la  main, 
en  présence  des  témoins  soussignés. 

§  4  (11-13).  En  conséquence  de  quoi,  les  acheteurs  Papnouthios 
et  Julius  seront  désormais  seigneurs  et  maîtres  absolus  pour  parts 
égales  du  monastère,  avec  tous  ses  logements  et  droits  afférents 
de  fond  en  comble,  tel  qu'il  a'été  expliqué  ci-dessus,  comportant 
toute  liberté  de  jouir,  faire  et  disposer,  aménager,  embellir,  démo- 
lir, rebâtir,  changer  la  disposition  des  lieux  suivant  l'aspect  et  la 
distribution  qu'ils  voudront,  transmettre  à  leurs  héritiers  et  suc- 
cesseurs, aliéner  et  faire  donation  à  leur  gré,  le  tout  sans  aucune 
restriction. 


vendeur  n'avait  donn^'  que  le  nom  de  son  père;  mais  dans  les  contrats  publiés 
par  Wessely,  la  double  indication  est  de  règle. 
(1)  Variante  nouvelle  de  Ha^voutioç. 


I 
.  I 
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§  5  (13-14).  Si  quelqu'un  fait  opposition  à  la  vente,  on  revendi- 
que tout  ou  partie  de  la  propriété  vendue,  le  vendeur  Eulogios 
ainsi  que  ses  ayant-cause  s'engagent  à  repousser  le  réclamant  à 
leurs  frais  et  dépens,  afin  de  garantir  la  paisible  jouissance  à 
Papnouthios  et  à  Julius  et  à  leurs  ayant-cause.  En  cas  de  non 
exécution  de  cette  clause,  ils  paieront  aux  acquéreurs  le  double 
du  prix  reçu,  ensemble  le  montant  de  tous  les  frais  et  débours 
dont  il  sera  justifié,  comme  ayant  été  occasionnés  par  les  embel- 
lissements et  reconstructions,  ainsi  que  les  dommages  judiciaires 
et  extra-judiciaires  encourus  par  les  acheteurs  à  Toccasion  de 
cet  immeuble,  le  tout  au  double. 

§  6  (16-17).  La  vente  parfaite  a  été  dressée  en  simple  exem- 
plaire et  le  vendeur  Eulogios  a  affecté  en  garantie  de  ce  rachat  (1) 
aux  acquéreurs  Papnouthios  et  Julius  tous  ses  biens  présents  et 
à  venir,  spécialement  et  généralement,  à  titre  de  gage  et  d'hypo- 
thèque, comme  en  vertu  d'un  jugement. 

§  7  (17-21).  A  la  suite  de  quoi,  interrogé  face  à  face  par  les 
acheteurs,  le  susdit  vendeur  Eulogios,  moine  orthodoxe,  fils  de 
Joseph  et  de  Tiésis,  a  déclaré  :  «  Je  vous  ai  vendu  volontaire- 
ment, à  vous  Papnouthios  et  Julius,  ma  propriété  de  Labla,  etc. 
[ci-dessus,  §  2),  et  j'en  ai  reçu  comptant  le  prix,  savoir,  etc.  {ci- 
dessus,  §  3),  qui  m'a  été  remis  en  présence  des  témoins  soussignés  ; 
j'approuve  toutes  les  conditions  telles  qu'elles  sont  stipulées  et 
aup  votre  interrogation  j'ai  ratifié  et  donné  décharge.  »  Signé  : 
Phlétimothéos  (2),  fils  d'Abraham,  syndic  des  drapiers  (?),  (3),  de 
la  ville  d'Arsinoé,  à  la  requête  du  vendeur  présent,  mais  ne  sachant 
pas  écrire. 

§  8  (21-23).  [Témoins]  :  Aurélius  Julius,  fils  de  Phoibammôn, 
président  de  la  corporation  des  briquetiers,  de  la  ville  d'Arsinoé, 

(1)  Je  traduis  XuTpwjtçpar  rachat,  suivant  son  sens  habituel,  et  cette  inter- 
prétation paraît  justifiée  par  le  prix  très  modique  de  la  vente.  Nous  aurions 
donc  ici  un  véritable  pacte  de  réméré,  revêtu  des  formes  complètes  et  minu- 
tieuses d'un  acte  <lc  vente.  Reste  à  savoir  si  par  hasard  le  mot  X'jtpwji;  n'au- 
rait pas  été  employé  par  mégarde,  puisque  dans  le  même  contrat  il  alterne 
avec  -ïtpajtç. 

(2)  Nouveau,  ou  corrompu  pour  *X.  TiaoOeo;. 

(3)  J'ai  traduit,  suivant  une  ingénieuse  suggestion  de  M.  Darcstc,  xwvTovatt- 
•e»o  comme  le  latin  cenlonarius  (Wilmanns,  Exempla  inscriptionum  latinarum, 
II,  p.  632,  index,  v.  Centonariorum  collegium). 
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je  certifie  cette  vente  et  le  paiement  du  prix,  10  pièces  d*or, 
comme  il  est  dit  ci-dessus. 

Aurélius  André,  fils  d'Apa-ol,  trotex  (1)  (?),  de  la  ville  d'Arsinoé, 
je  certifie,  etc. 

Aurélius  Pèctinos  (2),  is....,  4c  la  ville  d'Arsinoé,  je  certifie,  etc. 

Aurélius  Pousis,  fils  de  Joseph,  marchand  de  vins,  de  la  ville 
d'Arsinoé,  je  certifie,  etc. 

§  9  (24).  Plié  et  scellé  par  moi,  Ëulogios. 

A.-H.  Sayce. 


(1)  Je  transcris  littéralement  ce  mot  dont  j*ignore  le  sens.  Serait-il  pour 
TopeuT/|;,  graveur? 

(2)  Nom  nouveau.  Peut-être  faut-il  diviser  autrement  :  Aupi^Xioc  Hi^xti  [ui}o( 
Iff[«x],  etc. 


ÉTUDES  SUR  LES  ÉCRITS  INÉDITS 

DES  ANCIENS  MÉDECINS  GRECS  *). 


DEUXIÈME    SÉRIE. 

L'Anonyme  de  Daremberg,  Métrodora,  Aétius. 


V.  Traité  de  médecine  anonyme. 

Entre  les  papiers  du  feu  Daremberg,  j'ai  trouvé  un  Traité  de 
médecine  anonyme  très  important,  qui  contient  de  la  matière 
nouvelle,  exposée  d'une  manière  très  attrayante.  C'est  de  ce  traité, 
je  crois,  qu'il  est  question  dans  ce  passage  de  Daremberg  (â)  :  «  Je 
signale  particulièrement  un  Traité  de  médecine  anonyme,  dont  le 
style  rappelle  la  vivacité  des  descriptions  d'Arétée,  et  qui  est,  en 
partie,  composé  de  fragments  inconnus,  tirés  des  écrits  de  quel- 
ques médecins  de  l'école  médicale  d'Alexandrie  ou  de  médecins 
antérieurs.  » 

Chaque  maladie  y  est  traitée  dans  trois  paragraphes,  sous  trois 
points  de  vue  :  dans  le  1''  paragraphe  sont  exposées  les  causes 
de  la  maladie;  dans  le  2%  les  symptômes;  dans  le  3',  le  traite- 
ment. L'importance  de  ce  très  ancien  traité  est  extrême  et  il  serait 
très  intéressant  pour  la  science  de  le  publier. 

Il  se  trouve  à  Paris  dans  le  ms.  grec  2324,  fol.  146  à  209,  et  dans 
le  ms.  Mynas  du  Mont  Athos,  suppl.  grec  636,  fol.  21  à  82,  du 


(1)  Voir  Revue  des  études  grecques,  1889,  p.  343  suiv. 

(2)  Daremberg,  Oribasc,  t.  1,  p.  xl. 
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XVI*  siècle,  en  papier,  de  142  feuillets  in-8*;  ainsi  que  dans  le 
ms.  méd.  de  Vienne  37  (olim  41)  fol.  13. 

Dans  le  ms.  grec  2324  de  Paris,  du  xvi*  siècle,  en  papier,  de 
249  feuillets  in-8°  (Fontebl.-Reg.  3180),  il  existe  une  collection. 
médicale  d'un  médecin  ignorant  sous  le  titre  'Apy  toùv  dscp  torpo 

ffo^ptou    iTTzoxpaTOu;    xai    •^OLkr^^o\}    i^ay^oO  xat   epacTr^arparoû    (sic).   Au 

milieu  de  cette  collection,  dans  les  feuillets  146  v®  à  209  v*,  se 
trouve  notre  traité  anonyme.  11  commence  avec  la  maladie  Ixo- 

TioiJiaTixwv    aiTia    —    Sy.oxwiJiaTixwv    ^i^eTa    —   SxoTiofisTixijjv   OepsreCz 
et  finit  incomplet  avec  les  mots  A'j7ev:ep(a^  alxta.  Kacl  irEpt  TTjÇ  ouTEv- 

TÊp(a<;  cjuvEcpwvTjjav  ol  itiXaioi.  En  tout,  il  est  question  de  31  ma- 
ladies. 

Dans  le  suppl.  grec  636,  fol.  7,  sous  le  titre  raXT.voù  IxTptxs  eii:«S- 
ptjra,  les  Euporistes  différent  du  texte  imprimé.  Après  le  ch.  Iltpl 
^pOeipiaaeu);  (Ms.  fol.  7  et  éd.  Ktlhn,  t.  XIV,  p.  323),  dans  le  ms.  sont 
intercalés  les  paragraphes  :  Ata©'jXaxTtxà  xptywv.  —  MsXsYfis  xeosXf^^ 

iruxvwTtxov.  —  Au^TjTixov  Tpiywv.  —  "Votop  a*jÇT,Ttx4v.  —  MeXaafxstx 
Tpiywv.  —  SavOà;  iroif^aai  "^plyo^fi.  Puis  vient  le  §  (f*  7  V®)  :  IlEpî 
lytupwv  (1.  àytjùpoiy)  xaî  xr.puov  a  H^O'i'ai  -'(X'jyf.tioLi,  Après  le  îj  IlEpl 
àXo)7:£x{a;  xat  ocpiàtjeo);,  le  ms.  ajoute  (f°  10)  :  IlEpî  xEootXaXYfa^  xat 
fjjitxpaviaç.  Inc.  U  xEcpaXaXY^a  oojvt,  itrzi  zr^^  xeçpaXf^ç  6'Xt,ç  xxrà  TEpioooiK 
Yivo|i£vï)...  —  'A7:o^X£YH^*'^t{j|jiot  xaOalpovTE;  ttjv  xeçaXiiv.  —  IlTxpjitxs  3ts 

Tô)v  ii'jxTiiptov.  —  Puis  vient  (f"  10  v^)  :  KE<p.  6'.  DEpi  wTaXfîaç  (éd. 
Ktihn,  t.  XIV,  p.  330,  ch.  3).  Les  deux  §§  de  Timprimé  (t.  XIV, 
p.  338)  FTpo;  Ti^  àro  jxux-nîpwv  3t\[jL0ppaY(a;  et  IlEpî  xfjÇ  ix  Tpxu[iétu>v 
alfjLoppavia;  n'existent  pas  dans  le  ms.,  f**  13  v°. 

Enfin,  jusqu'à  la  fin  du  S  llp^<  a^Oa;  êpEçwv...  t^  ot({5si  oè  xà  opt|i£a 
CXoIt:-:*'.  (voir  Ms.  f.  21  et  Kahn  t.  XIV,  p.  364),  fin  du  8«  ch.  du 
1"  livre  des  Euporistes  dans  l'imprimé  et  du  12*  dans  le  suppl. 
grec  636,  les  textes  y  sont  à  peu  près  les  mêmes,  excepté  les 
différences  indiquées  ci-dessus  et  des  variantes  nombreuses  qui 
portent  surtout  sur  le  style.  Mais  après  ce  morceau  commun,  dans 
le  ms.  f.  21  à  82  suit  le  traité  anonvme  de  médecine,  ch.  13  à  59 
inclusivement.  11  est  intitulé:  Aiivvw  ji;  irEpl  twv  eJewv  (Wc)y  al 
ypovitov  vo  JT,  (xaTto V.  Inc.  «tpsviTioo^  aiTiot.  KE^p.  t^'.  'Epafffarpxtoc 
|xlv  i;r/.oXo  j  0(ov  Ttov  sijtoù  ooyîJtaTcov  ^r^dl  Y'-vî^at  tt,v  opEvÎTiv  xsrx  ti 
riOo;  Ttuv  x2Tà  tov  «xy.v.vxa  ivâpY^'î'^'^-  Dcs.  'KXecavTtdtïîto;  %\zi%.  Keç, 
vO  .   Tf,;  0£   ÈXî'^avTtâaeu)^   Ttov    |ji£v   -riXanov   o'joeÎ^    EjjivTjaôr,   lx;pb>v 
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jiTjjiv  TO'JTWv  •  'EiriYEvofJLivtov  lo^peXTjOsTfft  xat  uiro  Trjç  otaTrupou. 

Puis  r*  82  à  100  v°,  eh.  60  à  165,  vient  une  collection  de  diver- 
ses recettes  tirées  de  Galien,  Aétius,  Actuarius,  Myrepsus  et  d'au- 
tres. Enfin  le  style  peu  à  peu  s'abaisse,  et  il  devient  tout  à  fait 
vulgaire  à  partir  du  ch.  166  jusqu'à  288,  fol.  101  à  116;  excepté 
le  dernier  chapitre  et  quelques  autres. 

C'est  une  collection  copiée  par  un  médecin  ignorant,  comme 
Tatteste  le  second  copiste,  f  94,  ch.  223  :  iTepi  iraiooc  7:£o6vto<;  xal 

eopeOivToc  ««pwvou.  ITpôç  toûxo  oià  irefpa;  laxpô^  •:(<;  aYpaiJiiJiXTo;  xal  ànai- 
8cUT0<  6  •^pi'^OLZ  To  àvT:{Yp3t<pov  TO'j  irapovToç  êiêXiou  Xi^st  xatà  Xé^tv  xaos 
(irpoora^^s  ^^o  àvaÇeu^s  ("^^^^^  àvaÇâaai)  oÇu  opr^jiet  x£  cnroYYO'^  atêpiÇaç 
eTT&Qtxa  TÔ  ffxojia  xîç  y*^P**^<  ^^'  s'-^Oio;  kXaXt<Te)  :  yJ^ouv  eùOi(o;  eXdiXr,a£  :- 
Enfin  vers  la  fin,  fol.  139  v°  3,  on  lit  :  'Etouto  tô  ^ja-cpotj^^ptov  TÎve  xoù 

Traira  KuptXXou  •  xal  -î^  xr,(;  xo  àiro^evoat  va  e^ï)  xa^  àpâç  xwv  xtr/  OEO^cupiov 
7rax£p«i)v  i7)tx(ov  va  yJve  xal  aXr^xoc  |i£xa  Oàvaxov  •  va^T)  xal  xt,v  xaxàpav  xou 
aY-o'-»  (ieY*^°K*P'^^P°^  ûi|iT,xp(ou  xou  fjLEpouêXuxou  •  7:XT,a(ov  t\ç  xaT;  Kpou- 
9Ci>6ai;. 


VI.   MTjxpootopa. 

Métrodora  a  écrit  un  traité  sur  les  maladies  des  femmes,  inti- 
tulé n£pl  xù)v  Y^'^atxEiwv  raôwv,  encore  inédit.  A  Florence,  il  existe 
un  manuscrit  de  Métrodora,  dont  Daremberg  (1)  a  pris  copie; 
malheureusement,  je  n'ai  pu  retrouver  cette  copie  dans  ses  pa- 
piers que  j'ai  examinés  très  soigneusement.  Jusqu'à  présent,  je 
n'ai  pu  trouver  aucune  citation  de  cet  écrit  gynécologique  de 
Métrodora  chez  les  anciens,  ce  qui  rend  très  difficile  la  fixation 
de  l'âge  de  l'auteur. 

Cet  écrit  de  Métrodora  se  trouve  dans  un  seul  manuscrit  de 
Florence  :  Plut.  LXXV,  cod.  graec.  111  du  xii*  siècle,  en  parche- 
min, in-8%  de  263  feuillets,  f*»»  4  v*»  à  33. 

Ce  traité  gynécologique  est  intitulé  :  Ex  xwv  Mr^xpoÔtôpa;  irEpl  xwv 

•pvaixEiwv  iraOûv  xf^c  iiV^xpaç.  Inc.  Twv  yyvaiXEitov  7:aOtbv  iroXXwv  xe  x.  X. 

Des.  oG  iiîtyptE  xôv  ox^fjiayov.  Selon  Bandinius  (t.  111,  p.  141),  il  con- 
(1)  Daremberg,  Oribase,  t.  1,  p.  xxv. 
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tient  108  chapitres  avec  des  subdivisions  de  quelques  chapitres. 
Dans  ce  traité,  ajoute  Bandinius,  il  est  question  non  seulement 
des  maladies  de  Tutérus,  mais  aussi  de  Testomac  et  des  mamelles, 
et  diverses  préparations  de  médicaments  y  sont  prescrites; 
Antonius  Cocchius  dans  ses  livres  mss.  attribue  à  cet  ouvrage 
quelque  analogie  avec  celui  qui  est  connu  sous  le  nom  de  Cléo- 
pâtrc,  et  n'est  conservé  qu'en  latin. 


VU.   'Opiêàjio;. 

Oribase,  médecin  de  Julien,  compatriote  de  Galien,  vivait  au 
i\^  siècle  de  notre  ère.  La  plus  grande  partie  de  sa  Synopsis,  en 
70  livres  selon  Photius,  ou  72  selon  Suidas,  est  perdue.  Tout  ré- 
cemment, j'ai  découvert  un  opuscule  anonyme  de  39  chapitres, 
sous  le  titre  :  '0?p6aXfjLixa,  De  remedlis  oculoruniy  dans  le  suppl. 
grec  de  Paris  446,  fol.  35  v**  à  38  v°,  du  x*  siècle  en  parchemin 
de  261  feuillets  in-4*,  belle  main  (Vienne). 

Cet  opuscule,  qui  contient  39  chapitres,  est  un  extrait  tiré  d'un 
livre  de  la  collection  d'Oribase,  sur  les  maladies  des  ycux^  perdu.  Et 
les  preuves  sont  décisives  :  1)  Un  collyre  qui,  selon  le  témoignage 
d'Aétius  (1),  appartient  à  Oribase,  se  trouve  dans  cet  opuscule 

(fol.  36,  ligne  22)  :  £.  Aiàppooov  f^jxiTîpov  irpo^  ts  àx{jiàc  x«i  lXxi07&i;  xa* 
oroTCOiou;  (w),  i7:iXTj[jLn:a  t£    xai  ijyapwoi;  purapCx;   IXxtôv.   KxojxCx; 

xofxEo);  <i£.  —  2)  Un  autre  collyre  qui,  selon  Aétius  (2),  est  appelé 
par  Oribase  eu-ovov  (fol.  36  v°,  a,  ligne  8)  :  if,,  E'jT«5viovTpa)r(o(jLXTixov. 

K30[JL'!2;  yaXxoO  x£XX'j{xivOv>  dtvà  <]xO'.  —    To-jxo  o\  |xlv  ipii^Tiov,   ol    oe 

oTTicjOoêaps^,  ^tiiiU  oè  ejxoviov  xaXoOfisv  ainsi  que  le  collyre  9  de  cet 
opuscule  :  Tô  oià  xwv  o'jo  X(6ujv  Tpayti)|jiaTix'iv,  sont  aussi  attribués  à 
Oribase  par  Aétius.  —  3j  Le  collyre  tnichomatique  des  enfants  a 
été  modifié  par  Oribase,  selon  Aétius  ;  ce  collyre  y  existe  aussi 

(fol.  36  v",  a,  I.  28)  :  /.  Huoîxov  TpayjojjiaT'xov.  Kôjxîto;  Fo  c  xaoïxd;  Vo  ç' 
yaXxy^TEdj^  xs.  Vo  y    ott'Io'j  Fo  i  ;"  jajtjw;  Fo   a,  ivw  o£  <^<'  ioaXov  toù 

(1)  Artius  dit  1.  VII,  ch.  110;  éd.  Aldiiu.%  fol.  lir>  vo  :  A;âppo6ov  A6-jx6v  t.îa<- 
T£pov,  çT,7iv  *Opi6i9io;,  zp«i;  te  dxîxi;  x-rX.  Un  autre  otippooov  qui  suit  :  'AXXo 
ToO  aOxoû  •  ito'.e:  rpô;  àxtià;  xtX.,  n'oxistf*  pas  dans  crt  opuscule  d'Oribase. 

i2i  Arlius,  1.  VII,  ch.  li:i;  éd.  Aldus,  fol.  UO  vo.  Lo  1»^  est  intitulé  :  Tpayw- 
jiaT'.xàv  £x  Twv  'Op'.CïJÏoy  fiixovov  xaXo^iîvov. 
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[xj<juu);  •  uooTt  X(ou.  4)  Le  collyre  21  de  cet  apusculc  :  'OÇjSepxè; 

{ïjpCov.  'EXuopto  (l.  ^^eXioovîa;  p^Cr^*;),  ak6r,<;  àvà  To  P',  «pviXXou  To  à,  ireir£- 

petoc  XeXeirtcTjxivou  <;0',  iXXeêcSpou  Xeuxoû  -<à,  est  attribué  à  Oribase 
par  Aélius,  sous  le  titre  (Aét.  1.  VII,  ch.  100;  f»  141)  :  "AXXo  îr.pôv 
oSuûepxlc  'Opt6aa{ou.  5)  Ëofin,  dans  le  dernier  chapitre,  X6',  on  lit 
(fol.  38  V®,  b,  ligne  19)  :  To  Xe-^oiJi^'^o''  6^^.  oiov  •  Ç^ÎTet  aÙTà  wc  iroXu- 
^rpicTTOv  sv  ToTç  Toû  'Optootaiou  xeçpaXaToi;. 

D'autre  part  les  collyres  suivants  attribués  par  Aétius  à  Oribase 
n'existent  pas  dans  cet  opuscule  :  'OptSaïtou  uypà  rpo;  -couc  ©(ya 

IXxwîÊwc  oroTiJOu;  •  ^aXxàvOo'j  <^tÎ.  cj(jL'jpvT,<;  <6',  [xiXiTO^  ^^  *  *•  ^^^ 
aÛTOÛ  uyp*'  M£XtTo<;  Fo  p',  ^TcoôaXaàjxou  <?  >  ^"ï^oO  x^pT^vaûcoû  •<«<;, 
ôitOTrâvotxoç  <^aç.  Toû  aùxoû  irpoc  'jTroiî'jou^  6^?^*  BaXvajxou,  xpoxou  — 
alY^ircàpiov  aiYorpo^wirov.  AétiuS,  1.  VII,  ch.  101,  fol.  142. 

KoXXuptov  oracXTixov  xo   8t*   èXa(ou   (î)ç  'Optôadto;   etC    AétiuS  1.  VII, 

ch.  103,  fol.  143  v«. 

'Opt6affîou  àv^xT^TOV,  çpiXoup-ivou  «pr^^îv,  à  acaXôv  Xiêuavov,  etc. 

"AXXo  Xiêuavov  (tx;  *Opi6di9ioc  Tcpoç  àpyàc  xai  lXxu>9ea>c,  etc.  et  plus 

loin  : 

Aétius,  l.  VII,  ch.  107,  fol.  144  v^ 

"AXXo  xoXXupiov  TO  oupiviov  d)^  *Opi6àTto;,  etc. 

"AXXo  ^t30Cf5v  ijjLéxÊpov,  cpr^^îv  'Optêaaioç  etc.   —  *«iov  -JjfxiTepov,  «prjffiv 

*Opt6diato<:.  Aétius,  1.  VII,  ch.  112,  fol.  146. 

IjjLT^XTtxàv  'Optêaji'o'j  —  xototjiia^  <^t5  —  x6[Ae(oc  <10  —  *^0'J»  AétiuS, 
1.  VII,  ch.  115.  fol.  147. 

"AXXo   svaraxTOv  àxapayov,  toç  'Opi6i<Tioç   •  xa$[x(a;  <Ct;'  —  xo|X[xea)ç 

<i.  Aétius,  1.  VII,  ch.  117,  fol.  147  v». 

Ce  fait  démontre  claiTement  que  nous  n'avons  pas,  dans  cet 
opuscule,  un  livre  entier  d'Oribase,  mais  un  extrait  de  son  livre 
sur  les  maladies  des  veux. 

Un  réceptaire  pseudonyme,  par  ordre  alphabétique,  est  attribué 
à  Oribase,  sous  le  litre  :  B(6Xoc  'Opt6a(j{ou  irepiÉyoucja,  irepî  dbrXwv 
(psp[jL2xa>v  xpàvEcov  xat  (x(^£(i)v  uYieivwv,  vojouvtoiv,  xtTjVwv  'Sjiov)  xst  •nnjvâ.v 
'ZTfÇ  a^pa*;  xaî  xi^vr^;  aXXT)ç  tê  (tIj^vt^c  akizioLÇ  te  xal  y-?  D(lbner) 
Y£T,T:ov{a^,  où  [xt;v  o'  àXXà  irepi  à7cstpo)v  a  cpiXojx^vwç  xaT*  àXoiôrjTOv 
T:pfJ<n;ÏE. 

Ce  réceptaire  se  trouve  dans  le  Cod.  Barocc.  150,  fol.  20  v*,  du 
xv*  siècle,  en  papier,  grand  in-4*,  de  78  feuillets,  belle  main, 
titres  en  encre  rouge  :  il  a  une  très  grande  analogie  avec  ceux  du 
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même  ms.  :  B{6Xo(;  Aio7xop{8ou<;  (fol.  32),  et  hi&'koç  'AOr^va{oj  xoû  <piXo- 
gocpou  (1). 


VIII.  Aétius  (vers  500). 

L'ouvrage  d'Aétius,  composé  de  seize  livres,  est  en  grande  partie 
encore  inédit  en  grec.  Il  n'en  a  été  publié  que  les  huit  pre- 
miers livres  par  Aldus  (2),  édition  pleine  de  fautes  et  incom- 
préhensible, le  neuvième  livre  par  Moustoxydes  et  Schinas  (3),  et 
le  onzième  livre  (4)  et  quelques  chapitres  des  autres  livres,  con- 
cernant Ruphus,  savoir  :  A,  txÇ';  B,  tz^\  L6,  l^y;  Tt;,  pii,  pi6',  px', 
P^^',  p5',  pU;  E,  ny',  TTO',  l^s;  2T,  6',  (,  ty',  i^',  >^y'  ^^\  M  ;  H,  c'  ;  1,  iÇ', 

lïS  (5)  ;  IB,  x8'  et  xi  (6),  par  les  savants  français  Daremberg  et  Ruelle. 
En  outre  quelques  chapitres  ont  été  publiés  à  diverses  époques, 
mais  cela  ne  vaut  pas  la  peine  de  nous  occuper  ici  (7). 

Les  livres  les  plus  importants  d'Aétius,  en  grande  partie  chi- 
rurgicaux, sont  encore  inédits  en  grec,  savoir  :  le  10*  livre,  des 
affections  du  foie,  de  la  rate,  de  l'ictère  et  de  Thydropisie  ;  le 
12%  de  la  sciatique,  de  la  goutte,  du  rhumatisme  et  de  Tanchy- 
lose  ;  le  13%  de  la  morsure  des  animaux  venimeux,  de  l'éléphan- 
tiasis  et  des  affections  de  la  peau  ;  le  14',  des  maladies  du  rectum 
et  des  organes  génitaux,  des  articulations  et  des  ongles,  des 
plaies,  des  ulcères,  des  abcès,  des  hémorrhoïdes,  etc.  ;  le  15%  des 
œdèmes,  emphysèmes,  scyrosis,  athéromes,  stéatomes,  etc.,  et 
de  la  préparation  des  diverses  espèces  d'emplâtres;  le  16%  de  la 
grossesse,  des  maladies  des  femmes,  etc.,  et  voici  les  titres  des 
chapitres  de  six  livres  inédits  : 

(1)  Daremberg,  notices  et  extraits  des  mss.  d'Angleterre,  p.  22. 

(2)  'AeTÎou  *A{xt8T,voO  ptC^iwv  laTpixûv  tÔ{xoî  i,  TO'JTéffTi  6t6X{a  ôxtw  ta  irpûta. 
Aldus,  Veneliis,  1534,  f. 

(3)  luXXo-rt  'EXXtjVixûv  dK^ex86T0)v  *Av8p.  MoucToÇySou  xal  At,jji.  ïytvdt.  Texpifôiov 
A  :  'A^Tto;,  icepl  tcûv  xatà  tô  <7TÔ{xa  rf»;  xoiXîxi;  TaOûv  xxX.  BevctCqi,  1816,  8. 

(4)  Ruphus  d'Ephèse,  éd.  Daremberg  et  Ruelle.  Paris  1879  p.  85-126  et  557-568. 

(5)  1.  c,  p.  311  à  388. 

(6)  1.  c,  p.  280,  note  5  et  p.  282,  note  3. 

(7)  Voir  :  Engelmann,  Bibliotheca  cl.  graeca,  et  Hoffmann,  Lexicon  bibliogra- 
phicum,  au  mot  Aétius;  Choulant,  Handbuch  der  Dilcherkunde  fUr  die  œltere 
Medicin.y  p.  135. 


ÉTUDES  SUR  LES  ÉCRITS   INÉDITS  DBS  MÉDECINS  GRECS        ISl 


Table  des  chapitres  des  livres  inédits  d'Aétius, 
Ms.  de  Paris  2191,  r»  194  v<>  a  206  \\ 

Diva^  Twv  xscpsXa^iov  xoiî  osxaTOu  Xoyo'j  : 

a.  TTÊpl  àTOv{«ç  ijTraToç  xai  ècp'aiv  alf^a  8tà  Y^orpô;  cpipexati. 

6.  irepl  èficppa^Eb)^  r^iraro;. 

0.  irepl  àitooTTÎ  [JiaTOs  èv  f^iraTt  •  àpytYevou;  (^eipo'jpY^a). 
Ê.  Oepair&(a  -?;Xxa){jLivo'j  fjiraxoç  •  xou  «utoO  (ip^i^âvouç) , 

<.  TTÊpl  ffXippOlôivXO;  r^TZOL-ZO^  •   Y*^"*!^^^* 

(.  icepl  Tcôv  èv  otcXtiVi  oiaOiffEcov  oii^vcD^i^  *  ex  xûv  oiXo'jjjlÉvo'j. 
Tj.  Oepaiceia  twv  èv  otiXt^vI  ouaxpaaiûv. 
0.  icspi  è{i7rveo{JLaxu)9&(i)(;  ji7Xtjv6c. 
i.  r.tpi  <pXÊY[Aa''vovTO(;  <nrXTjV<5c, 
ta.  Oepaicefa  oxippcuOèvTOc  tttXtjVÔç  •  •^TXrf'^Qij, 
i6.  Tcsp'.  xauffeci);  oicXtjVixcjv. 
i^.  otaixa  jirXTjVtxôjv. 

t8.  èictfxèXeia  è<p*(I>v  ô  |i6v  otîXtjV  «J^u^rpiv  e^st  ouffxpaaiav,  i\   oè  yaoTTip, 
ÔepfXTiv. 

te.  èirifxéXsta  è(p'û>v  6f,$  èvo^rXsT  xoïç  aTcXT,vtxo"î^. 

ts.  èirifJièXeta  ècp'aiv  [li^iç  aç^opa  èarîv  6  cn:XT,v  xal  ffxXr,pô<. 

tÇ.  irepl  Ixxîpou  èx  xûiv  poucpou  xal  y^^t^^oO. 

ti].  6epaT£{a  Ixxèpcov. 

10.  Tcepi  xa^e^^ac  •  àpyi^iytOM^. 

X.  icspt  68épu)v. 

xa.  Oepaireia  avxCxou  xai  xufjiitavixou  oôèpou. 

x6.  Ospaicefa  xôjv  àvà  vapxa  uoèpcov. 

x^.  yeipoupY^a  èri  xwv  àvà  vapxa  6ûèpa>v. 

x8.  xotvTj  Sîatxa  iravxwv  xwv  68p(i)irix(>>v  •  apytYèvouç. 

Ms.  2191,  r>219  v«  à  232. 

iHva^  xû)v  x£cpaXa((ov  xoù  ooiosxaxou  X^you. 

a.  irepl  ijyiaooç  xai  repi   Iyvjo;   •  xal  ffçupoO  xal   oxsXouç  aXYoOvxoç  • 
«p^tYivoo;. 

6.  itepl  TTooaYpa^  xal  àpOpîxtooc 
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Y.  alxioLi  xaOoXixal  irooaYpac. 
8.  6'ti  TcXf^Oo^  ÔYpwv  ipYaÇexat  to  iràôoç. 
e.  t(<  alxfa  tûv  peufjLaxil^Ofxsvcov  {iop{u)v. 
ç.  8iaT(  èirt  (liv  xtvwv,  fx^Y*  "^^  v6aY)[jLa  •  eirl  oâ  xivwv,  [Jitxp<5v. 
Ç.  8ia-:(  iroXuyp(5vtov 'iî  oXtYoypdvtov  to  v<5aT|jia  Y^Y^s^ai. 
Tj.  tU  alx^a  aYXuXwTSwç. 
6.  xU  alxJa  t^ç  twv  ircopiov  Ysvijeooç. 

i.  t(ç  ak(a  xoû  jitj  paû(u)ç  ûiairuioxejOxi  êtti  twv  iroo3YP')(<^^  "^«C  «pXeYfiovdU. 
ta.   &K{ûz  ^p7^   8i3Yi^<^^KK(^    ^>^    '^^^   cpXsYfxovûv  xal  tcôv  ica[peiro{xiv(i>v 
au(Jiirra>(jixT(i)v  tov  XoTTouvxa  yv)ji(5v. 
i6.  alfxaTixoû  )^u(Jiou  a7)fxeTs. 

t$.  (pXeYfxxxa)Oou(;  pEUfiaxoc  a7){jLeta. 

te.  iXuxoû  çXâYfJiaxoç  vt^^Ciol, 

iç.  jieXaY^oXixoù  pvj^LTzoç  or^fieTa. 

(7).  Tcepl  Tb>v  i^  iiciTcXoxfjc  (3eu(xàT(i>v. 
i6.  irpoçpuXstxTtxfj  ùlaizoL  xal  eicifjiiXcta  xwv  iro8«Ypi>twv. 
X.  icepi  TÎic  xoû  èXa(ou  xat  àXtov  àvaTp(^£a)ç  è7;t  iro8sYpt'^S>v, 
xa.  x26oXtX7|  {léOoSoc  O&paireiaç  T;o8a(Yp>(((*>''> 
x^.  OepaireCa  xcûv  èirl  aclfioxi  xxfxv^vxcov. 
XY»  itepi  oXeôoxofiloç. 

x8.   6x1  ^pT)  xzc  xupxo'jfjiivaç  ^X46a<   àcpaipeTv  ex  xtbv   (3eu(xxxi(^ofiivfi>v 
(iop((i)v  (ûc  èirl  xûiv  xtp9h>v. 

xe.  TTEpl  xauffetoç  xwv  àpOpixixûv. 

xç.  èirefJi&Xeia  xû)v  a\{iax(xu)v  p&u{ixx(ov  fxexà  xr^v  cpXeSoxofxiav. 

xÇ,  ûiatxa  xwv  èiri  al{JLXxixê[)  peu^iaxi  xa|jiv<5vxtov. 

xï).  Ospaireia  ItzI  xwv  |jlt,  xaxaoeyofjLsvoiv  oXeSoxojjie'tvOat  ■?)  xx8a(peo6ai. 

x6.  irepl  xû)v  èiri  yoXtooet  psufjiaxi  xa|jiv6vxtov. 

X.  cpàp|iaxa  xx?  atxix  xpixooix  xotç  Çxv6oy<5Xotç. 

Xx.  OepxTcsta  xtuv  ini  cpXeYfJLXxixtj»  jSeufAXxt  xx[jLv<5vxtov. 

X6.  Oepair&Ca  xwv  et:!  fieXxYyoXtxtj»  pe'jjixxt  xxfivévxtov. 

Xy»  T^ep^t  "^ti^v  èri  XsttxcJ)  peufixxt  xx[iv(5vxu)v. 

Xo.  Oeoxireix  xu)v  è?p'  x'?|jixxi  xxi  ^oXf»  fiejjLiYK^^^^  otxÔiaewv. 

Xe.  x.^Xf,ç  xt])  o'ki'^iiT.zi  jiejitYlJ^^vT^^  Oepxirelx. 

Xç.  fieXxYy^^i^îiiïv  yu[Aâ>v  [jLejiiYfAivojv  xo'ïç  oiXXoi;  Oepxicetx. 

Xî.    Oîpaireix   xwv    (jtsxx   xà^   «pXeYfiovx;    £Y^xxxXi[i'7:xvo[iéva)v   9xXi)pâ)v 

OYXtOV . 
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Xr,.  Twv  àiriirrwv  ©yxwv  Oepaireia. 

XQ.  irspi  itaipoifiàxwv. 

fi.  itept  Twv  èv  toi;  apOpoïc  actopwv. 

fia.  T(vaç  -cwv  7ro8«YP^^^^  Xouarcèov  xa?  &'ir(i)<. 

jx6.  irepl  ^]/oaXY^a<;. 

(lY»  "ï^Epl  àpOpiTixcûv. 

Ms.  2191,  f^  232  à  263. 

IlivaS  T(bv  xe^aXaicuv  toO  xpioxaioexaTOu  Xo^ou  : 

a.  Tcspi  àvOp(i>7roo7jxxa)v. 

6.  Tcepl  xuvoStJxtcov. 

Y.  itpo;  ta  Twv  Xe6vT(i)v  StJyH^*'^*  **^  icotpSaXeaiv  xat  âpxtcuv. 

0.  icepi  9uo6p(jox(i)v. 

e.  Tcepl  alXoupoSiJxTcov. 

c.  icepi  xpoxo8eiXo6p(uT(i)v. 

(.  ICO  (aie  [XTj^avaT;  oeT  xe^p^a6ai  icpèc  àvatpevtv  tûv  lo6^X(i>v. 

7).  6icoaTpia(JiaTa  'TcpotpuXaxxixà  icavxoc  I066X0U  Oi)p(ou. 

0.  ÔTcoOufxiàfxaxa  $i(>>xovxa  xà  OTjpîa. 

i.  a^jf^piayacza  icpo^puXoxxucà. 

ta.  6'9a  TcpooTiOifieva  xoT<  lo66Xoic  xx&Cv&i  aûxdt. 

16.  xoivà  6orj0i{fjiaxa  icpo;  xà<  xâ>v  loë^Xcov  icXTi^ok. 

t^.  icepl  otpTjXÔJv  xa^  fjieXi9ffa>v. 

18.  irpoc  xà  xoû  à9xaXa6(oxou  St^yI^^* 

te.  irpoc  xo  x^ç  vaXafxàvûpac  ot^yK^  ^^'^  '^i^  ^aXx{8oc  aaupac. 

iC.  icepî  fxuY^^'i*?- 

iÇ.  irpôç  ffxoXoTtivopou  i:Xïiy*Ç' 

lT^,  irpôç  Sf^YfJia  àpdi)^v7jç. 

18.  irepl  xsxpaYvà6(ov. 

X.  irepl  cpaXaYYtoÔV^xxiov. 

xa.  Tcepl  9xopi:to8i{xx(i)v. 

x6.  icepl  àa<ici8o8>{xx(i)v. 

x^.  Ttepl  lyewç  xai  èy(8v7j<. 

x8.  Tcepl  8n]/à8oç. 

xe.  Tcepl  al(jiopp6ou  xai  al(jioppo'(8o<. 

x<.  icepl  à[ji|io8uxou  yJxoi  xeyypfa. 

xÇ.  ntpl  ffr,ic(5ç. 

XT),  icepl  xe^ypÉTOu  tJxoi  àxovxCou. 

xO.  icepl  xepioxou. 
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X.  1:801  Ôpulvtov. 

Xa.  Tîspi  àjxçptjêalvTjÇ  x«l  ax'JTiXïjc. 

X6.  TZtpl  ItapCtiOV)  XS'.  OTCsOioupou. 

X^.  lïÊpi  ireXtàooc  xai  eXonioc. 
X8.  Tcepi  êa^iXfoxou. 
Xe.  Tcepl  8pax6vT(ov. 

Xç.  TCepi  ^ÊpTJOpO'J. 
XÇ.  ITEpt    «ppUVOU. 

Xtj.  irepi  OaXavffîoc  TpuY'ivoç. 
XO.  irept  [iupa{vi]c. 
fji.  ir&pi  OxXavaiou  opdcxovTOC. 
^a.  irspl  OaXavvfou  oxopiclou. 
^6.  TT&pl  xa}v(oirfa)v. 

[Ji8.  irept  Toû  (xu(a<  àicoxteTvai. 
(le.  icpoc  4^uXXac. 
fie.  irpo;  x6p£tc  >(sl  {i'jp{xiQxac. 
jxÇ.  iTÊpî  or^Xr^TYjplujv. 

(iT<.  irpocp'jXoxTixT,  {liOoooc  i:poc  xo  iiri  àStxeToBxi  6ito   $T^X7jTr^p(ou  ©ap- 
(xdbcou. 

[JiO,  xuiç  or^fig i(i>xiov  xoù;  oïjXïiTTJptov  eîXï)ç6Tfliç. 

V.  icepi  xoivôjv  êor^OrjfjLstTUJv  xat  STctfxeXeiuv  icavxoç  87jXr^Tr,p{oo. 

va.  icpoç  Toùç  xsvOapiûoç  elXïi«p6Ta<. 

v6.  icept  êouTfpTiaxeioc. 

Ty.  ittpl  irixuoxdtfJLinjç  •  icEpî  àairaXdcxcov. 

v8.  irpoc  xàfjiirac  xal  oxwXr^xa^. 

ve.  iztpX  alXoupou. 

vc.  icepl  9aXa{iàv8pa;. 

vÇ.  irepî  OaXa99iou  Xa^^oû. 

V7J,  icepl  xoû  ic(5ffa  eTSïj  «ppuvou. 

v6.  icepi  Twv  elXT,tp(5TU)v  SdiToayov  tôv  Iv  toTç  SXe^i. 

(.  TTEpt  xsT3i;o9£a)c  6ûeXX(Ôv  ^atpcc^ou  xal  àoxxXaêûxou. 

Ça.  irept  è<pr,(xépou. 

Ç6,  icepi  ôopoxvlo'j  •  i^TOt  orpu^rvou  (lavixoù. 

ÎY»  lîÊpi  àxjvkou. 

Ç8.  irepl  fxéXtxoc  toû  èv  "fjpaxXefqt  toû  itovtou  Yi^Ofiêvou  (Xe^ofiévr^ç  dans 

le  texte). 

(e.  icepi  xopiou. 
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(S.  ir&pl  X(i)v&(ou. 

îïj.  Tcept  diroîS  xapTfàaou. 

Î6.  -îrspi  ff|jL{Xflixoc  iî  ÔufiiiXou  i)  SoÇoù  Xs^otA^vou. 

0.  TCEpt  aap8oviou. 

oa.  irep'.  6o9Xuàfiou. 

06.  TCÊpl  fxavopsY<^po^> 

0^.  irepi  ^iroy  {jliJxcovoc 

08.  irepl  ToÇixoû. 

oe.  irpôç  TO'JC  lÇ{av  iri6vTa<. 

oç.  Tiepl  ^^afjiaiXÉovxoi;. 

07).  nepl  atfjiaToç  xaup&fou. 

06.  Tcept  Y^XoxTOc  èv6po(ji6(i)(jiivou. 

TTOt.  TTSpl   ^lfX{JLu6tOU. 

iro.  irepl  XiBap^upou. 

ITY-  TTEpl   u8papY'JpOU. 

•jcS.  TTEp?  Tixàvou  Tav8apâyrjC  xaî  àpTevixoû. 

ir£.  Tiept  6a^(a^  •  âXXe66pou  •  èXarr^ptou  •  xal  à^apixol!). 

Ttç.  irspi  TnjY^^O'-»  «Ypîou  xat  fJieXavO(ou. 

irÇ.  TCÊpt  ^l^u^^poù  GSatoç  f)  ofvo'j  à6p<iov  iroOivxoç. 

irïj.  TCÊpî  Twv  àirafX^f^^''^'^' 

itO.  ac£pi  Ttôv  àçp'  6^7) Xoû  •jci7rc(5vTajv. 

t^.  Tzzpl  Twv  'TcpocpuXoxxixcôv  xal  irpoyvwTCixwv  Çoxdv   •    èv   olx(qt  ouviiôtoç 

Tp&CpOfliv(i>V. 

t^6.  àpT(ax(i)v  oxiXXiTixûv  9X£ua7(ac. 
kï'  ^8u^p(5ou  [là^iiatToç  ffxeuatata. 

t;8.   àpT^OXCOV  Ol]p(2Xb)V  9X&U39(a. 

l;e.  Ttepl  Twv  Xoiirîôv  xîov  s{i6aiXXo(iiv(i)v  x^  àvxtSdrcf)  OiQptsxTi. 
t^ç.  xp^TfOç  9xeux9iac  «ùx^ç. 
l^Ç.   (lexà  ir(5arov  ^p(5vov  aùxïi  ^^pTJo^at  oeT, 
t^Tj.  iitl  Tc^ffov  ^p(5vov  ivep^it. 
t^6.  xp6iro;  ooxifxatdCac  aûxfjc. 

p.  irepl  (xixpou  odvecoç  xaî  xp(^ïcou  ypTJaeux  •  xaî  iirl  itofwv  vocr?) fxccxcDv 
dpfx^Cei. 

pa.  à'Xec  07]piQcxol  èx  xûv  (xaptoivou  *  oTc  ouficpcoveï  ô  y«Xi)v^ç. 
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p6.  àvTiooxo;  ^,  {JLiOptoaTeio;,  wc  àvTiiraxpo;  xai  xXsôirxTpo;. 

PY-  axeuaac'a  xuçeoç. 

po.  irepl  ypTÎaîuj;  Tr,ç  àvTio^TOu. 

pe.  àvT'îooTo;  T,  Idopa  xoû  irpotpTjTOj  i^xot  8i8x9xàXo'j. 

p;.  àvTiôoToç  ■?;  rotiwvia. 

pÇ.  àvwfooTo;  lirirfJ^puTOç  (uikS^^P'jjoc  Ms.)  "Î;  àpwfiaTiXTÎ. 

pïj.  àvulooTo;  i^  oià  8'jo  irsicspecov  •  àp^i^ivouc. 

p6.  àvTÎûOTo;  -fj  à6ava7(2  •  -f,  vûv  ffxs'jaïojiivr,. 

pt.  àvx{8oTOc  ■?)  «piXtovo^. 

pia.  àvTiSoTo;  fj  àûpiâv&iO(;. 

pi6.  àvT^ÔoTo;  il  àyjk^iTzo^. 

pty.  ©iXa^piou  àvx(ooTo;f,  ôtà  toù  Os^ou  àacupou  •  Îtzi  81  Xr^îiirupETO^. 

pi8.  O'jpisxTj  or^fjioxps'cou  i^  otà  6puov(ac  xai  Ôp66u>v. 

pte,  àvxîooTOç  Q£00(t>prj':oc  "%  ûi'  àvaexap8(b)v. 

pic.  ■?)  ot'  é{u|iiXtTOC  ôeoôwprjTOç. 

ptÇ.  7j  ot'  iÇufiiXtxoç  iitxpà  ôpi6aïiou. 

plT),  XÛ«pt  TO  oti  TWV  Xç. 
plO,  XU©1  TO  8tà  TWV  XTj. 

px.  ^aTO'jcpou  oxEUxaiac. 

pxa.  6u(ji(a{ia  xo  6&pov{xTjC. 

px6.  icepl  èXecpavxiàaeux;  •  ex  xwv  àp^i^ivou;. 

px^.  'KEpî  xvT,ff|ia)v  •  àp^^i^ivouç. 

px8.  irpoç  xàc  4't«>piî>8et<  xvr^afjiovàç. 

pxe.  acpoc  èÇavOiifiaxa  xvt,(J|iw87). 

px<.  irpo<  ^l^'jôpfltxo;  xai  £xCâ(xax2  ^xoi  oSpwxîSaç. 

pxÇ.  Tcpoç  "JjXxtofiivouc  <j/uopaxa<. 

pxT).  ff|ji^YH^*  xpôç  xà^  xu)v  (j/v>8pQcx(i)v  èiravaaxa^etç. 

px6.  Tfspl  Xei^iivtov. 

pX.  irpo;  xà  èv  xoTç  àvxtxvT,[i(oiç  IXxto87j  èxêpàafjifltxa. 

pXa.  Tipoç  xà;  xwv  IXxûv  Yt^vofiiva;  oùXàç  {i&Xaivaç. 

pX6.  irepi  àXcpûv. 

pX^.  afjLTÎYfxaxa  itpoç  ixiXavaç  àXoou;. 

pXo.  Tpo;  Xs'jxo'j;  àXtpo'j;. 

pXe,  Tsp»  Xs'jXT^;  •  YaiXT/zoû. 

pXç,  yp(a|jia  irpô;  Xêuxt^v  owpov  Oeoû  •  ttoioûv  xai  irpàç  XiTtpaç. 

pXÇ.  TTEpi  Xirpa;  àpyi^ivouc. 

pXïj.  Tfepî    àXet«ji|idxu)v    TcoXuypTÎ^wv   *   irpo;    68poxT5Xa;    âXeifxjJia    8<5- 

XlfXOV. 
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pX6.  Tîpoç  o-pcov  yz\^xiyr^^. 

Ms.  2191,  f»  263  v°  à  293. 

UivaÇ  Twv  x£cpaXatu)v  toù  T:£jjapÊ(JxaiO£y.dTO'j  Xo^ou  : 

a.  Ttept  Twv  èv  eopqt  iraOwv  •  -^«Xr^voû. 

6.  TrpôçTàç  iv  sopqp  «pXsYfAOva^. 

Y-  TTspi  Ttûv  ÊV  iopqt  pa^aotov  xaî  KOvouXtOfiixtov. 

0.  irspl  Twv  èv  lopqt  joai  xtj)  Xoiittï)  (Tw{xaTt  Oujxwv  •  (rjxwaeiov  •  àxpoyop- 
oôvwv  •  {X'jpiiTjXtwv  •  TjXtov  •  Êdo^àoojv  xat  èÇoyàStov. 

E.  TEpl  Twv  èv  Eopqp  a\{jLOppototov  •  èxoTop^pT,  a\{JLoppoiotov  •  àvaOTOjJLWTlxà 
xil  i\(xoppoioa)v  £çp£XTixà   TT,;  Toô  «'({xaToç   cpopâc  •  xai   icpaviTuixà  ai{xop- 

po  lÛOJV . 

C.  Tpo;  Tou^  itpoiri'ïrTOvTac  àpX^'J^  '  '^I'^^'  £Ôpaç  •  xai  itzpl  ôiaxaujEio;  t^^ 
itpoitt7r:o'j<n;ç  £Opaç. 

Ç.  TTEpt  TWV  £V   EOpqp  àTCOOTTJjXaTWV. 

r,.  TTEpî  Twv  èv  EOpqp  v£[AO(xèv(ov  (pocYE^atvixûiv  èXxwv. 

i.  Ttpo;  'i:apa':p{{X{xa':a  xà  èv  toTç  {jL£(JO{Xï)piotc  Y^'^^H^-''*  ^^*  "^^^^  ôooiTropîaic. 

la.  TÎEpl  TWV  £V   alô0{0tî  Oj{JLaJV   •   XEwvfoo'j. 

tê.  TEpt  Twv  £v  aioo(oi<;  paYoioajv  •  xoû  auToû. 

ty.  TTEpi  (pap{xaxtov  itpoç  payioaç  xa:  Xoiirà  IX^r,  xà  èv  aloofoii;. 

10.  Tipo;  ©X£YîAOvà<;  atooitov. 

t£.  rpôç  vooà;  alooitov. 

t^.  Tcpoc  TO'j^  èv  alooioi;  avOpoxa;. 

iÇ.  Trpo^  xà  xaxà  tt,v  oùpirJOpav  evSoOev  twv  ic'Jptov  eXxt^. 

17).  irpoç  ^j/topiwvxaj;  ôoyEoù;  xat  xvr^7{jL0và;  èv  aùxoTç. 

i6.  "irpoç  op-^Etov  xal  Ôjt^tewv  cpX£Y|JLOva;  •  XewvÎoo'j. 

X.   TIEpî   UOpOXTrJXr^C  •   XEtOVtOO'J. 

xa.  TTEpi  èvxEpoxTrJXr,;  •  xoO  auxoû. 

x6.    TTEpl    60V)6u)V0Xt5X7)<. 

XY-  7cpoo({X'.ov  xfjÇ  T:po^  £{nrXaaxpa  TJvOèdEWC  '  èx  xwv  y^^Xt^voû  •  xai  irEpi 
l^^TEUj;  xû)v  èjxêaXXofxèvwv  aùxaTc. 

xo.  rspi  OspaiTEia;  xwv  èva{;xu>v  xpaujxàxtov  •  y*^^^^^* 

X£  TZZpl  VE'JOOXpWXtUV    '   Y*Xt,VOÛ. 

XÇ.   OEpXTTECa  Xtôv   èv   eXxEÎI  ^Z'^'J}X^tJiilLi'^tJi)y   VEUpWV  -Kl}.  X£Xptl);jL£VWV. 

xJ^.  TTEpl  6X2(7£U>^  VE'JptOV. 

XTj^  iTEpl  êouëojviov  •  Y^tXr^voù. 

11 
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XO.  Trepi  TzivT,^  ^'kt'^ll.O'^f^Ç  •  TOÛ  a'JTOÛ. 

X.  Ttepi  àirooTr^fxdTtov. 

Xa.  irepl  xo(Xa)v  lXxu)v  tôjv  [at)  xxxoiJOiov  *  X2^  piOoSoç  iro);  oeî  xà  HXxt) 
OepaiTÊ'jEtv  •  Y«X7jvoi!). 

Xê.  c{X(X0T0t  TcuoTcotoi  *  àvaxaOapTixol  xai  vapxcotixoC. 

Xy.  Tiepl  Ta)v  xe(paXtxâ>v  xxXoupivcov  ^r^puiv  (papjxdbcoov,  àvaxaOaprixûvTwv 
IXxûiv  xal  ?aoxu>Tixû)v. 

Xo.  irepi  TÎôv  uTfepjapxoufxévtov  dorcôv  xat  xoraorcoXf^c  $eo{iiv(i)v  x«t  tcLv 
Iff^^upwc  5ï)paiv(5vTa)v  «papfxdtxwv  •  y^Xt^voû  •  èv  oT;  xaî  i^  |5o8{a. 

Xe.  irepî  IXxcJv  twv  (jltj  xxxoiJOiov  •  oùXfic  osofjiivcov  •  y*^1^®^' 

Xc.  (7]pà  àirouXtOTixà  tûv  (xt)  xaxoi{Oa}v  ^xcôv. 

XÇ.  E[jL7cXaaTpoi  àirouXbiTtxal  xtuv  |X7j  xoxoiJOcov  IXxwv. 

Xt).  TTEpl  TWV  XSDCOTÎOtjOV  Xïl  0U9ei?0uXu>TU)V  àXxÛV. 

xo.  irept  àTcXîôv  ^pxpfjiàxcov  ÇïjpatvovTcov  àSi^xTax;  eXxij  xaxoiJOr^. 
(X.  Tp^Tcoc  ypTjaeuJC  tûv  irpoppr^Bivxiov  aTcXûv  ^apfi^cov. 
(xa.  Tsp'.  èiriSiffEb)^  xxi  (xeO<ioou  7rû)C  osT  Oepaic&uEiv. 
(x6.  TTEpi  9uvO£7£(i);  Èp-^XsarpcoScov  <pap[JLdtX(i)v  Èicl  TÛ)V  xxxotJOcov  lXxa>v. 
{xy.    irepv  twv    àvaouo'XEvwv  àXxûv    xal    irpo;  ta    ev   àvTixvT)[x(oic    eXxtj 
)(^p<5via. 

[x$.  -ïtpoc  xi  Èv  àxpii)':Tjp(otc  sXxr^. 

|XB.  irpo;  xà  EV  àxpa)Trjpiotc  Tr^Xwôr,. 

|xc.  i:po<  oxwXr^xaç  bv  EXxsfft. 

|xÇ.  irpoc  vojxàç  xal  xà  or^TTEûovtoûT)  tû)v  eXxcuv. 

|XT).  Çrjpà  £7)^apa)Tixà  Tipoç  vo(xxc. 

|x6.  Çr^pà  TTpoi;  vojxdç. 

V.  Tpo)r(jxoi  7:po<;  vojxàç  acoXu^pTjaTOt. 

va.  TîEpi  a\(xoppaYÎa^  poucpou  •  xaî  TiEpi  È7yapa>T(Xh)v. 

v6.  OYjTrtal  tItoi  xa-jTcixai. 

v^.  TTEpt  x^iXictov  •  Y^tXr^vou. 

v8.   TCEpt   p£p2XU)(x£v(0V  XoXtWV  '   TOU   aUTOU. 

v£.  -nEpi  ffup^YY^v  xai  TTEpi  oiaY^^'*^'**^'^  Tjp'.'^^o)'^  t\ç  ^oteov  Xkîyow^v. 

vç.  TEpi  YatYYpsttvTjç  xal  o^oxÉXXou  •  y^^^voû. 

vÇ.  -ïtEpi  xapxiva)cu)v  oyxwv  •  toû  aùxoù. 

vTj.  iTEpi  avOpaxo;  •  toû  auToù, 

vO.  TTEpî  Ep'jîiTcÉXaToç  xaî  xTjptoT^;  Y^^l'^^^  ''^p^^  èpu^msXoTa. 

î.  TTEpî  Spirr^xo;  ':o'j  auToù. 

Ça.  Tipo;  EirivuxTioaç. 

Î6.  TTSpî  TEpfXivOou, 
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Ç^.  ^epî  «pXuxxatvwv. 

(8.  TiEpl  xxcaxaup.2TU)v  xal  xupixa'jOTcuv. 

$e.  iipo^  Toùç  èv  SixaoTTjpCc})  ii.aoTiY(i>OsvTac. 

5;.  irpoç  àitocrjpixaxa. 

Se*  icpâ<  irapaTp{p.pATa. 

£t).  icepl  0Xa9p.diT(i)v  •  y^Xt^vou. 

Ç6.  TTÊpt   ^-/^^ILTZO^  Xal  T(X{XaTOÇ. 

oa.  iTpàc  OTpip.^aTa  apOpoiv. 

o6.  iipo{  xs^aXa7{jiva  apOpa. 

oy.  TTEpl  7:po;puXaxTiX(ît)v  ytjxiOXwv. 

o8.  itpoç  xà  6v  8axT'jX(})  ircep'JYix. 

os.  TTpoç  xapwvu^^tôaç. 

oc.  Tcpoc  TeOXajjxivouc  ovuy^ac 

oÇ.  itpoç  Touç  6cpa(p.ouc  ovu^r^aç. 

OT].  iTpoc  Toùc  vaXeuo{jivouc  ovu^aç. 

o8.  irpôç  <|;a)piâ>vTac  xai  Xeirpiûvxac  ovujraç. 

lî.  irpoc  TO'jç  aitoireirrwxfJTaç  ovuyac,  (u<  xs  ava6f,vat. 

ira.  Tzzpl  Twv  eTcpr^vcopivcuv  oaxTuXiû(a)v. 

ic6.  irpoc  T.Xouç  iv  ?cÉXp.a9iv. 

ir]f.  Tcpôc  (^Y^^^<  ^^  7céX{xafftv. 

ic8.  itepî  Twv  èv  9xlXeaiv  i]  aXXcp  Tf^Trcp  toû  ffwfxaxoç  xipvwv. 

ice.  Tiept  Tâ>v  èv  ëpayjoji  xal  oxiXe?'.  opaxovrîcuv  Xea>v(8ou. 

2191,  f«  293  à  312. 

nîvai  TÎûv  xecpaXaicuv  toû  -rsvtexaiSsxaTO'j  XfÎY^^  • 

a.  xepl  olÔTjfjiaTwv. 

6.  Trepi  lp.(pu9T)[jLaTb)v. 

Y.  iTÊpt  xwv  ffxipoufjiivcuv  p.op(a)v  •  y^iXt^vou. 

5.  OepaireCa  auv8i9(juov  xal  tsv^vtwv  9xipou|jiv(i)v  •  iv  ^  xat  Tr,v  Sta  toO 
ya-^ixoij  XCOouxat  p-uX^TOu  Trupiav  s/Etç. 

e.  irepl  ^oipa8a)v  •  Xe(i)v{8ou  (^etpoupY^a  y^oipa8u)v). 

ç.  TTEpl  êpoY^oxiSXwv  (Wc).    . 

Ç,  Tcept  à6Ep(i)(xaT(i)v  xal  (jieX(X7]pi8a)v'  X&(i)v(8o'j  (yEipO'jpY^a  toutwv). 

TJ.  TCEpl  OT£aT(i)p.aT(i)V. 

6.  irspl  Y^YÏ^^^^  *  ^tXaYpiou. 
i.  TCEpl  àveupuŒp.aToc. 

la.  ITEpl  XTJp*((i)V. 
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tO.   TZz.p\   UOpOXî'iàXo'J   •    XtWV'OO'J. 

ty.  è'fJLTrXajrpoi  £vat[jLOi  xoXXr,Tixat  xal  iroXj)rpT,OTOi. 

to.  £[JLT:XaoTpot  XEcpaXixat  xxi  %T:oL'^[iTZi'A7.\  xai  ToXuyprjoroi. 

i£.  È'fXTrXxTrpot  [jiaXaxTixai  oiacpopr^Tixat  ToX'jypYjarot. 

i;.  £{XTXaT:po^  y;  ûi*  aTirloiov  ôta^opr,Ttxrj  yoipxowvxaî  twv  Xomwv  oxXt;- 

ptwv  •  Tzoïil  xaî  irpoç  TroodcYpac;  ev  toiç  0ixXE'![JL{xa9i. 

iÇ.  EjATiXatorpo;  -?;  àvtXTixo;  •  xpiTwvo;. 

lT^.  EjxrXotTupoi  pT;XTixat. 

lO.  E[X7:XaTupoi  iiziTizy.TziY.TX  xxt  oiacpopT,tixa(. 

X.  l'fx-Xafftpo;  :?)  a'.yixàXiuTo;. 

xx.  EjxzXxTcpo;  v£yE'}^(u  "f,  otx  x'jTTxpijJO'j  '  iTpo^  yoîoxox;  êpoYyoxïjXaç  • 
TTxpWTiox;  •  xxî  7:pô;  TTXJxv  {TxXr^pixv  xxî  oroT^jxx. 

xo.  i^  otx  xxTTTTxpsw;  optêxjiou. 

XY-  fi  oix  ToO  à^xpixoii  TioXu/pr^oTo;  •  àvxTT'vo'jJx  tx;  èv  CxOst  àiroaTàoEiç 
XXI  7:5 jxv  UYpxîixv. 

xo.  opiêxjto'j  àT:oyj[xxTo;  axE-jxffix. 

X£.  7)  TO'j  àJxv'O'j  1:0X07  or  (Troc  TE  XX'.  È'voojoç. 

x;.    l7rrx?pxp[jLxxov  yxXxjTixov   xxi  ttuotoiov   •   xxt   ffxpxwrixov  ot39Ôpco< 
irpojXYOïxEvov. 

XÇ.   <îjpOU   [X£V0r,(j(oU  EVVSX^XpULXXOV. 

xt;.   tou  çtXojooou  rpo;  XxxTtffjxxTx  xxl  TpxjfJLXTX  XXÎ  TX^  i^OYXioveic  TCÔV 

TpXUjJlXTWV, 

xO.    UJJcirO'J  OXÊ'JXfflX. 

X.   fj   yôîp   XxX0J{JL£VYj    •    otx  TO   ElVXl   TTEVCXElSoV. 

Xx.  TÔ  êp'ijxiov. 

X6.  fj  ol  lowv  TTXvu  xxXX(t:t,. 

Xy-  tO  TTXVUYp^^  *  Y*^^^<^°"^* 
.0.  T,  01   Oiwv  •  opioxa'.o'j. 

Xe.  ttxv'jyP^v  opiêxîîou  Tipo;  tx  xutoixxtx   eXxt)   xxt  Toùç  tp'JOEpoyptÔTaî. 
X;.  fj  îptxoTuyr,  •  jxxXijtx  TTOtoOax  irpo;  tx  êv  oxxtjXq)  eXxt^  •  xxt  7:00c  xi 
xÀÀx  o£  7:xv':x. 
XÇ.  TÔ  ttevtxOetov. 
Xt).  fj  T£Xx{A'j>vEio;  XEYOïxivr,. 
Xo.  TTtXxptov  ot'  kXx'jcj{AXTo;  rpo;  XTOTjpjjLXtx  xx:  TX  6'[X01X. 

[JL.    Ç-XpjXaXOV  TO   otx  7:0|JL'^oX'JYY^C« 

[XX.  fj  otx  -rspotxtxoo;  rpo;  xoXrou;. 

|x6.  xr^pti>Tov  7:00^  'vXîYfAOviç  xxt  x'5X7:o*j;. 

|XY.  fi  otx  ffxv8uxo;  xvOpa)T:o<  xxXou[jLivr,. 
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2191,  f«  312  -344'. 

nfva^  TÎôv  xs(paXa(b)v  toû  l^xaiosxsxou  X^you  : 

a.  irepi  6i(7eu);  p-^i'cpacç  xaî  [jlêY'Oo'JÇ  J^at  '^^  Xonrf,<;  oiaTiXàj&w;. 

Y»  irspl  YEvâoewç  toû  ^optou. 

o.  itspt  ic6aov  Itoç  ap^ovTai  al  Y'^'^^tixeç  xxOsc^pecrOai. 
6.  xfva  icpooTjjjLafvsi  xatTç    itap6£voi;  xf^v  {xiXXoujav   èictcpaivetrOai  auxaï; 
X20ap7iv. 

ç,  ir^xe  liricpxtvexat  xo  OTripjjia  •  xact  izizî,  ap^ç^exat  9uXXa{x6àv£iv. 

Ç.  rwç  OT,  [jteiwXiOv  xàç  8uva[xévz<;  ouXXaêeTv  •  Jwpavoîi. 

ïj.  ica)ç  ffT) [xEMuxiov  xàc  *^|5ti  cruveiXr^cpufac. 

6.  x(va  xfltxà  xoî)<  àpyafouç  9T){ji£ta  xoi3  appsv  rj  Of,Xu  eTvai  xo  xu^fiôvov. 

i.  irepl  xixxT,;  •  Y^Xr^voû. 

lat.  itpôç  xà  YtvfJfjteva  xaTc  xuouaaiç  irepi  xoù;  i:6ùol^  oloTjjJiaxa. 

l6.  ItSpl  iTTlfJL&Xsfx^  X(î)V  X'JOÇOpO'JffWV  *  àTitxdia^. 

ty.  xiva  ffr,p.eîa  7cpoT)YeTxai  xijç  {XEXXo'jcnjç  ^lyta^^on  xaxà  cp'jjtv  àTroxuTjdSto;. 

t$.  xîva  Set  Tiapaivelv  xaT<;  xaxà  cpuaiv  xixxo'jjat;. 

te.  7:£pt  &7;t[jLeX&(ac  ouTtoxo'j<J7jç  •  àff7:aa(aç. 

tç.  xîffiv  aOexov  ouXXaêetv  xaî  el  ^pTjoxiov  i'K  auxwv  cp6op(otç. 

iÇ.  àx6xta. 

iT,.  <pO<5pta  •  à(nca<j{a<;. 

tO.  x(va  7cpor,YÊtxat  arT)p.8Ta  [jleXXou9t,<  y^''^^*'  tpOopaç. 

X.  6'7:(i)ç  ÔeT  ffuvepYetv  x-ji  airoêoXfi  xovi  (pO£ipo{x£vou  Èfjiëp'jo'j. 

xa.  Tspl  xwv  d(p.T]va  xal  xp(p.T,va  cpOetpouvcîJv. 

x6.  xaxa  ififfouç  xpf^Tro'jç  y'-^^*^*^  Suoxoxia  £7:t  xwv  iiapà  çujtv  y^^vii) (livtov  • 
àoTiajtac. 

xy.  'nep^  èfxëpuouXxtac  xat  è[jL6puoxo[jL(a<  *  QtXoup.ivo'j. 

x8.  Trepî  yopiou  ^xX^^^^sco^  •  <ptXou[xévoj. 

x£.  itepi  è7rt[jLsXe(ac  jjiexà  xtjv  e{A6p'joxo[x(av  •  àoiraffiaç. 

xç.  atxiat  àvoptôv  xat  y'**''*^^^  ^^'  2[<  ^^  'iraioo'jrotoûat  xat  6epaiceia  xat 
ffi}(jLeïa  9uXXiJ4'e(i>;. 

xÇ.  ^'U^^po'cipaç  fJti5Tpa<;  Oepaireta  xat  <J7j[xeTa. 

XI).  Oep(jLOxêpa<  {xijxpa;  77j{jteTa  xat  &7:tp.iXeia. 

x6.  Oepaiieta  xcôv  8t'  o'^poxTf'zaL  xf^ç  ÙTtépaç  fxif;  TjXXa{jL6avou7â)v. 

X.  Oepaire^a  xwv  8tà  Çr^p^JxTjxa  xf^ç  6ax£paç  {xrj  9oXXa[JL6avou9a>v. 
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Xa.  0Epa7:£(a  twv  aXXwv  oiacpcSpwv  8(aO£7&u)v  ècp*  alç  ou  xulaxouvt  •  xat  irtpl 
TTjÇ  8ià  Tia^^oç  ^up.ou  TOÛTO  Trao^ouowv  Y^vaixtâv  •  irepl  twv  8ià  irveujidcrciiatv 
TTÎ;  [JLTÎTpa;  fjiTi  ffuXXafJiêavouawv  •  irepi  twv  {Jiefx'jxu^aç  -ràç  ôoripaç  èyou9b>v,xat 
irepl  Twv  xeyr^vôç  iyoujwv  xo  oréfxa  xf,;  uorépaç  xal  ôteorpafxfiivov. 

X6.  i:epi  Twv  ôtà  xiva  xwv  àxoxtuv  (pap{JLSxa>v  irpojaYcoyTjv  jxtj  ouXXaui- 

6aV0U9â)V. 

Xy.  èTTtjjiXeta  ètp'  aiv  oùosv  é^^Xïjpôv  ©atvexat. 

Xo.  7r(5[xaxa  •  Tieffjol  •  xxî  6'n:oOu[X(a{jLxx2  auXXïjirxtxà. 

Xc.  TTpôç  xà  [XTj  OpofxëoûoOai  xô  Y3tXa  iv  {xaaxoTç. 

Xç.  itepî  ^ovoptàffEwç  {Jiaoxwv  xai  97capYava>9£b)ç. 

XÇ.  TTpôç  xà;  xtôv  {xaoxûv  «pXsYfJiovà;  •  (p(Xou{ji&vou. 

Xt).  irpoç  xiç  {TxXr^puvofjiivac  cpXsYfJiovàç  [Jiaaxcûv  •  (piXoufxlvou. 

X6.  itspî  aTToaxTÎfJiaxoç  èv  {xacffxoTç. 

p..  Trepî  xâ)v  xaxà  xoùç  [jtaaxoùç  aup(YY***^  '  Xea)v(oou. 

[jia.  irepl  xiuv  Iv  [jtaaxoïç  (paYe3aivixâ>v  àXxwv. 

|i6.  TTÊpl  xwv  èv  {xaoxoTç  xapxivui^jLàxuv  •  Ix  xwv  àp^^tY^vouç  xal  Xeci>vCSovi  • 
xal  7:epî  onQjjieiwv  xwv  -fjXxcofjiÉvcuv  xapxtviofjiàxuv. 

jiY.  x(va  xwv  xapxiva){jLâx(ov,  eu  (axa  xai  x(va  àv(axa. 

|i8,  veipo'jpY^a  xapxiviojjidxwv  ex  xwv  Xeu>v(8o'j. 

jjLe.  {lexà  xTjv  èxxofjtriv  f',  xaùffiv,  sTrtfjiiXeta. 

jxç.  xapxivwjjiâxwv  £irip.iXeia  xiuv  yeipoupY^qp  p-ïj  6ico6aXXo(iiva>v. 

jjiÇ.  £7:tfJLiX£ia  xa)v  àvfiXxwxtov  xapxivcoSwv  oyxwv. 

fJLT).  -^XxwfJiivou  xapx(vou  £7:ip.£X£ta. 

[jlO.  Tiept  ffxipwfjiaxoç  {Jiaoxoû  •  X£(i>v(8o'j. 

V.  Trepi  xtiv  ETTEyofxivtov  i|X{iiJva)v  •  ix  xîôv  poucpou  xal  àoicavtaç. 

va.  OEpanECa  xwv  otà  icXeioxTjv  Oepix^xr^xa  [ir^  xaOaipofjivtov  •  èx  xcôv  po^tpou. 

v6.  otaYvcojtç  xwv  4'u^po'ï^pwv  s^ecov  xai  6epa7:e{a. 

vY.  TceaTOt  al{jiaYt«)Yo{. 

vo.  xo5  otXoa6tpou  àY^YOV  xaxa|iT,v(a>v. 

ve.  ÔEpairsta  xwv  8ià  irXs(ax7)v  irtfjieXTiv  [xr,  xaOaipo (lêvcDv. 

v;.  OspaTrefa  xwv  6116  àxpo«p(ac  [at)  xaOatpojjiâvwv. 

vÇ.  6£pa7re(a  xwv  otà  fxo^^ÔTjpiav  ^ujjlwv  fjtTj  xaOaipo(i£va>v. 

vr,.  ÔEpaiTEia  xwv  otà  7rXr,?j[iov7)v  )^u{Jiwv  {jit,  xa6atpo(iiv(i)v. 

v6.  OEpaTTEia  xwv  81'  kxépwv  xcJircov  xEvoujJiivwv  8t*  alfxoppo{ou>v  ij  (auxti{- 
pwv  •  xal  otà  xoûxo  jxr,  xaOatpojxivcov. 

5.  0£pa7:£(a  xwv  8t'  àpY''av  |xr,  xaOatpofxivtuv. 

Ça.  0£pa7r£(a  xwv  8t'  aixiav  xtvà  xwv  r£pl  xr,v  uaxâpav  (xf,  xaOxtpOfxivtov. 

Ç6.  TTEpl  oxpaYYT.C  xa6âpîJ£w<. 
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ÇY-  lîspi  6T:6pxa6à(j£(u;. 

Ço.  Tzzpl  Y'JvaiXE^ou  pou  £x  Twv  àpy  t^^'^Q'^^' 

5î.  OspaTTSiat  Twv  61:0  |5oû  epuOpoO  evo^Xou|iivtov. 

^ç.  pov>  Xeuxoû  Ôepai7:e(ae. 

5Ç.  repl  uTreptxfjÇ  ttviyo;. 

;r,.  rxpaoeiYfJiacxaTTEadwv  ffxeua» (acç icpàç  ÔTtepixàçTTvt'Yaç  '  êxtwv  cptXaYptou. 

ÇO.  TTspi  Y^^oppoiac;  •  atopavoù. 

0.  7:6 ot  àxovouTTjÇ  uorspa^  •  xoû  aùxoij. 

oa.  TTEpî  7cap3Xu9e(i)c  [XTÎxpaç  •  toO  aùrou. 

06.  Tispî  TzpOTZiûtjioiç  uoTcpac^;  •  Tou  aùxoO. 

OY-  'ïîÊpi  TapEYxX^JStix;  xat  àiroaTpotpfjç  xal  àvaSpojxf,;  {jnjxpo^  •  àairaî{a<;. 

00.  TtEpi  È(jnrvEU[iaTtija£w;  {jnJTpo^. 

OE.  •;rEpl  •j8pti)iritî)(n;;  jXTÎTpa;. 

0;.  rEp».  {JfjXr,;  •  r^  Itzi  irdtOoc,  liSepo;  i*tz6  Tivtov  6vo[jLaCôp.6VOv. 

oÇ.  rspi  oiOTÎjjtaTo;  {juj-rpa^  •  awpavoû. 

or,.  TTEpi  jatupiiffEtoç  •  toû  auroO. 

06.  TTEpî  «pXEY|Jiov7]ç  ÔTtépac  •  oiXou|iivov). 


•n.  irEŒŒo^  àvtoouvo;. 


•na.  TTEJJoç  uTuvoTTOiôç  àvojcuvo^  •  orxXr^pfa;  iriffr^ç  {iaXaxTix(S;. 

7:6.  TtEiao;  urvoiroioc  irpo^  ©XEYfiovdç. 

ir^.  irsijoî  Trpôç  cpXsYjJtovàç  xai  irapEYxXiffEi;  '  ô  yÇ^pujoO;. 

uo.  Ttspî  (Txîpo'j  xal  ffxipcofjià'ucuv  iv  'jTcipcf.  •  ^(upxvoO. 

rs.  iTEJJÔ;  TTOo^  jxX7)p(a<;  UTïipaç. 

0^.  7:e3j6c  [JiaXaxTixôî  EiiiTîTEUYfJiivo;. 

TlÇ.  TCEJTOÇ  £X  TÛ)V  àpyf^i^O'JÇ, 

TH).  op'êaîiou  8tà  oa(5v(8wv  STiiÔEfJia  ttoioOv  irpôç  JxXirjpfa;. 

7:6.  UEp:  «Tto JT1Î [laTOÇ  Èv  {iTÎTpqf  •  àpytYtvou;. 

L.  OTTw;  $eT  ivÊpYÊ^v  iTEpî  To  OTfSfJia  Tf,<;  fJLTÎTpa;  •^z^oiiiyiO'j  àTOTnijjLaTo;. 

La.   i7:t{JiiX£t«  sep*  wv   <rjppr,ît;   fJt£Taçî>  twv  èvTEptov  xal  toû  irEptTovaiou 

YiY^*'*''* 

L6.  Tzzpl  kXxtoOEiîTj;  fjwî'pa;  *  àp^r lY^vou;. 

LY-  6£pa7:Ê(a  'rwv  £v  ttI  [ATÎxpqf  àvôpatxwowv  èXxûv. 

Lo.  7:po;  ik  £v  {J^ÎTpqf  àxàGapia  eXxtj  •  àpy  i^hoMç, 

Le.  7:00^  UY?^^  <p£p'i[i£vov  à7rô  toù  Y^vaiXEioo  aîooiou. 

t^;.  à7:o'jXa)Ttxov  àjxXT,7:iàoou. 

LÇ.  7î£p'.  xapxtvojfxdtTWV  £v  (JLTÎTpq^  •  àpy'.Y^''0"-»<- 

Ir,.  Tzzpl  (pi{jia)9Eb)<;  fxr^Tpa^. 

L6.  TTEpt  aTpTÎTOu  UTcÉpa;. 


164  HEVUE    DES    ÉTUDES    GKECOUES 

p.  TTîp'.  aijxoppoiowv  iv  (XT^Tpa  •  ix  twv  àTraj(a;. 

p6.  TTâpl  TtoV  èv  X'JTTSl  /(OtOV. 

PY-  T^spi  OopoxT^XTjC  £x  T(Lv  àrnaala;. 

po.  TTspi  pouotovoxrJXT^;. 

p£.  Ttpl  xtpŒOxVj/r,;  •  £x  TÔjv  àTTraîîa;. 

pV  TTcOt  X£pXtU7£ti);. 

pr^.  TTcpl  O'jjitDv  £v  oTripqf  xat  |iup[iT,xiwv  xat  àxpoyopoôvtov  s-iXo'jjiivou. 

po.  TTâpi  xovouXwuaTtov  '  aTîTaTia;. 

pi.  nEpl  paYiowv  £v  uTcipqt. 

pia.  TEpl  x£Y"/po£'.otï)V  (TxipwixàTcov  £v  [iT^Toq^  •  àxitaTia;. 

ciê.  iT£Oi  «}^0)p0£'.ôô)v  ÈÇavOr^ {lixtov  iv  •jTzip:L. 

pt^.  î:£p'.  àTroT:!^  «laTo;  iv  toT^  7r:£p'JY0)|xa7i. 

piô.  Tipo;  èÇoijicpdXou;  Y'^^^^^^î- 

pt£.  irpo;  To  [iT,  7:o'.£Tv  xoiXiav  paYaoa;  xxl  |x£Xav(a;  ix  toxîto-j  •  àiraT'Ia;. 

pi;.  vijjLiia  Oav>|Jià7iov  à—oxaOa'îpov  tt,v  oi|/iv  xaî  Xa|X7:p'jvov. 

pij.  (JX£'jaiîai  jx'jpwv  •  jjioTydTCDv  •  xovoixcov  •  oivavflapicuv  •  O'j'xiaixiTfov  • 
xaî  £Tipwv  Ttvtov  ji'jp£'}îX()î>v  :  -;T,po'^puxTOv  oxaXo'jui  p£p£opiâ;. 

pir;.  pooaTOv  5T;po{rjpov. 

piO.  àî/Xo  çr^pô'xupov  -uo  xaXo-jiiîvov  X£uxÔ'w'jXXov  •  cp  /ptoviai  £•;  Toù; 
TpotyTjXou;  xat  ta;  ;jiaT/aXa;. 

px.  'JYP'^H^'^^^'-*  TXîuajia  •  w  ypcovTai  £i;  xà  (Ltoc  Y'Jvaïxî;. 

pxa.  iXoiiou  axXxà  TXî'jajîa  ttoX'jteXt];. 

pxo.  «po'jX'.âxou  (TXE'jajia. 

pxY.  TizTxi'zryj  jxE'jajta. 

pxo.  oîvavOap'Oj  7X£uaj(a. 

px£.  à'V.vOaTO'j  •  TJTOi  pooa^J/ivOaxou  'jY'.EtvoO  jxîjajia  xxXXtTrr,. 

px;.  pcioaTO-j  Txrjajia. 

px?.  xovoSto'j  xaOapTixoO  T/.£'jaj:x  i-\  zôn  'vXîv»Ji2TiX(ov  •  /oto  0£  TOjTf.j  £v 
y£i|ji(ovt. 

pXT,.   à«{;'.vOiTO'J  TXÎ'jaTVX. 

pxO.  [xoLTZiyi-zryj  xj|xivîaTOj  (jXEjauii. 


sX.  xîTcdiTO'j  jxrjXT'i. 


pXx.  pO0O|iy^Xo'J  T/£*j27ta. 

oXo.  aourrax'ojv  t/.vjtl'j'.'x. 

:Xy.  y^/'''-»  vr,T:'.xoO  T/.£jaj'a. 

pXo.  f)j;i;i;jiaTo;  aoT/xTOu  JX£-»a7'!a. 
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pXe.  O'jiJttàfJLaTo;  Tovi  pajtXixou  jxîjaj'a. 

pXs.  O'JiJitàiAaTo;  |xojyâTOU  OîorijxrTOu  oxEuaiia. 

pXï.  OuaiàixaTO^  xaXou  pooiTOu  jxs'jajla. 

pXr^.  |X0T/àT0u  TO'j  Èv  TTJ  £xy.Xr,(j(qt  xarviîJo|X£vo'j  oxcua^ix. 

pXO.  OuatâuaTo;  [i'jp£'{/ixo\>  xaXoO  (7X£'ja(J'!a. 

p[i.  0'j(Jiià{jiaTOî  ipàvo'j  dxrjajla. 

pfxa.  6ufJLÎa[jLa  rr;;  xupia;  pa)|jiuXT;c. 

pjjiê.  Oujjtiaua  poodcTOv  toO  ijJiooXàpyo'j. 

p[XY.  O'juiajxa  pooaTov  £t:i7xot:o'j  TiXfji'i'jXo'j. 

p;jio.  6u(x(a{Jia  jxup£«!/'Xov  :^,  çpixoT'jyr^. 

Aétius  a  recueilli  avec  beaucoup  de  critique  tout  ce  qu'il  y  avait 
de  plus  inl(^rcssant  dans  les  médecins  qui  Tont  précédé  :  les  œu- 
vres d'Hippocrate,  de  Dioscoride,  de  Rufus,  d'Arélée,  d'Archi- 
gène,  de  Soranus,  d'Hérodote,  de  Léonide,  de  Philomenus,  de 
Philagrius,  de  Posidonius  et  d'autres  auteurs  célèbres,  et  surtout 
celles  de  Galien  et  d'Oribase,  ont  servi  à  la  compilation  de  sa  Sy- 
nopsis. Ses  livres  chirur^ncaux,  dont  le  texte  n'a  pas  été  encore 
publié  et  dont  nous  avons  donné  ci-dessus  les  titres  des  chapi- 
tres, sont  très  intéressants.  Il  y  fait  des  réflexions  très  importan- 
tes sur  quelques  opérations,  ce  qui  nous  amène  à  croire  qu'il  a 
exécuté  ces  opérations  par  lui-même  et  qu'il  avait  une  inclina- 
tion particulière  pour  la  chirurfcie.  Mais  le  service  le  plus  impor- 
tant que  les  écrits  d'Aétius  nous  rendent,  est  de  nous  avoir 
conservé  un  jçrand  nombre  d'extraits  d'ouvrajçes  complètement 
perdus  qu'on  ne  Irouve  dans  aucun  autre  auteur. 

C'est  avec  beaucoup  de  raison  que  Photius  il)  fait  l'éloge  de  la 
Synopsis  d'Aétius,  en  la  déclarant  de  beaucoup  supérieure  à  la 
Synopsis  d'Oribase,  c\  Eustathe,  à  Eunapius  et  à  Julien,  et  au 
point  de  vue  pratique,  bien  préférable  à  la  grande  collection 
d'Oribase  en  70  livres.  Il  recommande  ardemment  la  lecture  de 
ce  livre  à  ses  contemporains.  Selon  Boërhave,  la  Synopsis  d'Aé- 
tius doit  être  pour  le  médecin  ce  que  les  Pandertes  de  Justinien 
sont  pour  le  jurisconsulle. 

De  ce  qui  précède,  on  conçoit  qu'une  publication  du  texte  en- 

(1)  Phofii  yfyriobiblon,  0(1.  Ilncschelius,  Rothomagi,  1653,  p.  578;  l*hofii  opéra 
omfiia,  ^^\.  Migno,  t.  III,  p.  734. 
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lier  d'Aétius  est  indispensable,  en  commençant  de  préférence 
par  ce  qui  n'a  pas  été  encore  publié. 

J'ai  collationné  le  Vil"  livre  d'Aétius,  qui  traite  des  maladies 
des  yeux,  et  une  partie  du  VI*  qui  traite  des  maladies  des  oreil- 
les, sur  tous  les  mss.  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris  et  le 
codex  médical  G  de  Vienne  (17  selon  Lambecius).  Je  me  propose 
de  le  publier  après  une  collation  avec  les  mss.  du  Mont-Athos  et 
quelques-uns  d'autres  bibliothèques. 


Mnnusmts  d'Aétiiis, 

m 

Un  grand  nombre  de  manuscrits  d'Aétius  existent  dans  les 
diverses  bibliothèques;  il  y  en  a  dix-sept  à  la  Bibliothèque 
nationale  de  Paris  :  Mss.  grecs  1883,  Udi  à  2199,  2228,  2230, 
2237,  2256;  et  630  à  632  du  supplément  grec,  dont  cinq  sont 
complets  ;  un  à  la  bibliothèque  de  la  Faculté  de  médecine  à  Paris, 
n**  58  (75),  1.  IX  à  XVI;  huit  au  Mont-Athos,  dont  six  à  Aaupa,  un 
à  BaxoTriStov  etun  à  Esphigmenou;  un  à  Patmos;  un  àLeyde,  Voss. 
58  f.,  1.  Il  à  VII;  un  à  Leipzig,  n«  391, 1.  IX  à  XVI;  cinq  en  Angle- 
terre,  dont  un  complet,  cod.  Th.  Philipps  1534,  mais  qui  mainte- 
nant se  trouve  à  Berlin;  neuf  dans  la  Bibliothèque  laurentienne, 
à  Florence,  Plut.  75,  cod.  2,  5,  7,  10,  12,  13,  18,  20,  21;  trois  à 
TEscurial,  n«  R-I-12,  4>-I-C,  ^'-IV-14  ;  quatre  à  la  bibliothèque  de 
Saint-Marc,  à  Venise,  n*»»  289,  290,  291  complet  et  596;  un  à  la 
bibliothèque  apostolique  du  Vatican,  n^  199  ;  trois  à  Vienne,  U9  17 
complet,  12,  1.  IX  à  XV,  et.52  (IV  I)  24). 

En  tout  47  mss.,  dont  douze  complets.  La  plupart  des  autres 
54  mss.  contiennent,  par  une  heureuse  coïncidence,  les  livres  iné- 
dits d'Aétius.  A  côté  des  mss.  du  Mont-Athos,  les  mss.  les  plus 
précieux  pour  une  édition  d'Aétius- sont  ceux  de  Paris. 


Manuscrits  de  Paris, 

Ayant  étudié  attentivement  tous  les  manuscrits  d'Aétius  de  la 
Bibliothèque  nationale  de  Paris,  qui  sont  au  nombre  de  dix-sept, 
je  me  suis  persuadé  que  le  manuscrit  le  plus  correct  et  le  plus 
précieux  est  : 
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1«  Le  codex  2191,  l.  I-XVI  (Fontbl.-Reg.  1848),  in-fol.,  xiv"  siè- 
cle, papier,  375  fol.,  qui  est  assez  lisible; 

2°  Le  codex  2192,  1.  I-XVl  (Telleriano-Remensis-Reg.  2687,  2), 
du  XV*  siècle,  en  papier,  in-f®,  est  une  copie  fidèle  du  manuscrit 
2191,  écrite  en  petits  caractères  mais  bien  lisibles.  Or,  tout  ce  qui 
est  difficile  à  lire  dans  le  premier,  on  peut  très  bien  le  corriger 
par  sa  copie. 

En  effet,  outre  l'identité  des  textes  d'Aétius  dans  les  deux 
mss.,  le  ms.  2192  contient  exactement  les  mêmes  traités  que 
2191.  Le  manuscrit  2192,  ainsi  que  le  ms.  2191,  contient  :  1°  une 
Synopsis  très  courte  de  tous  les  livres  d'Aétius  (f*'  1-3)  ;  2°  les 
Seize  livres  d'Aétius  (f°"  3  à  310)  ;  3°  Des  poids  et  des  mesures 
d'Africain  et  deux  autres  petits  opuscules  sur  le  môme  sujet 
(316  v«>-317)  ;  4°  une  grande  partie  du  VI*  livre  de  Paul  d'Éginc, 
ch.  8  (éd.  Basilcac,  1538,  p.  178,  l.  45)  :  àvwripu)  twv  xaxà  «pjaiv  -cpi- 
ywv...  jusqu'à  la  fin  du  ch.  120  :  Uept  tt];  y.t.'zol  dcpuoov  oiapôpaxiew;  — 
8eï  TroielaOai  yeipujjL'^v  (f**  317  v°)  ; 

Après  le  manuscrit  2191  vient  le  manuscrit  2193,  l.  I-XVI  (Fon- 
tcbl.-Reg.  2687)  in-4°,  xv'  siècle,  papier,  403  fol.,  complet.  Ce  ma- 
nuscrit correct,  bien  lisible,  est  en  même  temps  très  précieux 
pour  les  diverses  variantes  qui  sont  intercalées  dans  le  texte;  il 
offre  une  grande  analogie  avec  le  premier.  On  peut  dire  que  ces 
deux  manuscrits,  2191  et  2193,  ne  sont  pas  des  copies,  mais  de 
vraies  éditions  d'Aétius,  faites  par  la  collation  de  plusieurs  ma- 
nuscrits anciens.  Et  j'ai  beaucoup  de  raisons  de  croire  que  ce  ne 
sont  pas  des  copistes  ordinaires  qui  ont  écrit  ces  deux  manus- 
crits, mais  des  personnes  lettrées  ayant  des  connaissances  ap- 
profondies des  sciences  médicales. 

A  la  fin,  le  ms.  2193  contient  deux  petits  traités  :  Suvoi^ii  irspl 
ffo'jYjJLwv;  le  copiste  croit  que  ce  traité  n'est  pas  de  Galien,  mais  de 
Rufus  d'Ephèse  (f°*  400-401  v<*).  —  'Ex  xwv  'A5>pixavoO  r.tpl  oraOfxwv  xaî 
likptov  (402-403  v°). 

40  Le  ms.  2196  (Telleriano-Remensis-Reg.  2686, 2),  in-4%  xi*  siè- 
cle, parchemin,  286  f^*,  belle  main,  mais  avec  beaucoup  de  fautes 
d'orthographe,  qui  quel(}uefois  rendent  le  sens  inintelligible.  Il 
contient  les  livres  IX  à  XII  d'Aétius,  le  Xll"  livre  étant  incomplet 
et  n'arrivant  que  jusque  vers  la  fin  du  chapitre  «xO'  :  MaXatY^xa-ra 
0ià5.opa  —  xaOzjTa  |X£{jYtv   cï  tw  oia  twv  tixwv  (1.  t'.xtwv?).  Mais  avec 
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toute  la  profonde  ignorance  du  copiste,  ce  manuscrit  est  très  pré- 
cieux, parce  que  c'est  un  des  plus  anciens  mss.  d'Aétius  et  qu'il 
offre  beaucoup  de  variantes  qui  paraissent  plus  rapprochées  du 
texte  original  que  les  autres  mss.,  l'ignorance  du  copiste  ne  lui 
permettant  pas  de  faire  beaucoup  de  changements  sur  le  texte 
plus  ancien  qu'il  copiait. 

5°  Le  n°  632  du  supplément  grec,  le  3'  vol.  du  ms.  Mynas,  ap- 
partient au  XI*  siècle,  parchemin,  f°*  349,  belle  main,  mais  avec 
beaucoup  de  fautes  d'orthographe  ;  il  contient  les  livres  XIII  à 
XIV  inclusivement  d'Aétius.  Le  XVP  livre  est  incomplet,  il  arrive 
presque  jusqu'à  la  fin  du  ch.  77  et  s'arrête  à  la  fin  de  la  page 
avec  les  mots  :  TÉdJtov  to  pojxupov  xai  oX  [[x'jeXoi...].  Les  chapitres 
suivants  jusqu'à  la  fin  du  XVI''  livre  sont  écrits  par  une  main 
tout  à  fait  récente,  celle  de  M.  Mynas. 

6°  Codex  2228,  en  partie  en  papier  et  du  \i\^  siècle,  et  en  partie 
en  parchemin  et  de  la  fin  du  xf  siècle,  de  2i8  f°*  (Fontebl.-Reg. 
2702),  contient,  hors  quelques  petits  traités  (l)  anonymes  ou  avec 
le  nom  de  l'auteur,  les  livres  suivants  d'Aétius,  tous  sur  parche- 
min et  du  xr  siècle  :  le  V%  Aélius  de  febribus  (f.  150)  ;  le  VI' 
(f*  189)  dont  il  manque  le  dernier  chapitre  98  et  une  partie  du 
ch.  97;  il  arrive  jusqu'aux  mots  :  si  Si  ttots  èjjii:£îppaY|i.ivwv  twv  xxcà 
Toù;  [xu  ...;  une  partie  du  Vil"  livre.  De  oculis,  et  une  partie  du 
VHP,  De  hepatis  morbis.  Ce  manuscrit  est  très  correct  et  d'une 
belle  main  et  peut-être  le  prototype  du  n°  2191.  La  seule  diffé- 
rence qui  existe  entre  les  deux  mss.,  c'est  cjue  le  n°  2228  emploie 
la  forme  analytique  des  recettes,  tandis  que  le  n°  2191  se  sert  de 
la  forme  synthétique. 

7°  Codex  2199,  du  xvr  siècle,  en  papier,  de  520  feuillets  (Fon- 
tebl.-Reg. 2141),  contient  le  V  livre  d'Aétius,  le  W  qui  est  incom- 
plet arrivant  jusqu'au  chapitre  55  inclusivement.  Puis  omettant 
les  livres  VII  et  VIII,  il  contient  les  livres  IX  à  XIV«,  XlV/y,  XV. 

Ce  manuscrit  est  très  lisible  mais  avec  beaucoup  de  fautes.  Il 
est  tout  à  fait  le  même  que  le  n°  2228,  excepté  les  fautes  d'or- 
thographe. On  peut  dire  sûrement  qu'il  est  copié  sur  2228  ou  sur 
le  même  prototype  que  ce  dernier. 


(1)  Voir:  llonri  Oiuoiit,  Inventaire  sommaire  fies  Manuscrits  grecs  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  Paris,  1887. 
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8<»  Codex  2270,  du  xv*  ou  xiv*  siècle,  en  papier  de  386  feuillets 
in-8°  (Medic.-Reg.  3149),  in-8<*,  d'une  belle  main  et  assez  correct, 
contient  le  XVP  livre  d'Aétius  (fol.  177  à  230  v°),  sous  le  titre  : 
raXr,vovi  irept  '^MyoLiY.dtsiy  iraôwv.  U  arrive  jusqu'à  la  fin  du  chapitre  102 

(112  dans  le    ms.  2191)  :  llepl  ^'wpoeiociv  Iv  uaripqp  'AaTra<j(ac.  Tl'^'^i'zai 

ô£  —  xuxXafjLivov  pll^oi  XeTa  [xs-uà  jxéXiTo;.  Les  derniers  32  chapitres  man- 
quent. C'est  un  manuscrit  très  important  qui  offre  de  bonnes 
variantes  et  doit  être  collationné  pour  Tcdition  du  XVP  livre. 

9°  Le  ms.  1883  présente  une  grande  analogie  avec  le  n°  2191, 
probablement  copié  sur  le  ms.  21,  plut.  75,  de  Florence.  Ce  ma- 
nuscrit du  xiv"  siècle,  papier,  794  f°"  (Medic.-Reg.  1847),  in-fol., 
est  écrit  en  grandes  lettres  d'une  belle  main,  et  il  est  bien  lisi- 
ble ;  mais  malheureusement  la  beauté  de  l'écriture  est  en  raison 
inverse  de  rintelligence  du  copiste;  il  se  montre  tout  à  fait 
ignorant.  La  base  de  ce  manuscrit  paraît  avoir  été  le  n**  2191  ; 
ses  propres  variantes  sont  ou  des  fautes  monstrueuses  qui  ren- 
dent lé  sens  tout  à  fait  inintelligible,  ou  des  additions  de  recettes 
accumulées  d'autres  livres  d'Aétius  ou  de  Galien  et  répétées  sou- 
vent plusieurs  fois  dans  le  môme  chapitre.  On  pourrait  dire  jus- 
tement de  ce  ms.  :  w  o'ta  xecpaXï;  xal  iY^icpaXov  oOx  zyti. 

Il  contient  :  1°  'AXeçdvopou  'A^pooi7i&a>;  «puaixwv  aTcopT)  fxàxwv  xai  laxpt- 
xôiv  7:po6XT,jxàTu>v,  exXoYai  (f*»'  1-29)  ;  2°  quelques  traités  de  Galien 
(f»»  29  v°  à  66  ;  156  \^  à  180  ;  785  v°  à  794)  ;  3°  quelques  traités  d'Hip- 
pocrate  (f°*  67  v<>  à  156)  ;  4'»  la  synopsis  d'Aétius  (r*  180  v*»  à  784). 

Une  autre  catégorie  de  manuscrits  sont  ceux  qui  proviennent 
du  prototype  utilisé  pour  l'édition  des  Aides  ;  ce  sont  des  manus- 
crits remplis  de  fautes  qui  rendent  le  sens  inintelligible.  Tels 
sont  : 

10°  Le  ms.  2198,  l.  I-XVI  (Fontebl.-Rcg.  2140),  papier,  533  f., 
copié  à  Venise  en  1522  par  Bernardus  Phelicianus,  comme  il  est 
signé  à  la  fin  :  «  TxSttjv  tt^v  p(6Xov  ï^pi^z^f  ô  Bspvâpoos  4>£Xixtavôç  6 

xpe^ufcOvaTo;,  oià  Tfjç  tptXtac  "jou  'Ajxêpojtov»  AéovTo;  xoû  NoXaviio;,  eveTiTjai 

qf?px6'  »  ;  ce  manuscrit  provient  directement  du  même  prototype 
que  l'imprimé. 

11**  Les  manuscrits  630  et  631  du  supplément  grec,  dont  le  pre- 
mier contient  le  I"  livre  (38  f°»),  le  second,  les  chapitres  xC'-XC  (1)  et 

(1)  Au  commencciuciit  de  631,  il  existe  deux  feuilles  en  parchemin  com- 
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l^S'-l^T)'  (lu  \V  livre  et  les  livres  VII-XII  (294  f»»),  sont  du  xiV  siècle 
et  en  papier,  excepté  deux  feuilles  au  commencement  du  631  et  les 
feuilles  194  v*  à  261  (livre  IX)  qui  sont  en  parchemin  et  appar- 
tiennent au  XI"  siècle.  Il  y  a  aussi  quelques  feuilles  du  xix*  siè- 
cle, dont  deux  dans  le  VII*  livre.  Ce  manuscrit  a  une  grande 
analogie  avec  Timprimé.  Les  chapitres  seuls  ne  correspondent  pas. 

Selon  Ruelle  (Ruphus,  p.  xviu  et  xLm),  tous  les  trois  volumes 
ont  été  écrits  au  xi"  siècle  ;  et  rapportés  d'Orient,  ils  ont  été  com- 
plétés par  Mynoïde  Mynas.  Ce  manuscrit  (n*'  631)  offre,  dit-il,  de 
continuelles  ressemblances  avec  celui  qui  a  servi  de  texte  à  la  tra- 
duction latine  de  Janus  Cornarius,  mais  le  manuscrit  mis  en  usage 
par  Cornarius  ne  peut  provenir  d'un  dérivé  du  n**  631  ;  car  ce  tra- 
ducteur donne  une  phrase  omise  dans  ce  ms.  (voir  Rufus,  fragm. 
80,  §  5,  p.  383). 

12°  Ms.  2194,  du  xv*»  siècle,  en  papier,  de  464  fol.,  in-4'>  (Fon- 
tebl.-Reg.)  contient  les  livres  V-XIV  (fol.  3-400;  il  a  comme  base 
le  même  prototype  que  le  texte  imprimé,  mais  c'est  plutôt  un 
extrait  qu'une  copie  d'Aétius.  Vers  la  lin  il  contient  quelques  pe- 
tits traités,  dont  voici  les  titres  :  AuTat  al  àvxiSoTot  epxTEYXwTciaOr^ffxv 
èx  Tû)v  TTEpŒwv  zU  'c^iv  ^XXâSa  irapà  xwvoravxfvo'j  (vivait  vers  la  fin  du 

xm*  siècle)  laTpoO  toû  ixeXitiviiotou  iv  KiovoxavcivoiriXei  (f**'  400  V*  à 
403  V**);  Ap^^T)  xà  Trepl  ^'kxji^j'Jii.Tzuiiy  '  ^  x^ouaptaCcuv  [KwvoTavxlvou  ?] 
/403  V°  à  404  V**)  ;  Auvafxepov  ffùv  ÔecJ)  à-^ivù  icepii^ov  àvxiO(5xoi><,  xpo^Coxouç. 
xoxx{a.  (jxeuacffia;,  ÇojXà7:[ta],  elX(Yp.axa  xal  aTiô  'n:epa[ixoû],  après  cela  la 

table  des  chapitres,  puis  vient  le  titre  anonyme  :  luvoij/tç  iztpl  por^Or,- 

{xàxcov  xal  xoû  xpoirov)  'zr^ç  S^jsu);  auxwv  jJiExà  xîôv  {8ia)v  7rpoicop.axa>v  6[JLoCa>c 
xai  iTEpt  eXtYH'-*'^^^  ^^^^  xpo^lffxwv  xat  irepi  èXaiîôv  xal  èjxTrXàsxpcuv  xal  twv 
Xotirwv  xaxairoxlwv  xÊxal  xwv  aXXwv  (f"  405  à  461  v°);  Anonyme  :  Auva- 
{XEpôv  Çevwvixôv  8ià  TZEtpa;,  avec  table  (f*'  441  à  447  v**)  ;  SBvwvtxà,  avec 
table  (448  à  450  v°)  ;  BEpanEla  àico  ota(p<5poi)v  laxpixwv  ptêXCcuv  irEpjtxîâv 
avec  table  (f°"  450  v**  à  453  v**);  Bt6X(ov  icEpti^^ov  juvô^ei;  <rjva^6lv  xal 
itEtpaOlv  Trapx  e'jçt) [i.(ou  œixeXou  xoO  OaufxauMuxdxo'j  xal  «piX^TOu  ^Tjpou  xoû 


mençant  :  xal  ôîçoavxà  8à  icpoaaYEiv  •  xaffxôpiov  •  ôizoTidNaxoifsic)  *  ...  xÇ'  Ocpl  -no- 
paX'jTEw;  èx  xwv  àpytyivou;  ....  [X^']  Oepl  airajjxûv  •?,  xsxivwv  ....  Ilcpl  xexivou  i^ 
cnradjxoO  êx  xûv  àpy ty^vou;  ....  et  finit  à  la  fin  de  la  page  avec  les  mots  :  yaXfiv 
xal  Siaçpopctv  Suvijxeva,  <tùv  xw  itapTjopeîv,  jiiX....  C'est  un  fragment  du  VI«  livre, 
du  milieu  du  ch.  26  au  milieu  du  ch.  37. 
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piyivoû  Twv  6xufjtaa{o)v  laxpwv,  sans  table  et  sans  chapitres  (f°*  454  à 
464  v«). 

13*»  Le  manuscrit  2230  du  xiv»  siècle,  Bombycinus,  de  220  feuil- 
lets (Colbert,  3018),  contient,  entre  autres,  le  V"  livre  d'Aétius  nepl 
•c^ç  Twv  itupETwv  ôiaYvworewç  xaî  Oepairela^;,  avec  table  des  chapitres 
(fol.  155),  et  le  VHP  livre  qui  suit  sans  table  de  chapitres,  'Ap^^i 

{sic)  Toù  TJ  Xo^ou  àexiou  àjxiSivoû  •  7:pô;  xàç  twv  étppuwv  8'.zxo9{X7{9et<;. 

13*>  Le  ms.  2256,  du  xv"  siècle,  en  papier  de  626  feuillets,  in-S*» 
(Reg.  3140,  2),  collection  de  Demetrius  Pepagomenos  (1)  con- 
tient les  deux  premiers  livres  d'Aétius  :  ,'A£t{ou  àjxtSTîvoù  x(5[xt)to<; 

Toû  è^^txtou  a'jvo<]/t<  Twv  Gci:X(I)v  xoû  Y^tXTjvoù  cpapp.dxb)v  Xf^Y^C  *»  sans  ta- 
ble  (34);   —  Toû   aÛTOû   èxTa)v  àTrXcûv   (pap{xàx(i)v  xal  iTEpi  xpo^pwv   8jvà- 

jjL£o)v  X(5yo;  6',  avec  table  (91  à  142). 

15®  Le  ms.  2237,  du  xiv**  siècle,  en  parchemin,  de  319  feuillets, 
in-4®  (Fontebl-Reg.  2704),  contient  un  abrégé  des  livres  IV  à  X 
d'Aétius  ;  du  Vil"  livre,  il  n'existe  que  la  table  ;  du  V%  la  table  et  les 
chapitres  82  à  92  (fol.  163  à  315). 

16°  Codex  2195,  Bombycinus,  xm*  siècle,  belle  main,  483  f*" 
in  4«  (Fontebl.-Reg.  2688),  contient  les  livres  d'Aétius  V  à  VIII  (1  à 
467  v°)  et  le  traité  ratXTjvoû  7:poc  itiawva  Ttept  tt,;  67)piaxf,ç,  déjà  publié 
(éd.  Kahn,  t.  XIV,  p.  210  à  294).  Ce  manuscrit  provient  directe- 
ment ou  indirectement  du  même  prototype  que  l'imprimé. 

17*»  Codex  2197,  xvi"  siècle,  papier,  196  f*»»  in4*»  (Teller.-Rem.- 
Reg.  2686,  3),  contient  les  livres  d'Aétius  XIII  à  XVI.  Ce  ms.  est 
très  fautif  et  très  difficile  à  lire  en  plusieurs  endroits,  l'encre  s'é- 
talant  à  cause  de  la  mauvaise  qualité  du  papier. 

18°  Un  manuscrit  existe  aussi  dans  la  bibliothèque  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris,  n°  58  [76],  xvi*-xvu'  siècles,  papier,  612  f* 
in-4°.  Contient  les  livres  d'Aétius  IX-XVI  (1-603);  un  traité  ano- 
nyme, Synopsis  de  Pulsibus  (603-609);  et  Des  poids  et  des  me- 
sures, extrait  d'Africain. 


Mss.  (ÏAétius  à  Leyde, 
Le  ms.  58  du  fond  grec  de  Vossius,  à  Leyde,  in-fol.  en  papier 


(1)  Voir  :  Article  Actuarius,  XVIII,  a,  2,  la  description  de  cette  collection. 
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de  soie  (in  charta  serica),  contient  les  livres  II  à  VIII  inclusive- 
ment d'Aétius,  'AcTioj'AfJLior^voO  xfJjxr^To;  xoù  'Oij^ixioy  ;  —  TaXr^voù  irpoç 

iKawva  izzpl  ôïjpiaxf,;;  —  et   le  I"   livre   De  materia  medica  de 
Dioscoride.  Des.  rispl  aljjLaTkou  Xi6ou  (1). 


3/**.  rf'Ac^/ÎMA*  «  Leipzig. 

Le  ms.  391,  du  xviii*  siècle,  en  papier,  de  la  bibliothèque  de  la 
ville,  à  Leipzig,  contient  les  huit  derniers  livres  d'Aétius  avec  des 
notes  à  la  marge.  Il  est  écrit  sur  papier  français  de  la  fabrique  de 
I.  Cusson  et  d'une  main  française,  comme  l'indiquent  les  mots 
20*  cayer,  21«  cayer,  etc.  (2).  Peut-être  est-ce  une  copie  d'un  des 
manuscrits  de  Paris.  Weigel  l'avait  fait  transcrire  tout  entier  et 
on  trouve  une  partie  de  cette  copie  dans  les  papiers  de  Dietz. 


Manuscrits  (T Angleterre. 

1«  Cod.  Phil.  MDXXXIV  (col.  Meerm.  CCXXIX);  fin  du  xvi«  siè- 
cle, papier,  2  vol.  in-4°,  536  p.,  à  Middlehill.  Contient  les  XVI  li- 
vres d'Aétius;  et,  selon  Darcmberg  (Notices,  p.  150),  il  a  la  plus 
grande  analogie  avec  le  ms.  2191  de  Paris  ;  mais  «  le  copiste,  dit- 
il,  habile  calligraphe,  s'est  montré  du  reste  fort  ignorant  ». 

2°  Codex  canonicianus  CIX;  fin  du  xv*  siècle,  in-4°,  papier,  belle 
main,  397  folios,  de  la  Bodléienne  à  Oxford.  Contient  les  huit  der- 
niers livres  d'Aétius,  IX-XVI,  et  finit  au  chap.  xvm  du  XVI*  livre. 
Selon  Daremberg  (Notices,  p.  115),  il  a  la  plus  grande  analogie 
avec  le  ms.  2191  de  Paris  et  il  paraît  avoir  été  copié  sur  le  ms.  21, 
plut.  75  de  la  Bibliothèque  Laurentienne,  à  Florence. 

3°  Bibliothèque  de  la  Société  de  médecine  de  Londres,  xvi*  siè- 
cle, in-f°,  papier,  bonne  main.  Contient  les  livres  IX  à  XV  inclu- 
sivement d'Aétius. 
4«Cod.  Laud.  LX  (Bodl.  DCCXLIX),  xvi*  siècle,  in-f«,  papier, 

(1)  Cat.  Bibl.  univcrsitatis  Lugduno-Bataviac,  1716,  in-fol.,  p.  394. 

(2)  Acm.  G.  HobertQs  Naumann,  Cat.  librorum  manuscriptoruui  qui  in  bibl. 
senatoria  civitatis  Lipsicnsis  asscrvautur,  Grimmae,  1838,  in-4,  p.  126.  —  Voir 
aussi  :  Dareuiberg,  Rapport...  p.  15. 
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201  r»%  à  Oxford.  Contient  les  livres  IX  à  XII  d'Aétius,  le  XIP  li- 
vre étant  incomplet  (jusqu'au  commencement  du  ch.  42  :  MâXaYixa 
Xeuxotou),  et  à  la  fin  le  copiste  a  écrit  :  'Ev  xtj)  iraXaicj)  àvTiYpâcpq)  [li^^pi 
toùSe  eupTjxat  (Dar.,  Notices,  p.  100).  Très  probablement,  c'est  une 
copie  du  ms.  2196  de  Paris. 

3°  Le  Cod.  Roe.  XIV  (CCLX  Bodl.)  d'Oxford,  xv*  siècle,  papier, 
grand  in-4%  305  folios,  contient  le  XIP  livre  d'Aétius,  f°*  282  (1). 

S*»  Cod.  Baroc.  LXXXVIII,  à  Oxford  ;  xvi"  siècle,  in-4%  papier, 
174  fo'.  Collection  de  médecine  en  708  chapitres;  elle  contient, 
en  extraits  plutôt,  les  livres  d'Aétius  :  I  dans  les  ch.  475  à  635  ; 
II  dans  les  ch.  636  à  702;  V,  VI  et  une  partie  du  111%  f^»  109  v^  et 
suivants. 

6o  «  2157.  Aetii  Amideni  opéra  omnia.  »  11  existe  entre  les  mss. 
d'Isaac  Vossius  (2)  à  Leyde. 


Manuscrits  grecs  d*Aétius  de  la  Bibliothèque  Laurentienne, 

à  Florence, 

1°  Plut.  LXXV,  cod.  XXI,  in-4°,  xiii*  siècle  ou  selon  Daremberg 
xïv*,  parchemin,  f*'  256,  caractères  fins  avec  des  abréviations. 
Contient  les  derniers  huit  livres  d'Aétius,  IX  à  XVI,  fol.  1  à 
251  (3).  Les  feuilles  17  à  58  du  IX*  livre,  les  premières  six  feuilles 
du  X*  livre,  f*  59  à  64,  et  quatre  feuilles  du  XV*  livre  sont  suppléées 
par  une  main  récente,  fort  expérimentée.  Selon  Daremberg,  qui 
acoUationné  ce  manuscrit  pour  le  XI*  livre,  il  concorde,  en  géné- 
ral, avec  les  mss.  secondaires  et  rarement  avec  l'excellent  ms.  2196 
de  Paris  et  «  les  leçons  qui  sont  propres  au  manuscrit  21  de  Flo- 
rence n'ont  presque  aucune  valeur  ».  Ruelle  trouve  avec  raison 
cette  appréciation  très  sévère  et  il  cite  plusieurs  leçons  de  ce  ms., 
dignes  d'être  adoptées  (4). 

2®  Plut.  LXXV,  cod.  II,  papier  (Bombycinus),  in-4'*,  xiv*  siècle, 
f**  309;  fort  corrompu  par  les  teignes  et  l'humidité,  le  commen- 
cement et  la  fin  sont  suppléés  par  une  main  plus  récente  et  quel- 

(1)  Daremberg,  Not.,  p.  52. 

(2)  Montfaucon,  Bibl.  mss.,  p.  675,  e. 

(3)  Bandini,  Cat.  Bibl.  Laurent.,  Florentiae,  1770,  fo,  t.  III,  p.  169. 
(4]  Ruphus,  éd.  Daremberg  et  Ruelle,  p.  558. 

12 
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ques  petites  notes  écrites  à  la  marge  ont  été  coupées.  Contient  sept 
livres  d'Aétius,  de  IX  à  XV  (1). 

3»  Plut.  LXXV,  cod.  XVIH,  papier,  xiv«  siècle,  in-4%  f«»'  278, 
copié  par  Joannicius;  les  dernières  38  feuilles  ont  été  suppléées 
par  une  main  très  récente.  Contient  cinq  livres  d'Aétius,  de  IX 
à  XIII  (2). 

4°  Plut.  LXXV,  cod.  VII,  parchemin,  xiv'  siècle,  in-f»,  f»»  241, 
copié  par  Joannicius.  Contient  quatre  livres  d'Aétius  de  XIII  à  XVI, 
f**  1  à  213  V**,  et  sept  autres  petits  traités  ou  extraits,  parmi  les- 
quelles, f*"22o  V°  à  237  :  Seu^ipou  locxpocjo^pioroj  Tztpl  ève-nîpwv  fixoi  xXua- 

TTÎpWV   (3). 

5**  Plut.  LXXV,  cod.  X,  papier  (Bombycinus),  xm*  siècle  quant 
à  Aétius,  quant  aux  autres  traités  xv*  siècle,  in-4°,  f>»  134,  mutilé 
au  commencement.  Contient  le  dernier  chapitre  du  IX'  livre,  les 
X%  XI"  livres  et  les  premiers  i9  chapitres  du  XIl"  livre,  écrits  d'une 
main  très  élégante,  f"^  55  à  134  (4). 

0'»  Plut.  LXXV,  cod.  XIII,  papier,  in-f*,  xv*  siècle,  très  belle 
main,  r»-  149.  Contient  trois  livres  d'Aétius,  XIV%  XV  et  XVr, 
f»'»  1  à  120  v*»  (5). 

7»  Plut.  LXXV,  cod.  XX,  parchemin,  xiv*-  siècle,  in-4°,  f»»  253, 
copié  par  Joannicius;  les  sept  dernières  feuilles  ont  été  suppléées 
par  une  main  plus  récente.  Contient  les  cinq  premiers  livres 
d'Aétius  (6). 

8°  Plut.  LXXV,  cod.  V,  papier  (Bombycinus),  in-r*,  xiv*  siècle, 
f**  315,  en  caractères  fort  entortillés  et  difliciles  à  lire.  Contient 
les  livres  VI,  VII  et  VIII,  f**  1  à  151  ;  puis  quelques  extraits  des 
II*  et  III'  livres,  r»  151  \^  à  155  (7). 

9°  Plut.  LXXV,  cod.  XII,  papier,  in-f»,  xv*"  siècle,  très  belle  main, 
la  même  que  cod.  XIII,  f**  102.  Contient  les  trois  premiers  livres 
d' Aétius  (8). 

(1)  Baiidini,  Cat.  Bibl.  Laur.,  t.  IIL  p.  139. 

(2)  L.  c,  t.  III,  p.  mi 

(3)  L.  c,  t.  III,  p.  loi. 

(4)  Bandini,  t.  III,  p.   15G. 

(5)  Bandiiii,  t.  III,  p.  100. 
r«)  L.  r.,  t.  III,  p.  168. 
(7)L.  c,  t.  III,  p.  14tJ. 
(8)  L.  r.,  t.  III,  p.  159. 
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Manuscrits  de  la  bibliothèque  de  VEscurial. 

1°  Manuscrit  grec,  R.-I.-i2  ou  ni**  12  du  catalogue  de  Miller 
(p.  5),  in-fol.  de  319  feuillets  en  papier,  et  du  commencement  du 
XV*  siècle.  Contient  les  huit  derniers  livres  d'Aétius,  dont  le  IX" 
est  acéphale ,  et  ne  commence  qu'au  iV  chapitre  (1),  et  les 
Questions  naturelles  d'Alexandre  d'Aphrodisie,  incomplet  à  la 
fin  (2). 

2**  Manuscrit  grec,  *.-l.-6  ou  n°  181  du  catalogue  de  Miller 
(p.  143),  in-fol.  en  papier  de  427  feuillets,  et  du  xvi"  siècle.  Con- 
tient les  huit  derniers  livres,  IX  à  XVI  (3). 

3**  Le  manuscrit  grec,  V.-IV.-14  ou  n**  484  du  catalogue  de 
Miller  (p.  448),  in-4°  de  371  feuillets,  en  papier  de  coton  et  du 
xv"  siècle.  Contient  cinq  livres  d'Aétius,  de  II  à  VI.  Il  règne  un 
grand  désordre  dans  la  disposition  des  feuillets  (4).  Selon  Ch. 
Graux  (5),  ce  manuscrit  fut  terminé  le  21  août  1298,  puisqu'on 
y  lit  en  haut  du  fol.  560  (peut-être  du  fol.  360?,  si  le  ms.  n'a  que 
371  feuillets),  de  première  main,  cette  souscription  : 'ExeXeiwÔT)  to 

Mss.  de  Venise, 

Dans  la  bibliothèque  de  Saint-Marc,  à  Venise,  il  existe  quatre 
manuscrits  d'Aétius  (6)  : 

1»  Le  codex  médical  CCXCI  (291)  du  xv"  siècle,  de  450  feuillets 
en  papier  in-4**.  Contient  les  seize  livres  d'Aétius. 

2°  Le  codex  médical  CCXC  (290)  du  xv*  siècle,  de  305  feuillets 
en  parchemin  in-4°.  Contient  les  neuf  derniers  livres  d'Aétius. 

(1)  Voir  aussi  Fabricius,  Bibl.  gr.,  t.  IX,  p.  232;  et  Pluer,  Voyage  en  Espagne 
(en  allemand),  p.  155. 

(2)  Voir  Fabricius,  t.  V,  p.  661. 

(3)  Voir  :  Fabric.  Bibl.  gr.,  éd.  Harless,  t.  IX,  p.  232;  Pluer,  p.  155;  et 
Qarck,  p.  394. 

(4)  Voir  Fabricius,  VII,  p.  232;  et  Pluer,  p.  155. 

(5)  Essai  sur  les  origines  du  fonds  grec  de  VEscurial,  Paris,  1880,  p.  401. 

(6)  Ant.  M.  Zanetti,  Graeca  D.  Marci  bibliotheca,  1740,  in-fol.,  p.  138  et  312. 
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3»  Le  codex  médical  CCLXXXIX  r289)  du  xv«  siècle,  de  334  feuil- 
lets en  papier  in-i°.  Contient  les  sept  premiers  livres  d'Aélius, 
qui  y  est  appelé  Comes  Opsichii. 

4"  Le  codex  médical  DXCVl  (:;9G)  du  xv''  siècle,  de  â80  feuil- 
lets en  papier  in-fol.  petit.  Contient  les  huit  premiers  livres  d'Aé- 
tius.  Au  commencement,  il  est  noté  :  Liber  Dominici  Grimani 
Card.  S.  Marci. 


Mss.  du   Vatican. 

Le  ms.  199  de  la  Bibliothèque  apostolique  du  Vatican,  du 
xm*"  siècle,  in-fol.  en  parchemin  et  papier  de  soie,  de  475  fol., 
contient,  entre  autres,  les  onze  premiers  livres  d'Aétius,  excepté 
le  septième,  fol.  101  à  448  (1). 

Dans  la  Bibliothèque  du  Vatican,  il  existe  encore  un  manus- 
crit d'Aétius,  selon  les  catalogues  manuscrits  de  la  Bibliotheca 
Vaticana  qui  existent  à  Paris  :  Ms.  grec  3073,  fol.  50,  du  xvi'  siè- 
cle, *A£t(o\>  (AexCo'j  ms.)  àjjiiotvoù  xo{iitoc  toô  64^ix(o'j  pi6X(ov  îarrpixfSv  ; 
et  ms.  grec  3062,  fol.  12,  du  xvi*  siècle,  'Aetiou  ptSXlov  laTotxov;  et 

fol.  82  V°.  'AstÎO'j  (Astio'j  ms.)  àjUiStvoO  xo^iixo;  toO  ètj^ixîo'j  ^ioXiov  lirpt- 

xov.  Ce  qui  est  très  curieux,  c'est  que  tous  les  deux  catalogues 
portent  Aexi'oj  au  lieu  de  ^Aeti'oj,  et  que  le  n°  3062  qui  siiit  Tordre 
alphabétique,  dans  la  lettre  A,  porte  'Ae^iou,  tandis  que  dans  la 
lettre  A,  il  porte  AeTioj;  mais  le  mot  à'iioivoO  qui  y  est  ajouté  nous 
indique  clairement  qu'il  s'agit  d'Aétius. 


iV.v.v.  df*  V'teniw. 

1^  Cod.  médical  VI  ou  selon  Lambecius  XVll  (t.  VI,  p.  102), 
papier,  très  ancien,  en  bons  caractères,  in-fol.,  f»^»  272.  Contient 
tous  les  sei/x»  livres  d'Aétius,  divisés  en  quatre  tetrabiblos.  Selon 
Lambecius,  par  la  collation  de  ce  ms.,  on  peut  non  seulement  cor- 
riger et  éclairer  l'édition  d'Aide  dans  beaucoup  de  passages,  mais 
aussi  publier  tous  les  huit  derniers  livres  intégralement. 

'1;  Strvt'nsuii.  UihViolheea  apitstolica  Valicana.  Uoiiiao  iSS'i.  in -4".  p.  100. 


ÉTUDES   SDR   LES  ÉCKITS  INÉDITS   DES  MÉDECINS  CKECS         177 

2o  Cod.  médical  XII  (IV,  D,  19)  selon  Lambecius,  Codex  mistus 
Medicus  graecus  XVIII  (t.  VI,  p.  103),  papier,  xvi*'  siècle,  in-fol., 
mutilé  au  commencement  et  k  la  fin,  f«>«  2r)9.  Contient  les  livres 
IX  à  XV  d'Aétius  et  peut  être  utile  pour  compléter  l'édition 
d'Aétius. 

30  Cod.  med.  LU  (IV,  D.  :2i),  du  xvr  siècle,  mauvais  carac- 
tère. 


Manusa*it  du  Mont-Athos. 

Dans  les  diverses  bibliothèques  du  Mont-Athos,  il  existe  huit 
mss.  d'Aétius  : 

1°  Dans  la  Bibliothèque  de  Vatopédi  il  existe  un  nis.  du 
XIV'  siècle  en  papier  in-fol.,  d'une  écriture  qui  ne  porte  pas  les 
points  sur  les  i.  Il  contient  les  16  livres  d'Aétius  sauf  le  VI"  et 
le  V1II%  quelque  chose  vers  la  fin,  et  Tindex  du  commencement. 
Vers  la  fin,  deux  pages  détachées  contiennent  quelques  idées  sur 
les  organes  de  la  respiration  et  sur  le  battement  du  cœur.  —  Dans 
le  même  ms.,  se  trouve  un  très  court  lexique  botanique  :  'A^pô- 
Tovov,  r,  Xz-^oiiVéTf  lAsXiTivT,  *  i'^'é6^  ÊT:tv  f,  lotwTixwc  Xe^OfiiviT)  xàiriT^a  • 
«Ypt^xï^i;...  Voir  suppl.  grec  de  Paris,  754,  fol.  164.  Selon  Minas  (1), 
le  ms.  de  Sainte-Laure  est  plus  complet  que  le  ms.  A  de  Vatopédi 
qui  est  plus  court,  ce  dont  Photius  aussi  a  fait  mention.  Enfin  Mi- 
nas croit  que  le  ms.  de  Vatopédi  a  servi  comme  modèle  à  Tédition 
d*Aétius. 

2^  Dans  la  bibliothèque  d'Esphigmenou,  il  existe  un  ms.  41,  du 
xv'  siècle,  en  papier  in-4o,  qui,  entre  autres  écrits  médicaux,  con- 
tient :   'AftTiO'j  xô[jLr,':o^  toj  '^•J/ix'îou  <t'jvo<}/'.c  iztpi  tt^^  ix   tcôv   ouptav  tt^ 

|jL£'.w(j£wc;  en  six  pages.  Voir  suppl.  grec  de  Paris  675,  fol.  83  v^  (i). 

3°  Dans  les  bibliothèques  de  sainte  Laure,  il  se  trouve  six  mss. 
d'Aétius,  dont  trois  dans  \a  grande  Bibliothèque  ;  voir  suppl.  grec 
de  Paris  675,  fol.  19:2,  194,  199,  416,  417  et  217  v^. 

n,  Ms.  12",  du  XIV"  siècle,  en  papier  in-fol.,  incomplet,  contient 
les  livres  VIII  à  XIll  d'Aétius,  'At-J.o'j  «5p(pix(oy. 

(1)  ratXr.voO  EiïaYwv^,  o'.atXextix-^,  jt6  Mivwo;  Mt,v5,  Paris,  1884,  p.  oy'. 

(2)  Dans  le  catalogur  inaiiuscrit  du  Mont-Athos  dress»^  par  M.  Laïuhros,  qui 
a  ou  la  bonté  de  me  le  prêter,  je  n'ai  pu  trouver  ce  manuscrit. 
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b.  Ms.  22,  du  xv"  siècle,  en  papier  in->io,  contient  le  XII*  livre  : 

c.  Ms.  46,  du  xiir  siècle,  en  papier,  in-fol.,  incomplet,  contient 
les  livres  I  à  VIII  d'Aélius.  Le  I"  livre  incomplet  se  termine  à 
wxtfxov.  Le  volume  finit  à  la  feuille  64,  les  \  dernières  feuilles  sont 
piquées  de  vers  et  pourries. 

rf.  Ms.  A  de  la  grande  Bihliothêquey  gros  volume,  écrit  en  çXfii 
ou  1395,  papier.  Contient  les  livres   I   à  XVI    d'Aétius,  sous  le 

titre  :  *A£t(ov)  àjji7)or,voû  auvo^J^tç  tîôv  -rptwv  ptêXttav  optêaai'ov)  X èx  toû 

-rpôc;  louXiavov  xaî  toû  rpoc  EUTcâOiov  xa:  to-j  7:pô;  eutuvottiov  (?)  xaî  exxcûv 
Oepare'jTixwv  pi6X(tov  y«Xt|Voj  xaî  àpyr(ho\jç  xat  (p(Xu)vo^  xal  ïzipît}^  tivôiv 

e.  Ms.  E  de  la  gr,  BihL,  en  papier,  petit  in-fol.,  contient  les 
livres  II  à  XVI  d'Aétius,  le  xvi*  livre  étant  incomplet  à  la  fin, 
comme  abîmé. 

f,  Ms.  2T  de  la^r.  BibL,  du  xm*  siècle,  en  papier  in-S*»,  contient 
le  XVr  livre  d'Aétius. 


Manuscrit  de  Pafmos, 

Dans  la  bibliothèque  du  couvent  de  Patmos,  il  existe  un  ms. 
aoÇ',  du  xvTi"  siècle,  de  186  feuillets  in-i**,  mutilé  au  commence- 
ment et  à  la  fin,  qui  contient  quatre  livres  d'Aétius  et  appartenait 
au  maître  de  Técole  de  Patmos,  repâat[xo<;6  64^(0 [xsBxToç,  comme 
il  Ta  noté  lui-même  (1). 

Le  ms.  «p'5,  xvm'  siècle,  de  132  fol.  in-4°,  de  la  môme  bibliothè- 
que contient  :  a)  Le  traité  des  aliments  de  Michel  Psellus;  b)  IIpo^- 

vwTT'xà    [X'jTcr^pKoOT)     'ï-JTTTOXpixo'j;;   (•)     'Kx    Toû    raXr^vov),   *l7rîroxpdtxou;, 
MîXetIou  to'j  ao«poù,  ïzi  os  xa».  ex  toO  Çevwvo;  (l.  c,  p.  239). 

Deux  médecins  érudits,  Weigel  (2)  et  Dietz  (3),  se  sont  occupés 
de  préparer  une  édition  d'Aétius.  Malheureusement  tous  les  deux 


{{)  Voir  :  Iwdfvvr,;  LipzXXiwv,  Hxtia'.sxt,  BiôXio^xt,.  Athi^nc»,  1890,  p.  143  (sous 
presse). 

(2)  Daromberp,  Ovihase,  t.  I.  p.  xxwii. 

(3)  (ielehrle.  Anze'njen  do  l'Acadrinie  de  .Munich,  1839,  n«  154  et  suivant  : 
Sotice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  Dielz. 
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sont  morts  sans  avoir  réalisé  leur  projet.  On  pourrait  peut-être 
profiter  de  leurs  collations,  en  consultant  les  variantes  recueil- 
lies par  eux.  Feu  le  docteur  Dietz,  dans  une  lettre  écrite  de  Pa- 
ris le  20  mars  1831  à  son  ami  J.  G.  K.,  s'exprime  ainsi  :  «  Was 
glauhen  sie  wohl?  Ich  will  mifdem  Aëtius  anfangen,  in  vier  Haend- 
chen.  Weigels  Apparat  dazu  ist  mir  gleichgûltig  ;  doch  erwarte  ich 
Anlwort  von  ihm,  Er  hat  nur  den  miserablen  Vindobonen^is,,,  » 
Dietz  a  collationné  le  manuscrit  de  Paris  2191,  comme  l'indique 
une  note  de  sa  propre  main  sur  le  l"  feuillet  de  ce  manuscrit  : 
«  Et  Aetii  libros  XVI  et  Pauli  librum  VI  cum  apographis  meis 
etimpressis  exemplaribus  contuli.  Fridericus  Dietz.  Dr.  Med.  Re- 
gimontanus.  Aug.  17. 1831.  » 

Daremberg  (1)  dit  avec  raison  que  les  copistes  modernes  ont 
fait  systématiquement  subir  des  modifications  au  texte  primitif 
d'Aétius,  cherchant  un  style  plus  à  la  portée  de  leurs  lecteurs, 
et  qu'il  faut,  à  cause  de  ce  fait,  rechercher  avec  beaucoup  de 
soin  les  anciens  manuscrits.  J'ai  aussi  constaté  ce  fait  par  mes 
propres  recherches,  mais  ce  n'est  pas  une  règle  générale  ;  parmi 
les  copistes  modernes,  il  y  a  des  médecins  érudits  qui,  ayant 
k  leur  disposition  plusieurs  manuscrits  anciens,  ont  fait  de  vraies 
éditions,  en  les  collationnant  et  en  acceptant  les  gloses  les  plus 
correctes;  tels  sont  les  deux  manuscrits  de  Paris,  n**'  2191  et 
2193,  que  je  crois  très  précieux. 

Daremberg  (2)  dit  avec  raison  :  «  Mais  je  ne  connais  point  de 
manuscrit  qu'on  puisse  comparer  pour  la  correction  à  nos  ma- 
nuscrits 2191,  2193,  2196  et  2237.  »  * 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  pour  faire  une  édition 
d'Aétius,  il  faut  copier  le  texte  magnifique  et  très  correct  du 
n*  2191  de  Paris  et  le  constituer  définitivement,  en  le  collation- 
nant avec  le  ms.  2193  et  avec  les  plus  anciens  mss.  n**»  2196, 
2228,  632  du  supplément  grec  de  Paris  et  avec  les  deux  mss. 
du  Mont-Athos. 

G. -A.   COSTOMIRIS. 


(1)  Daremberg,  Orihase,  t.  I,  p.  xxxvii. 

(2)  Daremberg,  Résumé  d'un  voyage  médico-littéraire  en  Angleterre,  p.   7  ; 
Gazette  médicale  de  Paris,  4  novembre  1848. 


JACQUES  D'ÉDESSE 

ET  CLAUDE  PTOLÉMËE 


Jacques,  évoque  d'Ëdesse,  polygraphe  copieux,  mourut  le  5  juin 
708,  en  écrivant  les  dernières  pages  d'un  Hexaméron,  ou  Tableau 
des  six  jours  de  la  création.  C'est  une  véritable  encyclopédie  de 
la  science  du  temps,  et  M.  Tabbé  Martin  a  rendu  un  réel  service 
en  eu  publiant  une  analyse  étendue,  avec  nombre  de  citations  (i). 
L'évéque  d'Édesse  avait  beaucoup  lu  et  son  livre,  qui  reflète  ses 
lectures  sur  tous  les  ordres  de  sciences,  peut  par  suite  nous  éclai- 
rer indirectement  sur  la  littérature  scientifique  du  temps. 

Le  troisième  livre  de  VHexaméron  traite  «  de  la  terre,  des  mers, 
des  golfes,  des  îles,  des  lacs,  des  fleuves,  des  montagnes  célèbres  ; 
des  semences,  des  racines  et  des  arbres  que  Dieu  fît  pousser  sur 
la  terre  ».  Dans  ce  livre  où  Jacques  d'Édesse  aborde  tour  à  tour 
la  géologie,  la  géographie,  la  botanique,  il  n'indique  ses  sources 
d'une  façon  nette  qu'une  seule  fois  :  il  cite  dans  la  partie  botani- 
que «  Thomas  le  Stylite,  originaire  de  Benchamech,  lequel  a  dé- 
crit les  semences,  les  plantes  et  le  reste  »  (2).  Pour  la  géographie 
il  renvoie  vaguement  «  aux  anciens,  d  ceux  qui  se  sont  occupés  de 
la  teircy  ceux  qui  tout  parcourue  et  qui  Vont  décrite,  »  M.  Tabbé 
Martin  croit  que  ces  écrivains  étaient  en  majeure  partie  des  Grecs, 
mais  que  plusieurs  des  ouvrages  utilisés  par  Jacques  étaient  aussi 
rédigés  en  syriaque,  peut-être  même  en  d'autres  langues  (p.  424). 

Le  savant  éditeur  reproduit  le  texte  d'un  long  extrait  géogra- 
phique, dont  il  donne  la  traduction  et  en  partie  l'analyse.  U  di- 

(1)  Journal  asiatique,  1888,  H,  155-219,  401-49U. 

(2)  Journal  asialiquCf  t.  I,  p.  425. 
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vise  cet  extrait  en  quatorze  paragraphes,  ayant  rapport  aux  mers 
(1-4),  aux  îles  (5-7),  à  la  division  du  monde  en  trois  parties  (8j, 
aux  montagnes  (9-12),  aux  divisions  de  chacune  des  trois  parties 
du  monde  (12-14).  A  la  suite  de  ces  extraits,  qui  contiennent  de 
longues  listes  de  noms  géographiques  souvent  étranges,  M.  Tabbé 
Martin  ajoute  :  «  Ce  n'est  là  qu'une  partie  des  renseignements 
«  géographiques  qu'on  pourrait  extraire  de  YHexaméron  de  Jac- 
«  ques  d'Édeâse,  mais  on  voit  qu'à  eux  seuls  ils  donnent  à  cet  ou- 
«  vrage  quelque  importance  ;  nous  ne  doutons  pas  que  ces  détails 
«  ne  soient  appréciés  des  spécialistes.  Ils  prouvent  que  les  anciens 
<t  connaissaient  l'intérieur  de  l'Afrique  mieux  que  nous  ne  l'avons 
«  fait  jusqu'à  ces  dernières  années.  On  a  remarqué,  en  effet,  que 
^  Jacques  d'Édesse  nomme  des  fleuves,  des  lacs  et  des  monta- 
"«  gnes  en  assez  grand  nombre  du  centre  de  l'Afrique.  Je  soup- 
«  çonne  que  dans  sa  jeunesse  il  visita  l'Ethiopie  »  (p.  453). 

La  perspective  qu'ouvrent  ces  lignes  de  l'abbé  Martin  serait 
])ien  séduisante  pour  les  historiens  de  la  géographie.  Mais  avant 
^e  la  suivre,  il  sera  bon  de  déterminer  en  quoi  Jacques  d'Édesse 
diffère  de  Ptolémée  pour  juger  de  l'apport  nouveau.  Prenons 
donc  le  dernier  paragraphe,  celui  qui  contient  la  liste  des  pays 
de  la  troisième  partie  du  monde,  de  l'Asie,  et  mettons  en  face 
la  liste  de  Ptolémée.  Nous  donnons  la  transcription  syriaque  en 
valeur  phonétique  au  lieu  de  reproduire  simplement  la  transcrip- 
tion romaine  de  M.  l'abbé  Martin,  parce  que  nous  remarquons  plu- 
sieurs fois  entre  le  texte  et  la  transcription  du  savant  éditeur 
des  divergences  graves  et  telles  que  nous  ne  savons  lequel  des 
deux  a  raison,  du  texte  ou  de  la  transcription.  Nous  imaginons 
que  le  texte  a  été  reproduit  fidèlement  et  que  les  distractions  ont 
porté  seulement  sur  la  transcription  ou  l'impression  (1). 

Bttûntâ  n(5vTou  xal  Bt6uv(a; 

Astâ  Tfjç  lô'îwç  xaXoD[xiv7)ç  'A<j(a; 

Lûqiâ  Aux(at; 

Gàldttd  FaXaTia; 

PamfûUâ  na[X(p'jX'!a; 


{\)  Dans  ces  cas  de  divergences  nous  ajoutons  entre  parenthèse  la  transcrip- 
tion de  M.  l'abbé  Martin. 
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Qâpâdoqlâ 

Kairiraooxfoç 

(Petite)  Armanîd 

*Ap(X8v{a^  [xixpâc 

Qtlîkîâ 

KiXix(ac 

Sarmâitâ 

£ap(xax(ac  t-^ç  h  ^Aoicf, 

Qolkîs 

KoX^(8oc 

Ibariâ 

'ï67)p(ac 

Albânîd 

AX6av(a^ 

(Grande)  Armanîâ 

*Ap(iev(aç  iw^à\r,ç 

(Ile  de)  Qûpros 

KuTIpOD 

Sûrîâ 

5Iup(aç  xotXïjç 

Jûdââ  ou  Pâlâstinê 

naXaioTtvYjç  'louSataç 

Arable  Pâtrââ 

'Apaê'Iac  UvzpoLioLç 

Mâsopotâmlâ 

MeffOTTOxajxCac 

Arâbîâ  (déserte) 

'Apaêiac  èpifjjjLOU 

Bâbûlontâ 

Ba6i>X(dviac 

A  sûrîâ  OiiAiûr 

'AacTupiatc 

Mêdîâ 

M7]8(ac 

Sûsîânt 

Sou(Ttavf,c 

Pârsts 

nepff(8oc 

Pârttâ 

nap6(a<; 

Qârmânîd  (déserte) 

Kapa[xaviac  èpTfjfiov) 

*Arabîâ  (heureuse) 

'Apaêia;  èuSaCjxovoç 

Hûrqanîâ 

'Tpxavîaç 

Mârgiânt 

Map^tav^ç 

Bâqtrîânt 

BaxTptav^ç 

Sogdtânû 

SoY^iavciv 

Sâqà  (Saqou) 

Sax(ôv 

Sqûtîâ  (en  deçà  de  Tlmâôs) 

2x'j8(ac  T-^ç  èvTÔç  'Ifxaou  bpouç 

Sxu6(a;  TTJç  ixxôç  *I(idcou  opouç 

Sîrîqî  ou  pays  des  Shtrîâ 

27)pixf^<; 

Ariâ  ou  Hariû 

Apitac 

Pàropanîsadd 

napoiravtaaSwv 

Dârdngâni  (Drangiane) 

Apa^Y^a'^^Ç 

Ardqosîd 

*Apa^a)ff(a<; 

Gddrosîd 

reSpuxjfaç 

Diverses  /nrfCd,  à  savoir  : 
LIndiqi  en  deçà  du  Gange 
UIndiqi  au-delà  du  Gange 


'IvStxfjC  Tf)ç  èvxôc  FaYYO^  icoxaiioû 
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Le  pays  des  Tslntâ  (Chinois)  Sivwv 

Et  nie  de  Tâprobânî  XaT.po^àvYjc 

On  voit  que  les  deux  listes  coïncident  non  seulement  dans  les 
termes,  mais  ce  qui  est  encore  plus  caractéristique,  dans  la  suc- 
cession des  termes  :  nous  concluons  qu'ici  au  moins  Jacques  d'É- 
desse  ne  fait  que  reproduire  fidèlement  Ptolémée.  La  seule  diffé- 
rence c'est  que  Jacques  ou  le  copiste  a  oublié  la  Scythie  au-delà 
de  rimails,  à  moins  que  le  manuscrit  grec  sur  lequel  traduisait 
Jacques  eût  déjà  cette  lacune. 

Cette  concordance  frappante  nous  conduit  assez  naturellement 
à  nous  demander  si  Ptolémée  ne  serait  pas  la  base  de  toute  la 
géographie  de  Jacques  d'Édesse.  Toute  l'originalité  de  Jacques 
disparaîtrait  donc  :  mais  sa  géographie  n'en  garderait  pas  moins 
une  certaine  importance,  quoique  d'un  ordre  tout  différent,  car 
le  texte  publié  par  M.  l'abbé  Martin  refléterait  un  texte  de  Ptolé- 
mée plus  ancien  de  trois  siècles  que  le  plus  ancien  manuscrit  de 
Ptolémée  connu.  En  effet,  le  manuscrit  du  Mont-Athos,  le  plus 
ancien  connu,  date  de  la  fin  du  xii*  siècle  :  or,  d'autre  part,  M.  l'abbé 
Martin  nous  assure  que  le  manuscrit  de  VHexaméron  est  daté 
de  l'an  837  de  notre  ère,  ce  qui  fait  trois  siècles  et  plus  entre  les 
deux  documents.  On  sait  combien  les  noms  propres  sont  défor- 
més dans  nos  manuscrits  de  Ptolémée;  une  transcription,  telle- 
ment plus  ancienne,  doit  pouvoir  apporter  quelques  secours  à  la 
restitution  des  formes  et  permettre  en  tout  cas  de  remonter  au 
manuscrit  de  708,  celui  qu'avait  sous  les  yeux  Jacques  d'Édesse; 
il  faudra  se  rappeler  pourtant  que  nous  n'avons  sans  doute  pas  la 
transcription  même  de  Jacques,  et  que  de  708  à  837  les  copistes 
syriaques  ont  pu  et  dû  apporter  leur  contingent  d'erreurs. 

L'énumération  des  régions  de  la  Lybie  offre  la  même  concor- 
dance, sauf  quelques  lacunes  dans  Jacques  : 

Morîtdntâ  MauptTaviaTtYYftaviî 

QdsâmUiâ  Matuptxav^a  Kotiaapijvaia 

Afrtqâ  'Atpptxiî 

Qûrînâqî  KopT)vaYxTi 

Agûptos  Mapfjiapixf,;,  Ai6j7)<;  xaî  Ai^'^ircou  ire- 

ptO(T[X(5ç 
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LîbÛât  Al6u7)C  TfjÇ  èvTOç 

>l^fo/)fd  au-dessous  de  TËgy pie.      Aî6io7:(aç  if^c  61:0  AtY'jrxov 
Atîopid  extérieure,  autrement     Mepor^c  vï^^u  t7)<  ivxo<;  Aî6toi:'!(xç 
dite  Isûmbd 

Jacques  a  fondu  Méroé  et  TËthiopie  extérieure  (lire  ixxoc  : 
car  Isûmbd  semble  être  la  transcription  d'Axoum  'AùÇojjjltj. 

Même  concordance  dans  la  liste  des  régions  d'Europe.  Mais  le 
scribe  syriaque  a  transcrit  Gaule  BdlUîqt  (1)  pour  BeXYtxf^ç,  And- 
nogâ  Mdldnaçtd  pour  'laÇ^Y^v  MtxavaTcwv.  Jacques  après  Jlfd^druufd 
ajoute  <(  ou  Maglanà  »  que  je  ne  retrouve  pas  dans  Ptolémée. 

Je  n'entreprendrai  pas  Texamen  suivi  de  tout  le  texte  :  pour 
le  faire  avec  profit,  il  faudrait  à  la  fois  connaître  le  syriaque  et 
avoir  fait  une  étude  spéciale  de  Ptolémée,  conditions  que  je  ne 
remplis  ni  Tune  ni  l'autre.  Je  me  contente  de  passer  la  revue 
des  montagnes  d'Asie  (§  il). 

Dans  l'Asie  propre  (Ptolémée  V,  2)  : 
Idi  "iSr, 

Qildon  Ki(iaiov  î^  K'![j.iiiv  opo; 

Timnon  Tf,  jxvov 

D\ndûm\o\s  Aiojjjlo'j  xà  8'jxtxa 

Sîpûlos  SÎti'jXo; 

Tmôlos  TfAwXo; 

Mds6g[l?\s  Mijr,Ti; 

Mûqdli  MjxàXTi 

Qddmôs  Kàofxo; 

Pôntks  (Phonikos),  4>o(v'.$ 

Jacques  omet  Mîfxa;.  Mdsôg[t]s  est  intéressant  en  regard  de  la 
variante  Msœwyk;  (les  autres  variantes  ontx  :  Meaix^jç,  MwTtic,  Ut^i- 

Galatie  (Ptol.  V,  4)  : 

Ulangdos  AiYac  [iî  rf^x?] 

La  montagne  nommée  A nand  de      0  xaXo  jjievoç  KeXatvibv  Aô^po^ 
qdldyô  (nuages  de  Qâldn?) 

(\)  Rien  donc  de  la  G.  Draccata. 
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Le  n  et  i  syriaque  se  ccafondent  aisément,  ce  qui  ramène  Ulayi- 
gâos  à  Ulîgâos.  Les  autres  corruptions  sont  aussi  du  côté  du  sy- 
riaque :  mais  le  /  vient  à  Tappui  de  la  forme  Atvac. 

Dans  la  Cappadoce  (Plol.  V,  (>,  8)  : 

Argdon  'Ap^aiov 

AntUôros^  appelé  aussi   Zôgos 

(ZingOS)  'AvT'Tïupo; 

Skordtsos  2xopo!jxo; 

Je  ne  vois  pas  l'équivalent  ^rec  de  Zôgôs, 
Entre  la  Cilicie  et  la  Cappadoce  le  Tâoros  (TaSpoç);  entre  la  Ci. 
licie  et  la  Syrie,  YAmânos  ('Ajxavoc). 

En  Syrie  i  V,  15,  8)  : 

1  Pxârâ  (Pyrée)  1  niepla 

2  Qdslon  2  Kidaiov 

3  lÀbanos  3  A(6avoc 

4  Sanir  A  f  AvriXtôavo;] 

4  bis  Ilnrmon 

6  Ipna  6  "ïirîuoc 

5  Alsadmos  (Sadmus)  5  AÀaiSajxo; 

Ici  les  divergences  s'accentuent.  L'Antiliban  est  tombé  :  d'autre 
part,  Jacques  a  mis  du  sien  ;  llarmon  avec  son  h  emphatique  ne 
peut  représenter  un  nom  de  Ptolémée  ;  il  est  probable  que  Jacques 
Ta  ajouté  comme  synonyme  de  quelqu'une  des  montagnes  citées  : 
M.  Halévy,  qui  récemment  identiait  rAXffa8a(ioc  de  Ptolémée  avec 
THermon  (1),  pourrait  trouver  là  une  confirmation  inattendue 
de  son  hypoihôse.  San\r  qui  manque  aussi  dans  Ptolémée  —  sa 
désinence  indique  que  nous  n'avons  pas  affaire  h,  un  nom  ptolé- 
maïque  —  représente  sans  doute  aussi  un  autre  nom  d'une  des 
montagnes  de  la  liste  grecque. 

En  Médie  (VI,  2,  4)  : 

1  Xâgros  1  Zi^po; 

2  Jdsônïon  ^Yî\conion)  2  'Opovxr^ç 

3  Aurontès  3  'laaovtov 

4  Qôrônôs  4  Kopwvoû  xh  Suxixov  [xipo; 

(l)  Journal  asiatique,  1889,  1,  282-4, 
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Dans  TArabie  Heureuse  (VI,  7,  12)  : 

Sur  le  bord  de  la  mer  : 

"OpT)  irapàXta  A.  E. 

Ipos. 

lîtiroc  opoc 

Qâbûrbâtâ  (Gâbourbatha). 

Kaêoj^QiBpa  opoc 

La  Montagne  noire 

MÉXav  opoc 

Parîonton 

nptwvoxôv  opo; 

Sâugâros 

Didûmâ 

A(8u{xa  opT] 

Les  Montagnes  noires,  dites 

MéXava  SpT)  xotXoufxeva 

Ashâbô 

'Ajaêwv 

Au  centre  (§  20). 

Zamâîs 

ZàjxT^ç 

Marîtâ 

MàptOa 

Klîmâqs  (Qliuiacos). 

^  KX({xaÇ 

Le  mont  Sâugâros  n'a  pas  d'équivalent  grec  :  c'est  probable- 
ment le  promontoire  mentionné  au  §  1"  (xou  Suà^pou  àxptoriîpfou). 

Dans  le  Kirman  (VI,  8,  11)  : 

«  Le  mont  à  forme  ronde,  qu'on  appelle  le  Ghamîram,  et  d'au- 
tres qui  sont  innommés  »  ;  c'est  le  grec  t6  te  xaXo'jfxevov  SejitpàjiiSoc 
xal  SxpoYY^Xov...  xai  ^XÊpa...  Le  texte  grec  semble  distinguer  deux 
montagnes,  le  mont  de  Semiramis  et  le  mont  Rond  :  Jacques  voit 
là  deux  noms  d'une  même  montagne. 

Dans  la  Sarmatie  asiatique  (Ptol.  V,  9,  14-22)  : 
Ifigâ  'r^tTTixà 

Qârvânid  et  Qâuqâsîâ  Kepauvta,  Kauxdaia 

Qûraks  (Qourâcâs)  K(5paÇ 

Dans  la  Scythie,  en  deçà  de  l'Imatis  (Ptol.  VI,  14,  3)  : 

Alânâ  'AXavà 

Rûmîqâ  'Pu{jL|Atxi 

Aurosos  Népoffoov  opo< 

Aspasîâ  (les  Éphésiens)  'Afmiaia 

Tâpûdâ  (Taphondé)  Tàicoupa 


Sûibâ 
Anartâ 


£u7)6a  opY) 
Avao£a  opr. 


.X-  A-  _  .-; 


à 
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Dans  la  Scythie  extérieure  :  Sères  (Shîryâ;  (Ptol.  VI,  15  et  16). 

Auzqatyâ  AùÇaxiwv  (VI,  15,  1.) 

Qdsîd  Kaattuv 

Imôdâ  (làmouda)  'Hjxwowv 

AnXbâ  "Avvi6a(VI,16,2). 

Itdgûron  OdtYoupov 

Utoroqûrâs (l'Outour,  les Qourâs)  'Vxxopox^ppa; 

Ashmlrâ  '•Aajxtpaio;  (td,  3). 

Dans  l'Asie  (Ptol.  VI,  16,  1)  : 
Bâgâon  BoL-^tliOM  opou; 

Dans  laGédrosie  (Ptol.  VI,  21)  : 
Bàratiâ  "ApSixa 

Dans  l'Inde  en  deçà  du  Gange  (VU,  1  ;  19-25)  : 


Apoqopâ  1 

1  Ta  'Aic^xoira 

Sârdoniqs  (Sardonius)  2 

2  ô  £ap8(i)vu^ 

Bîtîgô  4 

3  To  O'Mvotov 

Adlsâtron  (Adiçâthroura)  5 

4  To  Byjttiyw 

Indion  (rindius)  3 

5  Tè  'AÔEtaaepov 

Auksânton  (l'Ouxantion)  6 

6  Tô  OÛÇêvtov 

Arva  7 

7  Tô'Opoo8ia(^  ApouiSotç,  (§36). 

Dans  rinde  au- 

-delà  du  Gange  (VII,  2)  : 

Bêpûron 

BïJ-nuppov 

lUânâdran 

Ma{av8poc 

Dâbânqô 

Aà(ia77a  [^  A66aff<ja) 

Chez  les  Chinois  (VII,  3)  : 

Simàiinon 

S7)[xa6iv(5v 

A  Ceylan  (VII,  \)  : 
Galibâ  ràXtêa 

Mâlââ  (Mâtào),  d'où  sortent  MaXa(a,  èÇ  ou  péoudiv 

VAonds  Soàvac 


(I)  Il  n'y  a  qu'un  mot  dans  le  texte.  Il  s'agit  des  Uttarakuru  des  classiques 
indiens. 
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VA  zanâos  (Vasnaos)  'A^ivo; 

lo  BarakU  (Béraqisj  Bapixr,; 

Dans  les  variantes  fournies  par  cet  examen  partiel  il  y  en  a  qui 
sont  cerUiinement  sans  valeur  et  dues  à  Tinattention  et  Tignorance 
(les  scribes  syriens  :  on  ne  s'avisera  pas  de  chercher  dans  Anânogâ 
une  variante  utile  à  'la^j^wv.  L'impression  générale  est  favorable 
au  texte  reçu.  Mais  il  reste  assez  de  divergences  pour  que  toute  la 
partie  géo|çraphique  de  V Hrxanuh'on  mérite  d'être  étudiée  avec 
soin  par  l'éditeur  de  Ptolémée. 

James  Darmesteter. 


ISTAMBOL 


Le  nom  d'htambol^  c'est-à-dire  Gonstantinopie,  a  toute  une  his- 
toire. On  en  a  proposé  plusieurs  étymologies;  celle  de  eîç  tv  noXtv, 
la  Ville  par  excellence,  celle  de  Islambul,  multitude  de  croyants, 
sont  les  plus  connues.  La  première  se  trouve  dans  la  plupart  de 
nos  lexiques,  ceux  d'Etienne  (1),  Moreri  (2),  Larousse,  Sopho- 
cles  (3),  etc.,  qui  Font  prise  sans  doute  à  Du  Gange,  lequel  à  son 
tour  la  tient  de  Nicéphorc  Romanos  (4).  Voici  les  termes  dont  se 
sert  Nicéphore  :  «  Sttiv  irôXiv.  Turcœ  fecerunt  dorice  oraji-noX  mu- 
tato  Ti  in  a  ».  Du  Gange  (5)  semble  s'inspirer  de  cette  observation 
de  Nicéphore  dans  l'explication  répétée  depuis  tant  de  fois  :  «  Ilo- 
Xeci»;,  urbis,  ita  enim  Gonstantinopolim  vocabant  Graeci  istius  œvi, 
unde  hodierna  urbis  appellatio,  Stambol,  pro  oràv  it^Xiv,  seu  el;  tt,v 
iroXiv,  quod  qui  in  urbem  proliciscebantur,  cum  rogarentur  quo 
irent,  responderent,  oxàv  iteJXiv,  in  urbem.  » 

L'élymologie  d'hlambulj  se  trouve  mentionnée,  pour  la  pre- 
mière fois,  à  ce  qu'il  semble,  dans  la  «  Bibliothèque  orientale  »  de 
d'Herbelot  (6),  au  mot  Gosthantinah  ou  Gosthantiniah;  Islambuly 

(1)  Ëd.  de  1831.  L'édition  princeps  n'en  fait  aucune  mention. 

(2)  Moreri,  Grand  Dictionnaire  historique^  Paris,  1732. 

(3)  Sophocics.  Greek  Lexicon  of  the  Roman  and  Byzantine  periods.  New- 
York-Leipzig,  1888. 

(4)  Manuscrit  du  xvii«  siècle  (Bibl.  nat.,  grec  2064),  cité  par  M.  Psichari 
dans  la  Revue  critique,  1884,  n»  49,  p.  450,  n»  2. 

(.5)  Notœ  in  descript.  Constanlinopoleos,  p.  231  de  Téd.  de  Bondelmonte,  par 
Itf .  de  Sinner. 

(6)  Bibliothèque  orientale  ou  dictionnaire  universel  contenant  tout  ce  qui 
fait  connottre  les  peuples  de  l'Orient,  par  M.  d'Herbelot,  4  l««nes.  La  Haye, 
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est  attribué  à  une  étymologie  populaire.  Voici  le  passage  :  «  C'est 
ainsi  du  nom  de  Costhanlinah  que  les  Arabes,  Persans,  Turcs  et 
autres  orientaux  rappellent  du  nom  de  Constantin  le  Grand.  Les 
Turcs,  qui  entendoient  dire  aux  Grecs,  lorsqu'ils  alloient  à  Cons- 
tantinople  :  allons  à  la  ville,  ce  qu'ils  prononçoient  dans  leur  lan- 
gue vulgaire  Stanpolin,  luy  ont  donné  le  nom  particulier  Stanbol 
et  d'Istanbol;  et  afin  que  ce  nom  signifiât  quelque  chose  en  leur 
langue,  celuy  d'Islambol,  dont  la  signification  est  abondance  et 
étendue  du  musulmanisme.  »  Un  écrivain  récent  admet  cette  éty- 
mologie, qui  lui  parait  la  seule  po'ssible.  C'est  M.  Ëgli  qui  dit  (i)  : 
«  Der  orientalische  Nahme  Stambul  ist  eine  Verstttmmelung  von 
Islam  =  rechtglîiubig  und  bul  =  Menge  oder  Vielheit.  » 

Enfin  M.  G.  Rosen  donne  une  nouvelle  explication  (2)...  «  Celle 
étymologie  (celle  de  eî;  triv  iroXtv)...  suppose  que  les  Turcs  arrivè- 
rent aux  portes  de  la  grande  ville  inconnue  et  qu'ils  en  demandè- 
rent le  nom  aux  paysans,  qui  répondirent  :  eU  -^v  iroXiv;...  tout  au 
plus  ces  mots  auraient  pu  donner  eu  turc  Stamboul.  Mais  comment 
est-ce  possible  de  croire  que  les  Turcs  n'eussent  pas  connu  le 
nom  de  Constantinople,  de  la  ville  que  lesSeldjoucides  avaient  con- 
voitée depuis  des  siècles?...  Les  Arabes  nommaient  la  ville  Kos- 
tautinyjet;  lorsque,  après  la  conquête  turque  une  grande  partie 
de  la  population  de  TAsie-Mineure  se  fut  convertie  à  l'islamisme 
on  donna  à  la  ville  un  nom  qui  était  plus  conforme  aux  habitudes 
de  ces  peuples  grécisés  et  c'est  ainsi  qu'on  a  fait  de  Costandipol, 
Stambol,  mot  dans  lequel  la  syllabe  stan  est  un  reste  du  nom  de 
Constantin.  » 

M.  Bourne  s'est  ému  de  cet  article  et  a  voulu  réhabiliter  l'ély- 
mologie  de  Du  Cange  (3)  :  il  craint  que  l'autorité  de  M.  llosen,  dont 
le  turc  (^st  la  spécialité,  ne  fasse  triompher  la  dérivation  Slampol 
de  Kostandipol.  Nous  ne  partageons  pas  cette  crainte.  M.  Rosen 
en  prend  un  peu  trop  à  son  aise  avec  les  voyelles  et  les  conson- 
n(;s  qu'il  fait  disparaître  tour  à  tour  pour  arriver  de  Kostandipol 
àStampol.  M.  Rosen  n'explique  pas  davantage  la  forme  Kostandi- 
pol pour  Co(n)standinopoli.  En  revanche  M.  Bourne  emprunte  à 

(l;  Somina  geographicUy  Lcipz.,  1872,  au  mut  Constantinopel. 
{'!}  Encyclopédie  Ersch  u.  Grùber,  t.  83,  2«  section,  1885,  au  uiot  Cunstan- 
tiiiopcl. 

l\.  The  atnfriain  Journal  of  Vhilolotjif^  vol.  VIII,  |,  p.  78. 
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un  ouvrage  de  M.  Yule  (l),  quelques  témoignages  d'auteurs  orien- 
taux, qui  ne  manquent  pas  d  importance  :  ils  nous  aideront  à  ré- 
soudre ce  petit  problème. 


11 


Peu  de  temps  après  que  Constantin  le  Grand  eut  transféré  le 
siège  impérial  à  Constantinople,  cette  ville  fut  désignée  par  le 
nom  de  ^,  ir(5Xi;,  la  ville  par  excellence,  de  la  même  façon  qu'on 
avait  dit  autrefois  àioru  pour  Athènes  et  Urbs  pour  Rome.  L'exem- 
ple le  plus  ancien  de  cet  emploi  de  iroXi;  (cité  par  Sophoclis,  s.  r.), 
se  trouve  dans  Socrate  qui  vécut  de  380  à  439  ap.  J.-C.  On  lit 
chez  cet  écrivain  (^)  :  psêapêiptoTo  ouv  ^t  ir(5Xic  Grô  twv  toXXwv  (rjpii- 
owv...  ToffoOxo;  0£  f,v  ô  ÈT'.xpsfxaaOsî;  ttî  i:6\ii  x(v8'jvo;...  Chez  les  écri- 
vains de  la  Byzantine  cet  emploi  de  -ôXi;  est  très  répandu;  mais 
nulle  part,  avant  Du  Cange,  je  n'ai  trouvé  trace  de  orâv  ou  ttt.v 
ToXiv.  Bondelmonte  (3)  lui-même,  qui  visita  la  Grèce  en  i\±2,  n'en 
fait  «lucune  mention,  bien  qu'il  cite  des  noms  de  formation  ana- 
logue, comme  Stalimene  (Lemnos),  Slanco  (Kos),  etc.  Également 
on  chercherait  en  vain  cette  expression  dans  une  liste  de  noms 
de  lieu  grecs,  publiée  par  Sophianos  (onvircm  vers  i5-i4)  (4).  Du 
reste,  cette  lacune  ne  doit  pas  nous  étonner.  Aujourd'hui  encore 
le  nom  ofticiel  turc  de  Constantinople  est  Kostantiniyeh;  c'est  le 
nom  qu'on  trouve  sur  les  monnaies  frappées  à  Constantinople. 
Par  Istambol  on  désigne  particulièrement  la  ville  de  la  rive  droite 
vis-à-vis  de  Galata,  comme  on  le  faisait  déjà  au  temps  d'Ibn-Ba- 
toutah  (voir  plus  loin).  Une  locution  telle  que  lU  'iv  ir<5Xiv  n'a  ja- 


(1)  Cathay  and  Ihe  Way  Thither.  Londcm,  1866,  vol.  II.  p.  402. 

(2)  PaivoL  (jraec,  6",  p.  678  l\. 

(3)  CJiristoph.  Kondeluiontii  Florentini  librum  insulaniui  Archipelagi  od.  Lu- 
duvicus  de  Sinnor,  Lipsia*  cl  Bcrulhii,  1824. 

(4;  Legrand,  Biblingr.  hellénique,  1,  p.  cxci...  «  Sophianos  fit  paraître  un 
placard,  dans  leciuel  il  donne  la  table  alphabétique  de  tous  les  noms  de  lieu 
contenus  dans  (sa)  cartr  et  y  joint  leur  correspondant  tantôt  en  grec,  vulgaire 
et  tantôt  en  italien...  La  Bibliothèque  nationale  de  Paris  en  possède  un  exem- 
plaire, qui  est  relit-  dans  !»•  tonif  728,  de  la  collection  Dupuy  (fol.  18.'1; 
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mais  été  ie  nom  ofliciel  de  la  ville;  c  était  tout  au  plus  une  es- 
pèce de  surnom,  qui,  plus  usité  que  la  désignation  odlcieUe,  sem- 
blait être  aux  étrangers  le  vrai  nom  de  la  ville.  Il  est  donc  tout 
naturel  qu'on  rencontre  précisément  chez  des  voyageurs  étran- 
gers les  premières  mentions  de  Stambol.  Dans  le  même  ordre  d'i- 
dées, on  trouve  chez  M.  Bourne  (p.  79),  un  renvoi  aux  Notices  et 
Extraits  des  manuscrits  de  la  Bibl.  Nat.,  etc.  (Vol.  VIII  p.  132),  où 
se  lit  le  passage  suivant,  extrait  du  manuscrit  arabe  de  Masoudi 
(commencement  du  x*  siècle)  et  traduit  par  M.  de  Sacy  :  «  Les 
Grecs,  jusq^i'au  temps  où  nous  écrivons,  la  nomment  (Gonstanti- 
nople)  Polin;  et  quand  ils  veulent  faire  entendre  qu'elle  est  la  ca- 
pitale de  Tempire,  à  cause  de  sa  grandeur,  ils  disent  Stanpolin. 
Ils  ne  la  nomment  point  Kostantiniyeh;  ce  sont  les  Arabes  qui 
lui  donnent  ce  nom.  »  M.  Bourne  cite  encore  Ibn-Batoutah,  le 
voyageur  arabe  du  xiv"  siècle,  qui  dit  de  Constantinople  (1)  . 
«  Elle  est  extrêmement  grande  et  divisée  en  deux  parties,  que 
sépare  un  grand  fleuve;...  une  des  deux  parties  de  la  ville  s'ap- 
pelle Esthamboul;  c'est  celle  qui  s'élève  sur  le  bord  oriental  de 
la  rivière,  et  c'est  là  qu'habitent  le  sultan,  les  grands  de  son  em- 
pire et  le  reste  de  la  population  grecque.  Quant  à  la  seconde 
partie,  on  la  nomme  Galata,  elle  est  située  sur  le  bord  occidental 
de  la  rivière  ». 

M.  Bourne  (2)  nous  fournit  d'autres  témoignages  encore,  aux- 
quels il  n'attache  peut-être  pas  toute  l'importance  qu'ils  méritent. 
Dans  une  géographie  arménienne  (des  premières  années  du 
xiv"  siècle),  on  lit  qu'Héraclius  enleva  le  bois  de  ta  vraie  croix 
aux  Persans  et  le  transporUi  à  «  Esdampol  ».  Enfin  l'ambassa- 
deur espagnol  Clavijo  (1403),  nous  alïlrme,  au  sujet  do  Constan- 
tinople, que  les  Grecs  ne  l'appellent  point  Constantinople,  mais 
«  Escomboli  ».  Enfin,  M.  Bourne  renvoie  au  livre  de  Hans  Schilt- 
berger,  de  Bavière,  qui  décrit  Constantinople  comme  il  la  voyait 
en  1426.  Voici  ce  que  dit  cet  écrivain  (3)  :  <»  Constantinopel  hays- 
sen  die  Chrichenistimboli  und  dieThUrcken  haysscnds  Stambol  ; 

{{)  Voyages  dlbn-Balouiah,  trad.  Defrémery  ot  SanguinctU.  Paris,  1833- 
1858,  p.  431. 

(2)  Op.  cit.,  p.  80. 

(3;  Ha  fut  SchiU  bergers  Reisebuch  herausgegeben  von  Dr.  Valentin  Langman- 
t«'l.  Tijlmiffr-n,  1885,  p.  45. 
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und  gefi;en  der  stat  ttber  ligt  ein  Stat  die  haysl  Fera  und  die 
Kriechen  hayssentz  Kalathan.  » 

Ce  qui  frappe  surtout  dans  ces  différentes  citations,  c'est  la 
forme  extrêmement  variée  des  mots  Stambol,  Esdcampol,  Escom- 
holi,  Istimpoli.  L'un  des  voyageurs  a  entendu  a,  Tautre  i,  un 
troisième  o;  —  lequel  de  tous  a  bien  entendu?  Peut-être  aucun 
d'eux.  D'ailleurs,  il  ne  faut  pas  attribuer  une  très  grande  valeur  à 
ces  transcriptions,  données  par  des  voyageurs  qui  entendaient 
parler  une  langue  dont  leur  langue  maternelle  différait  entière- 
ment. M.  de  Sacy,  à  propos  de  l'extrait  de  Masoudi  cité  ci-dessus, 
nous  prévient  avec  raison  qu'en  ce  qui  concerne  la  Grèce,  «  il  n'y  a 
pas  beaucoup  à  tirer  de  ce  passage,  qui  contient  beaucoup  de 
noms  géographiques  grecs  étrangement  mutilés  ».  Nous  sommes 
donc  bien  loin  de  partager  la  conviction  de  M.  Bourne,  qui,  après 
avoir  cité  ces  témoignages  de  provenance  orientale,  adopte  sans 
aucune  réserve  l'étymologie  de  Du  Gange  et  s'étonne  seulement 
qu'on  ait  jamais  pu  se  prononcer  contre  une  explication  tellement 
«  simple  et  plausible  »  de  Stambul. 

Nous  pensons,  au  contraire,  que  des  difficultés  sérieuses  s'oppo- 
sent à  cette  étymologie.  Et  d'abord  que  ferons-nous  de  l'a  de  la 
première  syllabe  et  quel  rapport  peut-on  songer  à  établir  entre 
l'article  prépositif  'i^îv,  prononcez  /?w,  et  le  groupe  initial  stan  de 
Stambul  ?  On  ne  saurait  en  aucune  façon  penser  à  un  dorisme  :  à 
l'époque  où  apparaît  la  forme  Stamboli(n),  les  dialectes  anciens 
étaient  morts  et  enterrés  (i).  Il  faut  observer  de  plus  que  Stambul^ 
Stamboli  ou  toute  autre  forme  de  ce  genre  n'a  jamais  été  et  n'est 
jamais  employée  par  un  Grec,  qui  dira  toujours  i,  rMr,^  Constanti- 
nople,  et  <rcT,v  iroXr,,  à  Gonstantinople.  Il  semble  que  le  passage  de 
Schiltberger,  qui  mentionne  Istimboli  comme  nom  grec  et  Stam- 
bol comme  nom  turc  nous  donne  la  vraie  solution  (â).  Il  faut,  dès 


(1)  G(>ri  no.  fora  pas  de  doutt'  pour  quiconque  a  lu  les  pages  éloquentes  de 
M.  Chatzidakis  (Aef.vsiov  X,  pp.  3-28,  8:)-218,  218-219)  et  dr  M.  Psichari  (Es- 
sais de  grnmm.  hist.  tién-ffrecque,  I,  pp.  189-204). 

(2^  Tandis  que  nous  souinir's  sans  renseignements  sur  la  façon  dont  les  au- 
tres voyageurs  ont  rrrueilli  leurs  informations,  nous  apprenons  de  Schiltber- 
ger (p.  47).  qu'il  a  H6  trois  mois  dans  la  maison  du  patriarche.  Aussi  les 
transe  ri  ptifons  qu'il  donno  de  quelques  mots  grecs  sont-elles  ass^^z  exactes, 
(p.  :il). 
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lors,  reconnaître  dans  le  changement  de  i  en  a  un  traitement  par- 
ticulier à  la  phonétique  turque,  ce  qui  cadre  bien  avec  la  remar- 
que faite  en  passant  par  M.  Rosen,  que  istin  polin  aurait  pu  de- 
venir en  turc  Stambol.  Cette  hypothèse  se  trouve  pleinement 
confirmée  par  les  observations  suivantes  sur  Tharmonie  vocalique 
en  turc,  que  je  dois  à  Tobligeance  de  M.  Etienne  Gailivoulis,  pro- 
fesseur de  turc  à  Paris. 

Le  turc  est  rigoureusement  soumis  à  la  loi  de  l'harmonie  voca- 
lique.  D  après  cotte  loi,  les  syllabes  qui  suivent  le  radical  d'un  mot 
sont  formées  avec  une  voyelle  de  même  classe  que  celle  de  ce  ra- 
dical. Les  voyelles  turques  se  divisent  en  fortes  {a,  o,  ou)  et  en 
faibles  {e,  i),  et  la  langue  n'aime  pas  des  voyelles  de  nature  diffé- 
rente dans  des  syllabes  consécutives. 

Ainsi,  du  moment  que  (nv  izi^ri  passe  en  turc  et  devient  un 
mot  turc,  i  de  «m^v  se  change  en  a  par  harmonie  vocalique  et  donne 
StambuU  mot  exclusivement  turc  et  en  usage  chez  les  Turcs  seu- 
lement; par  une  application  inverse  de  la  même  loi,  le  grec 
àcpÉvTTj;  [z=  aùôivTTjç)  (i)  devient  en  turc  efendi. 

En  dehors  de  ce  changement  de  i  en  a,  le  mot  Istambol  (â)  ne 
nous  présente  plus  de  grandes  difficultés  phonétiques.  L'i  initial 
n'est  pas  le  grec  elç,  mais  bien  une  voyelle  prothétique  amenée  par 
les  deux  consonnes  suivantes  si.  Il  est  à  peine  nécessaire  de  rap- 
peler que  le  groupe  mb  n'est  autre  que  le  vit  de  xf,v  TtoXiv,  le  r  de- 
venant sonore,  c'est-à-dire  ^,  devant  v,  lequel  à  son  tour  se  change 
en  nasale  labiale.  Dès  une  époque  assez  reculée  le  v  final  ne  se 
prononce  plus,  par  conséquent  ttoXiv  devient  ir^Xt.  Quant  à  la  chute 
de  la  désinence  ?*,  on  peut  comparer  les  noms  de  ville  tels  que  .Sc- 
hastopol. 

11  reste  rependant  une  autre  dilliculté,  qui  n'a  pas  encore  été 
signialée,  à,  ma  connaissance.  Xtv'  -rtoXr,,  d'où  vient  Istambol,  signi- 
fierait à  la  ville,  in  Urhem.  C'est,  du  moins,  l'interprétation  cou- 

(1)  Sur  cotto  forme  i^évT-r;;,   où  le  9  est  purement  analogique  au   lieu  du 
groupe  r<^guli**r  9Ô,  9T,  (pi'on  atleml  phonétiquement,  voir  Chatziilaki»,  Athèn,^ 
X,  1)  et  Essais  dt*  gr.  /»>/.,  II,  p.  116.  'A^év-cr,;  a  ri/'  influencé  par  Sta^ivôtucii , 
ôcçEvoeûti»  de  (iefrnderr  et  se  trouve  déjà  dan»  Prodrome,  cf.  Essais,   loc.  rif., 
p.  184.  Donc,  c'est  sous  la  forme  à^svcr,;  que  les  Turcs  ont  emprunté  ce  mot  aux 
Grecs. 

(2)  C'est  ainsi  que  les  Turcs  prononcent  ce  nom. 
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rante.  On  aurait  donc  ainsi  surnommé  Constantinople,  parce  qu'on 
s'y  rendait.  Cela  est  à  peine  croyable.  Quel  lieu  peut-il  recevoir 
son  nom  du  fait  qu'on  y  va  et  non  pas  plutôt  du  fait  qu'on  y  est? 
Cet  usage  me  parait  sans  exemple  et  rien  ne  le  justifie  :  aller  dans 
un  endroit  est  une  circonstance  purement  fortuite;  y  séjourner 
est  un  fait  constant.  La  désignation  a  donc  plus  de  chances  de  ve- 
nir du  séjour  prolongé  que  d'un  voyage.  C'est  dans  ce  sens  qu'il 
faut  chercher  notre  explication.  En  effet,  s'il  est  rare  et  même 
inouï  de  baptiser  une  ville  d'un  nom  commun  précédé  d'une  pré- 
position marquant  le  mouvement,  il  est,  en  revanche,  très  fré- 
quent qu'un  locatif  ou  la  paraphrase  d'un  locatif  devienne  nom  de 
lieu.  On  trouvera  des  exemples  pour  le  Bas-Latin  dans  le  «  (îrun- 
driss  der  Romanischen  Philologie  »  de  Grœber  (I,  p.  370).  En  ou- 
tre, le  dictionnaire  des  postes  de  chaque  pays  nous  en  fournit  de 
nombreux  spécimens.  Ainsi  on  lit  dans  le  «  Dictionnaire  des  com- 
munes de  Belgique  »  (Bruxelles,  1883),  plus  de  deux  cents  noms 
de  lieu  commençant  par  7>r,  tels  que  Termonde,  Tenhole,  Ten- 
woude.  Ces  formations  sont  également  usuelles  en  Hollande  ;  ter  y 
veut  dire  sur  comme  dans  Boulogne-sur-Mer,  etc.  On  peut  ajouter 
à  cette  liste  des  noms  tels  que  Baden,  Bergen,  Im  Dœrfl,  Interla- 
ken  (inter  lacus),  Amsteg,  Ambach,  etc.  (Jamais  :  In  den  Bach, 
An  den  Steg,  etc.,  etc.).  Or,  on  sait  qu'en  grec,  dès  une  époque  re- 
lativement ancienne,  zU  a  fini  par  hériter  complètement  des  fonc- 
tions de  èv  et  ne  marque  plus  aujourd'hui  aucun  mouvement.  De  la 
sorte,  Istambol  signifierait  «  dans  la  ville  »,tn  Urbe  et  non  in  Urbem. 
L'usage  de  former  de  cette  manière  des  noms  de  lieu  est  fréquent 
en  grec  moderne.  Leake  du  moins  nous  parle  du  «  Custom  of  Ro- 
maic  of  expressing  names  of  places  in  the  ace,  with  the  préposi- 
tion eIc  and  the  article  tov  or  xrjv  ;  whence  r,  x,  x  after  the  article 
hâve  the  force  of  b,  g,  d  »  (i).  Parmi  les  noms  de  lieu  qui  confir- 
meraient ce  témoignage,  nous  en  citerons  un  dont  l'étymologie  ne 
nous  parait  pas  douteuse,  c'est  : 

Storakion  chezMélétios  (rEw^pao^a,  Venise,  1807,  p.  32...  ivtoTÉpw 
xetxai  xo  £xopax(ov,  fipoç  xaxà  xo  [XcJOYeiov),  etc.,  etc. 

Citons  également  Estèves  ^  Thèbes,  relevé  par  M.  Paul  Meyer 
dans  un  texte  en  vieux  français  (Romania,  XIV,  41,  cf.  Essais,  op. 

(1)  Leake,  Af«farcAf«  in  Greece^  London,  1814,  p.  52. 
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cit.,  II,  24).  On  trouve  d'autres  exemples  dans  les  mots  suivants: 
Stanco  (Gos,  Bondelmonte,  p.  262,  Mélétios,  p.  419),  Standia  (Dia, 
Sophianos,  cf.  ci-dessus),  Stampalia  (Sxà  iraXfa,  Archives  des  Mis- 
sions, Paris,  1870,  p.  74),  Sdiles  (Délos,  Bondelmonte,  p.  90),  Sta- 
limini  (Lemnos,  Bondelmonte,  p.  125),  Isnik  (Nicée,  Bondelmonte, 
p.  120,  note  de  Sinner),  Setines,  Satine  (Athènes,  Zedler,  Univer- 
sal'Lexicon,  1731-1750),  Isnicmid  (Nicomédie,  Yule,  Cathay  II, 
p.  403),  Sampson  (Amisos,  Schiltberger's  Beisebuchy  p.  46),  etc. 
Il  convient  toutefois  de  faire  observer  que  la  plupart  de  ces 
noms  ne  représentent  pas  des  noms  de  lieu  grecs. 

D.  Hessellng. 
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NOTE  SUR  UN  PASSAGE  DE  THUCYDIDE 

(U  il,  1) 


Les  Corinthiens  prétendent  qu'Athènes  leur  doit  de  la  recon- 
naissance pour  les  vinfçt  vaisseaux  qu'ils  lui  ont  prêtés  jadis  con- 
tre Ëgine.  «  Nous  pouvons,  disent-ils,  invoquer  le  souvenir  d'un 
ancien  service,  et  réclamer  de  vous  une  dette  de  reconnaissance. 
Cette  dette,  nous  déclarons  que  vous  devez  nous  la  payer  aujour- 
d'hui, attendu  que  nous  ne  sommes  ni  vos  ennemis  au  point  de  chef*- 
cher  à  vous  nuirey  ni  vos  amis  non  plus  au  point  de  vous  traiter  tout 
ù  fait  cordialement  y  oux  syOpoî  ovte;  (îim  pXaTrceiv  o-lix'  vj  cpîXoi  wtt'  èirt- 
ypf,  crOai.  » 

Telle  est  l'interprétation  généralement  adoptée  par  les  éditeurs 
de  Thucydide.  M.  Croiset  estime  cependant,  et  avec  raison,  que  le 
sens  n'est  guère  satisfaisant.  Aussi  propose-t-il  de  corriger  le 
verbe  èirixpf.aOat  en  iriyp^axi,  fyrêter  en  sus  :  «  Les  Corinthiens, 
dit-il,  ne  sont  pas  assez  les  amis  des  Athéniens  pour  leur  ouvrir 
un  crMit  illimité.  »  Cette  conjecture  a  paru  plausible  à  M.  Nicole 
[Revue  critique,  1887,  t.  I,  p.  ii9).  Mais,  outre  que  le  verbe  srtx*- 
ypr,|xi  ne  se  rencontre  pas  avant  Plutarque  [Pompée^  ch.  52),  nous 
ne  voyons  p«s  bien  comment  cette  pensée  s'opposerait  au  pre- 
mier membre  de  phrase,  ojx  iyOpo-  ovte;  iùtzi  pXarrEtv,  si  on  laisse 
à  ces  mots  le  sens  ordinaire  :  «  Nous  ne  sommes  pas  assez  vos 
ennemis  pour  vous  nuire,  » 
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La  correction  de  M.  Croisct  nous  a  mis  sur  le  chemin  d'une  in- 
terprétation un  peu  diirérente.  Ce  n'est  pas  seulement  le  verbe 
èiri)^pf,(76at,  c'est  aussi  le  verbe  pXàTrrsiv,  qui  doit  se  rapporter  d 
ridée  de  la  dette  de  reconnaissance  dont  les  Corinthiens  deman- 
dent le  paiement.  Or,  s'il  s'agit  de  dette  à  payer,  pXàTCTEiv  signifie 
faire  tort  à  quelqu'un  en  refusant  de  payer,  frustrer  quelqu*un  de 
ce  qui  lui  est  dû,  et  âiriyofjCTOai  {familiariter  uti),  signifie  en  user  fa- 
milièrement avec  son  créancier,  ne  pas  se  presser  de  le  payer.  Les 
Corinthiens  soutiennent  que  la  dette  doit  leur  être  payée  dès 
maintenant,  parce  qu'ils  n'admettent  à  leur  égard  ni  l'un  ni  l'au- 
tre de  ces  procédés  :  Athènes  ne  doit  pas  les  frustrer  de  ce  qui  leur 
est  dû,  parce  qu'on  n'agit  ainsi  qu'avec  des  ennemis,  ni  en  user 
familièrement  avec  eux,  parce  qu'on  n'agit  ainsi  qu'avec  des  amis, 
et  qu'ils  ne  sont  pour  elle  ni  l'un  ni  l'autre. 

Mais  comment  obtenir  ce  sens? 

On  sait  ce  que  les  grammairiens  appellent  l'infinitif  de  déter- 
mination :  il  se  présente  ordinairement  sous  la  forme  ostvoç  Xi^siv, 
irpoO'jfio;  àiroôaveXv;  mais,  dans  cet  emploi  de  l'infinitif,  il  arrive 
souvent  que  le  sujet  de  rinfinilif  n'est  pas  le  même  que  le  sujet 
de  la  proposition  principale  auquel  se  rapporte  l'adjectif  :  exem- 
ple, «Siô;  EJTi  6xjfxà7si  (Thuc,  I,  138j,  il  est  digne  quon  t admire, 
àvTjp  ^aXero;  auÇf.v  (Platon,  Poiiticos,  p.  302  b),  ^aaiXeù;  ^^aXEiro;  7:po7- 
TtoXefierv  (Isocr.,  IV,  138).  Suivant  une  construction  analogue,  nous 
serions  tenté  d'expliquer  les  mots  syOpoî  wote  pXàureiv  par  «  df*s 
ennemis  tels  quon  leur  fasse  du  tort,  »  et  «ptXot  oior'  Ert)^pf,(76at  par 
«  des  amis  tels  qu'on  en  use  familièrement  avec  eux.  »  Dans  le 
premier  membre  de  phrase,  l'infinitif  du  verbe  actif  pXàrrciv  serait 
analogue  à  l'infinitif  Oaj(jiàaai,  et,  dans  le  second,  l'iuRnitif  du  verbe 
neutre  iriypf^a^ai,  à  rinfinitif  des  verbes  neutres  <jJÎf,v  et  rpoantoXs- 
fieTv.  Il  est  vrcai  que  dans  ces  exemples  manque  la  conjonction 
ûirct;  mais  l'emploi  de  cette  conjonction  n'est  pas  rare,  devant  un 
infinitif  de  déterminjition,  avec  txavoç,  (Platon,  Lois,  IX,  p.  87?)  a, 
îp'jtjt;  txavr,  cpjExat  wTue  Yvôivaii,  et  môme  nous  trouvons  un  exempb» 
de  ôijTs  dans  une  tournure  tout  à  fait  analogue  à  /aXîTrô;  tj^t^v  : 
Xénophon  [Mémorables,  111,  13,  3)  dit  dans  le  même  chapitre  iiotop 
Xojaxj^jai  '{/uypôv  et  'jowp  '^'jypô'j  mtzi  Xoiaaof^ai,  «  de  Veau  froide  pour 
le  bain  »»,  mot  à  mot  m  pour  que  Von  s  y  baigne  ».  Ainsi  nous  tra- 
duirions le  passage  qui  nous  occupe  de  la  manière  suivante  : 
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«  Nous  ne  sommes  pas  pour  vous  des  ennemis  que  F  on  puisse 
frustrer  de  ce  qui  leur  est  dû,  ni  des  amis  avec  qui  on  en  use  fami- 
lièrement, » 

Am.  Hauvette. 


NOxMS  MÉCONNUS 


(Suilo). 


V.  Porinos. 

Vitruve  (VII,  praef.  17),  mentionne  comme  architectes  du  tem- 
ple de  Zeus  Olympien  sous  Pisistrate  :  AntislnteSy  Callaeschros, 
Antimachidesy  Porinos  [i).  Les  trois  premiers  noms,  quoique  d'ail- 
leurs inconnus  {Antistates  est  même  un  à'T:a;)  n'éveillent  aucun 
soupçon;  il  n'en  est  p<LS  de  même  de  Porinos.  On  chercherait  vai- 
nement dans  le  dictionnaire  de  Pape  Benseler  ou  dans  les  plus 
récents  index  épigraphiques  une  forme  telle  que  Iltopivo;  ou  Ilopi- 
voç.  On  trouve,  il  est  vrai,  Ilwpiva;  et  Ilwpoç.  Mais  ntopivatç  (Pausania«, 
VIII,  15,  8),  n'est  pas  un  nom  de  personne;  c'est  un  nom  de  géo- 
graphie physique  qui  désigne  un  fleuve,  une  vallée  ou  plus  pro- 
hablement  une  montagne  (le  «  mont  Tuf  »),  séparant  le  territoire 
de  Phénéos  en  Arcadie  de  celui  de  Pellène  en  Achaïe.  Quant  à 
llâ>po;,  c'est  à  tort  que  ce  nom  indien  a  été  introduit  dans  l'onomas- 
tique grecque.  En  effet,  le  seul  exemple  connu  s'en  trouve  chez 
Diodore  de  Sicile  {XVI,  15;,  qui  nomme,  comme  vainqueur  de  la 
10(5*  Olynipiade,  Uwpo;  MaXisj;.  Or  nous  apprenons  par  Pausanias 
(X,  "•!,  3),  que  ce  personnage,  qui  remporta  le  prix  du  stade  dans 
deux  Olympiades  consécutives  (Eusèhe,  éd.  Schœne,  I,  205)  (2), 
s'appelait  en  réalité  llpwpo;  Kupr^vaTo;.  La  leçon  de  Pausanias  doit  être 
préférée  ;  car  tandis  que  IIwpo;  serait  un  «iraÇ,  le  nom  de  llpwpo; 

;.t;  Variant»' :  Pormos. 

i2}  !/Euî»«''bi^  jîn*c  a  la  ItTon  naSpo;,  qm»  Scaligcr  a  corrigt^e  arbitrairruient 
en  Uwpo;.  Ici  encore  il  faut  rétablir  Hpûpo;. 
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est  porté,  entre  autres,  par  un  pythagoricien  bien  connu,  natif  de 
Cyrène,  comme  le  vainqueur  olympique  (Diodore  X,  4, 1  ;  Jambii- 
que.  Vie  de  Pythagore,  à  la  suite  du  Diogène  Laërce,  éd.  Didot, 
ch.  127,  239,  267). 

Ces  deux  analogies  apparentes  une  fois  écartées,  le  nom  Pori" 
nos  dans  le  texte  de  Vitruve  reste  complètement  isolé;  or,  tout 
nom  propre  en  Tair  a  bien  des  chances  de  cacher  une  méprise. 
Voici  comment  je  m'explique  Torigine  de  celle-ci.  Vitruve  aura 
lu  dans  lauteur  grec  dont  il  copiait  les  renseignements  que  les 
architectes  de  Pisistrate  avaient  construit  pour  lui  un  temple  de 
Zeus  irwpivov  ou  ix  ira)p(vou  X(6o'j,  c'est-à-dire  en  tuf.  Les  dernières 
fouilles  de  TAcropole  d'Athènes  nous  ont  appris  que  telle  était 
effectivement  la  matière  employée  dans  les  constructions  de  tem- 
ples à  Tépoque  pisistralide  et  c'est  ce  qui  résultait  déjà  d'un  texte 
fameux  d'Hérodote  sur  le  temple  des  Amphictyons  à  Delphes  (V, 
62).  Vitruve,  trompé  par  la  construction  de  la  phrase  —  par  exem- 
ple :  «padî  TOiK  ïleiaiarpaTou  àpyiTéxxovaç  'AvxiTcà'niv  KàXXaiff^pov  'Avti- 
|jiay(8T,v   xwptvov  olxoSofXTjaai   Aïoç  'OXujjnrfou  vatàv  èv  'AOijvaiç,  —  crut 

voir  dans  Dwpivov  un  nom  d'architecte  :  ce  n'est  pas  la  première 
fois  qu'un  compilateur  a  pris  le  Pirée  pour  un  homme  (1). 

Théodore  Reinach. 


(1)  Vitruve  écorche  souvent  les  noms  propres  ;  c'est  ainsi  que  VI,proûpm.  3, 
il  a  travesti  le  poète  comique  Cratès  en  Eucrates.  M.  Weil  me  suggère  fort  in- 
génieusement que  cet  Eucrates  pourrait  bien  résulter  de  la  fusion  d'Eupolis  et 
de  Craies. 


LA  PALEOGRAPHIE  GRECQUE  DE  MOiNTFAlCON 


ET    LE   P.  HARDOUIN 


MonifaucoD,  dans  la  préface  de  sa  Palxographia  grœca  (Paris, 
1708,  in-fol.),  après  avoir  exposé  l'utilité  que  Ton  peut  retirer  à 
différents  points  de  vue  de  la  connaissance  de  Tàge  des  manus- 
crits, ajoute  (p.  Il)  :  «  Erat  quidam  vir  doctus  et  velustatis  amans, 
qui  putaret  Quinti  Curtii  libros  decimo-quintosseculo,  post  restau- 
ratas  videlicet  in  Europa  bumaniores  literas,  ab  aliquo  viro  La- 
tine perito  coniictos  fuisse,  qui  orbi  literarîo  fucum  facere  studc- 
ret.  Verum  is  ipse  quam  longe  aberrasset  a  scopo  cognovit,  cum 
sciscitatus  edidicisset  in  BibliothecaColbertina(l)  Quinti  Curtii  Co- 
dicem  haberi,  qui  superaret  annos  octingentos.  »  Il  faut  voir, 
semble-t-il,  dans  ce  «  vir  doctus  et  vetustatis  amans  »  l'éditeur  de 
Pline  et  des  Conciles,  le  P.  Hardouin,  aussi  célèbre  par  sa  prodi- 
gieuse érudition  que  par  ses  paradoxes.  Entre  plusieurs  ouvrages, 
non  publiés  de  son  vivant,  le  P.  Hardouin,  peut-être  en  réponse  à 
Tallusion  de  Montfaucon,  avait  composé  une  réfutation  de  la  Pa- 
léographie grecque  et  aussi  de  la  BiùUotheca  CoisUniana  du  même 
auteur,  parue  en  1715.  On  sait  qu'à  sa  mort,  en  1729,  Hardouin 
avait  confié  tous  ses  manuscrits  à  l'abbé  d'Olivet;  celui-ci  en  fil 
imprimer  une  p.irtie  sous  le  titre  iïOpcra  r^n'a  (Amsterdam,  1733, 
in-fol.)  et  déposa  le  reste,  en  1737,  à  la  Bibliothèque  du  roi.  (i) 
Parmi  ces  derniers  volumes,  que  Tabbé  d'Olivet  ne  crut  point 


(l)  nibiiotht'(iuc  nationalo,  uis.  latin  5710;  cf.  E.  Châtelain,  Palêof/raphie  deit 
Clasifiqueft  latins,  pi.  i.'t<>. 
(2;  L.  hclisic.  Cabinet  des  tuss.  1.  I.  p.  412. 
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devoir  publier  se  trouve  un  singulier  traité  De  œtate  grœcorum 
codicum  manuscriptorum  (Bibl.  nat.,  ms.  latin  8799);  en  voici  le 
début  : 

DE  yETATE  GR.>ECOHUM   CODICUM   MAiNUSGUII>TORUM. 

Subit  aninmui,  Deo  voleute,  censuraui  peragere  grsecoruui  codicum  inauu 
scriptorum,  non  quidem  doctrimt'  singulis  codicibus  c(»mprehcnsae,  sed  œtaUs 
qua  scripti  illi  cruditorum  quorumdam  judicio,  vcl  ipsius  librarii  testimonio 
perhibentur...  IIujus  gcncris  in  priuiis  sunt  circiter  ducenti  quos  in  Palœo- 
tjraphia  sua  grœca  Domnus  Bernardus  de  Montfaucon,  Bcnedictinus,  laudat, 
descriptis  optima  fide  librariorum,  sive,  ut  appellant,  calligraphorum  subs- 
criptionibus,  ex  quibus  codicum  singulorum  agnosci  certo  œtatcm  vulgo  exis- 
timant.  Nihil  autem  esse  co  indicio  incertius  faUaciusvc  nunc  nobis  proposi- 
tum  est  demonstrarc,  atquc  ex  illis  ipsis  subscriptionibus  sive  notationibus 
temporis,  praïtcr  alia  argumenta,  qua;  ex  ipsa  iibrorum  materia  petuntur, 
evinci  posse  contendimus,  nullum  ex  centenis  codicibus  quos  vir  eruditus  pro- 
fert  ante  sœculum  XIV  exaratos,  ut  arbitratur,  saeculo  ipso  decimo  quarto  ve- 
tustiorcm  esse,  uullum  ex  totidem,  qui  sequuntur  non  nmlto  recentiorem  esse 
anno  co,  qucni  subscriptio  codicis  prœfert.  (1)  Ex  eo  autem  consequitur  vix 
uUum  esse  ex  bis  codicibus,  qui  non  baberi  debeat  pro  primigenio  codice,  ac- 
curatius  posl  adversaria  exarato,  ipsiusmct  auctoris  jussu.  Excipiendi  ex  hoc 
numéro  sunt  duo  omnino,  supra  onmem  dubitationcm  vel  suspicionem  ve- 
tusU  scriptores,  Ilomcrus  et  Herodotus,  quibus  nihilominus  similes  subscrip- 
tiones  subdiderunt,  ut  œqualis  omnium  conditio  puletur  esse. 

C'est,  on  le  voit,  une  réfutation  en  règle  des  chapitres  V  et  VI  du 
livre  P'"de  la  Paléographie  grecque  de  Moutfaucon,  consacrés  aux 
manuscrits  datés  et  portant  des  souscriptions  de  copistes.  Chacun 
des  exemples  rapportés  par  Montfaucon  est  successivement  exa- 
miné et  réfuté;  il  sufllra,  pour  montrer  la  méthode  du  P.  Har- 
douin,  de  reproduire  l'étrange  raisonnement  à  l'aide  duquel  il 
conteste  Tauthenticité,  ou  plutôt  prétend  expliquer  les  souscrip- 
tions des  deux  plus  anciens  manuscrits  grecs  datés  de  Paris  : 

Codex  Colbortinus  3i0  (2)  Vitas  sanctorum  ex  quatuor  mensibus  continet. 
Scriptua  dicitur  mense  Aprili,  Indiclione  VIII  anno  6S98,  qui  est  Christi  890. 
At  vitœ  sanctorum,  grœca;  prœsertim,  ante  sœculum  XIV  nullae  sunt.  Indictio 
invcntum,  opinor,  est  soîculi  duodecimi  jam  multum  provecti,  apud  Latinos  : 

(1)  Cf.  Joannis  Ilarduini  Jesuiiœ  ad  censuram  scriptorum  veterum  prole- 
gomena  ju.cla  aulographum.  Londini,  1166,  in-S®,  p.  187,  suiv. 

(2)  Bibliothèque  nationale,  ms.  grec  1410;  cf.  H.  Omont,  Fac-similés  des 
mss.  grecs  datés  de  la  Hildiothègue  nationale  (Paris,  Leroux,  1890),  pi.  I. 
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apud  Graecos  autem  numquam,  prteterquam  iii  supposititiis  monumenUs  fuit. 
Ânnus  autem  muiidi  non  anto  i(J  tempus  in  Occidcnte  ûctus,  ad  Grsecos  per- 
vonit,  aut  alibi  Icgitur,  quani  in  iisdcm  libris  in  orbe  lalino  scriptis.  Hujus 
codicis  scriptor  Anastasium  so  vocal,  et  Servatori  Christo  se  commendat  pre- 
cibusque  Deiparae.  Eo  scilicet  Anastasii  nonûne  profitetur,  sanctorum  se  sus- 
citatorem  esse,  quorum  vitas,  prius  obscuras,  describit,  est  enim  Anastasius 
ab  iviataiTiç,  resurrectio.... 

Codex  Rcgius  2271  (1),  ubi  démentis  Aiexandrini,  Justini  martyris  et  alio- 
nim  opéra  sunt,  in  fine  habet  :  'Eypâ'^T,  etc.  Scripliui  est  manu  Badcvou;  notarii 
Aretœ,  archiepiscopi  Gnesarcae  GappadociflR,  anno  mundi,  ïtei,  x(Jo}jlou,cux6', 
6422,  qui  est  Christi  914,  posito  Christi  natali  post  annum  mundi  5508.  At 
omnis  notatio  lemporis  in  manuscriptis  gr(pcis  ante  saeculum  decimum  quar- 
tum  est  falsa.  Hanc  autem  efficiunt  nomina  ista  sententiam  : 

Bahanes  («hristus 

notanus  porcutiet  inimicos, 

Aretœ  iratus  conteret 

archiepiscopi  principes  sacerdotum 

Cœsareœ  Hierosolyma? 

Cappadociœ.  Judœœ. 

Bahanes  fictum  nonien  est  ex  baah-aneh  ut  Ghristum  significet,  Qui  inquiret 
affLigenles  se.  Notarius  hic  derivatur  ex  nehht-ari.  Est  enim  nehht  percutiet, 
Jerem.  XXI,  13,  uti  jam  diximus.  Aretas  derivatur  ex  hharh-hhetah.  Nomina 
civitatum  omnia  pro  Hierosolymis  ponuntur;  provinciarum,  pro  Judaea,  quo- 
niam  de  Judœis  ubique  in  his  titulis  sermo  est. 

Dans  la  suite  de  sa  dissertation  le  P.  Hardouin  applique  le 
même  procédé  à  l'examen  des  souscriptions  des  autres  manuscrits 
grecs  datés  rapportés  dans  la  Paléographie  grecque  et  dans  la 
Bibliotheca  Coxdinïana  de  Montfaucon.  Il  est  inutile  de  s'y  arrêter 
davantage  ;  ces  deux  exemples  justifient  suffisamment  la  prudente 
réserve  de  Tabbé  d'Olivet. 

H.  Omont. 


(1)  Bibliothèque  nationale,  ms.  grec  451;  cf.  Fac-similés,  pi.  II. 
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Il  a  paru  encore  un  nouveau  fascicule  du  recueil  Collitz-Bechtel,  le  second 
du  second  volume,  comprenant  :  Die  Orakelinschriften  aus  Dodona.  Die  Jns- 
rhriflen  Achaias  und  seiner  Colonien,  bearbeit  t  von  Otto  Hoffmann.  La  pre- 
mière de  ces  deux  séries  est  la  plus  riche.  Dans  une  courte  introduction, 
Hoffmann  renvoie  le  lecteur  aux  savants  qui  l'ont  déjà  étudiée  :  il  se  borne 
à  rappeler  qu'on  y  distingue  les  demandes  adressées  au  dieu,  les  réponses 
/on  n'en  connaît  qu'une,  n®  1587),  et  les  indications  gravées  sur  les  demandes 
I>ar  celui  qui  les  reçoit.  Ce  dernier  personnage  poi'tait,  au  temple  d'Apollon, 
à  Coropé  dans  la  Thessalie,  le  titre  de  YpafijjLaTeù;  toO  8«oG.  L'inscription  de 
Coropé,  que  cite  HotTmaim,  nous  donne  la  description  très  exacte  de  la  con- 
sultation de  l'oracle,  et  plus  d'un   trait  convient  à  Dodone.  Nous  y  voyons 
que  ceux  qui  voulaient  consulter  l'oracle  devaient  se  faire  inscrire  par  le 
secrétaire  du  dieu.  Lf^  jour  de  la  consultation  venu,  celui-ci  les  appelait  à 
tour  de  rôle  et  chacun  d'eux  remettait  sa  demande  aux  magistrats  désignés 
par  la  cité,  le  prêtre  d'Apollon,  un  membre  du  collège  des  stratèges  et  nomo- 
phylaques,  un  des  prytanes,  le  trésorier,  le  secrétaire  du  dieu,  le  prophète. 
La  demande,  gravée  sur  une  tablette  (icivixiov},  était  jetée  dans  un  vase,  dont 
le  couvercle  était  ensuite  scellé  du  sceau  des  stratèges  et  nomophylaques 
et  du  sceau  du  prêtre.  Le  vase  était  déposé  dans  le  temple.   Le  lendemain 
matin,  le  secrétaire  du  dieu  rapportait  le  vase,  sans  doute  à  l'endroit  où  sié- 
geaient les  magistrats,  l'ouvrait  et  remettait  à  chacun  des  intéressés  sa  de- 
mande en  même  temps  que  la  réponse  du  dieu.  L'inscription   de  Coropé  a 
été  publiée  par  Lolling  en  1882  dans  les  Alhen.  Mittheil.,  VU,  p.  71.  Pour  les 
inscriptions  de  Dodone,  Hoffmann   les  a  groupées  selon  le  dialecte  auquel 
elles  appartiennent.  Noter  le  \\^  15G1,  <iue  Hoffmann  a  complété  le  premier, 
en  réunissant  deux  fragments  où  l'on  voyait  jusqu'à  présent  deux  inscrip- 
tions différentes  (Carapanos,  PI.  xxxvni,  4,  et  xxxv,  1);  la  lamelle  de  plomb 
étant  gravée  des  deux  côtés,  deux  inscriptions  différentes  se  trouvent  ainsi 
complétées. 

(I)  Le  Bulletin  archéologique  et  les  ^l'oucelUi  diverneif  sonl  ajournés  au  prochain  numéro. 

Il 
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Signalous  aussi  à  nos  lecteurs  un  important  mémoire  d'Otto  Lierm&nn 
(Analecta  epigraphica  et  agonisficajj  imprimé  dans  les  Disserta tiones  Philo- 
logicœ  Ualenses,  X  (1889).  L'auteur  prépare  un  recueil  des  textes  épigraphi- 
qucs  grecs  relatifs  aux  jeux  gymniques  et  agonistiques.  De  cet  ensemble 
considérable,  il  détache  et  publie  aujourd'hui  les  inscriptions  de  la  ville 
carienne  d'Aphrodisias.  Le  nom  d'Aphrodisias  est  un  de  ceux  qui  sont  reve- 
nus le  plus  souvent  dans  nos  Bulletins  épigraphiqucs;  la  ville  était  riche, 
passionnée  pour  les  fêtes,  pour  les  spectacles,  et  nombre  d'inscriptions  témoi- 
gnent de  l'existence  brillante  et  facile  qu'y  menaient  riches  et  pauvres.  Les 
37  textes  publiés  par  Liermann  sont  rangés  suivant  Tordre  chronologique. 
Dans  le  commentaire,  très  clairement  divisé  en  paragraphes  qui  ont  chacun 
leur  titre,  l'auteur  cite  un  très  grand  nombre  d'inscriptions  de  TAsie-Mineure. 
Os  rapprochements  sont  précieux  :  non  seulement  ils  éclairent  le  texte,  mais 
ils  complètent  une  série  importante.  On  ne  pourra  entreprendre  le  Corpus 
si  impatiemment  attendu  des  Inscriptions  de  PAsie-Mineure,  que  lorsqu'on 
aura  formé  ainsi  bon  nombre  de  séries.  Et  que  de  mémoires  intéressants,  que 
de  thèses  de  doctorat  peuvent  sortir  de  ces  monographies!  Il  y  a  plus  de 
vingt-cinq  ans  déjà  que  le  Français  Texier  écrivait  d'Aphrodisias  :  «  ...  dans 
une  série  de  plusieurs  siècles,  nous  ne  connaissons  pas  de  ville  en  Asie  qui 
ait  joui  d'un  destin  plus  prospère.  11  n'en  est  point  non  plus  dans  lesquelles 
les  monuments  dï'pigraphie  se  soient  conservés  jusqu'à  nos  jours  aussi  nom- 
breux et  aussi  intacts,  de  sorte  que  l'on  pourrait  écrire  l'histoire  administra- 
tive d'Aphrodisias  et  celle  de  ses  principaux  citoyens.  »  Depuis  Texirr,  le  nom- 
bre des  inscriptions  s'est  considérablement  accru,  surtout  grâce  aux  découvertes 
des  membres  de  notre  École  d'Athènes.  Espérons  donc  qu'ils  se  lais.seront  ten- 
ter par  des  monographies  comme  celle  que  nous  signalons  aujourd'hui  à  nos 
lecteurs.  Le  mémoire  de  Liermann,  avec  ses  commentaires,  ses  notes,  ses 
indices  ne  rendra  pas  moins  de  services  que  la  très  utile  dissertation  de 
Menadicr  :  Qua  condicione  Ephesii  usi  sint  Inde  ab  Asia  in  formata  provinciœ 
redacta  (Berlin,  1880). 


INSCRIPTIONS 

Inscriptions  inédites  de  Vile  de  Chios. 

J'annonçais  dans  un  précédent  Bulletin  la  publication  prochain:^  d'un  Cor- 
pus des  inscriptions  de  Cos  :  on  pourrait,  dès  maintenant,  préparer  un  Cor- 
pus des  inscriptions  de  Chios.  Le  grand  gynmase  de  llle  de  Chios  donné, 
depuis  longtemps  déjà,  un  exemple  que  nous  voudrions  voir  suivre  dans  toutes 
h's  colonies  grecques  de  la  Turquie  :  gymnasiar(]ue,  professeurs,  élèves,  tous 
s'intéressent  à  la  découverte  et  à  la  conservation  des  antiquités  et  inscrip- 
tions de  leur  pays.  J'ai  déjà  signalé  louvnige  de  A.  G.  Paspatis.  Le  gymna- 
sianfut^  M.  Zolotas,  prépare  une  histoire  de  Chios,  à  laquelle  seront  jointes 
toutes  les  inscriptions  découvertes  dans  l'Ile.  Ses  élèves,  parmi  lesquels  je 
puis  citer  le  jeune  G.  K.  Pitasylis,  l'accompagnent  dans  ses  excursions  rt 
font  avec  lui  leur  apprentissage.  Ainsi  «{uand  je  visitais  l'Ile  de  Chios  en  1878, 
le  maître  d'école  de  (ilardamyla,  M.  J.  Nirolaïdis,  me  donnait  jKiur  guide 
quelqu'un  de  ses  çoixTjai.  M.  Nicolaïdis  est  venu,  depuis  lors,  à  Paris,  où  il 
s'est  perfectionné  dans  l'étude  de  la  langue  française;  il  a  même  publié  un 
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volume  de  chants  et  contes  populaires  (1),  et  maintenant  il  est  professeur 
dans  cet  excellent  gymnase  de  Chics,  qui  fait  tant  d'honneur  aux  lettres  grec- 
ques. 

1.  —  L'inscription  suivante  a  été  découverte  à  Chios,  dans  la  ville,  à  l'en- 
droit appelé  Hagbia-Anna.  Le  propriétiire  de  la  pierre  est  N.  Zaphirakis. 

ZNirHIâ' 

KYBEPNR 

lYMPA!? 

KA2K 
o  nOAYAEYiaâiBAlS 

NAYnAIOinOZElAONOZ 

EYOHMOZnOZElAnNOZ 

ArKAIOZnOZElAONOZ 

EPriNOznozEiAnNOz 

iO  EYOHKBiaBilSOY 

L'inscription,  complète  à  gauche  et  peut-être  dans  le  haut,  est  brisée  à  la 
partie  inférieure  et  à  droite,  mais  seulement  dans  le  haut  :  c'est  du  moins 
ce  que  je  puis  conclure  du  dessin  très  sommaire  qui  est  joint  à  la  copie. 
Celle-ci  est  faite  soigneusement,  avec  quelques  erreurs  pourtant  :  le  copiste 
a  très  exactement  relevé  la  forme  du  N,  de  l'oméga  très  ouvert  que  rendent 
assez  mal  nos  caractères  épigraphiques.  La  gravure  semble  très  régulière  et 
l'inscription  est  évidemment  de  bonne  époque  :  si  elle  n'est  pas  du  v«  siècle, 
elle  n'est  certainement  pas  postérieure  à  la  première  partie  du  iv«. 

On  y  distingue  deux  parties  :  une  liste  de  noms  (1.  4-iO);  un  intitulé  (L  6- 
9).  Nous  nous  occuperons  d'abord  des  noms. 

Aux  1.  6-9,  les  noms  sont  complets.  Ce  sont  les  noms  de  héros,  fils  de  Poséi- 
don, et  ces  héros  sont,  à  n'en  pas  douter,  des  Argonautes.  Notre  liste  est 
donc  facile  à  lire  et  à  restituer  : 

5     noXu8£'j[xTj^]  Ai[o; 
Na'jirXio^  îloaeiowvo; 
K'jcpT,[xo;  noîi£i8û)vo; 
'A^xaioç  no(j£iO(Â>vo^ 
*EpYÎvo;  Ilo^etotjvo; 
40     E'j<pT,[[jio; ]oj. 

Il  est  moins  aisé  de  restituer  l'intitulé  dont  la  copie  me  semble  moins  exacte. 
En  tête  du  catalogue  des  Argonautes,  inscrit  à  la  fin  du  manuscrit  Lauren- 


(I)  J.  NicoUldès  et  S.  H.  Carnoy,  Traditions  populaire*  de  tAtie-Mineure.  Paris,  Maison- 
neuTC,  1889. 
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tianus  d*Apollonios  de  Rhodes  (1),  on  lit  :  "O901  Ipxovxoti  'Ap^ovoûToti  fl;  ti^v 
vaGv  (xeTà  ^ivovo;.  En  tête  de  notre  catalogue,  on  lisait  peut-être  : 

'Evt  T(7))t    [V7)t    cm  ivl  (v)7)-t... 

Ku66pv[i5'U7)ç  "î^v  Tî<pu<  'Ayv^ou  • 
2ufi(ir)a[péirXEov  o'(8e  • 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  dernières  restitutions,  il  n'en  est  pas  moins  cer- 
tain que  nous  avons  sous  lesycux  un  catalogue  d'Argonautes,  le  premier  que 
Ton  connaisse  jusqu'à  présent.  Comment  faut-il  expliquer  la  présence,  à 
Chios,  d'une  inscription  de  ce  genre?  A  quelles  traditions  la  rattacher?  D'où 
provient-elle?  Dans  quel  monument  était  exposé  le  marbre? 

Il  semble  que  nous  ayons  le  commencement  du  catalogue.  Les  six  premiers 
noms  sont  ceux  de  deux  des  fils  de  Zeus,  Castor  et  PoUux,  et  de  quatre  des 
fils  de  Poséidon,  Nauplios,  Euphémos,  Ankœos,  Erginos.  Nous  laissons  à  d'au- 
tres le  soin  de  disserter  sur  l'ordre  dans  lequel  se  suivent  ees  noms,  et  nous 
rappellerons  seulement  que  les  quatre  noms  d'Ankœos,  d'Erginos,  de  Nau- 
plios et  d'Euphémos  se  retrouvent  les  uns  à  côté  des  autres  dans  le  poème, 
bien  postéiieur  à  notre  inscription,  d'Apollonios  :  à  la  mort  du  pilote  Tiphys, 
les  quatre  fils  de  Poséidon  se  mettent  sur  les  rangs  pour  lui  succéder  et  c'est 
Ankîeus  que  désignent  ses  compagnons  (II,  v.  894  et  sv.). 

Or,  ce  héros  appartient,  comme  Erginos,  aux  légendes  de  l'Asic-Mineurp, 
de  Samos  et  de  Milct.  Le  poète  ne  les  sépare  pas  non  plus  dans  son  cata- 
logue (v.  185  et  suiv.)  : 

Kai  8'aXXw  ouo  Tra^oe  IIo9Si8àa)vo^  'îxovto  • 

■ 

TjTOi  ô  [xlv  ircoXfeOpov  à.'^vjoXt  MiXt^xoio 
vojîpiaOei;  'Ep^îvoc,  0  o'*l|i6pajfT^c  êoo*;  "Hpr^^, 
IlapOeviT^v,  'A^xaToc  O-reipêto;  •  *ÎTCopE  o'atx^u) 
Tj{jLÊv  vauTiXir.ç,  f,8' "Apeoc  eù-^ETOiovTo. 

Le  scoliastc  commente  ces  vers  et,  ne  faisant  qu'un  même  personnage  de 
l'Argonaute  Erginos  et  du  roi  des  Minyens  du  même  nom,  note  qu'il  n'était 
pas  fils,  mais  seulement  descendant  de  Posoidon  :  son  père  était  Ciyménos  (â'. 
Il  se  perd  ensuite  dans  de  longs  détails  sur  la  fondation  de  Mil't. 

Il  est  mieux  renseigné  sur  Ankueos,  fils  de  Poséidon  et  d'Astypalœa,  fille 
de  Phœnix,  et  Samicn.  (Cf.  le  scoliastc  au  v.  866  du  chant  II.)  Un  poète  samien 
cité  par  Pausanias  (VU,  4,  1),  Asios,  fils  d'Auiphiptolémos,  nous  donne  éga- 
lement la  généalogie  de  ce  roi  légendaire  qui  régnait  sur  les  Lélèges,  et  les 
noms  de  ses  descendants. 

Ainsi  ces  doux  héros,  Erginos  et  Ankftîos,  appartiennent  bien  aux  légendes 
de  Milet  et  de  Samos.  C'est  avec  eux  que  la  fable  des  Argonautes  s'est  fixée 
dans  cette   partie   de   l'Asie-Mineure  et   de    l'Archipel  que    les  Argonautes 

(I)  Je  ciU*  A|M>llonio!i  d'après  l'iVlilioii  Merkel  ot  Keil.  Iioipzig,  I85i.  Ce  catalogue  o«l  à  ta 
I*.  Ti'iT}. 

yi)  Sur  KrgiiiOH  cl  les  Minyens,  voy.  Hutlmanii,  f'rhcr  die  Minyrffr  der  xltê^ten  Zfif,  dan»  If* 
Ahhnndlimyrn  de  l'Acad^inic  de  Berlin,  unn<S>H  18iU-l8i1,  |i.  1K8.  IIH),  iOl.  Cf.  W.  0.  Soldau. 
dan«*  la  Zeituchrift  fur  die  AttfrthHmsteixtfnsrhaft,  18 H.  p.  54fi  et  »uiv.  K.  CurUus,  Histoire 
yrertjtn',  Trad.  HourliA-bTlercq.  I.  p.  W. 
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1) 'avaient  pas  visitro.  Pâusanias  (VII,  4,  4)  dit  bien  que  quelques  auteurs  attri- 
buaient aux  Argonautes  la  fondation  du  temple  dHéra  à  Sanios  :  mais  cette 
ambitieuse  tradition  notait  en  quelque  sorte  qup  le  d«*veloppemenl  de  la 
h'pende  d'Ankaîos. 

Milet,  plus  encore  que  Samos,  devait  rester  fidèle  à  ces  légendes,  qui  étaient 
p<»ur  elle  autant  de  titres  de  noblesse.  Elle  qui,  dans  une  inscription  do  l'épo- 
que impériale,  se  proclamait  •«  la  plus  ancienne  des  cités  de  llonie,  la  mé- 
tropole de  nombreuses  et  puissantes  cités  dans  1p  Pont,  dans  l'Egypte  et  par 
toute  la  terre  (C.  I.  G.  2878)  »,  ne  pouvait  oublier  que  ses  principales  colo- 
nies avaient  été  fondées  dans  le  pays  où  les  Argonautes  avaient  accompli 
leurs  plus  brillants  exploits,  dans  l'Hellespont,  dans  la  Proponlide,  sur  le 
Pont-Euxin.  Il  suffit  de  rappeler  Cyzique,  l'un  des  centres,  l'un  des  foyers  de 
la  légende  des  Argonautes  (1)  :  c'était  une  des  colonies  de  Milet  et  nous 
savons  qu'elle  garda  constamment  des  relations  avec  la  métropole;  à  l'époqu»' 
impériale,  Cj'ziqup  consultait  encore  l'oracle  d'Apollon  Didj'méen  (2). 

Que  ces  légendes  se  soient  perpétuées  dans  cette  Asie-Mineure,  où  les  cités 
se  montraient  si  fiéres  et  si  jalouses  de  leurs  titres,  et  particulièrement  à 
Milet,  c'est  ce  qui  ne  surprendra  personne.  Les  grands  temples  grecs,  comme 
ceux  de  Didymes  et  de  Samos,  ont  été  les  archives  de  toutes  ces  traditions 
et  de  toutes  ces  fables  :  on  les  y  a  pieusement  conservées  à  travers  les  siè- 
cles, et  Tacite  nous  apprend,  en  plus  d'un  endroit  de  ses  Annales,  comment 
on  les  faisait  valoir  à  Rome,  devant  le  Sénat,  pour  obtenir  quelque  faveur 
ou  quelque  privilège. 

Si  les  prêtres  ont  conservé  ces  légendes,  c'est  surtout  aux  poètes  que  revient 
l'honneur  de  les  avoir  rendues  populaires,  en  les  adaptant  pour  ainsi  dire  à 
leur  patrie  et  en  les  fixant.  J'ai  cité  plus  haut  le  nom  d'un  poète  épique  samien, 
Asios,  fils  d'Amphiptolémos,  auteur  de  revexXoYÎxi,  où  Pâusanias  a  plus  d'une 
fois  puisé  des  renseignements  (3).  Près  de  deux  siècles  plus  tard,  un  grand 
poète  de  Chios,  contemporain  de  Périclès  et  de  Sophocle,  Ion  (4),  composait 
sur  les  origines  de  sa  patrie  un  ouvrage  où  les  légendes  —  nous  le  savons 
par  Pâusanias  (VII,  4,  6)  —  tenaient  une  grande  place.  On  y  lisait  ainsi  que 
Chios  était  le  fils  de  Poséidon  et  d'une  nymphe  que  le  dieu  avait  aimée  dans 
nie  alors  inhabitée. 

Les  Argonautes  étaient-ils  nommés  dans  l'ouvrage  d'Ion?  Nous  l'ignorons, 
mais  nous  savons  par  Strabon  (p.  021)  que  les  habitants  de  Chios  se  disaient 
issus  des  Pélasges  de  Thessalie,  des  Minycns,  par  conséquent.  Il  n'est  donc 
plus  surprenant  que  l'on  retrouve  dans  leur  lie  un  catalogue  d'Argonautes. 

D'où  provient  ce  catalogue?  Dans  quel  monument  était-il  exposé?  C'est  ce 
que  nous  ne  pouvons  déterminer  avec  certitude.  Je  croirais  volontiers  que 
ce  marbre  était  exposé  dans  un  temple  plutôt  que  dans  une  école,  peut-Atre 
dans  un  temple  de  Poséidon,  père  de  Chios,  d'Erginos  et  d'Anksos.  Peut- 
Atre  les  Argonautes,  auxquels  on  attribuait  l'Héraion  de  Samos,  passaient-ils 
à  Chios  pour  les  fondateurs  de  ce  temple. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  hypothèse,  notre  inscription,  antérieure  de  près 


(1)  Voy.  A.  KirchhofT,  dans  le*  Monatnb^nrht^  der  Berliner  Akademie,  1861.  p.  57fi. 

(2)  Voy.  l'iDScriptioD  publiée  par  Lechat  dans  lo  Bull.  Corr.  heilt'n.,  XIII  (1889).  p.  318. 

(.1)  Voy.   W.  ChriM.  G^srhicht-  d^r  griechiichen  Litteratur,  p.  79.  dans  le  Manuel  d'Iran 
MûUer. 
(4)  Christ,  op.  cit.,  p.  209. 
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de  deux  siècles  au  poème  d'Apollonios,  nous  montre  comment  se  perpétuaient 
ces  légendes,  que  bien  avant  Apollonios  des  poètes  avaient  mises  en  œuvre. 

A  la  ligne  10,  nous  avons  restitué  Eu97i[[jio;]  et  la  restitution  e^t  certaine. 
C'est  le  second  personnage  du  même  nom  que  cite  notre  catalogue.  Le  pre- 
mier, fils  de  Poséidon  (1.  7),  est  le  héros  qui  fit  jaillir  de  la  mer  l'Ile  Callisté, 
appelée  plus  tard  Théra  (Apollonios,  IV,  1756  et  suiv.).  Pindare  le  nomme  éga- 
lement dans  la  quatrième  Pythique  et  le  scoliaste  (v.  455)  nous  apprend  que 
plusieurs  personnages  ont  porté  ce  nom  d'Euphémos.  Nous  ne  savions  pas 
encore  que  parmi  les  Argonautes  il  y  eût  deux  Euphémos  (1). 

Le  nom  du  père,  à  la  1.  10,  est  absolument  incertain.  Si  la  copie  est  exacte, 
Zifjiou  et  même  Eùip^fiou  ne  suffiraient  pas  à  combler  la  lacune.  Il  faut  un  nom 
plus  long. 

IL  —  La  seconde  inscription,  découverte  à  l'endroit  appelé  Bouvdtxi  par  le 
jeune  élève  du  gymnase  de  Chios,  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  citer  le  nom, 
Pitasylis,  est  maintenant  conservée  au  Musée  de  Chios. 

ZIEPEARNE 
AIKAIT^EirO 
AOYAAnnNAN 
KAirEPAlAEZI 
5        NnOHIEMMOMPH 
OMAAEZIAKEOA 
TPEIinAEOPAin/ 
■  PEAOITONHMYÎ 
ONTONEKTOMO 
10        AAXETOKAP 
OIIHATEA" 
i^rENEZ 
!^NMEN 

La  pierre  semble  complète  à  gauche  seulement,  sauf  aux  1.  12  et  13;  elle  est 
brisée  des  trois  autres  côtés,  autant  que  j'en  puis  juger  d'après  la  copie.  Il  est 
inutile,  par  conséquent,  de  tenter  une  restitution. 

Le  sens  de  l'inscription  n'est  pourtant  pas  douteux  :  c'est  un  règlement 
religieux,  fixant  la  part  (yépoii)  qui  revient  au  prêtre  dans  les  sacrifices  (fEx- 
T]ofjia?  fi^^ta,  xecpaXV.  ...tpetç  icXeopdéç...)  Peut-être,  à  la  ligne  11,  est-il  parié 
des  sacrifices  faits  par  la  cité  (67i(jioffiTi)  et  pour  lesquels  le  prêtre  n'avait  au- 
cune redevance  à  exiger  (àxtkt...). 

Nos  lecteurs  savent  combien  est  riche  aujourd'hui  cette  série  des  règlements 
religieux,  où  se  rencontrent  tant  de  mots  nouveaux  et  tant  de  détails  inté- 
ressants :  nous  avons  eu,  dans  un  précédent  Bulletin,  l'occasion  d'en  citer 
plusieurs,  à  l'occasion  du  grand  calendrier  liturgique  de  Cos.  On  en  a  décou- 
vert d'autres  depuis  lors,  notamment  à  Chios. (Alhen.  Mitth.,  XIII  (1888),  p.  165 
et  166,  n<"  3  et  4.) 


(1)  Voy.  le  Catalogua  Argonautarum  ex  Argonauticis  et  aliis  scriptoribus  coUeettu,  en  lèle 
de  l'édition  des  Ai^onautiques  de  G.  Valerius  Fiaccus,  pubUée  par  BarmanD,  Leyde,  1714. 
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Llnscription  suivante  n'est  pas  inédite.  Elle  a  6t6  publiée  par  Zolotas  dans 
V*Ef^y\}itpii  du  10/23  août  1889  et  citée  par  S.  Reinach  dans  sa  dernière  Chro- 
nique d'Orient  (Bevtte  archéologique^  fascicule  de  mars-avril  1890),  mais  nos 
lecteurs  nous  sauront  gré  de  la  rapprocher  des  inscriptions  de  Chios  qui  pré- 
cèdent. Provenance  :  l'endroit  appelé  Nad;,  à  une  heure  au  Nord  du  gros  vil- 
lage de  Cardamyla.  £T0i/T|6dv  :  16  lettres  à  la  ligne. 

'Eitt  T]éXX[i]oç  7cp[oTàv- 

oTç  aX<j£fftv  (x[7j  7:o'.|x- 
a(vev  jjLTjoè  xo7:p[£0£- 
5     V.  —  (§2)  *Hv  81  icoi{xa{vr|i  [ij  u- 
(popSf^i  ))  poxoXiJt  [ô  l- 
8(î)v  yLvzznzizbi  irol  oc 

TTpôç  tS  8£5  •  Tcôt  0£  [t:o- 
10     i[xaivovTt  f,  u'^opôi- 

OVTt  fj    ^OXoXioVTt  i^- 


xaxà  XTTjVo;  ïxadro- 


V.  —  (5^3)  "Hv  0£  xoirp£Ob)v  iX[(- 

pac  ocp£tX£Tii)  i^^^nû^ 
rpôç  Tî  OeÇ  •  -fjV  0£  6  10- 

WV  [JLT;   XaTEtTTîl  TT&VT- 

£  TraxT^pa^  6;p£iX[i':- 

20       10  [^]epOÇ  Ttûl  6£â)l... 

Les  cinq  dernières  lignes  sont  moins  bien  conservées  et  voici,  en  caractères 
épigraphiqucs,  la  copie  de  Zolotas  : 


AnPANAENTOlI.  .  . 
I.  1 KEYAEKTOYIE 
M. .  EPENTAIEPA 
.  EOEPHAPEITA 
N.    ONAE 


L'éditeur  a  mis  lui-même  un  point  d'interrogation  derrière  plusieurs  lettres 
et,  n'ayant  pas  d'estampage,  nous  n'osons  tenter  une  restitution.  Le  sens  géné- 
ral de  ce  nouveau  paragraphe  est  peut-être  celui-ci  :  défense  de  rien  empor- 
ter du  bois  sacré  ou  de  l'enceinte.  A  la  1.  21,  peut-être  faut-il  lire  :  ©pûyava 
fv  totç  IXfffç^t...  (Cf.  C.  I.  G.  H,  841,  1.  6  et  le  §  de  l'inscription  d'Andanie  inti- 
tulé ntpl  Twv  xoicTdvTtov  trxm  •ïpûîi  :  Dittenbcrger  S.  /.  G..  388,  1.  78).  Le  verbe 
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cpépcv  ou  ix^ipvé  se  lit  avec  certitude  aux  1.  23  et  24.  Mais  le  mieux  est  encore 
«raltendre  un  estampage  (1). 

L'inscription  est  inti^ressantc.  Ci'.  n*est  pas  Tordonnance  d'un  prêtre,  comme 
rinscription  d'Athènes  que  je  viens  de  citer;  c'est  un  décret  rendu  par  le 
Conseil  et  daté  du  nom  du  prytane.  Dans  l'inscription  d'Athènes,  le  prêtre 
d'Apollon  cite  d'ailleurs  le  décret  du  Conseil  et  du  Peuple  sur  lequel  il  appuie 
son  ordonnance  (1.  17-18).  Le  décret  a  pour  objet  d'assurer  le  respect  du  bois 
sacré  :  1°  Défense  de  déposer  des  ordures  (xoitpt<iev)  ;  2^  défense  de  faire  paî- 
tre ni  mouton,  ni  porc,  ni  bœuf;  3°  Fixation  de  l'amende  exigible  et  du  délin- 
quant et  du  témoin  qui  n'aura  pas  démmcé  celui-ci  aux  rois  (icpôç  t6ç  psviX^x;). 
Ce  pluriel  ne  s'est  pas  encore  rencontré  à  Chios  :  nous  connaissons  le  roi  (ô 
px9iXéo;,  Cauer,  D.  I.  G.^,  496,  C,  1.  9),  qui  prononçait  les  imprécations  contre 
les  coupables  (2).  Le  roi  de  Chios,  comme  le  roi  d'Athènes,  est  un  magistrat 
chargé  de  fonctions  religieuses.  A  sa  sortie  de  charge,  il  entrait  à  Chios, 
comme  à  Athènes,  dans  le  Conseil  (BouXifi)  :  à  Chios,  les  anciens  rois  formaient 
dans  cett«  assemblée  comme  une  section,  comme  une  chambre  devant  laquelle 
on  portait  toutes  les  affaires  concernaut  le  culte. 

Il  est  encore  question  d'imprécations  dans  un  fragment  d'inscription  publié 
au  même  endroit  par  Zolotas,  et  découvert  également  près  de  Cardamyla,  à 
Marmaro.  Ztoixt.Sov  :  8  lettres  à  la  ligne. 

..«vu... 

..VT»   flf,   [x- 
aTT,YOpE{- 

t(i>  iipoc  Kft- 
5     uxa94[a]c  [i- 

oevt  àvr^[x- 
<5]a>ç  •  6'pov  ô- 

iO    a]  âv  èx6àX- 

T,i  axax^p' 
à]iro86T(i)  f- 
6u]vaY  xai 
TJTjTcap-^i  è- 
15     vje^ioOto. 

Dans  les  deux  premières  lignes,  il  faut  sans  doute  restituer  un  participe 
actif  à  Taccusatif  singulier  (<5vTa  ou  otvTx). 
Sur  les  "Opoi,  voy.  Cauer,  /).  /.  G.,  49G  A  :  fy  t{ç  xivaiûv  oSpMv  xotStoM  -fi  iÇA^ 

{lo;  ïsxtù.  Cf.  Bull.  Corr.  hellén.,  111  (1879),  p.  238. 

Sur  les  Kauxavei;,  voy.  Hérodote,  V,  33.  Caucasa  est  un  port  de  Ttle  de  Chios, 
où  le  Perse  Mégabatès  attend  le  vent  du  Nord  pour  descendre  sur  Naxos. 

(l)La  copie  dp  Zolotas  marque  un  tel  pn^rès  sur  celle  que BoBckh  avait  àsadispoaition^C/.Cr., 
22t4  C)  qu'il  faut  attendre  la  pcrfortion  du  troiAiftme  éditeur,  qui  ne  sera  autre  qae  Zolotai. 

(2)  'ErapiTOfi)  xzt'  aÙToO  6  p27;XE(5;,  èi:-^v  xi;  vofAxia;  éicaipà^  Tcoi^xai, 
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m.  —  Fragment  dlnscription  provenant  de  Tendroit  appelé  Bouvixt  : 

HITPOY0II 
IMHTàAKàZ 
KàIZàP 

Les  lignes  2  et  3  me  semblent  gravées  en  caractères  plus  grands.  Peut-être 
à  la  1.  2,  faut-il  restituer  'Po]tjx7^T(Axa;? 

B.  Haubsoullibr. 


CORRESPONDANCE  GRECQUE 


La  situation  du  ministère  Tricoupis  semble  s'être  raffermie  par  un  succès, 
qui  a  été  une  surprise  pour  ses  amis  autant  que  pour  ses  adversaires.  En  pré- 
sentant (le  18  avril)  au  parlement  anglais  son  budget,  M.  Goschcn  annonçait, 
parmi  ses  nouvelles  mesures  financières,  la  réduction  des  droits  d'entrée  sur 
les  raisins  de  Corinthe,  de  sept  shillings  à  deux,  par  quintal  de  112  livres.  Il 
évaluait  le  revenu  ainsi  sacrifié  par  Téchiquier  à  la  somme  de  L.  210,000,  soit 
5,250,000  francs.  «  On  me  demandera,  ajoutait-il,  pourquoi  j'ai  choisi  cet  arti- 
cle comme  objet  d'un  bénéfice  spécial.  C'est  que  les  raisins  secs  de  Corintbe 
nous  viennent  de  la  Grèce  et  que  la  Grèce  attache  une  telle  importance  à 
cette  réduction  qu'elle  nous  offre,  en  retour,  une  réduction  bien  sensible  sur 
les  droits  dont  s'y  trouvent  frappés  les  produits  des  manufactures  anglaises. 
Favoriser  l'exportation  de  ses  raisins  secs  est  pour  la  Grèce  une  question  capi- 
tale, et  en  dehors  du  plaisir  que  nous  avons  de  faire  baisser  le^  prix  d'un 
article  de  consommation  générale  chez  nous,  le  gouvernement  se  félicite  sin- 
cèrement de  pouvoir,  en  même  temps,  procéder  à  une  mesure  fiscale  qui  ne 
peut  qu'être  fort  avantageuse  à  ce  petit  royaume,  aux  fortunes  duquel  le  peu- 
ple de  la  Grande-Bretagne  n'a  jamais  cessé  de  porter  un  vif  intérêt,  u  Après 
cet  exorde,  le  chancelier  de  l'échiquier  est  entré  dans  quelques  détails  au  sujet 
des  dégrèvements  par  lesquels  la  Grèce  entend  se  décharger  d'une  partie  de 
sa  reconnaissance  envers  les  contribuables  anglais.  Elle  réxluit  de  33  0/0  les 
droits  sur  les  harengs,  de  15  à  25  0/0  ceux  sur  les  fils,  de  20  à  50  0/0  les 
droits  sur  les  cotonnades  et  les  tissus  de  lin,  etc.  En  somme,  ces  diverses  ré- 
ductions du  tarif  douanier  en  Grèce  représenteraient,  d'après  M.  Goschen,  une 
épargne  annuelle  de  L.  50,000  à  60,000  en  faveur  des  exportateurs  anglais 
(fr.  1,250,000  à  1.500,000).  M.  Goschen  n'a  pas  manqué  de  donner  un  avertis- 
sement à  qui  de  droit.  «  Je  sais,  dit-il,  que  grâce  à  l'abaissement  de  leur  prix 
de  revient,  les  raisins  secs  pourront  être  utilisés,  en  Grande-Bretagne,  pour 
la  fabrication  de  vins...  Il  n'y  a  certainement  pas  de  mal  à  ce  que  l'on  fasse 
du  vin  avec  ces  raisins,  mais  on  pareil  cas,  VEjrcise  aurait  aussi  à  dire  son 
petit  mot.  »»  En  finissant,  il  a  rendu  justice  à  M.  Gennadius,  le  ministre  de 
Grèce  à  Londres,  pu  lui  reconnaissant  la  part  qui  lui  appartient  dans  la  réus- 
site des  négociations  dont  ces  réductions  réciproques  sont  le  résultat. 

En  même  tomps  que  cette  bonne  nouvelle,  on  apprenait  en  Grèce  l'abolition 
totale  des  droits  d'entrée  sur  les  raisins  secs  dans  les  États-Unis  d'Amérique, 
Cette  mesure  peut  bien  être  le  commencement  de  l'ouverture  d'un  nouveau 
et  grand  débouché  pour  ce  produit  ;  mais  ce  sont  là  des  perspectives  d'avenir. 
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tandis  que  la  réduction  du  tarif  anglais  est  un  bienfait  immédiat,  qui  vient 
fort  à  propos  pour  consoler  un  peu  les  cultivateurs  grecs  des  rigueurs  qui  les 
menacent  du  côté  de  la  France. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  cette  culture  constitue  la  principale,  ou  plutôt 
la  seule  richesse  d'une  bonne  partie  de  la  Grèce.  La  vigne  à  raisins  de  Corin- 
the  est  cultivée  tout  le  long  de  la  rive  méridionale  du  golfe  de  Corinthe,  d'où 
lui  vient  son  nom,  ainsi  qu'en  Étoile  et  dans  la  partie  occidentale  du  Pélopo- 
nèse  ;  elle  est  aussi  cultivée  dans  les  Iles  de  Zante  et  de  Céphallénie.  Cette 
vigne  ne  prospère  point  en  dehors  de  ces  loc-alités  en  Grèce,  et  la  culture  n'en 
a  pu  être  introduite  en  d'autres  pays.  C'est  un  produit  spécial  à  ces  dietricts, 
qui  en  ont  ainsi  le  monopole.  Son  augmentation  progressive  démontre  assez 
que  les  Grecs  ne  sont  pas  restés  oisifs  depuis  leur  émancipation.  En  1830,  la 
production  annuelle  atteignait  à  peine  19  millions  de  livres;  en  1851,  elle  se 
montait  à  86  millions;  en  1860,  à  110  millions;  en  1871,  à  173  millions;  enfin, 
en  1884,  on  dépassait  240  millions  de  livres.  L'importation  croissante  de  ces 
raisins  en  France,  durant  ces  dernières  années,  en  a  sensiblement  stimulé  la 
production;  mais  Taugmentation,  qui  date  surtout  de  l'année  1860,  coïncide 
aussi  avec  le  premier  abaissement  du  tarif  anglais.  Jusqu'en  1859,  les  droits 
d'entrée  y  étaient  de  quinze  shillings  et  neuf  pences  par  quintal  ;  c'est  en  1859 
qu  ils  furent  réduits  à  sept  shillings.  11  faut  espérer  que  la  réduction  nouvel- 
lement acquise  donnera  un  nouvel  essor  à  la  production,  en  augmentant  la 
consommation  en  Angleterre. 

Quoiqu'il  en  soit,  cette  réduction  a  été  accueillie  avec  joie  en  Grèce  ;  les 
organes  de  l'opposition,  sans  vouloir  ou  pouvoir  diminuer  l'importance  du 
bénéfice  ainsi  obtenu  pour  la  viticulture,  s'efforcent  de  persuader  le  public 
que  le  mérite  n'en  doit  pas  revenir  à  M.  Tricoupis.  Cependant,  des  adresses 
de  félicitations  et  de  remerciements  arrivent  de  tous  les  côtés  au  gouverne- 
ment. 11  reste  à  voir  si  celui-ci  m  pourra  tirer  profit  lors  des  élections  pro- 
chaines; entre  temps,  la  convention  conclue  avec  le  gouvernement  anglais  a 
été  ratifiée  à  l'unanimité  par  la  Chambre,  dès  la  reprise  de  ses  travaux,  après 
les  vacances  de  Pâques.  L'opposition  ne  met  pas  le  même  empressement  à 
voter  les  autres  mesures  présentées  par  le  gouvernement.  Heureusement,  il 
n'y  a  eu  jusqu'ici  ni  abstentions  ni  obstructions  systématiques;  mais  les  adver- 
saires de  M.  Tricoupis  ne  sont  point  disposés  à  lui  prêter  les  mains,  en  don- 
nant force  de  loi  à  ses  divers  projets,  soit  pour  des  lignes  nouvelles  de  che- 
mins de  fer,  soit  pour  la  réforme  de  l'instruction  publique.  Ils  préfèrent 
attendre  jusqu'à  la  convocation  de  la  nouvelle  Chambre  dans  laquelle  ils  espè- 
rent toujours  avoir  la  majorité.  M.  Tricoupis,  de  son  côté,  se  montre  enclin 
à  laisser  la  Chambre  actuelle  expirer  en  paix,  et  a  promis  de  ne  pas  insister 
sur  celles  de  ses  mesures  qui  provoqueraient  des  résistances  insurmontables 
de  la  part  de  l'opposition.  11  ne  semble  point,  lui  non  plus,  avoir  perdu  l'espoir 
de  remporter  la  victoire  aux  nouvelles  élections  et  de  faire  voter  par  la  nou- 
velle Chambre  les  projets  dp  loi  laissés  en  souffrance  par  l'assemblée  dont  le 
mandat  va  expirer. 

Parmi  les  mesures  préspnlées  aux  votes  de  la  Chambre,  une  mention  spé- 
ciale est  due  au  projet  de  loi  concernant  la  transmission  à  Athènes  dfs  eaux 
du  lac  Stymphale  (près  do  Corinthe).  L'État  garantirait  une  somme  annuelle 
de  dr.  1,500,000  à  la  Compagnie  qui  se  chargerait  de  l'exécution  de  cette 
entreprise.  Les  travaux  seraient  complétés  dans  l'espace  de  cinq  années.  La 
population  d'Athènes  et  du  Pirée  se  monte  actuellement  à  150,000  âmes,  mais 
l'approvisionnement  d'eau  projeté  suffirait  à  deux  fois  autant  d'habitants.  On 
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a  tout  lieu  de  s'attendre  à  une  augmentation  de  la  population  de  la  capitale, 
plus  rapide  encore  que  par  le  passé,  aussitôt  qu'on  y  aurait  une  provision 
abondante  d'eau.  Le  manque  s'en  faisait  beaucoup  sentir  jusqu'ici. 

Le  prince  royal  de  Grèce  vient  de  poser  la  première  pierre  des  nouveaux 
bâtiments  de  l'École  militaire,  qui  sera  ainsi  transférée  du  Pirée  à  Athènes. 
C'est  à  la  munificence  de  M.  Avérof,  qui  occupe  déjà  une  place  éminente 
parmi  les  généreux  bienfaiteurs  de  son  pays,  que  la  capitale  sera  redevable  de 
ce  nouvel  établissement. 

Le  syllogue  des  Dames  d'Athènes  annonce  l'ouverture  prochaine  d'une 
nouvelle  école  normale  de  demoiselles.  Cette  excellente  société,  formée  depuis 
une  vingtaine  d'années,  s'était  d'abord  occupée  de  la  fondation  et  de  l'orga- 
nisation de  VOuvroir  bien  connu,  où  des  centaines  de  jeunes  filles  et  de  femmes 
trouvent  du  travail  en  même  temps  que  les  premiers  éléments  d'une  instruc- 
tion primaire.  A  l'Exposition  universelle  de  1889,  une  médaille  d'or  avait  été 
donnée  à  cet  ouvroir  pour  ses  tissus  de  soie,  broderies,  écharpes,  etc. 

En  Crète  les  affaires  ne  semblent  point  encore  avancer  vers  une  solution 
satisfaisante.  L'état  de  siège  a  été  ofiîciellement  levé,  dans  le  but  d'attirer  les 
électeurs  aux  urnes.  La  formation  régulière  d'une  nouvelle  chambre  de  repré- 
sentants aurait  fourni  la  preuve  de  la  réussite  du  nouveau  régime  imposé  à 
l'Ile  par  la  Porte.  Mais,  en  dehors  de  la  minorité  mahométane,  les  électeurs 
se  sont  tenus  à  l'écart.  Cette  abstention  en  masse  était  pour  eux  un  moyen  de 
protester  contre  le  retrait  des  prérogatives  si  chèrement  acquises  ;  d'un  autre 
côté,  la  réserve  du  gouvernement  d'Athènes  n'est  pas  faite  pour  encourager 
la  reprise  des  mouvements  insurrectionnels  sur  une  grande  échelle.  Ne  se- 
rait-il pas  à  souhaiter  que  la  Porte  profitât  de  l'occasion  pour  revenir  sur  les 
mesures  d'exception  auxquelles  elle  a  eu  recours,  et  pour  laisser  fonctionner 
de  nouveau  le  règlement  organique  de  1868? 

D.  B. 

3<  nui  1890. 


ACTES  DE  L'ASSOCIATION 


10  avril  1890.  —  Assemblée  générale.  Présidence  de  M.  Croiset.  Le  Président 
donne  lecture  d'un  discours  dans  lequel  il  énumère  les  pertes  qu'a  faites  TAs- 
sociation  pendant  Tannée  1889-90.  11  mentionne  les  principaux  ouvrages  pu- 
bliés sur  la  Grèce  depuis  la  dernière  assemblée  générale  et  qui,  pour  des  cau- 
ses diverses,  n'ont  pas  figuré  parmi  les  ouvrages  admis  au  concours.  11  termine 
en  faisant  connaître  à  la  réunion  les  prochaines  mesures  que  le  gouvernement 
compte  appliquer  dans  l'enseignement  secondaire  pour  fortifier  l'étude  du 
grec. 

Le  Secrétaire  lit  le  rapport  présenté  au  nom  de  la  Commission  des  prix  sur 
les  concours  littéraires  de  1889-90.  Prix  de  l'Association  :  M.  G.  Schlumberger, 
Un  empereur  byzantin  au  x«  siècle,  Nicéphoi^  Phocas.  Prix  Zographos  :  M.  Mi- 
liarakis,  NtotXXTjvtx-^i  ycuypsçix-^  «ptXoXoyia. 

M.  Hauvette,  au  nom  de  la  Commission  chargée  de  juger  le  concours  de 
typographie,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  ce  concours,  dont  les  résul- 
tats sont  les  suivants  :  Premier  prix,  M.  Selin;  second  prix,  M.  Yvon;  men- 
tion honorable,  M.  Du  Prez.  Apprentis  :  premier  livret,  partagé  entre  MM.  Car- 
pentier  et  Barbey  ;  second  livret,  partagé  entre  MM.  Wagner  et  Duval  ;  mention 
très  honorable,  M.  Trécult. 

Le  Secrétaire-adjoint,  en  l'absence  du  Trésorier,  empêché,  présente  le  rap- 
port de  la  Commission  administrative  sur  l'état  des  finances  de  l'Association. 

Élections.  Sont  élus  :  premier  vice-président,  M.  Renan;  second  vice-pré- 
sident, M.  Henry  Houssaye;  secrétaire,  M.  Paul  Girard;  secrétaire -adjoint, 
M.  Am.  Hauvette  ;  trésorier,  M.  Magnabal. 

Sont  élus  membres  du  Comité  pour  trois  ans  :  MM.  A.  Croiset,  Weil,  Car- 
tault,  Max  Egger,  L.  Havet,  Dieulafoy,  E.  Legrand. 

1^*  mai  1890.  —  Présidence  de  M.  Maspero.  Le  Président  adresse  à  M.  Al- 
fred Croiset,  Président  sortant,  les  remerciements  de  l'Association. 

M.  le  Ministre  écrit  pour  informer  l'Association  qu'il  a  prescrit  l'ordonnan- 
cement d'une  somme  de  1,400  francs  en  vue  de  la  publication  du  prochain 
fascicule  des  Monuments  grecs.  Le  Syllogue  littéraire  de  Constantinople  fait 
part  de  la  mort  de  M.  C.-H.  Basiadès,  membre  fondateur  et  ancien  président 
du  Syllogue. 

Membres  nouveaux  :  MM.  Ulysse  J.  Negropontes,  admis  comme  membre 
donateur;  Am.  Monferrato,  Photiades  Pachla,  Panayotis  Zaïmis,  admis  comme 
membres  ordinaires. 
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M.  Tannery  communique  un  mémoire  intitulé  :  Élude  sur  les  alchimistes 
grecs. 

M.  llauvette  lit  une  Noie  sur  un  passage  de  Thucydide  (I,  41,  1).  Quelques 
objections  lui  sont  présentées  par  MM.  Weil  et  Th.  Reinach. 

M.  Th.  Reinach  donne  lecture  d'un  article  de  M.  Bréal  destiné  à  la  Revue 
des  éludes  grecques  et  ayant  pour  titre  :  Grœcia  arles  inluliL  II  communique 
ensuite  une  Collection  à  un  passage  de  Vitintve  qui  provoque  diverses  obser- 
vations de  la  part  de  MM.  Weil,  Tannery,  Dieulafoy,  Maspero. 

5  Juin  1890.  —  Présidence  de  M.  Maspero.  M.  Croiset  communique  une  let- 
tre de  M.  Zappas,  qui  insiste  auprès  de  TAssociation  pour  qu'elle  fonde  un 
prix  avec  les  1,000  francs  dont  il  lui  fait  présent  annuellement.  Il  sera  répondu 
à.  M.  Zappas  que  les  statuts  s'opposent  à  la  fondation  d'un  prix,  tant  que 
l'Association  ne  dispose  pas  du  capital  nécessaire  pour  y  pourvoir  chaque 
année,  mais  qu'un  prix  de  1,000  francs  sera  décerné,  s'il  le  désire,  tous  les  ans, 
en  son  nom,  dans  les  conditions  que  lui-même  indiquera. 

Membres  nouveaux  :  MM.  Ch.  Baron,  L.  Belleli,  J.  Darmesteter,  G.  Hirschfeld, 
C.  Michaelidès,  G.  Radet,  D.  Tantalidès,  la  bibliothèque  Albert  Dumont,  à  la 
Sorbonne. 

M.  Dieulafoy  lit  un  mémoire  sur  Les  fortifications  de  Babylone  d'après  Hé- 
rodote.  Différentes  observations  lui  sont  présentées  par  MM.  Th.  Reinach  et 
Maspero. 

Le  Secrétaire, 

Paul  Girard. 
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dans  les  séances  de  janvier  à  mars  i  890. 


ARISTARCHI  BEY,  Mémoires. 
BIKÉLAS,  ncpl  Z%tùxia<i.  Athènes,  1890. 

—  Traduction  en  grec  moderne  de  Macbeth. 

—  Notice  sur  le  marquis  de  Queux  de  Saint-Hilaire. 

XtipdYps^ov  ex  rTi;  dryiaç  *EXévT|<,  trad.  du  français  par  Scouphos.  Munich,  1818. 

A.  CROISET,  Histoire  de  la  littérature  grecque,  t.  II.  Paris,  1890. 

L.  DELISLE,  Instructions  adressées  par  le  Comité  des  travaux  histori- 
ques et  scien^ques  aux  correspondants  du  ministère  de  llns- 
truction  publique  et  des  Beaux-Arts.  Paris,  1890. 

DESROUSSEAUX  et  Max  EGGER.  Denys  d'Halicamasse,  Jugement  sur 
Lysias.  Paris,  1890. 

L.  HAVET,  Discours  sur  E.  Havet  (Revue  bleue  du  10  mai  1890). 

LEBÈGUE,  Xénophon,  Mémorables,  1,  2«  éd.  Paris,  1889. 

J.-A.  LERICHE,  Comparative  firench-english  und  english-firench  ety- 
mological  and  practical  dictionary.  Londres,  1889. 

De  MILLOUÉ,  Histoire  des  religions  de  llnde.  Paris,  1890. 

J.  STAVRIDÈS,  Quelques  remarques  critiques  sur  les  Per^e^  d'Eschyle. 
Paris,  1890. 

Ludwig  STEIN,  Compte-rendu  de  Ruelle  :  Damascius,  dans  VArchiv  fUr 
Gesch.  der  Philosophie,  III,  3.  Berlin,  1890. 

A.  TARDIEU,  Géographie  de  Strabon,  trad.  française,  t.  IV.  Paris,  1890. 

G.-G.  ZALYCOS,  AidIXoyoç  irspl  tt»?  éXXijvixfiç  éicoyavriatci);,  publ.  par  Agatho- 
phron,  de  Sparte.  Paris,  1828. 

Périodiques  divers. 


ERRATUM 


=  Dans  le  n^  10  de  la  Revue,  p.  Ii2  (actes  de  rAssociation),  séance  du  6  mars, 
lire  Eginitis  et  de  Grontars  les  noms  de  deux  membres  nouvellement  admis. 

=  Notre  ami  et  collaborateur  M.  Dareste  nous  fait  observer  que  Tinscrip- 
tion  no  61  (p.  81  du  même  numéro)  doit  probablement  se  lire  : 

DATAPAioi 

{S)ANe(I)OI 

s  Dans  la  table  des  matières  du  tome  II  de  la  Revue  (p.  486),  §  II  (Notes  et 
Documents)  a  été  omise  la  ligne  suivante  : 

A. -H.  Sayce.  Inscriptions  d^Egypte 174 

Nous  prions  nos  lecteurs  de  bien  vouloir  corriger  cette  omission  sur  leurs 
exemplaires. 


Le  Fuy.  —  Imprimerie  Marchcswu  fiU,  boulevard  Saint-Laurent,  23. 


LES  INSCRIPTIONS  DE  NAUCRATIS 


ET    L'HISTOIRE   DE   L'ALPHABET   IONIEN 


I.ETTRE   A   M.  SALOMON   REINACH 


Kœnigsberg,  lo  10  mai  1890. 


Cher  Monsieur, 

Il  y  a  bien  deux  ans  que  vous  avez  appelé  mon  altenlion  sur 
Tulililé  qu'il  y  aurait  d'exposer  au  public  savant  <le  France  mon 
opinion  sur  les  inscriptions  de  Naucralis  et  le  problème  paléogra- 
phique qu'elles  soulèvent.  Des  occupations  de  tout  genre  m'ont 
empêché  de  le  faire  jusqu'à  ce  jour;  mais,  au  point  de  vue  scien- 
tifique, il  y  a  toujours  avantage  à  laisser  reposer  pendant  quelque 
temps  des  questions  sur  lesquelles  on  a  vivement  pris  parti,  et 
peut-être  ne  serais-je  même  pas  sorti  maintenant  de  ma  réserve 
si  je  ne  m'étais  aperçu  que  l'attitude  prise  par  moi  dîins  cette  dis- 
cussion n'est  pas  toujours  fort  exactement  comprise.  Dans  l'inté- 
rêt de  cette  importante  controverse,  je  veux  donc  essayer  de  Tc^x- 
poser  ici  à  nouveau,  avec  toute  la  brièveté  et  toute  la  clarté 
possibles.  Ce  coup-d'œil  d'ensemble  sera  peut-être  instructif  pour 
les  lecteurs  de  la  lievue  dos  hUude.s  grecques. 

M.  KirchhofT,  notre  maître  à.  tous  en  épigraphie  grecque,  a  dis- 
tingué, comme  l'on  sait,  deux  périodes  de  développemcmt  dans 
l'histoire  de  l'iilphabet  ionien.  La  plus  ancienne  période  est  repré- 
sentée par  les  inscriptions  d'Abou-Simboul,  avec  leur  5,  l'emploi 
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d'O  pour  o  et  w,  d'B  pour  tj  et  parfois  aussi  Taspiralion  rude.  La 
plus  récente  comprend  les  inscriptions  archaïques  des  villes  dlo- 
nie,  en  particulier  celles  de  Milet,  où  l'on  trouve  12,  2,  et  r,  figuré 
d'abord  par  B,  puis  par  H.  Les  plus  anciennes  inscriptions  de  cette 
seconde  série  remontent  au  vir  siècle  (i)  ;  c'est  à  la  seconde 
moitié  du  même  siècle  que  M.  Kirchhoff  attribue  les  graffites 
d'Abou-Simboul. 

Or,  dans  leur  belle  exploration  du  temple  d'Apollon  Milésien  à 
Naucratis,  les  savants  anglais  ont  découvert  près  de  700  courtes 
inscriptions  gravées  sur  des  tessons  de  vases  ;  ces  inscriptions  se 
composent,  ou  se  composaient,  d'un  nom  propre  et  d'une  dédi- 
cace à  Apollon.  M.  E.  A.  Gardner,  se  fondant  sur  le  style  des  pein- 
tures et  sur  la  profondeur  où  l'on  avait  recueilli  ces  tessons,  attri- 
buait aux  inscriptions  une  antiquité  très  reculée,  à  savoir  le  milieu 
du  VII''  siècle  avant  J.-C,  époque  que  M.  Pétrie,  conduit  par  d'au- 
tres considérations,  regardait  comme  celle  de  la  fondation  de  la 
colonie  grecque  de  Naucratis  (2).  Mais  ces  inscriptions  si  ancien- 
nes présentent  déjà  le  sigma  h  quatre  branches  et  Voméga,  qui  ne 
se  rencontrent  pas  dans  celles  d'Abou-Simboul.  Comme  il  est  abso- 
lument impossible  de  reculer  ces  derniers  textes  au  delà  du  vn'  siè- 
cle, M.  E.  Gardner  se  vit  donc  amené  à  la  conclusion  qu'on  les 
avait  considérées  à  tort,  depuis  KirchhofT,  comme  représentant  le 
premier  stade  de  développement  de  l'alphabet  ionien. 

Pour  M.  E.  Gardner,  les  textes  d'Abou-Simboul  sont  les  monu- 
ments d'un  alphabet  local,  apparenté  à  l'alphabet  ionien,  mais 
distinct  de  ce  dernier  (3).  M.  Gardner  alla  plus  loin  encore  :  il 
pensa  que  les  graftites  d'Abou-Simboul  étaient  plus  récents  que 
les  plus  anciennes  inscriptions  de  Naucratis  et  ne  remontaient  pas 
au  delà  de  Tan  GOO.  Il  faisait  valoir,  à  cet  effet,  une  inscription 
en  caractères  analogues  qui  avait  été  découverte  à  Naucratis  sur 
un  tesson  de  vase  de  style  rhodien  et  qui  lui  paraissait  postérieure 
d'un  demi-siècle  aux  plus  anciens  grafïites  de  même  prove- 
nance (4).  Comme  s'il  était  encore  permis  d'établir  des  relations 
chronologiques  entre  des  inscriptions  de  localités  différentes,  et 

(1)  Kirchhoir,  Sludirn,  4»  rd.,  p.  27. 

(2)  FI.  Pétrie,  iVrtMtTfl/iA",  I,p.  5. 

(3)  Journal  o/'hellemc  Sludies,  i.  Vll,  p.  230. 
[A)  Nattera lisy  inser.  n"  1  a;  ibid.,  p.  231. 
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comme  si  le  caractère  même  de  pareils  gralïiles  autorisait  une 
conclusion  précise  au  sujet  de  leurs  relations  chronologiques! 

Laissons  de  côté,  pour  le  moment,  les  objections.  Ce  qui  est, 
pour  nous,  d'une  bien  autre  importance,  c'est  que  M.  E.  Gardner, 
d'accord  avec  M.  FI.  Pétrie,  place  vers  050  av.  J.-C.  la  colonisation 
grecque  de  Naucratis  et  qu'il  considère  comme  les  représentants 
typiques  de  l'alphabet  ionien  primitif  les  inscriptions  avec  X  etu 
qu'il  recule  jusqu'à  cette  date. 

Ces  deux  conclusions  de  M.  E.  Gardner  ont  été  contestées  par 
M.  Kirchhoff  dans  la  quatrième  édition  des  Sludien  (i)  et  par  moi- 
même  dans  un  îirticle  du  Musée  Rhénan  (2).  L'argument  principal 
opposé  à  M.  Gardner  était  tiré  du  passage  d'Hérodote  sur  la  colo- 
nisation grecque  de  Naucratis  (3).  Il  faut  que  je  l'affirme  de  nou- 
veau expressément  :  pour  tout  lecteur  non  prévenu,  il  s'agit  là 
d'une  décision  du  roi  Amasis  qui,  dans  le  premier  tiers  du  vi*  siècle 
av.  J.-C,  îissigna  comme  lieu  d'habitation  aux  Grecs  la  ville  de 
Naucratis  qui  existîiit  déjà  à  cette  époque.  La  date  indiquée  par 
Hérodote  n'est  pas  contredite  par  le  passage  bien  connu  de  Stra- 
bon  (p.  801),  bien  que  la  tradition  rapportée  par  ce  dernier  —  à 
savoir  que  les  Milésiens  auraient  fondé  Naucratis  et  lui  auraient 
donné  son  nom  —  ne  s'accorde  pas  avec  le  récit  du  vieil  histo- 
rien (4).  D'tiprès  Hérodote,  en  effet,  des  temples  de  dieux  entière- 
ment grecs  ne  sont  admissibles  à  Naucratis  que  depuis  le  règne 
d'Amasis.  H  nous  semblait,  à  M.  Kirchhoff  et  à  moi,  que  les  carîic- 
tères  mêmes  des  inscriptions  de  Naucratis,  le  ^  à  quatre  bran- 
ches, l'u,  la  fréquence  relative  de  l'H  au  lieu  de  la  forme  plus  an- 
cienne B,  témoignaient  en  faveur  de  la  tradition  rapportée  par 
Hérodote.  Quant  à  d'.assez  nombreuses  particularités  que  M.  Gard- 
ner aViiit  signalées  dans  quelques  graffites  à  Naucratis,  et  qu'il 
considérait  comme  caractéristiques  des  quatre  plus  anciennes 
classes  d'inscriptions  distinguées  par  lui  (5),  nous  croyions  pou- 
voir les  expliquer  sans  peine  par  l'inexpérience  ou  le  manque  de 

(1)  Kirchhoir,  Studieu,  4"  éd.,  p.  44  et  suiv. 

(2)  Flirsrhfold,  Rfieinisches  Muséum,  l.  XLFI,  p.  209  ri  suiv. 

(3)  lirrodolo,  II,  p.    178. 

(4)  J'ai  essayé  de  nioulrer  ailleurs  ( llfieinisches  Muséum,  t.  XLII,  p.  213)  que 
le  texte  de  Strabon  repose  peut-être  sur  une  traditicm  uiilésieiine. 

(.*»)  E.  <îardner,  Journal  of  hellenic  Sludien,  t.  VII,  p.  221. 
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soin  des  graveurs.  Plus  lard,  M.  Gardner  a  fait  observer,  en  alla- 
chant  beaucoup  de  poids  à  cette  remarque  (i),  que  les  formes  par- 
ticulières en  question  (sigma  couché,  n  ,  epsilon  couché,  m,  mif 
afTectanl  la  forme  de  TN)  se  rencontreraient  réunies  dans  les  mê- 
mes textes.  Cela  est  absolument  exact  dans  le  cas  des  deux  graffiles 
Naiia^alis  I,  pi.  xxxn,  n°*  i  b  el  3;  mais,  dans  le  n"  4  de  la  même 
planche,  la  forme  archaïque  du  ii  (2),  telle  qu'on  la  trouve  dans 
le  n**  3,  n'est  pas  couchée,  mais  debout,  et  la  forme  du  M  ne  me 
paraît  pas  lout  à  fait  assurée.  Les  n°*  G8,  73  (?),  81,  135,  254,  que 
M.  E.  Gardner  range  dans  la  même  série  à  cause  du  N  couché  qui 
y  figure,  présentent  des  S  absolument  réguliers. 

M.  E.  Gardner  ajoute  que  les  circonstances  de  la  découverte  el 
la  technique  des  vases  autorisent  k  leur  attribuer  une  date  très 
ancienne.  A  toute  cette  argumentation,  je  dois  encore  opposer  la 
même  réponse  :  Tinscription  n**  305,  qui  présente  un  sigmn  et  un 
epsilon  couchés,  plus  un  mij  de  forme  très  singulière,  est  gravée 
sur  un  vase  («  exje-botol  »)  que  M.  Gardner  lui-même  considère 
comme  plus  récent  que  les  autres;  des  formes  analogues  tappîi- 
raissent  isolément  dans  d'autres  gralïites,  les  n***  112  et  113,  que 
M.  Gardner  ne  range  cependant  que  dans  la  neuvième  classe,  et 
aussi  dans  la  remarquable  inscription  n**  348,  dont  M.  Gardner 
ne  me  parait  nulle  part  avoir  tenu  compte. 

La  question  se  présentant  ainsi,  nous  ne  nous  trouvâmes  nulle- 
ment porté  à  mettre  en  doute  la  date  donnée  par  Hérodote  el 
nous  ne  cessâmes  point  de  considérer  les  graffltes  d'Abou-Simboul 
comme  représentant  le  stade  le  plus  archaïque  de  l'écriture  io- 
nienne. 

Les  savants  anglais,  en  particulier  M.  Pétrie,  ont  surtout  fait 
valoir  une  trouvaille  de  scarabées  pour  faire  remonter  la  colonisa- 
tion grecque  de  Naucralis  à  une  époque  plus  ancienne  que  celle 
d'Amasis  (3).  Les  cartouches  de  ces  scarabées  forment  une  série 
qui  s'interrompt  avant  Amasis,  et  cependant  les  inscriptions  vX  les 
gravures  qu'ils  portent  laissent  reconnaître  des  incorrections  qui 
trahiraient  la  main  d'ouvriers  grecs.  Mais  pourquoi  ces  graveurs 


(1)  E.  Gardner,  Naucratis,  l.  II,  p.  T\. 

(2)  C\'9t  un  S  trôs  analo^'tie  à  n«lui  de  l'inscription  de  Sigt'p. 

(3)  Sititrratis,  1,  p.  D. 
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ignorants  n'auraient-ils  pas  été  des  Phéniciens?  Je  m'aperçois  que 
M.  Mallet,  dans  un  récent  article,  considère  aussi  comme  probable 
l'origine  phénicienne  de  quelques-uns  de  ces  scarabées  (1).  Quant 
aux  rapprochements  que  M.  Mallet  a  établis  entre  les  caractères 
singuliers  des  grafïites  de  Naucratis  et  certains  signes  de  l'écriture 
hiératique,  l'intérêt  de  la  thèse  que  je  défends  ne  m'oblige  pas  à 
y  insister. 

On  a  souvent  répété  que  les  vases  de  Naucratis  devaient  être 
antérieurs  au  vi*'  siècle,  mais  je  crois  devoir,  dans  l'intérêt  de  la 
simplicité  et  de  la  clarté,  laisser  de  côté  cette  discussion  d'ordre 
archéologique  pour  me  renfermer  sur  le  terrain  de  nos  inscrip- 
tions. 

M.  E.  Gardner  a  le  mérite  d'avoir  posé  le  premier  ce  double  pro- 
blème :  1°  l'alphabet  d'Abou-Simboul  représent-t-il  nécessairement 
le  stage  primitif  de  l'écriture  ionienne?  c'est-à-dire,  existe-t-il  une 
relation  chronologique  entre  les  formes  de  l'alphabet  d'Abou-Sim- 
boul et  celles  d(;s  inscriptions  les  plus  archaïques  de  Tlonie?  ^i"  En 
particulier,  peut-on  affirmer  que,  dans  l'alphabet  ionien,  le  sigma 
à  trois  branches  ait  précédé  le  sigma  à  quatre  branches,  et  ne  se- 
rait-il pas  loisible  d'admettre  que  ces  deux  signes  dérivent  de 
deux  caractères  phéniciens  différents,  le  Isade  et  le  schin?  (2). 

Toutefois,  M.  Oardner  lui-même  propose  aussitôt  après  de 
reconnaître  une  relation  chronologique  entre  ces  deux  formes;  à 
la  suite  de  M.  Mommsen  (3),  il  considère  le  sigma  à  trois  branches 
comme  plus  récent,  après  avoir  fait  observer  avec  raison  que  le 
2  est  plus  voisin  du  scliin  phénicien  que  le  S-  J'avais  également 
présenté  celte  observation  dans  le  Musée  Rhénan  (4),  mais  sans 
pouvoir  me  dégager  de  la  doctrine  de  M.  Kirchhoff  sur  Tantério- 
rilé  de  la  forme  la  plus  courte.  Les  recherches  auxquelles  je  me 
suis  livré  (ie|mis  à  ce  sujet  m'ont  conduit  à  une  vue  nouvelle  sur 
l'histoire  entière  de  l'alphabet  ionien.  C'est  ce  qui  me  reste  à  ex- 
poser ici. 

Tout  d'abord,  j'avais  remarqué  (5)  que,  dans  Thypothèse  géné- 

(1)  Mallet,  Hevue  arvhéoloffique,  1889,  I,  p.  209. 

(2)  Journal  of  hellenic  Studie.s,  {.  VIlI,p.  235. 

(3)  MoiniiiHcn,  Unterilalische  Uialekte,  p.  5. 

(4)  Hheinisches  Mitseujn,  l.  XLII,  p.  223. 
':'))  Hhein.  Mus.,  t.  XLll,  p.  224. 
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raleinent  admise,  les  inscriptions  d'Abou-Simboul  avec  leur  sigma 
à  trois  branches  et  leur  0  =  12  se  trouvaient  chronologiquement 
très  voisines  des  inscriptions  archaïques  de  Milet  avec  2  et  û. 
Comme  parmi  les  auteurs  des  gralïites  d'Abou-Simboul  on  ren- 
contre un  citoyen  de  Téos  et  un  Colophonien,  il  est  certain  que 
l'alphabet  de  ces  inscriptions  a  été  en  usage,  du  moins  dans  cer- 
taines parties  de  Tlonie  ;  la  plus  ancienne  monnaie  avec  inscrip- 
tion, celle  qui  porte  les  mots  <^avou;  £t|xt  df^iAx,  atteste  également 
que  le  sigma  à  trois  branches  était  employé  en  pays  ionien.  D'au- 
tre part,  on  trouve  précisément  à  Naucratisun  graflite  d'un  Téien, 
datant  probablement  du  vi"  siècle,  qui  présente  ïa  (1),  et  un  autre 
où  paraît  se  rencontrer  le  X  à  quatre  branches  {"!).  Donc,  pour 
Téos  du  moins,  l'alphabet  d'Abou-Simboul  a  bien  été  un  stage 
primitif.  Mais  cette  conclusion  est-elle  valable  pour  toute  l'éten- 
due de  rionie?  Les  matériaux  dont  nous  disposons  actuellement, 
nous  obligent  à  répondre  négativement  ou  du  moins  à  laisser  la 
question  ouverte. 

Dans  les  plus  anciennes  inscriptions  milésiennes,  celles  dont  le 
caractère  n'est  pas  moins  rude  que  celui  des  grafTites  d'Abou- 
Simboul  (3),  on  trouve  déjà  le  5:  et  l'ti,  mais  ils  emploient  encore 
le  B,  alors  que  dans  le  territoire  ionien  la  forme  plus  récente,  H, 
se  rencontre  déjà  au  commencement  du  vr  siècle  (4).  En  présence 
de  ces  faits,  une  seule  conclusion  est  possible  :  à  une  époque  très 
ancienne,  disons  au  vu*  siècle,  quelques  cités  ioniennes  em- 
ployaient le  2  à  trois  branches  etro  =  i2,  tandis  que  d'autres,  no- 
tamment Milet,  se  servaient  du  2i:  à  quatre  branches  et  de  Tii. 

Si  donc  les  deux  signes  qui  représentent  le  son  S  en  grec  ne 
sont  pas  entre  eux  dans  une  relation  chronologique ^  quelle  relation 
devra-l-on  admettre  de  l'un  à  l'autre?  Kst-il  légitime  de  les  faire 
dériver  l'un  de  l'autre  ou  de  rapporter  leur  origine  commune  au 
schin  phénicien?  Faut-il  maintenir  le  stemma  suivant,  qui  a  été 
admis  jusqu'ici  : 


(1)  Naucmtis,  II,  n"  779. 

(2)  Jhifl.,  pi.  XX,  n"  876. 

(3)  Ro(!hl,  Inscripfiones  (jraecne  antiquissimac,  n»*  483  48i  =  Imagines,  p.  40. 

(4)  Rheinisches  Muséum,  t.  XLll,  p.  216. 
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Tsade  Schin 

I  I 

M  <»^  S  et  2 


L'analogie  extérieure  entre  ces  trois  S  grecs  a  été  cause,  à  ce 
qu'il  me  semble,  que  la  question  de  leur  origine  graphique  est 
restée  longtemps  mal  éclaircie.  Me  fondant  sur  le  dix-huitième 
signe  de  Talphabet  de  Caere  (2),  que  M.  Gardner  a  également 
signalé  dans  une  note,  mais  sans  en  tirer  de  conséquences  (3),  je 
me  décide  à  mon  tour  à  faire  dériver  le  sigma  à  trois  branches  du 
Isade  et  non  du  schin.  J'admets  qu'à  une  époque  ancienne,  le  S  et 
le  ^  étiiient  employés  indifféremment  en  pays  ionien,  et  j'en  vois 
des  preuves  dans  l'inscription  si  primitive  de  la  naxienne  Nican- 
dré  (4),  comme  dans  les  fluctuations  des  inscriptions  les  plus 
anciennes  d'Amorgos  (5).  Plus  tard,  il  se  produisit  une  sépara- 
tion des  alphabets  ioniens  :  les  uns  adoptèrent  le  sigma  à  trois 
branches  —  je  les  considère  comme  formant  le  groupe  du  tsadé, 
qui  comprend  Abou-Simboul,  Téos,  Colophon  et  la  monnaie  de 
*àvr<;  (?)  ;  les  autres,  le  groupe  du  schin,  représenté  pour  nous  par 
l'alphabet  de  Milet,  adopta  le  2.  Au  moment  de  la  séparation,  les 
alphabets  ioniens  possédaient  déjà  *,  X,  U^,  mais  non  pas  encore 
il.  Cette  lettre  fut  adoptée  par  le  groupe  du  schin,  au  plus  tard  au 
vir  siècle.  Je  crois  que  nous  pouvons  dire  avec  quelque  assurance 
que  la  puissante  cité  de  Milet  fut  la  première  à  employer  l'alpha- 
bet ionien  complet  et  que  c'est  elle  aussi  qui  en  a  répandu  l'usage. 
Car,  au  vi"  siècle,  d'après  le  témoignage  des  grattites  de  Naucratis, 
les  hommes  de  Téos  (6),  de  Chios  (7),  de  Phocée  (8),  écrivaient  dans 
l'alphabet  milésien,  devenu  l'alphabet  commun  de  l'Ionie.  Raison 


(1)  Alphabet  de  Forincllo,  dans  les  Imagines  de  Rœhl,  p.  9,  16;  alphabet  d*un 
pinax  corinthien,  ibid.^  p.  20,  13. 

(2)  Inscriptione.s  anliqtiissimaey  n<»  5.'U.  =.  Imagines,  p.  9,  17. 

(3)  Journal  of  hellenic  Studies,  t.  VU,  p.  235,  note  l. 

(4)  Bulletin  de  Con'esjwndance  hellénique,  t.  111,  pi.  i,  p.  4;  Inscriptiones  an- 
liqui^simne,  n^  407;  Imagines,  p.  r»2,  n®  1. 

(5)  Athenutche  Millheilungen,  t.  XI,  p.  97;  Robcrts,  Greek  epigraphy,  t.  1, 
p.  188  et  suiv. 

(fi)  Saucratis,  t.  II,  n<»«  779.  876. 
(7)  Ihid..  n»  706. 
(8)76id.,  t,  I,  no666. 
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de  plus  pour  attribuer  avec  certitude  au  vu*  siècle,  contrairement 
à  l'opinion  de  M.  E.  (jardner,  les  graiïites  d'Abou-Simboul  î 

Je  souhaite  et  j'espère,  cher  Monsieur  Reinach,  que  ces  distinc- 
tions, auxquelles  on  ne  peut  contester  l'avantage  d'être  simples, 
obtiendront  votre  approbation  et  celle  de  tous  les  autres  épigra- 
phistes. 

En  ce  qui  touche  Naucratis,  nous  arrivons  au  résultat  que  les 
inscriptions  de  cette  provenance  peuvent  remonter  jusqu'au  vu*  siè- 
cle. J'ai  expliqué  dans  le  Musée  Rhénan  (i),  et  ne  voudrais  pas 
répéter  ici  comment  on  peut  mettre  cette  hypothèse  en  harmonie 
avec  le  texte  d'Hérodote. 

Je  pourrais  m'en  tenir  là;  mais  je  crois  devoir  insister  encore 
sur  une  observation  épigraphique  de  M.  Gardner  qui  soulève  une 
véritable  question  de  principes.  L'éditeur  anglais,  dans  la  seconde 
partie  de  son  ouvrage  sur  Naucratis  (2),  signale  un  grafRte  où  l'on 
rencontre  à  la  fois  B  et  H,  preuve  évidente,  d'après  lui,  que  la 
forme  isolée  d'une  lettre  a  peu  de  valeur  lorsque  d'autres  crité- 
riums chronologiques  font  défaut.  J'ai  eu  plusieurs  fois  l'occasion 
d'insister  sur  cette  vérité  souvent  méconnue  que  les  différentes 
espèces  d'inscriptions,  celles  sur  pierres,  sur  monnaies,  sur  va- 
ses, comme  aussi  les  inscriptions  publiques  ou  privées,  demandent 
à  être  étudiées  séparément  et  jugées  de  même.  Tout  d'abord,  la 
rapidité  de  révolution  graphique  est  inégale  :  on  peut  citer  comme 
exemple  le  O  à.  point  central,  qui  apparaît  sur  les  vases  dès  la 
première  moitié  du  vi*  siècle  et  dont  il  y  a  de  nombreux  exem- 
ples à  Naucratis  (n°»  710,  753,  876,  peut-être  déjà  le  n«  701  de  la 
planche  vi)  ;  on  le  trouve  d'ailleurs  aussi  sur  le  Vase  François.  De 
même,  sur  les  plus  anciennes  monnaies  attiques,  le  O  est  beau- 
coup plus  fréquent  que  le  ®  à  croix  intérieure.  Pour  expliquer 
cela,  on  peut  alléguer  deux  raisons.  D'abord,  la  tendance  natu- 
relle de  chaque  alphabet  est  vers  la  simplification;  en  second  lieu, 
comme  je  l'ai  indiqué  dans  VAcndenu/  (3),  il  faut  tenir  compte  des 
difficultés  techniques.  Les  formes  ®  et  B  sont  plus  incommodes  à 
graver  dans  la  terre  cuite  que  O  et  il  ;  ces  dernières  formes  de- 


(1)  RheinLschcs  Muséum,  t.  XLIV.  p.  4r)(i. 

(2)  Par  rxniiplr,  Naucratis,  i.  II,  inscr.  n»  75ii. 
(H)  The  Academy,  1887,  n»  TJi,  p.  29. 
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valent  se  recommander  aussi  aux  peintres  des  inscriptions  sur 
vases,  parce  que  la  croix  intérieure  du  B  et  les  barres  hori- 
zontales de  l'H  risquaient,  vu  la  petitesse  des  caractères,  de  se 
confondre  avec  les  contours  extérieurs  des  lettres  et  de  former 
tache.  Je  n'ignore  cependant  pas  que  certains  peintres  de  vases, 
même  vers  la  fin  du  vi*  siècle  ou  au  commencement  du  v*,  ont 
continué,  par  des  raisons  esthétiques,  à  préférer  le  ®  (i). 

Le  cours  du  développement  ou  de  révolution  des  alphabets  est  par- 
tout le  même;  seulement  y  dans  les  œuvres  de  petite  dimension  y  le 
rythme  de  révolution  est  souvent  plus  rapide. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  de  rencontrer  sur  des  tessons  de 
vases,  à  côté  de  formes  plus  récentes,  les  formes  plus  anciennes 
que  Tépigraphie  officielle  et  monumentale  conservait  sans  doute  à 
la  même  époque.  Mais  pour  dater  des  objets  de  cette  classe,  on 
fera  bien  de  tenir  compte  des  formes  anciennes  plus  que  des 
nouvelles,  qui  peuvent  être  considérées,  dans  l'écriture,  comme 
Téquivalent  des  néologismes  dans  la  langue  parlée.  Ces  réser- 
ves faites,  il  me  semble  parfaitement  légitime  d'invoquer,  comme 
indices  chronologiques,  les  caractères  épigraphiques  gravés  ou 
peints  sur  les  vases. 

Agréez,  etc. 

Gustave  Hirschfeld. 

(1)  Loeschcke,  apiid  W.  Helbig,  Die  Italiker  in  der  Poebene,  p.  121. 
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D'APOLLODORE   DE   DAMAS 

COMPOSÉES    POUU    LEMPEHEUH    11  ADRIEN. 

Traduction   du  texte  publié  par  M.  Ch.  "WESCHER 

(Poliorcétiquc  dus  Grrcs.  Paris,  1867,  imp.  impér.,  p.  135-193). 

Avec  37  figures  extraites  des  mantiscrits  grecs  (^). 


PRÉFACE 


Les  sièges  jouent,  dans  l'histoire  ancienne,  un  r(Me  considéra- 
ble, et  les  récits  des  opérations  auxquelles  ils  ont  donné  lieu 
sont  restés  souvent  fort  obscurs  pour  les  modernes,  faute  de 
notions  suffisamment  précises  sur  les  engins  divers  qui  y  étaient 
employés. 

L'antiquité  nous  a  bien  laissé  sur  ce  sujet  quelques  traités 
techniques,  tels  que  le  X"  livre  de  Vitruve  et  les  divers  ouvrages 
publiés  en  1093  par  Thévenot,  sous  ce  titre  :  Veterum  mathemati- 
rorum  opéra;  mais,  si  le  premier  se  trouve  dans  toutes  les  biblio- 
thèques, il  est  presque  incompréhensible,  faute  de  ligures  ou  de 
descriptions  suffisantes  ;  quant  au  recueil  de  Thévenot,  il  doit  à 
son  titre  et  à  sa  rareté  de  n'être  connu  que  de  quelques  érudits. 

Parmi  les  traités  qu'il  renferme,  et  qui  ont  rapport  aux  arts 

(1)  O's  figures,  rxrnitc'Ts  pour  Touvragn  (!«'  M.  Woschrr  d'après  I«'s  dessins 
on  coulrur,  à  ^randr  rrhollr,  du  inanuarrii  Mynas,  ont  <^t»*  obligrauiincnt 
prrl(!^os  à  la  Revue  des  études  grecques  par  l'iniprimorio  Nationale.  Nou5  prions 
M.  le  Directeur  de  rimprimerie  d'agréer  ici  tous  nos  remerciements. 
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militaires  (i),  il  y  en  a  plusieurs  qui  sont  relatifs  à  la  construction 
des  machines  de  jet,  un  autre  qui  expose  les  principes  de  la  for- 
tification, de  Tattaquc  et  de  la  défense  des  places,  et  enfin  deux 
qui  sont  consacres  spécialement  à  la  description  des  machines  en 
usage  dans  les  sièges. 

Ces  deux  derniers,  dus,  l'un  à  Athénée,  l'autre  à  Apollodore, 
sont  ceux  dont  la  traduction  présente  aujourd'hui  le  plus  d'inté- 
rêt, car  les  autres  ont  déjà  été  traduits  et  commentés  (2). 

J'ai  bien  publié  déjà,  il  y  a  quelques  années,  dans  les  MHanges 
Graux  y  une  version  d'Athénée;  mais  cette  version,  à  laquelle  a  du 
reste  collaboré  mon  ami,  M.  Lacoste,  ne  saurait  être  considérée 
que  comme  une  première  approximation.  Pour  ces  ouvrages  tech- 
niques, en  effet,  il  ne  suftit  pas  de  mettre  du  grec  en  français, 
comme  les  hellénistes  collaborateurs  de  Thévenot  ont  mis  du  grec 
en  latin,  sans  s'inquiéter  de  savoir  si  le  lecteur  pourra,  d'après  les 
renseignements  qu'on  lui  donne,  construire  les  appareils  décrits; 
on  s'expose  «alors  à  de  nombreux  contre-sens,  souvent  même  à 
des  non-sens.  Le  traducteur  doit  faire  en  même  temps  œuvre 
d'ingénieur,  s'assurer  qu'il  a  bien  compris  la  pensée  de  fauteur 
et  qu'il  est  capable  de  l'exécuter.  Or,  cela  n'est  pas  toujours  fa- 
cile :  dîins  chaque  art,  il  existe  toujours  des  procédés  connus  de 
tous  les  hommes  spéciaux  à  un  moment  donné  et  dans  le  détail 
desquels  on  croit  inutile  d'entrer;  puis,  ces  procédés  tombent  en 
oubli  lorsque  l'état  social,  en  se  modifiant,  crée  de  nouveaux  be- 
soins, de  nouvelles  industries,  basées  sur  de  nouvelles  conquêtes 
de  la  science;  on  ne  peut  alors  les  restituer  que  grâce  à  une  sa- 
gacité très  grande,  et  en  réunissant  et  comparant  les  indications 
plus  ou  moins  vagues  qu'on  retrouve  chez  les  différents  auteurs 
qui  ont  traité  ces  questions. 

Les  peuples  primitifs  mettaient  leur  gloire  à  faire  grand;  et 


(1)  Le  rpcueil  do  Thévenot  conlicnt,  en  outre,  deux  traités  de  Héron  sur 
les  Pneumatiques  et  les  Automates. 

(2)  A.  de  Rochas,  La  Poliorcétique  (les  Grecs.  Paris,  1871;  Graux  et  de  Ro- 
chas, Vhilon  de  Byzance  :  Traité  (te  fortification  (Revue  de  Philologie  1871). 
Le  gén»  ral  de  Reffye  et  M.  Vincent  (de  l'Institut)  ont  fait,  mais  non  publié, 
chacun  de  son  cùlé,  les  traités  de  llén)n  et  de  Philon  sur  les  machines  de 
trait.  M.  Prou  et  M.  Vincent  ont  publié  chacun  une  traduction  de  la  Chi- 
robaliste  de  Héron. 
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c'était  avec  le  bois  ou  d'énormes  monolithes  qu'ils  édifitiient  leurs 
colossales  constructions;  aujourd'hui  on  s'efforce  de  faire  ^ujir//», 
et  c'est  le  fer  qui,  assemblé  pièce  à  pièce,  suffît  presque  à  tous  nos 
besoins. 

Aussi  sommes-nous  certainement  moins  habiles  que  nos  pères 
dans  l'art  d'édifier  les  gigantesques  échafaudages  de  cliarpenle 
qu'ils  employaient  dans  les  sièges,  et  nous  ignorons  encore  au- 
jourd'hui les  procédés  qu'ils  employaient  pour  les  mettre  en  mou- 
vement, ainsi  que  pour  transporter  des  obélisques  ou  des  statues 
d<mt  le  poids  s'élevait  quelquefois  jusqu'à  1,000  tonnes  (l). 

A  ce  point  de  vue,  le  traité  d'Apollodore  présente  une  impor- 
tance réelle.  C'est  un  livre  original,  beaucoup  plus  que  ceux  d'A- 
thénée et  de  Vitruve,  qui  ne  sont  que  des  compilations  d'auteurs 
plus  anciens,  et  notamment  des  livres,  aujourd'hui  perdus,  dr* 
Diadès,  ingénieur  d'Alexandre  le  Grand,  et  d'Agésistratos. 

Apollodore  était  un  habile  architecte,  qui  parait  avoir  eu,  en 
outre,  l'occasion  d'acquérir  une  grande  expérience  comme  ingé- 
nieur militaire.  Il  passe,  sur  la  foi  de  renseignements  que  je  n'ai 
pu  contrcMer,  pour  avoir  établi  sur  le  Danube  un  pont  dont  quel- 
ques vestiges  existent  encore.  11  semble  être  né  à  Damas;  et 
voici  ce  qu'en  dit  Dion  Cassius  (:2),  à  propos  de  l'Empereur 
Hadrien  : 

«  Quant  à  Apollodore,  architecte  qui  avait  construit  à  Rome 
«  le  Forum,  l'Odéon  et  le  gymnase  de  Trajan,  il  l'exila  d'abord, 
«  puis  il  le  mit  h  mort  sous  prétexte  qu'il  avait  commis  quelque 
«<  crime,  mais,  en  réalité,  parcequ'un  jour  que  Trajan  lui  donnait 
«  des  instructions  pour  ses  travaux,  Apollodore  avait  répondu  à 
n  une  observation  déplacée  d'Hadrien  :  «  Va-t-en  peindre  tes  ci- 
«  trouilles;  car,  pour  ceci,  tu  n'y  entends  rien.  »  Or,  dans  le  mo- 
H  ment,  Hadrien  tirait  vanité  de  ce  genre  de  peinture.  Lorsqu'il 
«  fut  devenu  empereur,  il  en  garda  ressentiment  et  ne  supporta 

«  pas  la  liberté  de  parole  de  l'architecte il  ne  contint 

«  ni  son  ressentiment  ni  sa  peine,  et  lit  mourir  Apollodore.  »» 

J'ai  sauté  une  anecdote  relative  au  temple  de  Rome  et  de  Vé- 


(1  j  L'obôlisqur  <lo  la  plact»  di»  la  Conronlr  lu»  pvsv  quo  250  tonnes  ;  le  poids 
do  la  statui»  d*»  Memnoii  est  ostiniô  à  1,600  tcuiiu^s. 
(2)  Ilist.  Hom.  1,  69.  Traduction  Gros  et  Boissée, 
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nus,  dont  Apollodore  aurait  critiqué  en  termes  assez  vifs  les  dis- 
positions, proposées  par  Hadrien. 

Tels  sont,  avec  les  renseignements  donnés  par  Apollodore  lui- 
même  dans  le  préambule  de  son  traité,  toutes  les  données  cer- 
taines que  j'ai  sur  lui,  car  j'ignore  où  le  traducteur  de  Dion  Cas- 
sius  a  pris  les  éléments  de  la  note  dont  il  accompagne  le  passage 
précédent  :  «  Hîidrien,  néanmoins,  écrivit  plusieurs  fois  à  Apol- 
«  lodore  dans  son  exil,  et  lui  communiqua  ses  projets;  il  y  eut 
«  même  discussion  entre  eux  sur  les  iroXiopxrjXixà,  livre  écrit  par 
«<  Apollodore  à  la  demande  de  FEmpereur » 

Peu  importe  d'ailleurs  que  ce  soit  à  Hadrien  ou  à  Trajan  que  le 
traité  des  Poliorcétiques  ait  été  adressé.  La  preuve  de  sa  valeur, 
c'est  qu'il  fit  peu  à  peu  oublier  tous  les  autres,  et  que  c'est  pres- 
que exclusivement  d'après  lui  que  Héron  de  Constantinople  com- 
posa au  X*  siècle  son  livre  sur  la  Poliorcétique  (i). 

M.  Lacoste  rend  donc  un  véritable  service  aux  érudits  en  leur 
faisant  connaître  l'œuvre  de  l'architecte  de  Trajan;  nous  ne  dou- 
tons pas  que  l'accueil  fait  à  son  travail  ne  l'encourage  à  continuer 
ses  traductions  d'auteurs  que  bien  peu  de  gens  sont  tentés  d'al- 
ler consulter  dans  leur  texte  original. 

C'est  seulement  lorsque  philologues  et  ingénieurs  auront  ainsi 
pris  une  vue  d'ensemble  de  cet  art  de  la  charpenterie  antique, 
qu'ils  pourront  espérer  de  donner  des  traductions  définitives  en 
recourant  alors,  pour  les  passages  obscurs,  à  des  hypothèses  in- 
finiment probables  sur  les  révisions  de  texte  et  les  restitutions  de 
machines. 

A  l'École  polytechnique,  le  22  février  1890. 

l^e  lieutenant-colonel  du  Génie, 

A.   DE  ROCBAS  d'AiGLUN. 

\.  O  livre  de  Ilt'Ton  de  Constantinople  ne  figure  pas  dans  le  recueil  de 
Thévenot;  en  1572  Barozzi  en  a  publié  à  Venise  une  traduction  latine.  En 
1867,  M.  Wescher  en  a  publié  le  texte  grec,  dans  son  recueil  imprimé  à  l'Im- 
prinierie  impériale.  M.  Th.  FFenry  Martin  en  a  traduit  un  certain  nombre  d«* 
passages  dans  son  étude  sur  les  ingénieurs  du  nom  de  Héron  (Mém.  de  l'Ac. 
des  I.  et  H.  L.  :  Savants  étrangers,  1854). 
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AVANT - PROPOS 


§  1".  —  Envoi  à  t Empereur  Hadrien. 

J'ai  lu,  Prince,  ta  leltre  sur  les  machines,  et  j'ai  été  heureux 
que  tu  m'aies  jufçé  digne  de  recevoir  communication  de  les  idées 
à  ce  sujet. 

Aussi,  ayant  construit  divers  modèles  utiles  à  Fart  des  sièges, 
je  t'en  ai  adressé  les  dessins;  pour  tous,  j'ai  ajouté  quelques 
mots  d'explication,  et  je  l'ai  envoyé  un  de  mes  aides,  à  qui  j'ai 
tout  montré,  et  devant  lequel  j'ai  travaillé,  de  telle  manière  qu'il 
pourra,  chaque  fois  que  besoin  en  sera,  construire  d'après  mes 
modèles. 

Ne  connaissant  pas  les  lieux,  j'ai  fait  des  figures  nombreuses  et 
variées,  discutant  les  principes,  indiquant  pour  chaque  cas  le 
nombre  d'hommes  nécessaires  pour  le  travail,  la  protection  et  la 
sécurité  (1),  et  exposant  des  types  dont  la  plupart  sont  faciles  à 
établir,  légers,  d'un  grand  effet,  et  de  nature  à  être  rapidement 
construits  par  des  ouvriers  quelconques. 

Sur  toutes  ces  choscîs.  Prince,  je  t'ai  ouvert  la  voie,  en  t'indi- 
quant  non  seulement  de  quelle  manière  doivent  être  conçus  ces 
ouvrages,  mais  aussi  comment  on  doit  les  employer:  car,  autre 
est  l'attaque  des  points  fortifiés,  avec  des  préparatifs  complets, 

(Ij  (1rs  discussions  devaient  faire  partie  des  instructions  verbales  données 
à  i'aidr,  car  les  manuscrits  grecs  n'en  font  pas  luention. 
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en  n'épargnant  *ni  les  matériaux  ni  Je  temps,  autre  est  celle  de 
provinces  ou  de  pays  entiers,  qui  changent  de  maître  au  premier 
revers.  Aussi,  c'iyant  considéré  ces  choses  et  y  ayant  réfléchi,  ai-je 
tardé  à  te  répondre,  n'ayant  rien  pu  trouver  d'utile  dans  les 
anciens  auteurs,  soit  au  point  de  vue  de  la  nouveauté,  soit  à  celui 
de  la  rapidité  de  l'emploi. 

Je  t'ai  envoyé  aussi  des  charpentiers  du  pays  et  d'autres  ou- 
vriers capables  de  bien  travailler  et  exécuter.  Car  je  sais,  m'étant 
trouvé  auprès  de  toi  dans  des  préparatifs  de  guerre,  combien  j'ai 
dû  m'estimer  heureux  d'être  riche  en  soldats  propres  à  fournir  un 
bon  travail,  soit  par  suite  d'habitude,  soit  grfice  ù  leur  dextérité 
naturelle,  tandis  qu'en  campagne  on  manque  ordinairement  à  un 
point  incroyable  de  ce  qui  est  nécessaire  à  la  facilité  des  manœu- 
vres, soit  en  fait  d'hommes,  soit  en  fait  de  machines. 

Si  j'ai  laissé  quelque  chose  d'obscur  dans  mes  explications  sur 
ces  divers  engins,  sois  indulgent  pour  moi,  Prince;  car  les  ter- 
mes techniques  sont  peu  usités  dans  le  langage  courant,  et  le  sujet 
lui-môme  est  d'une  étude  compliquée;  moi-môme,  enfin,  peut-ôtre 
suis-je  un  médiocre  écrivain.  Mais  je  compte  sur  ta  haute  valeur 
naturelle  pour  redresser  mes  imperfections,  et  sur  ta  bienveil- 
lance pour  les  excuser. 


S  2.  —  Enuméi^ation  des  machines  nécessaires  d  F  attaque. 

Il  faut  pour  les  sièges  les  machines  suivantes  :  des  tortues-béliè- 
res  fi),  des  tortues  de  mineurs,  des  tortues  pour  rouler  des  far- 
deaux, des  béliers  de  modèles  faciles  à  préparer,  des  ponts 
volants,  des  équipages  pour  les  béliers  ;  des  gardiens  pour  tous 
les  engins  qu'on  élève;  des  guetteurs  ou  observatoires  pour  sur- 
veiller l'intérieur  de  la  place,  des  échelles  faciles  à  établir,  des 
mines  variées  selon  la  disposition  des  remparts,  des  ponts  sur 
les  rivières,  pour  lesquels  on  assemble  un  grand  nombre  de 
pièces. 


(I)  Torlurs  desUnéos  à  supporter  le  bélier;  cette  machine  et  plusieurs  autres 
éiiuuHTtVs  par  Apolloilorc  ont  été  décrites  complètement  par  Atliénée. 
(UcTucil  à  la  méinoin*  do  Ch.  (jraux). 
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Tout  cela  doit  pouvoir  se  construire  .lisément  avec  les  moyeDS 
dont  on  dispose,  ôtre  de  formes  variées,  des  plus  petites  dimen- 
sions et  du  moindre  poids  possible,  facile  à  exécuter  par  les  pre- 
miers ouvriers  venus,  de  nature  à  être  aisé  à  établir  et  à  modi- 
fier, d'un  succès  certain,  et  d'un  transport  commode;  offrir  de  la 
sécurité,  être  difficile  à  brûler,  à  détériorer,  à  briser,  et  aisément 
démontable. 


CHAPITRE   PREMIER 

UE   LA  MANIÈRE  DE  SE  PRÉSERVER  DES  PROJECTILES 
LANCÉS    DU   REMPART    (i). 


§  1".  —  Des  projectiles  lancés  de  la  place. 

Si  les  villes  et  les  remparts  sont  situés  sur  des  pentes  escarpées, 
il  faut  se  préserver  des  projectiles  qui  peuvent  être  roulés  d'en 
haut  sur  les  machines,  c'est-à-dire  des  troncs  d'arbres,  ou  des 
pierres  rondes,  ou  des  chariots  chargés  de  poids,  ou  des  vases 
ronds  remplis  de  cailloux  ou  de  terre.  H  faut  s'en  garantir,  en 
choisissant  dans  les  moyens  suivants  celui  qu'on  a  le  plus  sous  la 
main. 


§  2.  —  Des  fossés  palissades. 

11  est  bon  de  creuser  des  fossés  obliques,  d'une  profondeur  de 
cinq  pieds,  avec  un  mur  droit  fait  avec  les  déblais,  sur  lequel 
viennent  buter  les  poids  roulants,  étiibli  de  manière  à  leur  résister, 
en  sorte  qu'un  homme  qui  remonte  le  fossé  soit  abrité  par  lui 
comme  par  un  bouclier. 

Les  sapeurs  se  servent,  pour  se  protéger,  du  fossé  même  qu'ils 


il)  Nous  avons  reporté  à  sa  place  naturelle  le  titre  placé  plus  bas  (avant  les 
fossés  [)alissadés)  par  les  nianusorits  grecs. 
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viennent  de  creuser,  enfonçant  des  pieux  obliquement  dans  le 
talus,  les  recouvrant  de  planches,  et  entrelaçant  tout  autour  des 
fagots  de  branchages,  de  manière  à  former  un  avant-mur,  par 
l'accumulation  des  projectiles  qui  ralteignent  d'en  haut  (1). 


|:i  3.  —  De  la  tortue  en  forme  de  coin. 

La  tortue  en  forme  de  coin,  amenée  par  des  soldats,  est  sup- 
portée par  des  poutres  quadrangulaires,  d'un  pied  d'équ.irissage  ; 
elle  doitôlre  de  bois  bien  dressé  (2),  et  être  armée,  au  lieu  de  roues, 
de  pointes  en  fer,  de  sorte  que,  quand  on  la  met  en  place,  elle  se 
fiche  en  terre,  et  ne  peut  être  arrachée  pendant  le  combat. 

La  face  postérieure  de  cette  tortue  aura  de  plus  une  poutre  en 
travers  qui  la  contrebutera,  pour  éviter  le  recul. 

Il  arrivera  que  les  projectiles  pesants  tombant  dans  le  fossé 
en  écharpe  seront  rejetés  de  cùté,  ou,  fondant  sur  les  pieux  obli- 
ques posés  transversalement,  seront  également  repoussés;  ou 
enfin,  frappant  sur  le  coin,  ils  se  briseront  de  part  et  d'autre,  et 
l'espace  qui  est  au  milieu  sera  à  l'abri  de  leurs  atteintes. 

Ces  tortues-coins  doivent  être  nombreuses,  pour  être  petites  et 
faciles  k  transporter;  elles  seront  utiles  jusqu'au  moment  de  don- 
ner l'assaut;  la  troupe  des  hommes  qui  travaillent  au  siège  sui- 
vra, ayant  ainsi  une  couverture  (3)  de  la  largeur  des  coins. 


^\.  —  De  la  tortue-bei'ceau. 


On  doit  protéger  ces  hommes  au  moyen  de   tortues  légères. 


(1)  f>  procétlr  est  analogue  aux  barrages  en  clayonnages  construits  par  l'ad- 
ininistration  forestirre  pour  Textinction  des  torrents  des  Alpes. 

(2)  Pour  ce  passage,  un  peu  obscur  chez  Apollodore,  j'ai  traduit  en  me 
basant  sur  la  descriplion  d»*  celle  machine  «lonnre  par  IKtou  de  Constantino- 
pie  (Chapitre  1"). 

(3)  Le  grec  dit  :  une  tunique  :  nous  dirions  encore  aujourd'hui  dans  le 
niAme  sens,  que  les  honmies  sont  couverts  par  la  larg<'ur  «les  tortues,  ou  mieux, 
dans  tout  l'angle  foruir  [»ar  le  coin. 

10 
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tl(!  celles  qu'on  appelle  lterreau.T  (1),  contre  le  tir  des  archers  et 
(les  Trondeurs  :  elles  sont  faîtes  comme  il  suit  : 

Les  soldats  sont  munis  de  perches  verticales,  distantes  les  unes 
des  nulres  de  cinq  pieds  environ  (:2),  reliées  les  unes  aux  autres 
de  manière  ft  conserver  cet  intervalle  de  cinq  pieds,  et  armées 
d'un  embout  ai(;u,  pour  pouvoir  se  ticlier  en  terre  et  ne  pas  fati- 
[{uer  inutilement  les  hommes  qui  les  portent. 

A  ces  perches  on  suspend  des  peaux  sur  les  Tronts  et  à  la  par- 
tie extérieure  (3).  Au-dessus,  sur  les  perches  droites,  on  dispose 
des  peaux  brutes,  non  tendues,  doubles,  et  ayant  du  lâche,  afin 
d'amortir  les  projectiles. 

Les  perches  sont  de  hauteurs  inégales  et  alternées,  afin  que 
le  dessus  ait  la  Terme  d'une  tortue  (4).  Les  plus  élevées  d'entre 
elles  doivent  avoir  une  hauteur  de  plus  il'une  fois  et  demie  celle 
d'un  homme,  et  il  faut  Taire  en  sorte  que  les  plus  courtes  soient 
encore  plus  hautes  qu'un  homme  (3). 

Et  voici  la  ligure  du  fossé,  des  palis.sadcs,  de  la  tortue-coin,  du 
berceau,  de  la  tortue  et  de  la  colline  (0). 


(I)   N..II! 


pouv<  ir  rendre  par  1c  mot  berceau  le  grec  d[(irilo(,  en    -^ 
laliii  \inta  qui  signifie  bercrau     ^^* 
tie  vifiir    lonnelU    glonelle;  il       — •  * 
panlt   naturel    de    rendre    par""""* 
le  h    l  français   correspoodant       ^ 
lidie  qui  a  prfsiJ     en  grec  au         ** 
noui   de   la  luacbinc    Pour   ces    —  ^'^* 
lortue»   voir  César   B    G    II,  2;  '    ^ 

Titciive  XXXVEl  6    V.jî.ce.R.  -' 

M..  IV,  5,  et  la  figure  ci-conlre,  '  '^* 

extraite   lic  Elfron   de  Constan — "' 

(2)  Le  texte  grec  pi-ésenlc  ici  une  lacune,  pour  laquelle   M.  Weachep  pro — — '  ■" 

p»se  (me  reslltulion   que  nous   avoua  suivie;  cette  lacune   ne  semble   liail^ —  <■ 

leurs  ('■Ire  que  île  Inùs  nu  quatre  mots.  I.e  manuscrit  de  Bologne  indique  ei^»—  *'''^' 
(.utiv  l'épaisseur  ili-s  penrlies.  qui  devait  Hro  de  douie  doigta  (0"  23). 

(3)  C'est -à -il  ire  sur   la  grande  face   tournée  vers  la  place  et  sur  les  ileujM      ^ 
petites  faces  latérales. 

(*j  Cesl-à-dire  la  ilnuble  peute  destinée  II  écarter  les  projectiles. 

(r,)  l,e  Diclinunaire  îles  Anliqnltéa  romaines  et  grecques  d'Anthony  llich,  a^L»:*"^ 
uKil  Vine/i.  douue  une  hauteur  de  2"  45  et  une  longueur  de  *■  90. 
((i)  r,a  «Kun^  iundi.iuf'r.|i  réalilé  qu'une  seule  Uirlue  sur  les  trois  qui  soirB^**' 
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CHAPITRE  II 


§  1".  —  De  la  lortwt  des  mineur». 

Quant  on  est  arrivé  tout  près  ilu  remparl,  il  Taul  construire 
des  turlucs  de  diverses  espèces,  les  unes  pour  la  mine,  les  autres 
pour  la  manaïuvre  du  bélier. 

Pour  la  mine,  on  doit  appuyer  contre  le  mur  des  pièces  de  bois 
taillées  très  exaclemenl.  de  manière  qu'appliquées  contre  le 
rempart,  elles  s'y  adaptent  Lien.  On  établilcontre  ce  rempart  un 
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cadre  (1)  ayant  sa  base  sur  le  sol,  qui  soutiendra  par  des  assem- 
blables biais  les  chevrons  et  les  arcs-boutants  de  la  tortue,  de  ma- 
nière à  faire  glisser  tous  les  projectiles  dirigés  contre  elle. 

On  placera  ainsi  trois,  quatre  ou  cinq  pièces  de  bois  équarries, 
d'une  longueur  d'au  moins  dix  pieds,  et  d'une  épaisseur  d'un 
pied  au  moins.  Dans  certaines  tortues,  les  extrémités  de  ces  piè- 
ces de  bois  doivent  être  armées  d'aiguillons,  pour  se  ficher  en 
terre  et  ne  point  vaciller. 

Une  fois  ainsi  établies,  il  faut  y  suspendre  de  chaque  côté  des 
peaux,  des  toiles  ou  du  feutre,  pour  les  protéger  contre  les  traits 
lancés  obliquement. 


S  ^.  —  Exf^cuiion  de  la  mine. 

Sous  chaque  tortue  se  glissent  deux  hommes,  minant  le  mur 
sur  une  épaisseur  supérieure  à  sa  moitié,  avec  une  largeur  égal 
à  celle  de  la  tortue,  et  une  hauteur  de  trois  pieds  à  partir  du  sol 
de  sorte  que  la  terre  sortie  des  fouilles  puisse  être  rejetée  ho 
de  la  mine,  aussi  loin  que  le  mineur  pourra  le  faire. 

Les  tortues  doivent  être  éloignées  les  unes  des  autres  de  moin 
de  vingt  pieds,  afin  que  grfice  à  leur  nombre  elles  travaillent  su 
beaucoup  de  points;  il   faut  qu'elles  soient  petites  et  faciles 
transporter,  et  qu'elles  ne  soient  pas  trop  éloignées  du  mur,  po 
que  les  traits  ne  les  atteignent  pas. 

La  figure  est  représentée  ci-après. 

(1)  Nous  traduisons  ici  TrotpacTTdtTifiç  par  cadre.  Ce  mot  est  pris  dans  dive 
sons  particuliers  par  les  infç«'*niours  grecs;  mais  tous  ces  sens, conform^me 
à  Tétymologie,  indiqucul  dos  piôces  <lo  renfort,  placées  contre  d'autres  piècr 
Ici,  il   s'agit  ^'vidonnnont  d'un  cadre  liorizonUl,  qui  reçoit  sur  la  traverse 
plus    éloignôo   du    nuir,  à  la  manière  d'une  sablière,  les   abouls   inférie 
<lo3  chevrons  {\61jl  ^ûXi,  bois  obliques)  ;  les  deux  longrincs  perpendiculai 
au  mur  reçoivent  des  arcs-boutants  (èpsiSovca  ^tiXa),  qui  contrefichcnt  les  c 
vrons  extérieurs,  et  sont  légèrement  en  fruit,  de  manière  que  les  parcmet:-' 
latéraux  ne  soient  pas  verticaux. 
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l  ii(-  fi)is  le  mur  iriiné,  el  pniir  ainsi  dire  entouré,  quani)  il  anra 
aulnnl  île  hrt-ches  «ju'il  y  a  de  tortues,  dans  chacune  do  ces  mines 
deux  hommes  trnvai lieront,  se  lournant  le  dos,  sans  avoir  dé- 
sormais besoin  de  torUies,  car  ils  fouillent  le  rempart  transver- 
salement, toujours  ahrités  par  la  largeur  déjà  minée  sous  ce 
Rièine  mur,  et  ainsi  ils  exécutent  leur  fouille;  et  ces  deux  mines 
se  font  ainsi  qu'il  été  dit  plus  haut. 


S  3,  —  Soiilihiement  el  incfindie  des  remparts. 

Pour  que  le  mur  ne  vienne  pas  à  s'écrouler  sur  les  mains  des 
travailleurs,  il  faut  le  buter  au  moyen  de  potelets,  qui  doivent 
être  nombreux  et  minces,  pluti'it  qu'éiiais  et  en  petit  nombre;  il 
faut  placer  une  semelle  en  bas,  et  un  chapeau  (I)  danslebaut. 
pour  que  le  potelet  ne  s'enfonce  pns  dans  le  sol,  et  qu'il  ne  sup- 
|M)rte  jms  directement  le  poids  du  mur. 

Une  fois  que  l'on  u  terminé  complètement  la  mine  et  la  pvse  des 
poteaux,  il  faut  réunir  à  l'cntour  des  brous-sailles,  et  toutes  sortes 
de  bois  facilement  intlammabics,  des  copeaux,  des  torches  de 


{I I  l.i'  iirre  piirlt'  :  une  pinni-tii'  <l<'Taiit  ^tre  plari-c  i-n  haut  <■!  i-ii  \ms  :  non» 
atiiiis  iliiiint;'  à  i-i's  plinchi-'s  los  nuuis  usités  iliuis  les  travuiL  luodernes  de 
charpriili'. 
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résine,  et  meltre  le  feu  partout  ;  si  quelque  jmint  resle  non  incen- 
dié, on  l'allume  par  dessous  avec  des  projecliles  enflammés;  il 
faut  aussi  répandre  loul  autour  des  fragments  de  hois  soufrés; 
et,  les  soubassements  des  poteaux  étant  ainsi  consumés,  le  mur 
entier  s'éeroulei'a  ;  l'aspect  de  cette  disposition  est  représenté  par 
la  troisième  ligure. 


jliiJÏ 


-  lievHevinnl  des  tortues. 


Aux  poutres  des  tortues,  il  faut  suspendre  des  gieaux  revêtues 
de  leur  poil,  et  clouer  des  plaiiclios,  afin  que  ni  le  sable  chaud,  ni 
la  poix,  ni  Ihuile  versée  d'en  haut,  ne  s'infiltrent  jusque  sur  les 
travailleurs. 

Il  faut  également  clouer  sur  la  face  supérieure  deii  rhevroiis  des 
clous  â  tête  plate,  d'un  demi-pied,  qui  nedevnint  pas  être  enfon- 
cés complèt«!meut,  mais  présenteront  une  saillie  ;  on  remplit  l'in- 
tervalle de  terre  grasse  délayée,  qui  sent  retenue,  tant  par  ta 
multiplicité  des  clous,  que  par  la  largeur  de  leur  tête.  Cela  pré- 
servera les  bois  de  l'incendie  causé  par  les  matières  enflammées 
jetées  d'en  haut,  el  empêchera  l'inliltration  des  liquides  bnUants. 

Ces  tortues  devront  être  revêtues  d'argile  hors  de  la  portée  des 
traits:  c'est  alors  qu'assemblées  et  montées  sur  des  roues,  on  les 
approchera  du  rcmparl. 


LUS  POLlOltCËTlQUES  DAPOLLODOHK  2i-3 


CHAPITRE  III 

DES    Ml!RS    EN    BRIUCI^S. 


!;  t".  —  Ou  ln-/>niK 

Si  umis  voulons  ri'iiverser  pr(nii  pic  ment  le  mur,  nous  le  [icrfo- 
rorunH  au  moyen  <le  nombreux  Irépuiis. 

Os  Irt'pans  doivent  ('tre  des  pièces  de  hois  d'un  doi^t  d'épais- 
seur, à  l'exlrémi  té  des<|iielles  est  clouée  une  ban<le  de  fer,  de  dnuze 
doiRls  de  largeur  il)  m.  ±'i)  et  huit  de  hauteur  (0  m.  i"t;,  |K>rlant 
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une  mèche  en  son  milieu;  à  i'caulre  extrémité  on  doit  fixer 
cylindre  en  bois,  aminci  dans  la  partie  centrale,   de  manière 
pouvoir  le  tourner  par  la  poignée,  soit  avec  des  barres  (1),  S( 
avec  les  mains. 


[KV-MHAfWl] 


Le  cylindre  doit  également  être  muni  d'un  autre  pivot,  tour- 
nant dans  unecrapaudine  poussée  par  une  barre,  qui  accompagne 
toujours  la  mèche  qui  fait  le  trou. 


(1)  Le  tcxU"  jxrcT  portr  »  aalrrisquos  »  i^Tep-^xoi.  Héron  de  (x>ns4antinuplc, 
(chapitre  Vil,  page  221  du  texte  de  Wescher  et  figure  LXXXVlll,  p.  222)  que 
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La  lonifiicur  loLalc  de  la  barre  qui  conslitue  le  trépan  ne  doit  | 
être  inférieure  à  cinq  pieds. 


S  2.  —  Du  percement  des  trous. 

Le  trou  du  foret  doit  èlre  fait  en  biais,  elplus  élevé  à  l'intérieur 
du  mur,  afin  que,  d'une  part,  la  terre  rongée  tout  autour  puisse 
glisser  ot  sortir  du  trou,  ut  que,  d'autre  part,  la  tige  du  trépan 
s'appuie  sana  difliculté  sur  la  règle  placée  en  travers  sur  le  sol, 
qui  le  eontrebute,  et  que  l'inclinuison  des  trous  non  seulement 
amène  la  chute  du  mur,  mais  encore  te  fasse  glisser  vers  l'exté- 
rieur, et  que  la  chute  se  produise  tout  d'un  coup.  La  figure  de 
l'inclinaison  est  ci-contre. 

Ces  trous  dans  le  mur  se  font  avec  ordre,  et  en  ligne  droite, 
espacés  d'un  pied  et  quart. 


niiiis  rcpro'luiaiuis  ci-coiUrp}.  «lit  ;  «  SU  (lu cylimlrp^  rmiit, à  Ja  mani^rr  i 
treuil  (le   puiU,  Avi  peLles  barres  le  traversant  on  cruix  par  le  miliru, 


qurltliirs  uns  appellent,  à  cause  de  la  rnmicde  la  %ure,  des  aaKVri9i]uea...  >• 
iJ'lle  ilifipositiuii  i^tait  identique  à  celle  de  nos  cabcitans,  ou  de  nos  treuiU 
lie  hai|Uft. 
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S.  3.  —  fl«  bourrage  des  trous. 

LorRi|ii<;  W.  Trimt  csl  penu»,  il  l'uul  n'nipUr  les  trous,  nn»  sur 
louti-  la  [inifondeiii-,  mais  jusqii'A  un  pied,  avci^  «ir  petils  frag- 
ments «le  liois,  ({iii  ne  doivent  pas  étro  carrns,  alin  de  ne  pas  s« 
i-éuiiir  jiar  leur  faces  planes,  mais  de  rormc  arrondie,  comme  <les 
pieux;  on  les  |iouH»e  comme  des  coins,  uliii  qu'ils  supportent  lt> 
mur,  et  on  les  fait  arrondis,  pour  ipic  de  tous  cOlés  il  existe  des 
intervalles  entre  eux. 

S'il  est  ]K>»<sil)le,  ces  petits  rondins  senuit  faits  avec  des  bois 
ii'sineux;  à  leur  défaut,  avec  des  bois  bien  secs,  ou  soufrés,  ou 
enduits  de  poix.' Leur  largeur  ne  doit  [las  dépasser  tniis  doigts 
(Om.Oiii. 


is  les  liiius  bourrés,  fin  doit  peirer  l'intervalle  qui 
'  trous  i)laccs  sur  la  même  lifçne  droite  ;  la  lipure  est 
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Il  Tant  faire  obliquer  lc!s  trous  de  chaque  c6lé.  afiu  qu'ils  51 
i-cuconlrenl  à  l'iiiléricur. 


S  3.  —  Incendie  du  rempart. 


On  rempiil  \ùs  seconds  trou»  de  copeaux  si>cs  et  de  broussailles 
combustibles,  ou  de  petits  fragineitls  de  bois  auquels  on  met  le 
Teu  ;  les  rondins  ont  été  faits  intentionnellement  avec  une  surfaue 
inégale,  et  avec  une  saillie  sur  le  parement  du  mur  par  en  bas, 
pour  que  le  feu  puisse  s'en  emparer,  et  être  attisé  par  le  vent. 

Au  cas  contraire  (si  le  vent  n'aide  pas),  on  se  sert  de  roseauK 
semblables  à  ceux  des  oiseleurs  ;  percés  de  l>out  en  bout,  et  rem- 
plis d'air  au  moyen  de  soufflets  de  forge,  ils  atteignent  le  point 
voulu,  et  excitent  le  feu,  étant  armés  d'une  buse  allongée,  faite 
d'un  tube  de  fer. 

Voilà  tout  ce  qui  concerne  les  murs  en  briques. 
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CHAPITRE  IV 


s  MUR?  EN  riERBE. 


SI" 


-  De  Pinrendie  des  murs. 


Quand  le  rcmparl  est  en  pierre,  il  est  d'usage  de  l'entourer  de 
pièces  d(!  bois  dont  la  cumliustinn  déRa};rè^  la  pierre.  Mais  c'est 
pour  l'assiégeant  un  travail  dilllcile  :  l'eau  qnc  l'on  verse  d'en  haut 
éteint  le  feu;  l'action  de  la  tiamme,  qui  tend  toujours  à.  s'élever, 
est  Taibiu  sur  le  mur  qu'elle  n'atteint  qu'obliquement;  onlin,  les 
bommes  qui  font  ce  travail  ne  peuvent  s'abriter  sous  une  tortue 
qui  se  consumerait  égalemcnl. 


-  De  fin 


ndie 


t  mot/en  de  forifus  portnihi 


On  fait  alors  usage  de  vases  on  terre  cuite,  cerclés  de  bandes 
de  fer,  ayant  au  fond  un  Irou  d'un  doigt  (O  m.  Qi)  de  diamètre, 
Cesjarres,  ouvertes  k  la  partie  inférieure,  sont  remplies  de  charbon 
menu,  et  on  leur  adapte  un  tube  en  fer,  dans  lequel  se  place  un 
autre  tube  communiquant  avec  un  soumet  de  forge. 


Eu  y  mettant  le  feu,  le  charbon  s'euillamme  sous  l'aclion  du 
veni,  fait  les  mêmes  ravages  que  la  llamme,  vient  attaquer  la 
pierre  et  la  désagrège. 


LES  POLIORCÉTIQUES  DAPOLLODORE  249 

On  peut  la  ronger  également  au  moyen  du  vinaigre  ou  de  tout 
autre  acide. 

Ci-dessus  est  la  figure,  telle  qu'elle  est  dessinée.  Les  forgerons  se 
servent  journellement  de  ce  système. 


CHAPITRE  V 

Di:  BKLIER. 


§1".  —  De  la  lortue-bélière  (1). 

Si  nous  voulons  ébranler  au  moyen  du  bélier  une  tour,  une 
porte  ou  un  mur,  nous  construirons  des  tortues-béliéres,  montées 
sur  roues,  élevées  et  supportant  la  suspension  du  bélier,  pour 
donner  plus  de  force  aux  coups  ;  car,  plus  haut  sera  placée  la 
suspension,  plus  s'étendra  Tespace  parcouru  par  le  bélier,  et, 
plus  cet  espace  sera  allongé,  plus  forts  seront  les  chocs. 

Il  faut  donc  que  la  forme  de  cette  tortue  soit  surtout  en  hauteur 
et  non  en  largeur,  afin  d'être  facile  à  transporter  :  sa  hauteur  doit 
être  double  de  sa  largeur,  afin  d'avoir  un  faitage  aigu;  les  faces 
latérales  doivent  être  obliques,  afin  que  les  projectiles  dirigés  sur 
elle  non  seulement  glissent  par  côté,  mais  aussi  soient  repoussés 
au  loin. 

La  tortue  doit  être  inclinée  vers  le  rempart  et  porter  à  l'avant 
une  sorte  d'abri,  destiné  à  recevoir  les  projectiles  lancés  contre  le 
bélier  et  à  les  renvoyer  de  chaque  côté;  en  effet,  les  assiégés 
lancent  soit  des  pierres  creusées  en  forme  de  mortiers  (ou  de  to- 
res?), soit  des  pièces  de  bois  obliques,  avec  deux  branches  incli- 
nées comme  des  jougs,  de  m«inière  à  avoir  leur  plein  effet,  et, 
entourant  le  bélier,  à  prévenir  son  choc  contre  le  rempart  et  à 
briser  le  bélier,  ou  à  renverser  et  tuer  les  hommes  qui  le  ma- 
nœuvrent. 

La  construction  de  la  tortue  est  la  suivante  : 

On  met  en  place  deux  longrines  distantes  d'au  moins  douze 

1)  Kn  irrt'C  f  Tortue  criuphore  »  ou  porh^-b»'!!»*!'. 
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pieds;  et  sur  chacune  de  ces  longrines  on  «assemble  obliquement 
des  pièces  de  bois  de  douze  doigts  d'épaisseur  et  d'un  pied  de 
largeur  (0  m.  23  sur  0  m.  M)y  avec  une  hauteur  de  vingt-quatre 
pieds  au  moins.  Ces  pièces  de  bois,  au  nombre  de  quatre,  doivent 
être  reliées  à  leur  extrémité  supérieure  par  une  pièce  de  bois  qui 
les  embrasse  toutes  et  forme  le  faîtage  de  la  tortue  :  cette  pièce 
doit  avoir  une  longueur  supérieure  à  celle  des  longrines. 

Du  cAté  où  Ton  veut  donner  de  la  pente  à  la  tortue,  il  faut  au 
milieu  des  montants  clouer  d'autres  traverses;  et  à  Tintérieur  on 
doit  établir  des  arcs-boutants  qui  contrebutent  les  traverses  inter- 
médiaires et  le  faîtage  unique. 

La  surface  extérieure  des  montants  doit  être  revêtue  de  plan- 
ches de  quatre  doigts  d'épaisseur,  et  la  forme  générale  de  la  ma- 
chine est  terminée. 

Il  faut  encore  qu'à  partir  du  sol,  la  face  extérieure  des  longri- 
nes inférieures  soit  supportée  au  moyen  de  pièces  de  bois  placées 
verticalement  (1). 

L'espace  vide  entre  les  longrines  inférieures  doit  recevoir  de 
petites  roues,  qui  supportent  la  tortue. 

Pour  que  les  longrines  inférieures  ne  s'écartent  pas,  il  faut  y 
appliquer  tout  autour  des  liens,  qui  ne  se  font  pas  au  moyen 
d'une  mortaise  extérieure,  mais  sont  cloués  à  recouvrement 
comme  les  écailles  d'un  poisson  et  constitueront  les  bases  de  la 
tortue. 

Voilà  comment  est  construite  la  tortue  qui  porte  le  mât. 


Ji  2.  —  Des  tortues  pour  le  service. 

Quant  à  la  tortue  qui  est  derrière  les  travailleurs,  elle  est  moins 
élevée,  et  les  deux  autres  qu'on  dispose  en  arrière  pour  assurer 
la  sécurité  du  passage  sont  encore  plus  petites. 

Nous  les  préférons,  en  effet,  plus  nombreuses  et  plus  petites, 
afin  de  pouvoir  plus  aisément  les  déplacer  et  les  assembler;  elles 


(1)  Il  y  a  là  une  erreur  évidente  dans  les  manuscrits  où  on  lit:  tûv  Iffw 
I^'jv«ov,  ,ui  lieu  de  tû>v  xato)  ^uywv  :  il  s'agit  ici  de  fourrures  destinées  à  protéger 
les  cAlés  de  la  machine,  dans  la  partie  correspondante  à  la  hauteur  des  i-oues. 
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»loivent  toujours  <sire  conslmitpB  avec  de  petites  pièces  de  bois; 
cela  vaut  mieux  que  d'en  construire  une  seule  de  grandes  dîmen- 
f^ions,  <t  cause  des  inconvénients  qui  en  diminuent  l'utilité. 
Les  ligures  et  les  élévations  sont  représentées  ci-dessous. 


S  3.  —  Hevi'lemenl  des  lorltirs  el  eoinçage  den  roues. 

~     *■  *-  toutes  ces  tortues,  ainsi  qne  je  l'ai  dit,  il  faut  enfoncer  de 

^**  Cireux  clous  à  tête  plate,  qui  retiendront  une  couche  d'ai^ile 

*^>cée  de  <|uatn!  doig^ts  (0  m.  tfJ),  nu  moins,  dont  on  enduira  les 

_  ***ïlies  transversales  de  la  tortue,  on  y  mêlant  des  poils,  aiin 

^""  t,cr  les  gerçures. 
"^^     cr«jté  des  roues  qui  supportent  In  tortue,  il  faut  placer  des 
^       **ï4   qui  la  mainlieniiront  fermement  assise.  De  cette  manière, 
^Ssieux  des  roues  ne  supporteront  pas  seuls  tout  le  poids  de 
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lit  inuchino,  cl  elle  ao.  Hora  pas  oxpiiKt'a'  fi  (glisser  par  siiile  dt's 
spcouss(-s  (lu  bôlier.  Quant  on  voudra  ilt'placi.'r  la  tortue,  on  clias- 
ser:t  les  coins. 


Si.  —  ftu  Mim'  et  de  ws  efftrh. 


Les  murs  en  pierres  sont  plus  prom|itcment  ('branles  que  oeux 
lie  liriipx^s  :  éar  le  peu  île  ilureté  de  la  i)ri(|iie  amortit  le  chin'.  et 
elle  st>  creuse  jilutôl  ipiVlle  ne  si>  liristt:  la  piernt,  au  eoulrairt*. 
résisie  et  reçi)it  im  elioc  violent  qui  la  lirise  ;  cela  arrive  surtout 
ans  portes,  aux  angles  des  toui-s,  et  ii  tous  les  autn>s  poinis  qui 
ne  sont  jias  soutenus  par  une  grande  épaisseur. 

La  (Ijîure  ri-ajiri^s  démontpt^  ee  qui  en  est. 

Le  hélier  le  plus  };ran<l,  le  plus  Iod};,  ayant  le  point  de  suspen- 
sion le  plus  élevé,  u  plus  irelTetffiie  eeiix  qui  ne  sont  pas  étal>lis 
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dans  ies  mêmes  coodilions.  Si  donc  on  n'a  qu'une  petite  poutre, 
il  faut  la  suspendre  de  manière  a  augmenter  In  longueur  de  la 
partie  qui  donne  le  coup  ;  a  l'autre  extrémité,  pour  maintenir  l'é- 
quilibre, il  faut  clouer  des  masses  de  plomb,  qui  augmenteront  de 
beaucoup  la  force  et  le  poidn. 
La  figure  est  ci-dessous. 


îî  3.  —  Des  béliers  en  plusieurs  pièces. 


Si  l'on  a  plusieurs  pièces  de  bois  courtes,  en  les  réunissant  par 
deux  ou  par  trois,  on  en  composera  un  grand  bélier. 

Les  assemblages  des  bois  doivent  être  écllssés  avec  quatre  autres 
pièces  de  deux  palmes  (0  m.  Iij4),  de  longueur,  ce  qui  ne  dispen- 
sera pas  de  clouer  les  bois  ensemble  (1). 

Les  extrémités  devront  être  réunies  avec  des  cordes  de  chanvre, 
et  les  bois  devront  être  coincés  sous  les  cordes  avec  des  coins  dé- 
lardés, alln  que  leurs  arêtes  vives  ne  coupent  pas  la  corde. 

C'est  ainsi  qu'on  arrivera  à  rentplacer  une  seule  grande  pièce 
de  bois  par  plusieurs  assemblées.  La  Rgure  est  ci-dessous. 


(1]  L'aulcur  semble  indiquer  que  les  bois  deTroot  ^trc  assemblés  par  bout, 
•oit  à  queue  (l'birvndi.',  soit  n  trait  de  Jupiter,  puis  cloués,  et  cnBn  éctissés  ; 
mais  la  D^iiire  ne  donne  pas  le  détail  de  l'assemblage,  incomplètement  décrit 
dans  le  li'jti'. 
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Il  faut  néanmoins,  afin  que  le  poids  ne  fasse  pas  rompre  la  liga- 
ture des  pièces  de  bois,  avoir  deux  ou  trois  points  de  suspension, 
le  bélier  se  maintient  en  effet  alors,  indépendamment  des  éclisses 
et  des  clous,  comme  s'il  était  d'une  seule  pièce,  chaque  poutre 
étant  supportée  par  sa  propre  suspension.  La  figure  est  ci-dessous, 
et  les  descriptions  sont  placés  plus  haut. 


Les  trois  parties  reculeront  et  avanceront  ensemble,  ne  faisant 
qu'un  et  n'éprouveront  aucune  variation  dans  leur  mouvement. 

H  n'en  faut  pas  moins  recourir  à  Téclissage,  aux  clous  et  aux  bri- 
des en  cordages  ;  car  ainsi  les  poutres  ne  se  choqueront  pas  entre 
elles  ;  et  le  mur  ne  sera  pas  frappé  par  une  seule  ;  étant  unies,  il 
se  produira,  par  la  réunion  des  trois  parties,  un  choc  violent  et 
sans  perte  de  force. 

î5  ().  —  De  la  tète  du  bélier. 


La  té  le  du  bélier  recevra  (une  garniture  semblable  à)  une  en- 
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clume,  jusqu'à  la  moitié  de  la  longueur  de  laquelle  il  pénétrera  ; 
une  frctte  en  fer  entourera  Textrémité,  de  crainte  que  le  choc  ne 
fasse  éclater  le  bois. 


§  7.  —  Du  nombre  des  points  de  suspension. 

Tous  les  béliers,  même  ceux  d'une  seule  pièce,  doivent  avoir 
deux  points  de  suspension  peu  distants  Tun  de  Tautre,  dans  le 
but  d'empêcher  que  la  poutre,  suspendue  en  un  seul  point,  n'oscille 
comme  un  fléau  de  balance. 


CHAPITRE  VI. 


DES  OBSERVATOIRES  (1). 


Si  nous  voulons  connaître  l'épaisseur  des  remparts,  ce  qui  se 
trouve  derrière  eux,  ce  que  font  les  ennemis,  quel  est  leur  nom- 
bre, nous  rendre  compte  des  circonstances  et  des  lieux,  nous  cons- 
truirons un  observatoire  de  la  manière  suivante  : 

(1)  En  grec  :  des  échelles  dites  guetteurs,  jxdiro:  ;  celui  qui  regarde,  en 
latin  speclalor.. 
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Deux  poulres  quadranf^ulaires,  bien  dressées  d'un  cAté  (1),  sont 

(I)  ■TiponXiTî'i;  :  Jes  lexiques  traduiaonten  gfnfral  ce  mol  par  large  d'un 
c6lé:  mais  il  est  ililUcilc  de  voir  là  un  sens  acceplablc  et  il  semble  bit'n  pré- 
r^rablc  lie  ac  ranger  à  l'upinion  de  Thrivcnot,  qui  vuit  là  des  madriers  donl  une 
Tace  est  planée  avec  loia  :  altéra  parle  laenigald. 


X 
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placées  verticalement  sur  des  longrines,  en  laissant  entre  elles 
un  intervalle  égal  à  leur  épaisseur  (1);  entre  ces  longrines,  on 
place  une  traverse  sur  le  sol,  dans  Talignement  des  premières 
poutres  verticales  ;  quatre  arcs-boutants  partant  du  sommet  de 
ces  dernières  les  consolident,  [en  s'appuyant]  sur  l'extrémité  [des 
longrines].  Quant  aux  pièces  verticales,  l'espace  qui  les  sépare  est 
occupé  par  deux  pièces  de  bois  de  deux  palmes  (0  m.  154)  d'épais- 
seur, bien  dressées  d'un  côté,  distantes  entre  elles  de  trois  pieds 
au  moins.  Ces  dernières  pièces  doivent  être  reliées  au  moyen  de 
barreaux  qui  les  traversent  et  être  de  la  même  longueur  ;  elles 
doivent  dépasser  [les  pièces  verticales],  d'un  côté  des  deux  cin- 
quièmes de  leur  longueur  totale,  et  de  l'autre  des  trois  cinquiè- 
mes (2).  Les  extrémités  de  ces  leviers  (3)  sont  percées,  pour  rece- 
voir, du  côté  où  la  longueur  est  des  deux  cinquièmes,  une  échelle 
légère  reliée  de  même  au  moyen  de  clavettes,  et  de  l'autre  côté 
une  pièce  de  bois  servant  à  tirer,  dont  la  longueur  ne  doit  pas 
dépasser  huit  pieds. 

Il  arrive  alors  que,  en  relevant  l'extrémité  qui  la  supporte, 
Téchelle-guetteur  se  dresse  sur  le  champ,  et  elle  reste  toujours 
verticale,  parce  qu'elle  est  retenue  par  les  deux  leviers. 

La  hauteur  des  montants  verticaux  doit  être  le  tiers  de  celle  du 
rempart,  celle  des  leviers  à  peu  près  la  même  et  celle  de  l'échelle 
la  moitié  [de  cette  même  hauteur]  ;  ainsi  l'addition  de  ces  trois 
hauteurs  élève  l'observatoire  au  dessus  du  mur. 

On  doit  établir  en  haut,  à  l'extrémité  de  l'échelle,  une  espèce 
dabri  semblable  à  un  bouclier,  pour  préserver  les  hommes  de  l'at- 
teinte des  arcs  et  des  frondes. 

Voici  les  figures  de  l'observatoire  couché  et  dressé  (4). 


(1)  Il  y  a  là  dans  le  texte  une  erreur  évidente;  il  résulte  en  effet  des  lignes 
suivantes  que  Tintcrvalle  de  ces  montants,  dans  lequel  doit  se  placer  Téchelle, 
est  de  trois  pieds  et  demi  au  minimum. 

(2)  Littéralement  :  que  sur  une  partie  (d'un  côté)  deux  parties  de  leur  lon- 
gueur dépassent,  et  sur  Tautre  trois  parties.  Nous  croyons  que  c'est  là  la  seule 
explication  raisonnable,  car  la  traduction  de  Thévenot  n*a  pas  le  sens  com- 
mun :  les  deux  tiers  d'une  part,  et  les  trois  quarts  de  l'autre. 

(3)  Qui  fonoent  en  même  temps  les  montants  de  l'échelle. 

(4)  Ces  figures  sont  données  plus  haut;  nous  plaçons  ici  celles  de  Héron  de 
Constantinoplc,  qui  donne  de  cet  appareil  ime  description  très  complète. 
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Il  faudra  en  outre  instalbr  quatre  cordaj^es,  attachés  aux  cxlré- 
iiiiU's  HiipiTicures  de»  montants  vcrticuiix  et  fixés  au  sol  par  des 
piquets  en  fer  ou  en  bois  nombreux  et  espacés  :  [ils  enipéclieronlj 
que  la  mauliine  tuuL  entière  ne  vaeilte  par  i'elTet  de  sou  poids. 


CHAPITItE  Vil 

IIK   LA   i:ONSTHlCTIO>    DES   TOLHS   PKÉS   DU    lIEHrAlIT. 

S  1".  —  Construction  de  la  lour. 

Si  nnns  avons  à  constrnire  des  tours  près  des  remparts,  assez. 
Iwin  de  ci;ux-d  ponr  n'être  pas  atteiules  par  les  projectiles  de  la 
place,  nous  les  êUililirons  de  la  manière  suivante,  avec  de  petites 
pièces  de  lK>is  et  montées  sur  des  roues. 
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On  assemble  deux  pièces  de  bois  équarries,  à  section  rectangu- 
laire (1),  et  parallèles  dans  le  sens  de  la  largeur,  couchées  deux 
à  deux  sur  l'épaisseur  aplanie  (2)  ;  elles  auront  seize  pieds  de  lon- 
gueur, un  pied  et  quart  (0  m.  39  environ)  de  largeur,  et  une  épais- 
seur de  douze  doigts  (Om.23). 

Si  l'on  veut  construire  une  tour  plus  grande,  de  quarante  pieds 
et  plus,  il  faudra  augmenter  les  longueurs,  les  épaisseurs  et  les 
largeurs. 

Ces  pièces  de  bois  couchées  deux  à  deux  (moises),  espacées  entre 
elles  de  douze  doigts,  et  aux  extrémités  d'un  pied  environ,  (3) 
reçoivent  deux  pièces  de  bois  verticales,  qui  descendent  jusqu'au 
niveau  du  sol,  d'une  longueur  de  seize  pieds,  d'une  épaisseur  de 
douze  doigts  (4),  et  d'une  largeur  d'un  pied  et  quart. 

/\  ces  dernières  pièces  de  bois  sont  fixés  par  des  clous  des  revê- 
tements en  planches  se  recouvrant  à  écailles,  des  traverses,  et  des 
barres  qui  les  maintiennent  verticales;  à  chacun  de  ces  montants 
verticaux,  qui  sont  au  nombre  de  quatre,  on  accole  deux  pièces 
de  bois  de  même  largeur  et  de  même  épaisseur,  d'une  hauteur  de 
neuf  pieds;  ces  pièces,  au  nombre  de  huit,  sont  fixées  sur  les 
moises  du  bas,  et  elles  sont  reliées  avec  des  clous  entre  elles  et 
avec  les  montants  au  moyen  de  règles  (5)  ;  et  ainsi  chaque  montant 
se  compose  de  trois  pièces  (6)  ;  on  pose  à  la  partie  supérieure  des 
moises  semblables  et  parallèles  à  celles  du  bas;  et  l'on  place  encore 


(1)  TcTpiywva  ÉTcpo-na/f,  :  littéralement  :  à  quatre  faces  d'épaisseur  différente; 
le  sens  i\\iv  nous  indiquons  est  confirmé  par  les  dimensions  spéciliéi*:^  plus 
bas  :  un  pied  et  quart  de  largeur,  et  douze  doigts  d'épaisseur. 

(2)  11  s'agit  évidemment  ici  de  moises  horizontales,  formant  le  bâtis  inf»'- 
rieur  de  la  tour. 

(3)  C'est-à-dire  que  les  moises,  espacées  de  douze  doigts,  soit  environ 
0  m.  23,  doivent  être,  à  leurs  extrémités,  en  dehors  des  poteaux  d'angle^  légè- 
rement entaillées,  de  manière  à  présenter  entre  elles  un  espace  libre  d'environ 
un  pied  (0  m.  30  à  0  m.  32),  qui  permette  l'insertion  et  le  jeu  d'une  roue. 

(4)  Épaisseur  égale  à  l'épaisseur  des  moises,  dans  lesquelles  s'encastrent  les 
montants. 

(5)  Il  s'agit  ici  sans  doute  de  couvre-joints. 

(6)  Les  montants  n'auraient  pas,  en  effet,  une  résistance  suffisante,  .s'ils  étaient 
(l'une  seule  pièce,  à  moins  d'employer  des  bois  d'une  dimension  difficile  à  se 
procurer  et  d'un  emploi  peu  pratique  en  campagne;  aussi  l'auteur  conseille 
avec  raison  de  les  faire  en  plusieurs  pièces  accolées. 
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sur  les  premières  moises  inférieures  deux  traverses  par  dessus  (I); 
près  des  piliers,  de  deux  eu  deux,  ou  place  d'autres  pièces,  com- 
plèUinlle  carré  ctachevant  la  base  inrérieure;  et  on  les  relie  avec 
des  plaDches  en  recouvreiueut  et  des  couvre-joints;  et  ainsi  les 
quatre  côtés  sont  achevés. 

La  longueur  des  moises  supérieures  doit  âtre  égale  à  celles  des 
premières,  afin  que  les  quatre  piliers  soient  également  distants 
entre  eux  de  tous  les  eûtes. 

Dans  la  partie  où  les  pièces  du  bas  qui  reçoivent  les  montants 
s'écartent,  on  place  des  roues  plus  élevées  que  la  largeur  des 
moises,  dépassant  par  en  bas,  élevant  de  terre  les  cours  de  moises, 
de  manière  que  tout  l'assemblage  puisse  se  tourner  et  se  déplacer. 

De  la  même  manière,  aux  moises  supérieures  qui  relient  les 
moatanls,  on  fixe  des  longrines  et  des  traverses  comme  en  bas, 
pour  répéter  en  haut  le  même  travail  qui  existe  au  premier  étage. 
Ces  longrines  et  ces  traverses  doivent  avoir  une  longueur  d'un 
pied  de  moins  que  dans  le  bas,  pour  que  l'ouvrage  entier  ail  du 
Truit  et  de  la  pente,  afin  d'éviter  les  oscillations  dues  au  poids 
trop  ^rand  du  haut,  et  qu'il  ait  de  l'assiette,  par  suite  de  la  lar- 
geur de  sa  base  (2).  Il  n'en  faut  pas  moins,  dans  la  partie  supé- 

(1)  Pour  compléter  le  carré,  l'auteur  no  nous  ayant  encore  parlO  que  Ue» 
lieux  [aces  comprenant  les  uiulses, 

(3)  C'cst-à-ilire  que,  le» 
étages  aucccssifs  de  la  tour 
doivent  ttre  en  retrait  Iws 
uns  sur  les  autres.  Il  est 
cependant  i  remarquer  que 
les  divers  manuscrits  d'A- 
pollodore  n'indiquent  nul- 
leuient,  dans  les  ligures  qui 
y  sont  insérées,  celle  dis- 
position, d'ailleurs  parfai- 
tement raUonDclIe:  laâgU' 
rc  ci-cuntre  qui  la  donne, 
est  einprunt<'-n  à  Eieron  de 
Cimslantiniiplc. 
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rieure,  attacher  aux  angles  des  cordages,  tendus  à  l'extérieur 
dans  le  milieu  (des  côtés  de  la  tour),  qui,  par  leur  disposition 
même,  donnent  à  la  tour  une  sorte  d'assiette  plus  large  :  ils  doi- 
vent être  amarrés  autour  de  pieux  munis  de  clavettes,  ou  de  clous 
en  fer  ou  d'organeaux  obliques  fichés  en  terre  pour  obtenir  la 
tension. 

Cela  fait,  les  premiers  montants  centraux  se  trouveront  dépasser 
du  tiers  de  leur  longueur  les  fourrures  latérales;  de  la  même 
manière,  ceux  qui  sont  à  la  suite  recevront  des  pièces  latérales 
qui  dépasseront  celles  du  milieu,  et  qui  auront  une  hauteur  de 
neuf  pieds.  Sur  le  montant  cenlral,  on  en  place  un  autre  entre  les 
pièces  latérales  ;  et  de  même  on  dispose  à  chaque  étage  des  lon- 
grines  et  des  traverses.  Le  premier  montant  central  n*est  pas  égal 
aux  montants  latéraux,  pour  que  leurs  joints  ne  se  rencontrent 
pas,  mais  que  tout  l'assemblage  soit  à  joints  coupés,  et  prenne  de 
la  solidité  par  Tunité  qui  existe  entre  les  pièces  juxtaposées  (i). 

Des  échelles,  placées  diagonalement  sur  les  traverses  de  chaque 
côté,  recouvriront  tout  Touvrage. 

C'est  ainsi  qu'on  peut,  avec  un  petit  nombre  de  pièces  de  bois 
de  faibles  dimensions,  faire  une  grande  tour,  d'une  hauteur  égale 
à  celle  du  rempart;  la  figure  est  représentée  ci-dessous. 

(1)  Cette  disposition,  absolument  logique,  est  en  contradiction  avec  un  pas- 
sage précédent,  où  il  est  dit  que  Touvrage  doit  avoir  du  fruit,  au  moyen  de 
retraites  à  chaque  étage  ou  tout  au  moins  de  distance  en  distance  ;  mais  elle 
concorde  avec  la  recommandation  vue  plus  haut  de  maintenir  le  parallélisme 
des  montants.  11  semble  que,  par  suite  de  TimperfecUon  des  manuscrits,  il  y 
ait  une  sorte  de  mélange  de  description  de  deux  types  de  tours.  Tune  absolu- 
ment droite,  et  l'autre  avec  étages  en  retraites  successives. 
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Tour  avec  f)o»t-volanl . 


La  l»i]r  uiasi  lerminoe,  it  faut  donocr  aux  moisos  de  IVln^^ 
supérieur  une  graadc  saillie  sur  les  mODlants  centraux,  sur  la 
facu  lournéc  vers  lu  place;  et  elles  doivent  recevoir  entre  elles 
deux  piùcGs  de  bois  droites,  d'une  épaisseur  égale  à,  l'intervalle 
que  les  moises  laissent  entre  elles,  et  de  lii  mi>me  largeur  que 
les  pièce»  moisées,  avec  une  longueur  de  vingt  pieds,  ou  sufli- 
suntc  pour  atteindre  le  mur,  en  les  laissant  retomber. 

Biles  doivent  être  fixées  aux  moises  au  moyen  de  clavettes  eu 
Ter,  et  il  faut  y  clouer  de  chaque  cAté  des  ptancbes  jusqu'à  liau- 
leur  d'homme,  aiin  qu'en  cas  de  besoin  on  puisse  les  dresser  en 
les  manœuvrant  avec  de  petits  cordages  lixés  aux  montants  cen- 
traux, et  qu'elles  puissent  ainsi  fournir  une  sorte  de  parapet  aux 
hommes  qui  combattent  de  l'intérieur  de  la  tour. 

En  prévision  des  coups  obliques,  les  deux  côtés,  entre  les  mon- 
tants centraux,  qui  naturellement  sont  en  saillie,  doivent  être 
reliés  au  moyen  de  planches  et  recouverts  de  peaux  lâches. 

La  ligure  ci-dessous  se  rapporte  à  une  grande  tour;  mais  elle 
peut  de  uiêuie  s'appliquer  au\  autres. 


LES  POUORCÉTIQUES  D  APOLLODOHE 


Quand  le  momeat  favorable  est  venu,  on  l&chc  les  cordages, 
les  poutres  tombent  sur  le  mur,  ayant  des  planches  très  rappro- 
chées de  la  tour  (Ij.  Pour  rendre  ce  passage  tout  à.  fait  Tacite,  on 
place  des  espèces  de  nattes,  percées  de  trous,  et  munies  de  cor- 
des formées  de  petits  branchages  et  ayant  la  chaîne  en  corde  (2j 

cela    doit    nécessairement   èlre    ainsi,   afin    que 

les  nattes,  étant  sans  liaison  entre  elles,  ne  tombent  pas  en  dehors 
dans  le  mouvement,  et  qu'étant  réunies,  en  se  déroutant  elles 
remplissent  le  pont,  et  qu'on  puisse  facilement  les  retirer  s'il  est 
nécessaire. 

(1)  Formant  plancher  dans  la  partie  en  laillie  des  moiscs  lupérieurcs. 

(2)  Ces  nattes  ont,  comme  texture,  une  certaine  analogie  avec  les  stores  en 
bois  employés  de  nos  jours.  Il  existe  ici  dans  les  manuscrils  grecs  une  lacune, 
qui  semble  peu  importante. 


\    ËTCDES    CRECQueS 


-  Tour  supportant  un  bnlier. 


Puis,  si  l'on  veut,  ou  peut  placer  sur  la  tour,  sur  les  faces  des 
montants  centraux  de  la  partie  supérieure,  des  mâts  quadrangu- 
laires,  qui  supporteront  des  systômea  de  suspension  de  béliers. 

Ces  béliers  viendront  battre  les  créneaux,  les  disloqueront,  et 
feront  abandonner  leur  poste  aux  défenseurs  du  rempart;  et,  si 
l'on  a  soin  de  réunir  par  une  pièce  de  bois  les  extrémités  des 
deux  béliers,  on  pourra  renverser  ensemble  un  grand  nombre 
de  ceux  qui  sont  sur  le  mur. 

Ces  mâts  doivent  être  maintenus  au  moyen  de  cibles  fixés  aux 
montants  latéraux  et  aux  traverses. 

La  figure  est  représentée  ci-après  (1). 


§  i.  —  Tour  supportant  unbélier  double  qui  forme  pont-volanl. 


Si  l'on  veut,  en  établissant  ces  béliers,  qu'ils  puissent  aussi  ser- 
vir de  pont-volant,  voici  ce  qu'il  y  a  à  faire. 


(11  Voir  la  fi)(urc  suivante,  celle  qui  cit  annoncée  n'eiiilftnt  pai  à  cette  pl«ce 
diLUi  les  manutcrit*. 
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Ces  béliers  parallèles  doivent  être  éloignés  du  mur,  quand  ils 
sont  suspendus,  afin  qu'on  puisse  difficilement  leur  nuire  par 
ruse  ;  mais  dans  leur  mouvement  et  lors  du  choc,  lorsqu'on  les 
fait  avancer,  on  doit  y  avoir  cloué  verticalement  des  montants 
parallèlles,  de  quatre  doigts  de  largeur,  trois  d'épaisseur,  et  trois 
pieds  de  hauteur.  Ces  montants  doivent  être  reliés  au  moyen  de 
deux  lisses  fixées  avec  des  chevilles,  ces  lisses  ayant  une  lon- 
gueur égale  à  la  quantité  dont  s'avance  le  bélier.  11  faut  aussi  sur 
le  côté  de  l'autre  bélier  clouer  de  la  même  manièrs  des  lisses, 
pour  pouvoir  envelopper  tous  les  montants  qui  se  trouvent  autour. 

Ces  montants,  quand  le  bélier  vient  frapper  les  créneaux  ou 
leurs  défenseurs,  sont  inclinés  sur  le  corps  du  bélier;  mais  quand 
on  veut  passer  sur  les  béliers,  ces  montants  se  relèvent  et  se 
maintiennent  verticaux,  la  lisse  étant  tirée  de  l'extrémité  du  bé- 
lier de  manière  à  former  une  espèce  de  barrière,  qui  permet  de 
traverser  sans  danger;  car,  le  bélier  lancé  porte  un  homme  sur 
le  mur,  ou  même  un  plus  grand  nombre,  faisant  ainsi  fonction  de 
pont. 

Lorsque  les  béliers  ne  fonctionnent  pas,  il  faut  les  ramener  obli- 
quement par  côté,  pour  les  éloigner  davantage  du  mur;  trop  rap- 
prochés, ils  seraient  exposés  à  des  tentatives  (de  la  part  de  l'en- 
nemi) (i). 


ikPV^6.KT0C 


(1)  Cette  figure  s'applique  également  à  la  tour  avec  bélier  ordinaire. 
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S  3.  —  To-ur  supportani  un  fléau  ou  moulinel. 

On  peut  aussi  à  volonté  au  haut  do  lu  tour,  sur  la  face  anté- 
rieure des  montants  centraux  supérieurs,  placer  une  traverse, 
et  au  milieu  de  celle-ci  et  de  la  traverse  inférieure,  disposer  un 
axe  vertical,  susceptible  d'un  mouvement  de  rotation,  et  muni 
d'une  longue  perche,  amincie  d'un  bout,  et  dépassant  le  niveau 
du  mur;  la  partie  postérieure  de  cette  perche,  tournée  du  côté 
de  la  tour,  doit  être  courte,  lourde  et  épaisse,  tandis  que  celle  qui 
est  dirigée  vers  le  mur  doit  être  longue,  légère  et  mince,  ayant 
la  forme  d'une  longue  épée,  et  faire  équilibre  à  l'autre. 

Cela  fait,  il  arrivera  que  ceux  qui  sont  dans  la  tour,  mettant 
en  mouvement  la  petite  partie  de  la  perche,  feront  aussi  mouvoir 
la  longue  partie  &  l'autre  extrémité,  et  abattront  tous  ceux  qui 
se  tiennent  sur  le  rempart,  qui  seront  renversés  par  la  violence 
du  mouvement  de  rotation;  car  l'arc  de  cercle  décrit  dépasse  et 
balaie  les  hommes  placés  sur  le  mur, 

La  figure  (1)  est  représentée,  avec  l'étage  supérieur  de  la  tour 
décrite  plus  haut. 


[l)  La  Qgurc.  qui,  ilans  les   manuscrila.  est  rejfUc  ù  In  Qu  du  chapitre  île* 
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Il  sera  préférable  et  plus  efficace,  au  lieu  de  cet  axe  vertical,  de 
suspendre  une  perche  à  la  traverse  des  montants  centraux  h  le 
manière  d'un  bélier,  et  de  la  fixer  de  même  par  le  bas  à  une  en- 
taille circulaire,  afin  que  cette  espèce  de  bélier  ne  vienne  pas  à 
vaciller,  s'il  se  mouvait  trop  librement. 

Un  axe  ne  présentera  pas  les  mêmes  avantages  que  ce  système 
de  suspension,  en  ce  que  cet  axe  solide  ne  permet  à  la  perche 
qu'un  seul  mouvement,  c'est-à-dire  la  position  qu'on  lui  a  donnée 
dès  le  principe;  tandis  que  la  suspension  permet  de  l'élever  ou  de 
l'abaisser  au  besoin. 


îj  6.  —  Base  artificielle  en  terrain  accidenté. 

Lorsque  le  sol  qui  se  trouve  sous  la  tour  n'est  pas  plan,  mais 
qu'il  présente  des  flâches,  on  construira  pour  la  tour  un  bâtis  qui 
la  supportera,  en  enchevêtrant  les  pièces  de  bois  de  la  même  ma- 
nière que  pour  la  tour,  de  façon  à  s'appliquer  aux  déclivités  du 
sol,  et  à  former  une  base  large  pour  y  placer  la  tour. 


§7.  —  Précautions  contre  P incendie. 

Voici  comment  on  préservera  la  tour  du  danger  d'incendie. 

Il  faut  fixer  des  planches  tout  à  l'entour,  et  y  suspendre  des 
peaux  recouvrant  les  planches,  sans  être  cousues  après  ces  der- 
nières, de  manière  à  envelopper  tout  l'espace  et  amortir  les  traits  ; 
elles  doivent  être  fixées  au  moyen  de  clous  à  tête  plate  présen- 
tant une  saillie,  et  il  faut  remplir  d'argile  grasse  l'intervalle  entre 
les  clous. 

Pour  les  parties  exposées  aux  projectiles  incendiaires,  il  con- 
vient d'avoir,  pour  faire  fonction  de  tuyaux,  des  boyaux  de  bœufs, 
qui  portent  l'eau  à  la  partie  supérieure;  à  l'extrémité  de  ces 
boyaux,  on  place  des  outres  pleines  d'eau,  qui  étant  pressées, 
élèvent  l'eau. 

Dans  le  cas  où  quelqu'une  des  parties  supérieures,  difficile  à 

tours,  donne,  au  lieu  de  cette  disposition,  celle  qui  est  décrite  plus  bas,  et 
dans  laquelle  ta  perche  est  suspendue  à  ta  manière  d'un  bélier. 
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atteindre,  viendrait  à  prendre  feu,  si  Ton  n'a  pas  de  ces  instru- 
ments connus  sous  le  nom  de  siphons  (1),  on  se  servira  également 
de  roseaux  percés,  comme  ceux  des  oiseleurs,  que  Ton  disposera 
dans  les  points  où  il  est  nécessaire  de  leur  faire  conduire  Teau; 
et,  au  moyen  d'outrés  pleines  que  Ton  presse,  on  la  lancera  à 
travers  les  roseaux  jusqu'au  point  incendié. 


CHAPITRE   VIII 


DES  ÉCHELLES. 


§  i*^  —  Considérations  générales. 

De  tous  les  engins  mentionnés  plus  haut,  les  échelles  sont  les 
plus  commodes,  les  plus  faciles  à  se  procurer  et  à  construire,  les 
plus  utiles,  et  ceux  qu'on  peut  le  plus  facilement  réparer;  mais 
ce  sont  aussi  les  plus  exposés  au  danger;  car  ces  échelles  sont 
entièrement  à  la  merci  des  défenseurs  de  la  place. 

Ceux-ci  peuvent,  en  effet,  s'emparer  sans  peine  et  de  Téchelle 
elle-même  et  des  hommes  qui  en  font  usage  ;  car,  une  fois  les 
échelles  approchées  du  mur,  les  assiégés  peuvent  les  attirer  à 
eux,  les  repousser,  les  briser,  ou  même  empêcher  de  les  mettre 
en  place  ;  quant  aux  hommes  qui  y  montent,  ils  sont,  dès  le  début 
de  leur  ascension,  exposés  au  danger  des  projectiles  dirigés  con- 
tre eux  ;  une  fois  parvenus  au  sommet  de  Téchelle,  ou  à  une  grande 
partie  de  la  hauteur,  d'où  leur  chute  peut  avoir  lieu  de  plus  haut, 
ils  sont  repoussés,  et  tombent  avec  l'échelle;  ou  encore,  on  les 
accable  de  projectiles  d'un  poids  considérable  lorsqu'ils  sont  sur 
le  point  d'atteindre  le  rempart,  et  ils  sont  précipités  sur  le  sol. 

Il  n'existe  pas  de  moyen  pratique  de  protéger  ces  hommes, 
parce  qu'ils  sont  toujours  placés  en  contrebas  de  l'ennemi,  solide- 

(1)  Il  s'agit  sans  doute  ici  de  pompes.  Héron  d'Alexandrie,  dans  ses  Pneu^ 
maliques^  donne  une  description  très  complète  de  la  pompe  aspirante  et  fou- 
lantc^aussi  parfaite  en  principe,  sinon  dans  les  détails  d'exécution,  que  celles 
dont  on  fait  usage  aujourd'hui. 
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ment  établi  sur  le  haut  du  rempart,  tandis  qu'eux  situés  plus  bas, 
ne  forment  qu'une  file  étroite  sur  les  degrés  de  l'échelle,  et  ils  ont 
en  outre  le  désavantage  d'être  privés  de  l'usage  de  leurs  mains. 
Aussi  est-il  nécessaire  avant  tout  que  ces  échelles  soient  con- 
çues de  manière  à  être  faciles  à  se  procurer,  à  construire  et  à 
transporter,  composées  de  petites  pièces  de  bois,  et  disposées  de 
manière  à.  dépasser  le  mur  de  trois  pieds  au  moins  (1). 


§  2.  —  Construction  et  assemblage  des  échelles. 

On  doit  donner  à  chacune  de  ces  échelles  une  longueur  de 
douze  pieds,  et  les  construire  en  bois  de  frêne,  de  hêtre,  d'or- 
me, de  charme,  ou  tout  autre  semblable,  léger  et  résistant. 
Car  il  faut  que  les  échelles  puissent  suivre  l'armée  toutes  faites, 
comme  les  armes,  et  qu'elles  n'aient  ni  trop  de  volume  ni  trop  de 
poids. 

Les  échelles  doivent  toutes  être  reliées  entre  elles  (deux  à 
deux)  par  deux  échelons,  les  deux  premiers  et  les  deux  derniers. 

Les  premières  doivent  avoir  de  plus  que  les  secondes,  en  lar- 
geur, l'épaisseur  des  deux  montants;  les  secondes  doivent  être 
de  même  par  rapport  aux  troisièmes,  et  celles-ci  par  rapport  aux 
quatrièmes. 

Si  le  rempart  est  assez  élevé  pour  nécessiter  Tassemblage  de 
quatre  échelles,  ou.  plus,  on  les  ajustera  de  la  manière  suivante  : 

On  fait  entrer  les  deux  montants  de  la  seconde  échelle  dans 
l'intervalle  de  ceux  de  la  première,  et  on  fait  correspondre  les 
deux  premiers  échelons  de  la  première  avec  les  deux  derniers  de 
la  seconde,  de  manière  à  les  relier  au  moyen  de  clavettes  en  fer 
ou  en  bois  :  il  faut  que  les  abouts  des  échelles  soient  cerclés  de 
lames  de  fer  sur  toute  leur  longueur  à  partir  de  l'extrémité,  pour 
que,  par  suite  du  poids  qui  les  charge,  les  trous  des  clavettes  ne 
les  fassent  pas  fendre  ;  et  les  échelles  doivent  de  chaque  côté  être 
assemblées  et  réunies  :  avec  ces  soins  on  arrivera  toujours  à  cons- 
truire une  longue  échelle. 

(1)  Cotte  phrase  no  se  déduit  pas  logiquement  de  ce  qui  précède,  aussi  pen- 
soQs-nous  qu'il  y  a  ici  dans  les  manuscrits  une  lacune  uu  une  transposition. 

18 
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Les  premiers  échelons,  ceux  du  milieu  et  les  derniers,  entourés 
de  lames  de  fer,  sont  cloués  sur  les  montants. 

On  assemble  les  échelles  de  la  manière  suivante; 

La  dernière  se  place  verticalement;  on  rassemble  avec  la  se- 
conde, et  on  pose  une  clavette  ;  à  c6té  de  Téchelle,  on  dispose  une 
pièce  de  bois  peu  élevée,  munie  d'une  traverse  retenue  par  qua- 
tre câbles,  de  manière  à  rester  verticale.  Lorsqu'on  tire  cette 
pièce  de  bois  placée  contre  la  première  échelle,  elle  la  fait  suivre, 
ainsi  que  celle  qui  y  est  liée  par  une  clavette;  et  celle-ci  est  assez 
élevée  pour  se  maintenir  d'aplomb,  de  manière  à  recevoir  une  se- 
conde clavette  ;  et  les  deux  échelles  n'en  forment  plus  qu'une. 
De  même  pour  la  troisième  échelle  :  on  la  fixe  par  une  seule  cla- 
vette, on  l'élève  au  moyen  de  la  poutre  transversale,  on  la  dresse, 
et  on  pose  la  seconde  clavette. 

Pour  que  les  échelles  ne  vacillent  pas  d'en  haut,  on  y  adapte 
dans  le  sens  de  la  largeur  quatre  câbles,  qui  les  préservent  provi- 
soirement de  l'oscillation. 

Do  même,  on  fera  suivre  la  quatrième,  si  la  hauteur  l'exige;  les 
quatre  échelles  se  comporteront  alors  comme  une  seule  échelle 
droite. 

On  doit  placer  sous  la  première  échelle  une  poutre  légèrement 
arrondie,  sur  laquelle  elle  s'adaptera  au  moyen  de  barillets  et  de 
clavettes;  cette  poutre  aura  une  épaisseur  d'un  demi-pied  à  douze 
doigts  (0*16  â  0™23),  et  une  longueur  de  quinze  pieds;  à  ses  extré- 
mités, il  faut  poser  des  arcs-boutants  formés  de  pièces  de  bois 
clouées,  qui  seront  inclinées  contre  les  montants  de  l'échelle,  de 
manière  à  empêcher  les  oscillations  dans  un  sens  ou  dans  l'autre. 
Contre  cette  poutre,  on  fiche  en  terre  deux  pieux  de  chaque 
c6té,  afin  de  pouvoir  tourner  et  incliner  l'échelle  sans  la  ren- 
verser. 

Les  soldats  se  tiendront  sur  les  échelles (i)»  et  lorsque  le 

moment  sera  venu,  on  les  inclinera  toutes,  et  ils  fondront  en 
foule  sur  l'ennemi. 

Dans  le  bas,  il  faut  avoir  des  câbles  placés  en  arrière,  et  tendus 
au  moyen  de  machines,  afin  que  si  le  choc  était  trop  violent,  on 

(1)  Les  manuscrits  et  \o  texte  de  M.  Wescher  prt^scnlcnt  ici  une  lacune 
qui  sf^mble  peu  importante. 
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puisse  ramener  en  arrière  loin  du  remparl  les  échelles  retenues 
par  ces  câbles. 


3.  —  Fléau  assemblé  sur  les  échelles. 


Il  faut  aussi,  soil  sur  les  échelles,  soit  sur  un  bras  qui  les  dé- 
passe de  cinq  pieds,  suspendre  une  longue  planche  semblable  à 
une  vergue  de  vaisseau;  on  peut  aussi  placer  deux  bras  en  saillie, 
avec  une  barre  assemblée  avec  eux,  elsuspendre  cette  planche  au 
milieu  Ji  la  manière  d'un  joug  de  bœuf. 

Hais,  comme  pour  cela  il  faut  de  longues  planches,  et  que  les 
longues  pièces  ne  sont  pas  faciles  &  se  procurer,  on  peut  en  pren- 
dre une  de  vingt  pieds  au  moins,  avec  laquelle  on  en  assemblera 
en  lon)^eur  une  autre  de  vingt  pieds,  de  manière  que  les  deux 
ensemble  donnent  une  longueur  totale  de  quarante  pieds.  La  lar- 
geur de  ces  pièces  doit  être  d'au  moins  un  pied,  et  leur  épaisseur 
de  deux  doigts  au  moins.  Puis,  se  reculant  de  douze  pieds,  il  faut 
assembler  de  chaque  c6té  deux  planches  de  vingt  pieds,  et  on 
complète  la  longueur  au  moyen  de  deux  autres  de  huit  pieds  po- 
sées JL  la  suite  [des  secondes  de  vingt  pieds];  puis,  se  retirant 
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encore  de  vingt-six  pieds  (par  rapport  aux  premières  planches), 
on  en  place  par-dessous  deux  de  quatorze  pieds. 

Les  planches  seront  ainsi  juxtaposées,  une  de  douze  pieds  dé- 
passant, puis  les  secondes  de  quatorze  pieds,  avec  trois  planches 
d'épaisseur;  enfin  les  troisièmes,  également  de  quatorze  pieds  de 
longueur,  avec  cinq  planches  d'épaisseur.  L'assemblage  doit  être 
régulier  ;  puis  on  les  perce  dans  leur  milieu.  Elles  doivent  être 
distantes  entre  elles  de  deux  doigts  et  demi  (1). 

Tout  le  système  doit  être  relié  de  chaque  côté  au  moyen  de 
cordes  ou  de  nerfs  tendus  avec  soin  et  coincés,  et  s'engageant  dans 
de  petites  encoches  pratiquées  dans  les  planches,  afin  que  le  lien 
ne  glisse  pas;  il  est  encore  préférable  de  se  servir  d'éclisses 
clouées,  pour  que  tout  l'ensemble  soit  consolidé  sans  entailler  les 
planches  et  que  l'ouvrage  entier  présente  une  forme  plus 
étroite  (2). 

Il  faut  suspendre  cet  engin  à  douze  pieds  (3)  de  la  partie  la 
plus  épaisse,  également  avec  des  anses  clouées  de  chaque  côté, 
afin  que  la  suspension  reste  en  place,  et  que  la  plus  grande  lon- 
gueur fasse  exactement  équilibre  à  l'autre,  ou  que  le  poids  de 
cette  longueur  ne  donne  qu'un  faible  excédent. 

On  doit,  en  outre,  disposer  à  l'extrémité  de  la  partie  la  plus 
épaisse  un  câble,  distant  de  douze  pieds  du  point  de  suspension  ; 
de  même  un  autre  de  l'autre  côté  de  ce  même  point,  à  cette  même 
distance  de  douze  pieds. 

(Au  moyen  de  l'appareil  qui  vient  d'être  décrit),  il  arrivera  que, 
en  tirant  le  câble  supérieur,  (celui  de  la  partie  la  plus  épaisse), 
tout  le  système  de  planches  sera  soulevé,  et  qu'en  lâchant  le  câ- 
ble, elles  retomberont  violemment;  surtout  si  l'on  vient  en  aide 
â  l'action  de  la  gravité  en  tirant  l'autre  câble;  et  l'on  pourra  ainsi 
renverser  tous  les  hommes  qui  se  trouveront  sur  le  rempart. 

Cl)  Il  doit  y  avoir  là  une  erreur;  en  effet,  les  planches  assemblées  doivent 
(^tre  jointivcs,  l'auteur  n'indiquant  aucune  fourrure  entre  elles;  à  moins  qu'il 
ne  s'agisse  de  jeu  laissé  dans  la  longueur. 

(2)  jxuoopov  ^x^a  :  l'auteur  veut  dire  sans  doute  que,  en  supprimant  les 
liens  en  corde  et  les  coins  qui  relient  les  planches,  l'ensemble  aura  une  lar- 
geur moins  considérable. 

(3)  Plus  exactement  à  douze  pieds  et  six  doigts,  distance  à  laquelle  se  trouve 
le  centre  de  gravité  de  tout  le  système. 
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Il  est  bon  de  clouer  des  lames  de  Ter  toul  autour  des  cAtés  de 
la  première  planche  (celle  qui  dépasse  de  douze  pieds),  afin  d'é- 
viler  qu'elle  se  fende. 

Cette  planche,  composée  et  organisée  comme  des  antennes  de 
navire,  est  susceptible  d'élre  maoœuvrée  non  seulement  vers  le 
haut  et  vers  le  bas,  mais  aussi  de  chaque  cAlé,  de  manière  à  pou- 
voir l'abattre,  non  sur  un  seul  point,  mais  sur  plusieurs. 

Ci-dessous  est  la  figure  de  l'ensemble  des  planches,  ainsi  que 
de  la  suspension. 


-  Appareil  pour  verser  des  liquides  brâlanls  s\ 
les  remparts. 


On  relève  dans  ce  cas  les  deux  bras  latéraux  de  l'échelle  :  on 
passe  la  traverse  qui  les  lie,  et  on  y  suspend  une  longue  perche 
amincie  à  une  extrémité,  et  entaillée  suivant  une  rainure  semi- 
circulaire,  présentant  la  forme  d'une  gouttière  ;  sa  longueur  ne 
doit  pas  être  inférieure  <t  trente  pieds. 

Elle  doit  être  suspendue  k  huit  pieds  de  hauteur,  et  l'extrémité 
la  plus  courte  doit  être  retenue  par  des  c&bles,  afin  d'éviter  que 
le  long  bras  vacille  trop  fortement,  et  de  permettre,  au  moyen 
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des  câbles,  de  Tincliner  à  volonté.  Il  faut  disposer  autour  du 
point  de  suspension  des  (plaques  en  forme  de)  joues,  lixées  avec 
des  clous,  de  manière  à  recevoir  facilement  les  liquides  qui  se- 
ront versés  (sur  la  perche). 

Il  arrivera  alors  que,  si  Ton  met  de  Teau  dans  Tappareil,  elle 
s'écoulera  tout  le  long  de  la  gouttière;  mais,  pour  qu'elle  ne 
s'écoule  pas  en  masse  comme  dans  un  siphon,  il  faut  suspendre 
dans  la  rainure  une  plaque  d'airain  percée  de  trous,  de  telle  sorte 
que  le  courant  soit  partagé,  et,  se  répandant,  occupe  un  plus 
grand  espace. 

Le  liquide  qu'on  emploiera  sera  de  Thuile  bouillante,  ou  de 
l'eau  chaude,  plus  facile  à  se  procurer;  en  tombant  sur  la  poi- 
trine des  assiégés,  elle  les  brûlera. 

On  fera  arriver  sur  l'échelle  l'eau  ou  l'huile  chaude,  dans  des 
vases  d'airain,  au  moyen  d'un  câble  enroulé  sur  une  poulie  sus- 
pendue à  la  partie  supérieure  de  l'échelle;  l'extrémité  de  ce  câble 
doit  arriver  jusqu'au  niveau  du  sol;  à  chacune  de  ses  extrémités, 
on  disposera  des  seaux,  soit  de  jonc  tressé,  soit  d'airain,  soit  de 
bois,  peu  importe,  sur  lesquels  on  placera  les  vases  renfermant 
le  liquide  chaud.  Il  arrivera,  en  conséquence,  que,  lorsqu'on  at- 
tirera le  seau  vers  le  haut,  celui  qui  est  plein  montera,  et  le  vide 
redescendra  ;  et,  faisant  ainsi  sans  s'arrêter,  ira  toujours  se  rem- 
plir de  liquide  (1). 

Dans  le  cas  où  l'on  n'a  pas  de  perche  convenable,  deux  plan- 
ches assemblées  avec  soin  peuvent  faire  le  même  effet,  ou  de 
longues  lames  de  fer  concaves,  assemblées  bout  à  bout  pour 
augmenter  leur  longueur. 

Si  ni  la  perche  ni  le  tuyau  ne  peuvent  atteindre  lé  mur,  ou  in- 
cline l'échelle,  de  façon  à  la  faire  avancer  de  chaque  côté  ;  cai 
ce  genre  de  liaison  est  susceptible  de  mouvement  dans  tous  les 
sens. 

La  figure  est  ci-dessous. 

(1)  Il  résulte  très  nettement  du  texte  que  cette  disposition  est  identique  î 
celle  des  puits,  le  seau  plein  remontant,  et  faisant  descendre  le  vide,  qui  s( 
remplit  dans  le  bas  ;  mais  la  fi^'ure  indique  une  autre  disposition,  qui  es 
exactement  celle  de  nos  chapelets  à  augets,  employée  encore  courammeni 
pour  les  norias. 
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-  Jichetleii  portant  un  liftier. 


On  assemble,  en  avant  de  la  tour  qui  porte  le  bélier,  deux 
échelles,  assez  éloignées  l'une  de  l'autre  vers  le  pied,  un  peu 
plus  épaisses  que  les  premières,  et  se  rapprochant  vers  le  haut, 
en  conservant  un  écarlement  de  six  pieds  au  moins;  elles  ne 
doivent  pasélre  tournées  duci^lé  du  rempart. 

Dans  la  partie  supérieure,  du  troisième  échelon  de  l'une  au 
troisième  échelon  de  l'autre,  on  dispose  un  plancher  Terme  de 
poutres  et  de  planches  ;  puis,  fi  dix-huit  ou  vingt  pieds  (plus  basj, 
d'autres  échelons  reçoivent  un  plancher,  mais  qui  ne  doit  pas 
régner  sur  toute  la  largeur,  car  il  faut  laisser  sans  être  planehôiée 
la  place  de  l'échelle  destinée  h  l'ascension.  De  chaque  câté  des 
échelles,  on  doit  placer  des  chevilles  en  saillie,  qui  permettent 
de  planchéier  sur  une  étendue  plus  large  que  l'intervalle  des 
échelles. 

C'est  alors  qu'on  établira  un  bélier  suspendu  au  plancher  su- 
périeur au  moyen  de  deux  points  de  suspension  bien  exactement 
du  niveau,  afin  que  les  hommes  qui  sont  montés  sur  les  étages 
supérieurs  puissent  combattre  au  moyen  du  bélier;  car  tout 
poids  trop  élevé  ou  trop  dégagé  est  facile  à  briser;  et,  au  moyen 
de  ce  bélier,  les  hommes  pourront,  grfl.ce  à  sa  forme  carrée,  arri- 
ver jusqu'au  rempart,  en  plaçant,  ainsi  qu'il  a  été  déjà  expliqué. 
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des  balustrades  de  chaque  côté  (1);  en  effet,  ces  mêmes  échelles 
ne  vacillent  pas  à  leurs  extrémités,  mais  conservent  un  écarte- 
ment  constant. 
La  figure  est  représentée  ci-dessous. 


Seconde  disposition  (2).  —  On  peut  donner  aussi  aux  échelles 
une  autre  disposition,  en  les  plaçant  parallèlement  au  rempart; 
alors,  elles  ne  sont  pas  espacées  de  la  même  manière  que  dans  le 
premier  cas,  mais  parallèles  entre  elles,  tout  en  étant  munies 
d'étages  comme  les  précédentes.  Elles  n'en  diffèrent  qu'en  un 
point;  au  lieu  d'un  seul  bélier  placé  entre  elles,  on  en  met  deux, 
disposés  extérieurement,  sur  les  deux  faces. 

Une  fois  que  ces  deux  béliers  ont  eu  quelque  effet,  ayant  ren- 
versé ou  brisé  les  obstacles  qui  leur  étaient  opposés,  en  relâchant 
les  câbles  à  l'arrière,  on  fait  avancer  les  deux  échelles  vers  le 
mur;  l'une  d'elles  vient  s'y  appliquer,  tandis  que  l'autre  s'en 
tient  à  une  distance  égale  à  l'écartement  qu'on  a  donné  aux  deux 
échelles. 

(1)  C'ost-à-dirc  que  le  bc^lier,  forint  d'une  poutre  équarrie,  peut  servir  de 
pont-volant,  grâce  aux  balustradt?s  dont  on  le  munit  :  voir  plus  haut,  chap. 
VII,  S  4. 

(2)  Nous  avons  reporté  à  leur  place  naturelle  ces  deux  mots  que  le  texte 
grec  place  à  tort  quehiues  lignes  plus  bas. 


LES  P0U0HCÉT1QIIE3  d'aPOLLODOKE 


Troisième  disposition.  —  Daos  cette  disposition  comme  dans  la 
première,  tandis  que  les  hommes  chargés  du  bélier  font  leur  ser- 
vice, les  soldats  qui  sont  sur  le  plancher  supérieur  harcèlent  l'en- 
nemi en  combattant,  se  retranchant  derrière  les  deux  premiers 
échelons,  recouverts  de  peaux,  qui  leur  fournissent  un  abri  sem- 
blable aux  cr(ineaux  d'un  rempart. 

Ces  échelles  doubles  seront  d'une  grande  utilité  pour  porter 
secours  et  pour  la  manœuvre,  si  dans  chacune  des  échelles  réu- 
nies on  ménage  entre  les  chevilles  placées  au  même  niveau  des 
incisions  de  chaque  cAté,  disposées  de  manière  &  ne  garder 
entre  elles  que  l'intervalle  qui  existe  entre  les  échelles,  de  ma- 
nière à  ne  pouvoir  ni  sécarler  ni  se  briser.  Pour  que  leur  écarte- 
mcnt  ne  puisse  s'accroître  au-delà  de  ta  limite  adoptée,  il  faut 
clouer  d'avance  aux  perches  qui  servent  de  montants,  et  de  dis- 
lance en  distance,  des  anses  qui  se  rapprochent  au  moyen  d'un 
mouvement  circulaire,  et  compriment  l'incisiou  faite  dans  la  che- 
ville. 

Ensuite,  le  bélier  que  portent  les  échelles  en  leur  milieu  rece- 
vra à  sa  partie  supérieure  deux  planches  carrées  disposées 
comme  des  joues;  ces  planches  seront  percées  et  recevront  des 
chevilles  cl  des  tresses  de  nerfs;  on  placera  au  milieu  de  ce  fais- 
ceau un  long  bras,  comme  ceux  qui  existent  dans  les  lithoboles 
monancunes,  que  certains  auteurs  appellent  des  frondes;  ce  bras 
retenu  par  un  câble  formant  détente,  une  fois  envoyé  violemment 
contre  le  mur,  frappera  les  défenseurs  du  rempart  à  la  manière 
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d'une  monancone,  et  fera  de  grands  ravages  parmi  ceux  qui  s 
trouvent  sur  le  mur. 


,   UAMÈRE   D  ETABLIR   SUR    UN   PLEUVE   UN    PONT   OUI    PUISSE 
AU  BESOIN    SERVIR  DE   PASSAGE 


§   1". 


-  Construction  du  pont. 


11  faut  coDSlruire  un  radeau  dont  In  longueur  soit  supérieure  à 
la  largeur  du  Deuve,  et  le  composer  de  planches  qui  ne  soient  pas 
réunies  par  des  clous  joints  trop  exactement,  de  crainte  que  par 
suite  des  efforts  du  courant  dans  diverses  directions,  il  ne  s'écarte 
et  se  brise;  mais,  en  plusieurs  points,  on  doit  le  consolider  au 
moyen  de  càt^cs  et  avec  des  clous  plantés  en  petit  nombre. 
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La  partie  du  bâtis  qui  est  tournée  vers  le  fleuve  présentera 
une  sorte  de  rempart  en  bois  assemblé  à  charnières,  d'une  hau- 
teur de  douze  pieds,  fixé  au  moyen  de  montants  droits,  reliés 
par  des  clous  à  des  planches  en  écharpe. 

Il  faut  aussi  suspendre  des  peaux  sur  la  face  du  rempart,  et 
appliquer  à  Tintérieur  des  échelles  dont  les  montants  doivent 
être  traversés  aux  deux  extrémités  de  chevilles  rondes  ;  les  unes, 
appuyées  sur  le  rempart,  doivent  avoir  leurs  charnières  sur  les 
pièces  verticales  ;  les  autres  doivent  être  fixées  au  sol,  afin  que  la 
paroi  soit  consolidée  par  l'obliquité  des  échelles  (formant  arcs- 
boutants),  et  se  maintienne  d'aplomb.  Des  hommes,  situés  sur  ces 
échelles,  combattront,  se  trouvant  à  une  hauteur  qui  dominera 
les  créneaux  de  l'ennemi  situés  en  face  d'eux. 

Ce  rempart  ne  doit  pas  être  d'une  seule  pièce,  afin  qu'au  be- 
soin une  des  parties  reste  en  place,  tandis  que  l'autre  se  rabat. 
Dans  le  cas  où  il  deviendrait  nécessaire  que  le  tout  s'abaisse, 
nous  le  ferons  ainsi  qu'il  suit,  en  rabattant  toutes  les  échelles  à 
Tintérieur  à  partir  du  sol. 


§  4.  —  Lancement  du  pont. 

Reliant  ce  radeau  avec  des  câbles  à  des  pieux  placés  en  dessous, 
loin  du  bord,  nous  le  pousserons  de  l'amont  (en  lâchant  les  câbles), 
vers  la  partie  aval  du  fleuve.  L'angle  du  radeau  une  fois  délié,  il 
s'ouvre  à  travers  l'eau,  par  l'effet  du  courant  lui-môme,  une  sorte 
de  porte  remplie  par  l'appareil  môme,  et  son  extrémité  parvient 
jusqu'à  la  rive  opposée;  car,  lorsque  le  radeau  a  passé,  sa  largeur 
ne  peut  pas  opposer  de  résistance  à  la  force  du  courant,  puisque 
nous  avons  exposé  plus  haut  que  la  longueur  du  radeau  était 
supérieure  à  la  largeur  du  fleuve . 

A  cette  extrémité  se  trouvent  dans  la  partie  inférieure  du  bâtis 
de  grandes  cuves,  et  on  assemble  le  tout  avec  soin  au  moyen  de 
pieux  en  bois;  on  rattache  le  bâtis,  de  manière  que  les  câbles  ne 
se  voient  pas,  et  on  obtient  la  figure  ci-dessous. 


280 


REVUE  DES  ÉTUDES  GRECQUES 


MMMMMMK^ 


1^    11^     11^ 


^ 


e 


i^ 


^ 


2 


W  VMIWMIWWIKV^ 


OCOEO^Ï 


§  3.  —  Attaque  de  la  place. 

Le  radeau  ainsi  établi,  en  cas  de  combat,  l'ouvrage  se  détache 
par  Textrémité  (du  côté  des  assiégeants);  le  courant  agit  sur  le 
radeau  placé  obliquement,  et  vient  le  placer  parallèlement  à  l'au- 
tre rive,  tout  l'ensemble  étant  ainsi  disposé  et  prêt.  Les  hommes, 
montant  sur  les  échelles,  combattront  bravement,  comme  du  haut 
d'un  rempart. 

Quant  cette  rencontre  aura  repoussé  l'ennemi,  on  détachera  les 
liens  qui  retiennent  au  plancher  du  radeau  le  pied  des  échelles,  le 
rempart  (en  charpente)  se  rabattra  peu  à  peu  (vers  la  place),  pen- 
dant qu'on  tirera  les  échelles  par  dessous,  et  l'ensemble  fera  une 
sorte  de  gradin  pour  franchir  l'espace  intermédiaire:  on  formera 
ainsi  un  passage  continu  pour  la  marche. 

On  doit  également  ménager  secrètement  des  ouvertures  dans  la 
partie  inférieure  du  rempart  du  radeau,  de  manière  à  pouvoir  en- 
voyer des  javelots  et  des  traits  sur  l'ennemi,  en  cachant  les  com- 
battants, et  se  présenter  sur  deux  rangs  contre  l'assiégé,  qui  n'a 
qu'un  front,  suivant  la  première  figure  ci-dessous  (1). 


(1)  Cette  figure- manque  dans  les  manuscrits  grecs. 
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Nous  figurons  aussi  i 


i  élévation  de  l'appareil,  afin  de  bien 
montrer  la  dis- 
position des 
échelles  et  celle 
du  rempart. 

Dans  le  cas  o(i 
il  serait  néces- 
saire de  réparer 
le  pont,  qui  se- 
rait venu  à  s'en- 
tr'ouvrir  par  la 
forceducourant, 
il  ne  faudrait  pas 
seporteren  mas- 
se sur  la  rive 
ennemie  ni  au 
pointde  brisure, 
mais  rattacher  l'ouvrage  en  partant  du  bord  que  l'on  occupe,  et 
avancer  de  proche  en  proche,  pour  pouvoir  parvenir  en  sûreté  au 
point  menacé. 

Ernest  Lacoste. 
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SYNÉSIUS   A   DIOSCORE 


1.  Des  œuvres  apocryphes  peuvent  mériter,  pour  la  restitution 
de  leur  texte  primitif,  autant  d'égards  que  les  écrits  les  plus  au- 
thentiques; il  suffit  que,  depuis  une  date  déterminée,  elles  aient 
été  couramment  acceptées  et  qu'elles  aient  exercé  une  influence 
sérieuse.  Depuis  la  publication  par  MM.  Berlhelot  et  Ruelle  de  la 
Collection  des  anciens  alchimistes  grecs,  on  ne  peut  nier  que  la  dou- 
ble condition  que  nous  venons  d'indiquer  ne  soit  remplie  pour  le 
traité  connu  sous  le  titre  :  AT,{xoxp(Tou  «puaixà  xal  jjLUTctxdi.  11  n'en  est 
au  contraire  nullement  de  même  pour  le  second  opuscule  chimi- 
que qui  nous  est  parvenu  avec  une  pareille  attribution,  le  Cin- 
quième livre  de  Démocritey  dédié  à  Leucippe,  11  ne  semble  en  effet 
avoir  été  cité  par  aucun  des  alchimistes  postérieurs. 

Malheureusement  le  premier  traité  ne  nous  est  parvenu  que 
dans  des  conditions  qui  ne  l'ont  garanti  ni  contre  les  mutilations, 
ni  contre  les  interpolations  ou  altérations  de  toute  sorte.  Comme, 
pour  l'histoire  de  l'alchimie,  il  est  essentiel  de  connaître  exacte- 
ment le  caractère  vériUible  d'une  œuvre  qui  a  joué  un  rôle  capi- 
tal, mais  n'a  été  transmise  que  suivant  une  tradition  qui  en  a 
systématiquement  détiguré  le  sens,  il  y  a  intérêt  à  étudier  les  cita- 
tions qui  en  ont  été  faites  et  à  essayer  de  déterminer  ainsi  quelles 
modifications  ont  pu  être  apportées,  dans  la  suite  des  temps,  au 
texte  original.  C'est  ce  que  je  me  suis  proposé  de  faire,  en  m'at- 
iachant  tout  d'abord  au  plus  ancien  commentaire  que  nous  pos- 
sédions et  qui  a  été  composé  par  Synésius  sous  forme  d'un  dialo- 
gue entre  lui  et  Dioscore. 
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2.  Synésius  (1)  nous  apprend  loul  d'abord  (57,  9,  suiv.)  que  Dé- 
mocrite,  étant  venu  en  Egypte,  fut  initié  dans  le  temple  de  Mem- 
phis,  avec  tous  les  prêtres  égyptiens,  par  le  grand  Ostanès  ;  que, 
partant  de  là,  il  composa  quatre  livres  de  teintures,  sur  Tor,  Tar- 
gent,  les  pierres  (précieuses)  et  la  pourpre. 

Ce  qui  nous  reste  dans  les  *uaixà  xal  jxuarixà  correspond  seule- 
ment à  deux  de  ces  livres,  celui  de  Tor  (43,  22-49,  22)  et  celui  de 
l'argent  (49,  22-53,  15);  il  nous  reste  de  plus  au  début  (41,  1-42, 
20)  un- fragment  (de  la  fin?)  du  livre  de  la  pourpre  et  enfin  (42, 
24-43,  22)  un  récit  de  faits  censément  arrivés  après  la  mort 
d'Ostanès. 

Au  reste  Tordre  dans  lequel  Synésius  cite  les  livres  de  Démo- 
crite  n'est  point  celui  qui  était  généralement  adopté.  Il  ressort,  en 
effet,  d'un  passage  du  commentateur  chrétien  (395)  que  le  livre 
de  l'or  était  compté  comme  le  troisième  et  celui  de  l'argent  comme 
le  quatrième.  Le  livre  des  pierres  semble  au  contraire,  d'après 
le  même  passage,  avoir  été  le  second;  le. fragment  sur  la  pour 
pre  aurait  donc  appartenu  au  premier  livre.  En  tout  cas,  Syné- 
sius ne  parait  nullement  avoir  connu  le  cinquième  livre,  à  Leu- 
cippe. 

Quant  au  récit  prétendument  fait  par  Démocrite,  il  devait  sans 
doute  faire  partie  de  l'un  des  quatre  livres,  mais  on  ne  sait  trop 
dans  lequel  il  était  placé.  Synésius  en  cite  la  formule  d'Os- 
tanôs  sur  la  triple  action  de  la  nature  (43,  20).  Il  donne  encore, 
sur  les  relations  de  Démocrite  avec  son  maître,  ce  détail  impor- 
tant que  ce  dernier,  au  témoignage  du  philosophe  d'Abdère,  n'em- 
ployait ni  les  projections  ni  les  grillages  usités  chez  les  Égyp- 
tiens, mais  que,  suivant  en  cela  les  procédés  des  Perses,  il 
enduisait  extérieurement  les  corps  d'ingrédients,  qu'il  y  faisait  pé- 
nétrer par  la  cuisson  (57,  21-58,  3).  Enfin  Synésius  cite  textuelle- 
ment une  phrase  de  la  partie  perdue  des  récits  du  pseudo-Démo- 
crite  (53,  12)  : 

Fr.  1    :  opxîa  "f^p-Tv  êOeto  [jLTjôEvt  fjoL^u)^  &x8ouvsi 

et  où  il  s'agit  évidemment  du  serment  qu'Ostanès  fait  pronon- 
cer aux  adeptes,  avant  l'initiation. 


(1)  Je  cite  d'après  la  Colleclion  des  anciens  alchimistes  grecs  (Paris,  Stein- 
heil,  1887-1888).  Le  premier  nombre  indique  la  page,  le  second  la  ligne. 
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A  ce  fragment  on  peut  rattacher  cette  autre  citation  (1)  tex- 
tuelle (61,  17)  : 

dans  laquelle  Tauteur  excuse  Tobscurité  calculée  de  son  langage. 

3.  Il  semble  que  les  récits  du  pseudo-Démocrite  aient  été  cou- 
pés en  deux  parties  au  moins.  Le  commencement  de  ces  récits, 
qui  nous  fait  défaut,  pouvait  servir  de  préambule  au  premier 
livre;  la  fin,  qui  nous  reste,  terminer  ce  même  li\Te  ou  le  sui- 
vant. En  tous  cas,  ils  étaient  étrangers  aux  deux  livres  de  Tor 
et  de   Targent,  dont  Synésius  cite  le  début   (59,  11  =  43,  22  : 

*'Hxw    8tj    xaYÙ)    èv  AI-^'jtzzi^   x.    t.    z.   (èv   ttî    elaêoX-ri  'zf^ç  ptêXou)  et    la 

phrase  suivante  (64,  3  =  43,  25  :  èv  ttî  etj^oX^  tt.ç  irotTÎaewc  toO 

Le  renseignement  fourni  par  Synésius  sur  les  procédés  attri- 
bués à  Ostanès  est  môme  de  nature  à  faire  penser  que  les  livres 
qui  contenaient  les  récits  sur  son  compte  ne  sont  pas  de  la  même 
fabrique  que  ceux  de  For  et  de  l'argent  et  qu'ils  sont  postérieurs 
à  ces  derniers. 

En  effet,  le  pseudo-Démocrite  classe  méthodiquement  les  divers 
procédés  qu'il  indique  pour  la  teinture  d'or  ou  d'argent.  Ces 
procédés  forment  pour  chaque  teinture  deux  séries,  l'une  par  voie 
sèche,  où  sont  employés  couramment  le  grillage  et  les  projec- 
tions; l'autre  par  voie  humide,  dont  les  méthodes  correspondent 
au  contraire  à  celles  rapportées  plus  haut  comme  propres  à  Os-> 
tanôs. 

Or  (49,  8)  c'est  à  un  Pamménès,  qui  aurait  instruit  les  prêtres 
d'Egypte,  qu'est  rapporté,  dans  le  livre  de  l'or,  soit  l'ensemble 
des  procédés,  soit  au  moins  le  dernier  par  voie  humide  (2j.  Au- 
cune mention  d'Ostanôs  n'est  faite  au  contraire  dans  les  deux 
livres  de  l'or  et  de  l'argent. 

J'ajoute  que  le  début  du  livre  de  l'or,  tel  qu'il  nous  est  assuré 
par  le  témoignage  de  Synésius,  présente  Démocrite  comme  ap- 
portant la  science  en  Egypte,  non  pas  comme  étant  venu  l'y  pui- 
ser. C'est  un  réformateur,  qui  vient  introduire  l'esprit  de  la  phy- 

(1)  La  citation  (67,  22)  :  toT;  ly^^poaiv  OjiTv  Xivw,  semble  n'être  qu'une  va- 
riante du  ui(^me  passage. 

(2)  Je  me  contente  aujourd'hui  de  poser  la  question,  sur  laquelle  je  revien- 
drai ultérieurement. 
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sique  hellène  dans  le  chaos  des  vieilles  recellea  mystiques.  Cette 
altitude,  qui  ne  se  dément  pas  dans  le  reste  des  deux  livres,  ne 
cuncorde  (;uère  avec  le  récit  des  relations  entre  Ostanès  et  lui. 

Enlin  la  faron  dont  il  décrit  les  opérations  des  teintures  n'est 
nuUeineal  celle  d'un  homme  qui  aurait  juré  de  ne  pas  s'expliquer 
clairement.  De  fait,  si  ses  indications  restent  obscures  pour  nous, 
la  faute  en  est,  d'une  part  aux  corruptions  du  texte,  de  l'autre  à 
notre  ignorance  de  la  véritable  signiCcation  de  la  plupart  des 
mois  techniques  qu'il  emploie,  enfin  à  cette  circonstance  que 
nous  n'avons  pas  reçu  la  tradition  orale  relative  aux  détails  des 
manipulations.  Un  livre  a  toujours  été  iusutOsant  pour  apprendre 
réellement  la  chimie;  il  faut  avoir  passé  par  un  laboratoire. 

Ainsi  les  livres  de  l'or  et  de  l'argent  correspondent  à  une  con- 
ception dn  tMb  de  Démocrite  qui  ne  peut  guère  se  concilier  avec 
la  légende  d'Ostanès.  Mais  on  comprend  qu'ils  aient  mis  en  guùt 
quelque  faussaire,  lequel  aura  mis  assez  habilement  cette  légende 
en  œuvre  pour  produire  d'autres  livres  sous  le  nom  de  l'Abdéri- 
tain.  Il  lui  a  sufll  comme  concordance  de  se  servir  des  formules 
mystiques  (1)  qui  reviennent  comme  un  refrain  après  chaque 
recelt»  des  livres  de  l'or  et  de  l'argent. 

u  La  nature  est  réjouie  par  ta  nature;  la  nature  triomphe  de 
la  nature;  la  nature  domine  la  nature.  » 

Si  on  supposait  au  contraire  que  la  légende  d'Ostanès  soit  an- 
térieure aux  livres  de  l'or  et  de  l'argent,  leur  composition  res- 
terait inexpliquée. 

4.  Si  nous  revenons  au  début  du  livre  de  l'or,  nous  constatons 
qu'il  y  a  une  lacune  évidente  entre  les  deux  phrases  citées  par  Sy- 
nésius,  quoiqu'elles  se  suivent  dans  nos  textes. 

Le  commentaire  nous  permet  de  reconnaître  qu'entre  le  début 
du  livre  et  le  commencement  des  recettes,  la  tradition  manuscrite 
u  subi  une  grave  mutilation. 

D'après  Synésius  en  effet  (S7, 18;  61,  9),  Démocrite  avait  rédigé 
deux  catalogues  des  substances  employées  dans  les  opérations. 
Un  de  ces  catalogues,  pour  le  livre  de  l'or,  avait  été  appelé  par  lui 
chrytûpée;  l'autre  pour  le  li^Te  de  l'argent,  argyrupée.  Les  indica- 


(1)  Mystiques,  mais  nullomeiil  uiyai;>rii 
all^rie. 
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lions  du  commentateur  permettent  de  restituer  assez  sûrement  le 
premier  catalogue  ainsi  que  quelques  phrases  qui  le  suiv.aient,  et 
de  même  au  moins  le  commencement  du  second  catalogue. 

Nous  obtenons  ainsi  deux  fragments  importants  qui  doivent  être 
placés  respectivement  au  commencement  des  livres  de  Tor  et  de 
Fargent.  Il  est  évident  d'ailleurs  que  le  premier  laisse  toujours 
subsister  une  lacune  après  la  phrase  de  début  du  livre  de  Ter. 
Au  contraire  on  peut  très  bien  faire  suivre  immédiatement  la  fin 
de  ce  fragment  par  le  commencement  des  receltes  :  AaSwv  uopip- 
Yupov  X.  T.  e.  (43,  25). 

J'ai  indiqué,  dans  les  textes  ci-après  les  renvois  aux  passages 
qui  m'ont  servi  d  les  établir,  et  ajouté  en  notes  les  remarques  cri- 
tiques nécessaires. 


Fr.  3  :  xprsonoiiA. 

[1]  VopipYupo;  i,  oLTzo  xivvaêaoEto;  (58, 18;  61,  21  ;  63, 11  ;  64,  19;  68, 

18),  [2]  awjjia  |jLaYVT,<i(a;  (6-1,20)  [3]  ypuaôxoXXa  (58,  18;  64,20),  [4]  xXau- 
oiavrjc  (64,  21),  [5]  àpaivtxo;  ÇavOôç  (04,  16,  22;  66,  25),  [6]  xaa|ieia  (64, 
26),  [7]  àvop<ioa{jia(;  (04,  20,,  [8J  orurTr^pta  ixdT.rxwOeTaa  (05, 1),  [9]  OeTov 

«TTUpOV  (05,   4),  [10]  Ttup-'XT.;    (05,    7),   [11]    alvWTTlC  TTOVTlXli    (65,    9),  [12] 

uoiop  Oîîoj  âOixTOj,  To  oi'  (xaêirrou  (65,  12, 15),  [13]  ôsiou  alOdtXT,  (65,  19), 
[14]  crropi  $avOov  (05,  21),  [15 j  yàXxavOo;  $avO/;  (05,  21),  [10]  xivviSxpK; 
(05,  21). 

(xsTa  Y^p  "^^i"^  àcp3i(p£aiv  ToO  loû  TOTe  eTriêoXfjÇ  twv  ô^p^^  ^evo^iivr^c, 

YivsTai  [îsêala  ÇàvOtodi;  (00,  3-5). 

Ta  û£  ev  ÇwjjLoT;  Eiai  xaÙTa  [17]  xpoxoc  xiXixioç,  [18]  àpioroXoyCa,  [19] 

[2)  D'aprôs  64,  20,  il  somblo  qu'il  faille,  58, 10,  rcsUtuor  awjxa  jiaYvr.jiaî  avant 

[fi]  Sym'aius  roiiiarquo  cxprcssrnHMit  quo  ipjivixo;  est  masculin  <lo  m^me 
qu<*  xXa-jO'.xviî;  il  faulilonc,  Gi,  22/J.l,  lin*  ioîÉvixov  xàv  ^xvôôv  cl  non  t6  Çatv6<Sv. 

[6]  Avant  sita  £T:av2Xa;jiÇdry£'.  xaoaciav,  1*'  toxt«'  porU'  èvTaûOa  oif.rEi  tôv  /pu^ôv. 
J«'  ponsc  qu'il  faut  lirr  o^T.aaivsi  au  liru  «!«'  or-r.z*'..  Syn(''sius  vient  d«*  remarquer 
(|u«'  If  xAxjoiavôî  rt  rioTSv.xo;  sont  jaunes;  rrla  parait  «ligne  «railention  :  ûk 
ivc.»  x£x{vr,;ix'.,  A'.ôjxoo- ;  il  conclut  en  disant  que  par  ^av6o;,  I)i'm(>crile  a  voulu 
si^'uitirr  Vnv. 

\U'i]  Apivs  x'.vvdtCxpi;,  si  nous  avons  bien  plarr  la  phrase  suivante,  une  la- 
cune semble  rvidcnte. 
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xvTÎxou  avOo;,  [20],  àvaYaXX(ooç  avOoç  ttjj;  to  xuàveov  avOoç  è^ojcnjç  (66,  8, 
9;  59,  16),  [21]  pà  rov-rix^v  (66,  19;  58,  6),  [22]  ^  xuavr5ç  [22  bis]  x<iX- 
xav6o;  (66,  26);  [23]  x%ixi  àxàvOr.ç  (67,  3),  [24]  o^Spov  à^pe^pou  [25]  xal 
uSwp  ào^soTou  [26]  xat  uSwp  (n:oooxpà[x67)<;  (67,  3,  4;  59, 19,  20)  [27]  xat 
uotop  (pixXTjç  (59,  20)  [28]  xaî  oowp  aruir-ur^piac  [29]  xal  iiSwp  vkpou  [30] 
xai  uStop  àpdsvixou  xaî  ôsiou  (67,  4,  5;  59,  20,  23)  [31]  xaî  xuvoç  Y^Xa 
(67,  8;  59,  21). 

AuTi)  -f)  uXt)  tt^ç  ^puaoTTodaj;  slpiîcjOu)  (68,  12;  59,  24;  67,  10,  xauTà 
z\(ji  xà  [XÊTaXXptoùvxa  ttjv  uXtqv  xal  fieTaXXeuovca  xai  irup^fxa^a  iroioûvxa  • 
èxTOç  vdp  TOuTOiv  oûSâv  èoTtv  àa^paXéc. 'Eàv   ouv  ^ç  vor^fiwv  xal  'iTon5ffi[iC  wc 

YiY?*^^*^  ^^'Ti  [Aoxàpioc  (59,25-60,2;  67,  16-21),  vixï5<i£ic  yàp  (xsOfiôq) 

T:sv{av  TT,v  àv(aTOv  v6aov  (59,  7). 


Fr.  4. 


4>âp2  Sifi  xaOsÇTiç  xal  tèv  tt^c  àp-^upoiroilac  X^^ov  à«p06va)ç  èÇ6(7ca)(xev  (68, 
12). 

[31]  'rSpàp^upoç  -î)  àiro  àpaEvi'xou  iî  Oe(ou  -f)  4;t{X{xu6(ou  f]  fjiaYV7)<i(aç  f] 
oT:t|i.fi£u)<;  haXixou  (68, 16,  19;  61,22)...  [32]  y^  X**  ^*'^  à<JTep(TT)ç,  [33] 
xa8[x(a  Xwxii  (60,  13) 

Ce  fragment  semble  à  placer  avant  "ïSwfXÊv  SrjXaST)  (49,  22). 

Les  autres  citations  que  Synésius  fait  de  Démocrite  se  retrou- 
vent dans  le  livre  de  Tor,  tel  qu'il  nous  est  parvenu. 

[21]  Le  premier  passage  (58,  6-11)  :  AiytxoLi.  $è  xal  t6  'icdvtiov  pà...  tûv  9îù[ii- 
t<i)v  f.Toi  0O91UV,  est  évidemment  interpolé  dans  le  texte  de  Synésius.  Il  a  été 
écrit  par  un  scoliaste  qui  devait  avoir  Técrit  de  Démocrite  sous  la  main  et 
qui  a  voulu  apporter  une  preuve  à  Tappui  de  Targumentation  58,  3-4.  Il  a  d'ail- 
leurs fait  un  emprunt  à  Synésius  :  58,  9  =  66,  22. 

[22]  Il  faut  évidemment  lire  {xsxà  t?,ç  xuavoG,  ydtXxovOov  lir^yayfiv  au  lieu  de 
jjLETà  Tf;ç  xuavoû  /aXxivSou,  iiti^yayt^. 

[30]  On  pourrait  proposer  de  lire  (59,  23),  OSup  dpaevîxou  au  lieu  de  0$u)p  tpi- 
xXt^;,  qui  on  tous  c^s  n'est  pas  là  à  sa  place. 

[31]  AprAs  ip^evtxou,  on  lit  :  61,  22,  r^  axvoapi/irjç,  ce  qui  semble  confirmé  par 
la  leçon  51, 1  ;  mais  il  peut  y  avoir  eu  une  double  lecture  d'un  même  symbole. 
—  69,  3-4,  il  y  a  une  corruption  évidente;  il  faut  supprimer  xpw'<»t<Jp«XXov  et 
crû»|xx  jjtayvT^aîai;  aprrs  èvTûtûôa  8è. 

[33] Le  passage  -ff^^yioL...  Xeûxwaiv  (60,  13-15),  qui  rompt  la  suite  du  raison- 
nement, est  une  interpolation  provenant  du  mhwo  scoliaste  que  celle  que  j'ai 
signalée  plus  haut  (08,  6-11). 
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Ainsi  il  fait  allusion  ((58,  6-8)  à  la  difTérence  des  métaux 
soumis  à  la  projection  (\A,  19;  etc.).  H  reproduit  le  texte  46,  17- 
18,  avec  une  variante  :  exorpstj^ov  auxiôv  tv  «pu^iv  •  i^  ^àp  çpuatc  evoov 
xixpuTTxai  (60,  7)  ;  de  même  le  commencement  de  Tinvocaticm  aux 
natures  (i6,  22)  en  ajoutant  (63,  18)  oûpàviai  après  a»  «puTst;.  Le 
mot  aura  pu  être  supprimé  par  un  copiste  chrétien. 

5.  Dans  le  traité  anonyme  III,  xvi  :  irepl  vf^^  xaTàrXiTo;  exoo(7£a)c 
•roù  ipyou,  dont  la  rédaction  définitive  est  en  tout  cas  postérieure 
î\  Stephanus,  se  trouve  attribué  à  Démocrite  et  comme  précé- 
dant immédiatement  le  catalogue  des  espèces,  la  phrase  sui- 
vante. 

Fr.  3  A. 

^K'^ù)  0£  rpo;  <J£,  ui  4>tXàp£Tc,  irpo;  ôv  ^  8uvap.tç,  tt^v  xaxà  tiXcctoc  <joi 
Ypâcpto  lijyTi^^  (150,  4,  5). 

Mais  le  catalogue  qui  suit  diffère  trop  de  celui  que  Ton  doit 
restituer  d'après  Synésius  pour  qu'on  puisse  le  considérer  comme 
authentique;  il  est  d'ailleurs  construit  suivant  une  classifi- 
cation différente,  et  parait  avoir  été  fait  d'après  les  recettes  des 
deux  livres  de  l'or  et  de  l'argent. 

Si  l'on  compare  au  contraire  les  catalogues  d'après  Synésius 
à  ces  recettes,  on  est  conduit  à  soupçonner  que  celles-ci  ont  été 
plus  ou  moins  remaniées,  interpolées  ou  mutilées,  sort  commun 
à  tous  les  traités  techniques. 

Je  ferai  notamment  les  remarques  suivantes. 

De  la  liste  des  espèces  pour  la  chrysopée  par  voie  sèche,  man- 
que dans  les  Physica  et  mystica  la  atvwiric  luovTixTi  ;  ratôdtXr,  OeCov» 
n'apparaît  que  pour  l'argyropée  [50,  18). 

De  la  liste  des  espèces  pour  la  chrysopée  par  voie  humide, 
manquent  dans  nos  textes  la  fleur  d'anagallis,  le  x(5[x|xi  àxdtvOr.c, 
les  diverses  eaux  et  le  lait  de  chienne. 

Paul  Tannery. 


UNE  VERSION  GRECQUE  DU  PENTATELOUE 


DU  SEIZIEME   SIÈCLE 


INTRODUCTION 

Un  monument  très  intéressant  pour  l'histoire  de  la  langue  grec- 
que est  la  version  en  grec  vulgaire  du  Pentateuque,  imprimée  à 
Constantinople  Tan  1547  chez  Éliézer  Sonzino,  en  caractères  hé- 
hraïques. 

Cette  version  a  l'avantage  singulier  de  nous  offrir  le  patois  grec 
de  Constantinople,  sans  aucune  tentative  de  correction  ni  de  rap- 
prochement avec  l'idiome  classique.  Presque  tous  les  écrivains 
du  XV*  au  xviii*'  siècle  dont  nous  possédons  les  ouvrages,  tantôt 
dans  la  préoccupation  de  rendre  plus  belle  la  rude  langue  qu'ils 
maniaient,  tantôt  pour  satisfaire  aux  exigences  de  la  métrique, 
s'écartent  souvent  de  l'usage  populaire,  et  donnent  à  leurs  écrits 
une  teinte  plus  ou  moins  classique.  L'auteur  de  notre  version,  au 
contraire,  n'est  pas  en  mesure  de  suivre  l'exemple  de  ces  écri- 
vains savants,  à  cause  de  son  ignorance  de  la  littérature  classi- 
que. S'il  connaît  le  grec  contemporain,  c'est  parce  qu'il  le  parle 
dès  son  enfance  dai^s  sa  famille  et  avec  ses  amis.  11  n'y  a  aucun 
indice  que  cet  auteur  juif  ait  étudié  la  littérature  grecque,  comme 
l'avaient  fait,  seize  siècles  avant  lui,  Philon  et  Josôphe.  Ni  la  déca- 
dence génémle  des  études  en  Orient,  ni  l'isolement  forcé  dans 
lequel  vivaient  les  Israélites  à  cette  époque,  n'auraient  permis  à  no- 
tre traducteur  de  s'adonner  à  une  occupation  pareille.  Félicitons- 
nous  donc  de  son  ignorance  du  grec  littéraire,  grâce  à  laquelle  il 
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nous  présente  la  langue  telle  qu'elle  était  parlée  à  Constantino- 
ple  par  le  peuple  illettré. 

La  réimpression  de  cet  ouvrage,  dont  un  exemplaire  rarissime 
existe  à  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  formerait  un  volume 
d'environ  500  pages  in-8°,  qui  fournirait  des  matériaux  précieux 
et  abondants  aux  hellénistes.  Pendant  un  court  séjour  que  j'ai 
fait  à  Paris,  j'ai  lu  attentivement  quelques  chapitres  de  ce  livre, 
et  j'ai  rédigé  pour  la  Revue  des  Études  juives  un  article,  0(1  je  l'ai 
examiné  au  double  point  de  vue  de  l'exégèse  biblique  et  de  la 
linguistique  grecque.  Tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  personne  de 
l'auteur,  à  la  date  de  la  rédaction,  à  l'usage  qu'en  faisaient  les 
juifs  de  l'Orient  grec,  et  au  degré  d'instruction  de  notre  traduc- 
teur  en  matière  d'hébreu,  je  l'ai  traité  dans  cette  étude,  à  laquelle 
je  renvoie  quiconque  désire  avoir  des  détails  plus  circonstanciés 
sur  ce  sujet. 

M.  Emile  Legrand  m'a  suggéré  l'idée  de  transcrire  en  caractè- 
res grecs  les  quatre  premiers  chapitres  de  la  Genèse^  et  de  les  pu- 
blier comme  spécimen  dans  la  Revue  des  Études  grecques.  Je  dé- 
fère avec  empressement  à  la  proposition  de  l'éminent  hellé- 
niste. L'étendue  de  ce  spécimen  est  assez  longue  pour  offrir  au 
lecteur  le  moyen  de  remarquer  toutes  les  particularités  qui  sont 
propres  au  monument  littéraire  dont  nous  nous  occupons.  L'hel- 
léniste les  constatera  facilement  par  lui-môme  ;  toutefois,  comme 
certains  phénomènes  linguistiques  ne  s'expliquent  que  par  les  par- 
ticularités du  texte  original  que  le  traducteur  avait  sous  les  yeux, 
et  resteraient  une  énigme  pour  le  lecteur  non  hébraïsant,  je  ne 
saurais  me  dispenser  de  faire  ici  quelques  remarques,  utiles  à 
conduire  le  lecteur  de  cette  catégorie  dans  ce  labyrinthe. 

J'appelle  avant  tout  l'attention  du  lecteur  sur  l'exactitude  litté- 
rale, souvent  excessive,  de  notre  version  et  je  l'avertis  de  ne  point 
s'étonner  s'il  lui  arrive  de  voir  violées  les  règles  de  la  syntaxe  ou 
si  une  phrase  n'est  pas  conforme  au  goût  de  la  langue  grecque. 
Dans  des  cas  pareils  on  est  en  présence  d'hébraïsmes.  Je  cite 
comme  exemple  la  phrase  yià  etoutt)  va  xpa^^xfj  ^z^tI-at.  (11,  22),  où, 
en  bon  grec,  il  faudrait  le  nominatif  ixouxT)  au  lieu  du. régime  indi- 
rect ftà  kouTT).  L'anomalie  est  déterminée  par  l'hébreu  lézoih^  qui 
est  un  composé  de  la  préposition  lé  (^là)  et  du  pronom  zoth. 
On  trouvera  toujours  invariable  le  pronom  relatif  6';.  Mais  sur 
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la  cause  de  cette  irrégularité  je  ne  saurais  me  prononcer  d'une 
fac;on  bien  sûre.  On  pourrait  l'attribuer  à  l'invariabilité  de  l'hé- 
breu aschéi^;  toutefois  il  n'est  pas  impossible  que  le  pronom  oc,  dans 
l'usage  populaire  du  xvi'^  siècle,  soit  devenu  invariable,  comme 
cela  était  déjà  arrivé  de  son  confrère  qui  dans  les  langues  néo- 
latines. La  question  sera  tranchée  lorsque  d'autres  exemples  d'une 
provenance  différente  viendront  à  notre  secours.  En  attendant,  je 
remarque  qu'on  trouve  aussi  dans  notre  texte  le  pronom  oiroO 
dans  une  acception  tout  à  fait  identique,  mais  il  traduit  toujours 
l'article  placé  devant  le  participe  dans  le  texte  hébreu.  11  n'y  a 
aucune  raison  apparente  pour  cette  distinction. 

En  hébreu,  on  place  après  le  sujet  le  participe  des  verbes  pour 
désigner  soit  le  présent  soit  l'imparfait.  Pour  cette  deuxième  dé- 
signation on  ajoute  quelquefois  le  verbe  être,  le  seul  en  hébreu 
qui  possède  l'acception  de  l'imparfait.  Notre  traducteur  ne  connaît 
pas  cette  théorie  grammaticale  et  il  prend  constamment  les  par- 
ticipes pour  des  présents.  De  là  le  présent  àvareTiet  (chap.  1,  ^) 
au  lieu  de  l'imparfait  àvairiTaYE,  et  ces  phrases  très  choquantes  du 
chap.  IV,  V.  2  :  xai  f^iov  6  "EêeX  p6oxei  (héb.  rohé)  irot'jjLivto,  xat  ô  Kdïv 
^,xov  oouXsjYEt  (héb.  hovèd)  it-^r,. 

Mainte  fois  on  trouvera  devant  un  verbe  de  mode  personnel  un 
nom  abstrait  dérivé  du  verbe  même,  et  qui  en  grec  pourrait  man- 
quer sans  mutiler  le  sens  de  la  phrase;  exemple  :  ^aytofio  va  cpq^; 
(11, 16).  Ce  nom  verbal  correspimd  à  l'iniinitif,  qui,  en  hébreu,  se 
répète  devant  le  mode  personnel  pour  désigner  une  action  plus 
fréquente  ou  plus  vive. 

Quant  aux  conclusions  linguistiques  qu'on  pourrait  tirer  de  l'exa- 
men attentif  de  ce  monument,  je  note  qu'il  nous  autorisi»  à  atlir- 
mer  que  la  langue  grecque  a  subi  le  même  procédé  de  simplili- 
cation  qu'on  a  constaté  pour  le  latin  dans  la  formation  des  lan- 
gues romanes.  Cette  variété  multiple  de  flexion  qu'on  trouve  dans 
les  ouvrages  grecs,  depuis  Homère  jusqu'aux  Pères  de  l'Église  et 
aux  chroniqueurs  byzantins,  a  quasi  complètement  disparu  ici.  Il 
n*y  a  guère  pour  les  verbes  qu'une  seule  conjugaison  avec  un  nom- 
bre très  limité  de  modes  et  de  temps  simples.  La  flexion  des  noms  a 
pour  base  la  ressemblance  plus  ou  moins  proche  avec  l'article,  de 
manière  qu'on  n'aurait  qu*à  distinguer  trois  déclinaisons,  confor- 
mes à  peu  près  aux  trois  articles,  le  masculin,  le  féminin  et  le 
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neutre.  On  dit  ô  fipoc,  toO  ^ipou,  tov  y^P^^»  °^  T^P®'»  "^^^^^  Y^P^^>  '^^'•'^ 
Y^pouc,  on  ne  se  rappelle  plus  les  formes  antiques  ô  -^iptsiv,  xoû 
YipovToç,  Tov  Yépovca,  etc.,  pour  lesquelles  la  mémoire  ne  trouve  au- 
cun point  d'appui  dans  les  particules  qui  précèdent  les  noms.  C'est 
par  la  même  raison  qu'on  dit  aussi  ii  Y^'^^'î^a,  "^^  -^zsolItmui,  ttiv  y^- 
voïxav;  r)  •icapàSetîjoç,  t^ç  irapàSetaoç  ;  to  ox^jxa,  toû  Tco^aToo;  xô  ouy*^- 
pa7[jLa,  Tou  auYxepaffjxàxou  et  xo  ^va,  xou  kvoû. 

Cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  n'existe  pas  d'archaïsmes,  mais  ce 
sont  des  exceptions  comme  on  en  trouve  aussi  dans  les  langues 
néo-latines.  Je  fonde  ma  remarque  sur  la  généralité  des  cas,  et  je 
constate  la  tendance  que  montrait  la  langue  vers  une  simplicité 
uniforme.  Il  est  curieux  de  trouver  au  milieu  de  cette  transfor- 
mation flexionale,  d'un  côté  des  noms  invariables,  comme  àvijp, 
etc.,  et  de  l'autre  des  formes  tout  à  fait  nouvelles,  sans  qu'on 
puisse  expliquer  par  l'effet  de  quelle  analogie  elles  se  sont  glis- 
sées dans  l'usage  populaire.  Telles  sont  les  génitifs  6aXaa<joû;, 
vu^^xoOç,  :?i[jiepoù<;,  qui  d'ailleurs,  connus  par  d'autres  écrits,  ne  trou- 
vent dans  notre  document  qu'une  simple  confirmation. 

Une  preuve  non  moins  éclatante  de  ce  procédé  de  simplification 
se  rencontre  également  dans  les  numéraux  ordinatifs,  qui,  à  l'ex- 
ception des  deux  premiers,  se  forment  par  l'addition  à  la  racine 
des  cardinaux  de  la  terminaison  xo;  ou  axoc.  A  Constantinople  le 
bas  peuple  ne  devait  plus  connaître  les  formes  savantes  Tcifxircoç, 
exxoç,   sêoofxoç,   oy^oo;,  evaxoç;   il  y  avait  substitué    irévxaxoc,    eÇaxoc, 

Etpxaxoç,  o^^xaxoç,  Èviaxoc  (1),  de  la  même  façon  qu'en  France,  on  a 
renoncé  aux  désinences  variés  tus,  iius,  imus,  avus,  omis  du  latin, 
en  adoptant  l'ième  pour  tous  les  nombres  sans  distinction  :  unièmCy 
deuxième,  troisième^  etc.  (2). 

Un  phénomène  très  intéressant  et  inconnu,  je  crois,  aux  hellé- 
nistes, est  la  formation  probable  du  futur  à  l'aide  de  la  conjonc- 
tion vàr  au  lieu  de  la  particule  très  commune  6à.  De  prime  abord, 
on  se  sentirait  incliné  à  admettre  qu'il  s'agit  de  formes  impéra- 
tives,  mais  il  y  a  des  exemples  où  cette  hypothèse  ne  saurait  se 

(1)  Les  trois  derniers  ordinatifs  ne  se  trouvent  pas  dans  le  spécimen.  Je  les 
ai  empruntés  à  d'autres  passages,  que  j'ai  collationnés. 

(2)  Les  adjectifs  premier  et  second  n'infirment  pas  mon  assertion.  Ce  sont 
dos  formes  fossiles,  et  qui  ne  s'emploient  que  lorsqu'elles  sont  disjointes  des 
autres  nombres. 
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soutenir.  Tels  sont,  pour  en  citer  quelques-uns,  ceux  des  phrases 

xal  va  àvoiÇouv  xà  [jLaxia  aac,  xal  va  -^are  aàv  Beôc  (Gen.  111,  5)  au  lieu  de 

eà  avo(5ouv  et  Oà  f.oTE.  Cfr.  Deuter.  XXXII,  36  va  xp(v^  (ô  Beôç),  va 
10-^  =  Dieu  jugera  y  verra.  Si  sous  ce  fait  étrange  ne  se  cache  pas 
une  notion  inexacte  de  la  grammaire  hébraïque-  chez  notre  tra- 
ducteur, nous  pouvons  ajouter  encore  une  manière  de  former  le 
futur  aux  procédés  si  nombreux  et  si  variés  que  possède  le  grec 
vulgaire  (1). 

Notons  encore  Toblitération  qui  se  produit  lorsqu'une  consonne 
ou  une  syllabe  entière  est  suivie  d'une  consonne  ou  d'une  syllabe 
homophone  :  Exemple  :  x^c  ^eva^xa  aou,  6  à8ep«p<5  <jou  au  lieu  de  ttjç 

^evatxaç  aou,  6  à8Ep<p6<;  aou  ;  et  xoû  cruYxèpadfxà  touç  (Deut.  XXXI 1,  38) 

au  lieu  de  <juY^epaa{xàTou  xouc.  Sans  doute,  cette  oblitération  est  réelle 
et  répond  à  la  prononciation.  J'ai  gardé  dans  ma  transcription  Tor- 
thographe  du  texte  hébreu,  comme  une  preuve  incontestable,  s'il 
y  en  avait  par  hasard  besoin,  de  la  quiescence  de  l'élément  re- 
doublé dans  la  prononciation. 

En  dehors  de  cette  nouveauté  insignifiante  en  matière  d'ortho- 
graphe, je  me  suis  écarté  des  règles  adoptées  par  les  hellénistes 
pour  ce  qui  concerne  l'accusatif  pluriel  de  la  première  déclinai- 
son. Je  suis  d'avis  qu'en  adoptant  l'orthographe  ai<;  (xoùç  yTCoratç, 
T7)<;  i^[LiQaLi(;)  OU  alimente  la  fausse  idée  que  l'accusatif  vulgaire  ne 
vient  pas  directement  de  l'ancien  littéraire,  et  qu'il  n'est  autre 
chose  que  le  datif  détourné  de  son  acception  originaire;  tandis 
que,  si  l'on  examine  le  fait  avec  attention  et  si  l'on  confronte 
l'exemple  des  langues  néo-latines,  on  se  convaincra  très  facile- 
ment que  l'accusatif  est  devenu  dans  l'évolution  linguistique  le 
cas  dominant  et  sert  de  base  à  la  déclinaison  des  noms  (2).  Quant 
au  singulier,  je  crois  que  tout  le  monde  est  d'accord;  mais  si  l'on 
réfléchit  un  peu,  on  se  convaincra  que  ce  qui  est  vrai  pour  le  sin- 


(1)  Cette  formation  du  futur  n'est  pas  particulière  au  traducteur  du  Penla- 
teuqiie.  Elle  existe  déjà  dans  des  documents  antérieurs  au  xvi«  siècle.  {E.  L.). 

(2)  Ola  est  évident  surtout  dans  une  catégorie  de  noms  féminins,  qui  jadis 
appartinrent  à  la  troisième  déclinaison  :  i\  çopiSa,  i\  Xasxitdôa, -î;  itarptSa;  et 
trouve  une  confirmation  dans  la  prosthèse  du  v  au  commencement  de  certains 
noms  dont  liiiitiale  est  une  voyelle  :  vwjx-.a  diminutif  de  wjioi,  et  NiSr,?  =  "ASt^;. 
O  V  prosthétique  est  le  vestige  d'une  connexion  fort  étroite  de  l'article  tôv 
avec  wjiov  et  "Aôtiç. 


i. 
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gulier  vaut  aussi  pour  le  pluriel,  par  une  raison  d'analogie.  Sui- 
vant ce  principe,  je  crois  que  dans  les  formes  vulgaires  khlistès, 
himérès  nous  sommes  simplement  en  [présence  d'une  altération, 
phonétique  du  son  a  en  e,  comme  cela  arrive  souvent,  et  particu- 
lièrement dans  les  patois  crétois;  j'adopte,  par  conséquent,  l'or- 
thographe x'^'^^*^»  ^(A^peç  non  seulement  pour  l'accusatif,  mais 
encore  pour  le  nominatif,  qui  en  a  imité  la  forme.  Dans  le  Vuyci>- 
cpeXlç  Sapavxapi  de  Cyrille,  j'ai  trouvé  cette  orthographe,  mais  il 
emploie  alternativement  les  deux  désinences  eç  et  atç. 

Avant  de  terminer  cette  introduction,  je  présenterai  à  mes  lec- 
teurs quatre  ou  cinq  mots,  qui  ne  sont  pas  enregistrés  dans  les 
glossaires,  et  qui  ne  se  rencontrent  pas,  que  je  sache,  dans  d'au- 
tres monuments  du  grec  vulgaire.  Grâce  au  texte  original,  nous 
réussissons  à  en  connaître  la  signification,  mais  nous  ne  pouvons 
pa  >  nous  prononcer  avec  la  même  certitude  sur  leur  étymologie. 

1)  L'adverbe  Ibpoh  (1)  (héb.  ierèm)^  qui  signifie  avant  de.  Proba- 
blement c'est  un  composé  de  h  (corruption  de  ev)  et  irpoi>(=  Trpo)('2). 

2)  "Airaxa  (l'héb.  gàm  ou  aph)^  signifiant  aussiy  enrore.  Étymo- 
logie à  découvrir. 

3)  nXepeT  (héb.  queiz),  signifiant  la  /în,  le  délai.  On  lit  dans 
V Histoire  d'Imbérios  et  Margarona  publiée  par  feu  G.  Wagner 
(Collection  de  M.  Legrand)  les  vers  suivants  (194-5)  : 

Ml  6X(<]^eç  xat  ias  xXa{[jLaxa  ttjv  ôtôa^Yjv  irX7)p(5vet  (ô  TiaxTip) 
Kal  ap^^exat  -^  [ATixTjp  xou,  etc. 

G.  Wagner,  quoique  fécond  en  annotations,  ne  dit  rien  sur 
l'acception  du  verbe  7rXr,p(5vÊt  dans  cette  période  (3),  mais  il  est 
évident  que  la  phrase  veut  dire  :  «  Le  père  a  terminé  son  dis- 
cours avec  des  gémissements  et  des  pleurs.  »  Si  le  verbe  «p^^exat  du 
vers  qui  suit,  ne  suffît  pas  à  nous  en  convaincre,  qu'on  compare 
l'expression  xal  TcXTJptojxa  :?)(i.epâ)v  (=  au  bout  de  ces  jouj^s)  qui  se  ■ 
rencontre  si  souvent  dans  ce  même  poème.  Cela  posé,  je  remar-  - 

(1)  J'emploie  le  b  français  k  défaut  d'une  consonne  grecque  qui  reproduise  ^ 
i\  elle  seule  le  son  donné  par  le  texte  hébreu. 

(2)  On  pourrait  aussi  penser  à  èjxupd;  {É.  L.). 

(3)  Il  n'y  a  rien  non  plus  à  ce  propos  dans  le  Glossaire  de  Du  Gange. 
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que  que  la  distance  de  irXrjpôvw  à  irXepw  n'est  pas  grande,  et  je 
penche  à  croire  que  le  irXspeï  de  notre  version  est  un  iutinitif  de 
ce  verbe  TcXepw;  il  voudrait  dire  le  finir. 

4)  np(5(nroT£  (héb.  pên),  de  peur  qu'il  n'arrive  quelque  chose.  Les 
éléments  constitutifs  de  cette  conjonction  sont  d'une  transparence 
parfaite.  Mais  on  ne  comprend  pas  comment  irpoç  et  ttoxs  se  sont 
joints  pour  prendre  la  signification  qu'ils  ont  dans  notre  texte. 

Il  y  a  enfin,  un  cinquième  mot  qui  peut  être  lu  Sepaywf*^'^'* 
aussi  bien  que  Çepaêtojxaxià,  à  cause  de  la  ressemblance  qui  existe 
en  hébreu  entre  les  lettres  beih  et  khaphj  et  que  souvent  on  ne 
peut  distinguer  Tune  de  raulro  dans  des  textes  mal  imprimés, 
comme  le  nôtre.  Je  préfère  îepaêiùjxaxià,  et  je  prends  ce  nom  pour 
un  mot  composé  de  la  préposition  privative  vulgaire  5e  et  du  nom 
poL^o)[LTZii.  Ce  dernier  serait  peut-être»  une  corruption  de  XaêwfjLoxiâ 
=  blessure j  par  effet  du  changement  du  X  en  p.  (Cfr.  à8£pcp(5<,  yàp- 
xwfxa  et  l'usage  presque  constant  de  cette  conversion  à  Sphakia, 
en  Crète).  Le  sens  de  Çspaêwfxaxtà  serait  alors  celui  de  cicatrice, 
et  la  parenté  du  nom  hébreu  hhabboura  (dont  îepaêwfxaTtd  est  la 
traduction)  avec  le  verbe  habar,  s'unir,  se  joindre,  pourrait  en 
quelque  façon  justifier  cette  interprétation.  La  cicatrice  n'est  que 
\^.  jonction  des  lèvres  d'une  plaie.  Toutefois  l'acception  donnée  par 
tout  le  monde  au  mot  hhabboura,  et  qui  est  confirmée  par  nom- 
bre d'exemples,  est  celle  de  pustule^  contusion  ;  si  l'hypothèse  que 
j'ai  faite  sur  la  dérivation  et  le  sens  de  ÇspotôwfjLaTià  est  juste,  notre 
traducteur  s'est  trompé  dans  sa  très  ingénieuse  étymologie. 


TEXTE  DES  CHAPITRES  1-4  DE  LA  GENÈSE 
(Transcription  grecque  (Tapîmes  le  texte  en  caractères  hébraiques(^),) 


CHAPITRE  PREMIER 

f 

1.  Et;  àp/Yj  ETiXotTEv  6  Bsoç  tov  oupavo  xai  Tr,v  t^y^j* 

(1)  Le  t  xtc  h<:'brcu  n'indique  ni  ponctuation,  ni  accentuation.  J'ai  dû  sup- 
pléer la  première  d'après  le  sens,  la  seconde  d'après  Tusage. 
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2.  Kai  "^Y^*^  "^'^'^^  a6uffŒoç  xal  àcpaviac9fxoç,  xocl  œx<5toç  litl  icpoouma  à6'jaat>, 
xaî  av6fioç  Toû  Oeou  àvaTrerdei  (*)  liri  irp^Sawira  twv  vepwv. 

3.  Kocî  eThev  ô  0e4ç  •  &ç  fjvat  cpwç,  xat  ^xov  çwç. 

4.  Kal  eTSy^v  ô  06OÇ  xô  cpwç  6'ti  xaXo,  xai  ^wpi^ev  ô  0êoç  àvipieax  xô  ^tôç 
xai  àvàfieva  xo  oxcJxo. 

5.  Ka{  xpa^Ev  ô  0eôç  xo  cpwç  fxipa,  xal  xô  ox6xo  IxpaÇev  vu^xa,  xat  -îixov 
PpàSu  xai  ^xov  TTOupvô  jxipa  fità(*). 

6.  Kai  elirsv  ô  ©s^ç  •  o^  f,vat  aTtXtofxa  elç  fiefftoOtô  xà  vepa,  xal  &ç  95^*'  **"*- 
pCÇei  (*)  àvdc(xs7a  vepà  'oxà  vspà. 

7.  Kaî  exa[XEV  ô  0eo<xo  aicXcofxa  xai  ^topuEv  àvàfjLE^axà  v^pà,  oç  aTcoxxxou 
eIç  t^ô  à'TrXcofia,  xat  àvà(XE9a  xà  vEpà,  ôç  aTco  aTcàvou  eIç  xô  âlicXcopia,  xat  ^^tov 
Ixdt  (•). 

8.  Kal  Expa^Ev  6  8eôç  xô  à'icX(i)(xa  oupavô,  xat  ^xov  Ppà8u,  xai  ^xov  Tcoupvô 
{iipa  SsuxEpT). 

9.  Kat  eTitev  ô  Sz6^  •  Ôç  jxaÇto^rxoûv  (*)  xà  VEpà  àirô  xoxcoOiô  xôv  oûpovô  (*) 
icpôç  x^TTO  Sva,  xat  va  cpavri  (*)  f^  ÇepTj  xal  f,xov  EXffi. 

10.  Kaî  Êxpa^Ev  ô  ©sôç  xr,  ^Epr^  "^iY^^ç,  xat  xô  (jiaCiûYfxa  xwv  vEpôjv  sxpo^ev 
OàXavffEç,  xaî  eT^yev  ô  0eôç  ^i  xaX6. 

11.  Kat  eTtcev  ô  Sz6^  •  Sç  ^Xoicn[i  ^Y^^  X^^^»  X^P*^*?^  OTropCÇet  oicôpo, 
Sidpo  (*)  xapirou  xà(xvEi  xapTtô  ilç  xiq  Xoy>5  xou,  oc  ô  ffitopoç  eIç  aùxô  lict  tt^v 
■^Y^^  xat  -^xov  EXfft. 

12.  Kaî  e^yœXev  ^Y^i*»  X^*^^»  X^?"^^?^  ffTrop(ÇEi  oic^po  eU  xtj  Xoy^Î  xo*j  xaî 
8£v8po  (^'c)  xàp.vEt  xapTTÔ,  ôç  ô  ff7r(5poç  xou  Etç  auxô  eU  "ct)  XoY^i  xou,  xat  eT^y^v 
ô  Oeôç  ô'xt  xaX4. 

13.  Kal  fjxov  ppàou  xal  f^xov  iroupvô,  (lipa  xp(x7j. 

li.  Kat  eTitev  ô  6e6ç  •  &ç  -^^vat  <^t{^'j^htç  tU  àirXtofxa  xoû  oùpavoû  xoO  ycooi- 
o^Et  (*)  àvàfXEva  xtjV  fjp,£pa  xat  àvà{JLE9a  xtj  vu^xa,  xat  va  fjvai  -^ik  aT^jxàotz  xat 
Ytà  xatpo'jç  xat  •^li  fiépEç  xal  yp(5via. 

15.  Kat  va  fjvat  y^*  (ft[^)'^hz^  (*)  eU  àirXtofxa  xoû  oupavoO,  va  «pâ(Y)YO^v 
tirl  xTjv  '?)Y''i»  ^*'  ^i'^o''  sxfft. 

16.  Kat  ExafiEV  ô  0eôç  xoùç  8uô  (ft['^)^i'zeç  xouç  [XEYaXouç  •  xô  Ç6(y)y^^  "^^ 
fjiEYaXo  Yii  Ço*j(iia<Tfia  (*)  xf^ç  f^piEpoûc,  xal  xô  cpe(Y)Y^'^  '^^  fxtxpô  y'*  Ço'i- 
fftajjxaxfji;  vu^xouç,  xal  xà  àoxpa. 

17.  Kat  StoffEV   aùxà  ô  0eôç  eIç  xô  à'TiXtojxa  xoû  oùpavoû  va  <pi(Y)YO^>'  ^''ct 

18.  Kat  Y^^  ^*  ÇojcjtàÇouv  xt;v  ^^(xspa  xal  xrj  vu;(^xa,  xal  va  )^cop((ouv 
àvà[i.£(7a  xô  cpw<;  xal  àva[JL£(ja  xô  axoxo,  xal  eTÔev  ô  ©eôç  ^i  xaX6. 

19.  Kal  f,xov  ppàou  xal  -Jjxov  Tcoupvô,  |x£pa  xiajapxi)  (*). 
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20.  Kal  êTtcêv  6  6e6ç  •  aç  a&pTieTl^j/ouv  xà  vepâ  aÊp'7riTefi|xa(*),<j/u^Tr)  ÇcodavTj 
(*îc),  xal  •jrexo'jji.evo  va  irexqi  titi  tt^v  ^jY^ii  ?iîÎ  "ï^p^^ffi»*^*  à'7rXa)[jLa  xou  oùpavoO. 

21.  Kal  firXajev  ô  0£àç  xà  ij^àpia  xà  [leYoïXa,  xat  xrj  irâv  (*)  ^'^"/ii  xf, 
ÇcodavT;  (*ic)  07C0U  aspir  1X60^61,  ôç  Êjep-Trâxeij^av  xà  vspà  etç  "cÈç  Xo^i;  "couç, 
xal  irâda  àicexoufxsvo  çpxepô  elç  xtj  XoytJ  xou,  xal  êTSyev  ô  6êôç  6'xi  xaX<5. 

22.  Kal  pXoY'ïiïÊV  auxà  6  ©sôç  xou  zlizzi  •  xapiruvaxe  xal  irXxjOuvaxe  xal  Y^f^^" 
aoxe  xà  vepà  sU  "clç  OàXaŒcre^  xal  xo  à7rexo'j[xev  Ûç  tiXtjOjvt^  êIç  xt,v  -î^y^. 

23.  Kal  f^xov  ppàS'j  xal  -^xov  TTOupvo,  jxipa  TcivxaxT)  (*). 

24.  Kal  eÎTTSv  6  Stôç  •  Sç  Py*^7^  ^iY^j^  ^^X^^  ÇwdavTj  eîç  xtq  Xoyt^  tïjç, 
^xfjvo  xal  aspirexà  xal  àYp?|Ai  xf^ç  ^^JY"»;?  et;  xt)  Xoyt^  tïjç  (*),  xal  ^xov  exat. 

25.  Ka{  xa[i.£v  ô  0eô<  xo  àYp^|At  xf^ç  ^lY^i^  ^^<  '^'i  ^°ï^  '^i^  '^*'*  "^^  ''^^^  ^^p- 
irexà  xf^ç  "^Y^<^  ^'^^  "^^i  ^^Y^  "^^'^y  "^^^^  eToyêv  ô  6eôç  6'xt  xaXé. 

26.  Kal  zÏTzvf  ô  0Ê(5ç  •  va  xà[JL(i>(X£  àvOptoTCO  et;  xtj  ox(5piaaï5  K-aç  ffàv  xtjv 
6jJLOt<5x7j  jxaç,  xal  va  Çouatàffouv  elç  «j^àpt  xf,;  OaXavvou;  xal  elç  irexotSji.evo  xou 
oùpavoû  xal  tlç  to  ^xf^vo  xal  tlç  6'Xt)  xtjV  tjyt,,  xal  etç  6'Xo  xô  «pTcexo,  6'irou 
O'ep'TrexE'JYet  lirl  xt^v  '^Y'Î* 

27.  Ka(  irXajev  ô  0eô;  xàv  âOpoJico  elç  xiQV  ax<5piaŒT(j  xou,  |xe  ox'^ptaffTj 
xoû  0eou  eTtXaaev  auxôv,  àjepvtxo  xal  Ot,Xuxo  eTcXaaev  aùxouvouç  (*). 

28.  Kal  eùX'^Y^^E''  aûxouvoùç  6  0£o;  xal  elTcev  aùxu)vb)v  ô  ^t6ç  •  xapTiuvExe 
xal  7cXt)6uvex£,  xal  YefJi{ff£XE  xt^v  f^Y**!  ^*'^  xaxuTcoxàÇExi  (*)  xt,v,  xal  Çouatà- 
OEXE  Eiç  ij^àpi  xf,ç  OaXaatJoû;  xal  eiç  •jtêxouji.evo  xou  oupavou  xal  eIc  irâv  ^yP^P-' 
ô'tcou  aepiTEXE'JYei  l'ïtl  xtjv  "^jY^* 

29.  Kal  eliTEv  6  6ê(5ç  •  l8où  IScoaa  ilç  eaâç  xo  irâv  ^opxàpt  oitopCÇet  ff7r(5po, 
oç  lirl  TzpàvtùTzoL  6XtjV7)ç  Tf^ç  ^^^^r^^f  xal  6'Xo  xô  oidpo,  oç  tlç  auxô(*)  xapiro 
oédpou  airop{ÇEi  aizàpo  tlç  laàç  va  fjvai  xoû  cpaYeT. 

30.  Kal  elç  irâv  ^YP^f^^  '^^i^  "^iY^^  ^*'  ^'^  '^^^  irexoufjLEvo  xou  oupavou  xal 
tlç  irav  ôiroû  ŒEpitEXÊUYet  litl  xijv  '^^^r^yOç  zlç  auxo  ^'u^tj  (u)dav7J  xtjv  irâv 
TTpaffivàoa  ^opxaptoû  xoù  cpaYET  xal  ^xov  Exat. 

31.  Kal  bTSev  6  Stoç  xô  ô'Xo,  ôç  exa{jL£v,xal  l8où  xaXô  iroXXà  (*),  xal  f,xov 
3pà8u  xal  fjxov  Tcoupvô,  fJi&pa  i^  (*)  E^axT,. 


CHAPITRE  II 


1.  Kal  $exeXei(u07)xav  ô  oùpavôcxal  "^y^^  **^^  ^^°  "^^  «poucràxo  xou;. 

2.  Kal  ÇExiXEiwjÊv  ô  6eÔç  iiç  xtjv  "^fxipa  (*)  xi^,v  S;pxax7j  xtq  oouXeià  xou,  oç 
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ex2{i&v. 

3.  Kat  pXo-pi^v  ô  Osoç  TT,v  "f.tJLipa  rf^v  eç^XTr,,  xa»  a^t««v  «vrr.v,  art  eU 
a'jT/,v  âÇàpyrjO^ev  àiro  6'Xt,  tt,  oouXsti  to'j,  o^  ErXaoEv  ô  0£Ô^  toû  xâpxt  (*). 

4.  'EtoOte;  '^h'^r^vt^  ToO  O'ipavoO  xai  Tr,c  "?iY'^i>  fivratv  ErXàrrr.xav,  Et; 
Y;{iip3t  ÔToO  Exafisv  o  K'jptoç  o  Beoî  t^y"*!  '^*''  o'^P^wo  (*). 

5.  Kaî  Tiâv  y XoT,  xoO  ^^wpaoïoô  Ibpoù  (*)  va  •f,vat  Etç  tt,v  Tj-p,,  x«t  riv 
yopxipt  TOJ  ywpa^toû  IbpoO  va  oiyrpcoTr^,  Sri  8êv  Eêps^Ev  6  K-jpioç  ô  Oeoc  Iiî; 
T/jV  f^Y^i  't*-  aOpwTuo;  OEv  Eivai  va  couXé^j/iri  tt,v  ^."p,. 

6.  Kal  ffjvvtcpo  àvÉêaivEv  àirs  Tr;v  7;yt,  xoti  ir<5TiÇEv  6'Xa  xi  irpiowica  tt.ç 

7.  Ka(  •nXïOEv  ô  Kupioç  ô  0eoçtov  sOpiairo  yâ>(xa  ài:E  tt^v  f^^T,  xatt  o'j^r^n 
iiç  xà  po'jôo'jvta  xou  irvoT)  ÇtOY^iÇ,  xal  f^xov  ô  «Opcoico;  ^^^  ^'*'^'^  Çcodav^î. 

8.  Kai  ^'jxEij^Ev  6  K'jpioç  ô  0EOÇ  i7Ept66Xi  eIç  xTjV  icapdtSetoo  àtzo  àvatxoXtxi, 
xa{  ^xXev  ixeT  xôv  aOpcoTro,  oç  £irXa«v. 

9.  Kat  «p'jxpwffEv  6  K'jpioç  6  6eo;  airl  xr^v  i^y^  "^^^  ôivSpo  irs6u{ir|Xtxo  elç 
0(t>pià  xat  xaXo  ^là  «payEt,  xat  8idpo  xf,*;  Çcot;*;  eIç  {lE^coO'.à  xè  ir£pi6<&Xc,  xat 
8idpo  x^ç  Y^^^^  xaXô  xal  xox'S. 

10.  Kai  iroxàji.t  è^Ya^vEi  àiro  xt,v  irapàSEtcro  va  iroxJflrrj  xà  ?:£pt6^Xt,  xat 
àro  'xeT  va  ytoptoxfi,  xaî  va  fjvat  llç  xiïJEpa  XEQaXix. 

11.  "Ovojia  xoû  àvoû  Ilîdwv,  aùxo  ôitoù  xpiY'jptÇEi  SXt,  xt,v  i^yr^  xf^^  XauïXi, 
ô;  exeT  xo  fxâXafAfJLX. 

12.  Kaî  {idcXa{i^2  xtJç  ^iY^*^  ixEivT)^  xaXo,  exêï  xô  xpo-jjxàXXi  x«î  XiOdtot 
xoû  ovjxXo-(*). 

13.  Kai  cîvofxa  xovi  TroxajitoO  xov>  ^E'jXEpou  Fxtywv,  auxô  ôirou  xptY'->ot'?iEt 
SXt,  xt^v  i^jY'i  "^^^  Xojç. 

14.  Kai  ovojia  xoû  -roxàjiio'j  xoû  xp{xo'j  X'.oixsX,  aùxo  oicoû  irYa'VEt  àvxxo- 
Xixà  xoû  'A<TOv>p,  xal  xo  -Troxafxt  xo  xijjapxo  aùxo  IlEpàx. 

15.  Kai  -TT/ipEv  6  Kjpio;  6  0co^  xov  aOptoTro  xa(  paX4  xov  eiç  irEpiê^Xt  tî;^ 
-apàoEtîToç  va  xr^v  (*)  oo'jXejvti  xat  va  xt,v  Y^\iT^. 

10.  Ka?  •irapâ(Y)Y£iX£v  (*)  o  Kopio;  ô  Hsô;  trî  xov  àOpwro  xoO  eiiteî,  œtto 
rav  oivopo  xoO  TsptêoXioO  cpaYio|xo  (*)  va  cpâ;. 

17.  Ka:  à-o  oivopo  xf,;  yv:Ôtt,;  xaXo  xal  xaxô  |xt<  ç»â;  âi:*  aOxo,  /Jxt  xr.v 
/,[ji£pa  ôroO  ^9^;  à-'  aùxo  àiiEOajxô  va  rsOivr,;. 

18.  Ka»  eTtev  0  KSp'.o;  6  Oeo;  •  o'îv  xaÀo  va  T^vai  6  àOptoro;  àjjLOvayo^  xo-j 
va  xà|xto  ajxo'jvoj  ^oOeio  âvaY^aili;  xoj. 

10.  Kai  irXajEv  6  Kùpio^  ô  Stbç  àrs  xr,v  f^yf,  riv  ttYp^îJ"-'  "^^^  ytopatcpioû 
xa-  râv  ttexojuevo  xou  oùpavov,  xa-   £'*«£ptv  Ttpô;  xov  âOpwro,  va  0^(1  xt  va 
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xpa^"^  aôxouvoû,  xatî  6Ào  oç  va  xpiÇr^  aurouvoû  ô  aOpti>iro<;  <j/uy7j  Çoxiavr,,  auxo 

TO  OVOfX3  TOU  (    j. 

20  Kflti  expaÇev  ô  aBpwiro;  ôv(5|xaTa  eiç  SXo  xô  ^xfjvo  xaî  elç  irexoujxevo  tou 
O'joavou  xai  SXo  xô  àYP''[ii.t  xou  ya)pacptO'j  xai  elç  xov  âOpuTro  ôlv  T,upEv  6«^0eio 
àvâ^vadCç  xou. 

21.  Kai  eppiÇsv  6  Kuptoç  ô  0eo;  paOuTrvtà  lut  xôv  àOpwiro  xaî  xoifXYJOTjV  (*), 
xal  èiTTJpev  fità  (*)  «ire  xi   irXeupà    xou  (*)  xaî    Œ<pàXt(rev  xptàç  xaxtoOtw 

22.  Ka(  ^xtoev  6  Kupio;  ô  6eo<;  xo  icXeupo,  ô;  èirf,pev  àirl  xôv  âOpcoito  ytà 
-^evaixa,  x«(  cpepé  xr^v  tzpoç  xov  aOptoiro. 

23.  Kaî  elTcev  ô  àOpwTcoç  •  êxouxtj  xtj  <popà  x6xxaXo  àirl  xà  x6xxaXà  |xou 
xaî  xpià<  àrà  xh  xpiâç  jiou  •  '^tà  èxouxr,  va  xpa^^x^  '^t'fOÙy.oL,  &zi  àirô  àvTjp 
èirâpOTjv  ixouTïj. 

24.  'Jirl  ïzai  v'  àcpiîffT[i  ivTjp  xo  iraxipa  xou  xaî  xrj  (Jiàva  xou  xaî  va  ouxoX- 
XtjOtJ  eU  xt)  ycvoî)^^  xou  xaî  va  fjvat  yià  xptàç  fva. 

23.  Kaî  fjxov  o\  8u<5  xouç  '^^[i>toiy  b  aOpcoTuoç  xaî  i^  fz^aXx,i  xou  xaî  8lv  idpl- 
irovxav. 


CHAPITRE  III 


1.  Kaî  xô  «petot  f,xov  irov7)pô  àizh  irav  à-YP^H^t  xoû  ^topacpioû,  oç  sxafxev  ô 
Kupio<  ô.  0E(Jç,  xaî  eÎTce  icpôç  xtj  y^^*'^^*  '  «'ï^^rca  6'xi  eTitsv  ô  6eôç  va  ji.T)5l  ^âxs 
àirô  irâv  xô  SivSpo  xou  TcepiêoXioù; 

2.  Kaî  eTirev  i^  •^z^cCiy.t.  izpoç  xô  cpeTôi  •  àirô  xapirô  8év8po  xou  7cept66X(  [sic) 
va  (pâ(xe. 

3.  Kaî  àirô  xaprô  xou  ÔÉvSpou,  ôç  [XE9a)0iô  xô  ir£p(66Xi,  eTtcev  ô  ÔeÔç  va  [irfiï 
çôxE  àtzo  EXEtvo  xaî  va  |xt^O£  (yJ^i^êxe  el;  auxô,  irp^ç  iroxE  va  àireOàvexe  {*). 

4.  Kaî  eTirev  xô  oeToi  7:pô<;  xtj  '^t^iTXy.oL  •  oyt  àiTEOafiô  va  àiceôàvEXE. 

5.  "Oxt  Çipet  ô  0£Ô;  oxt  xt^v  ^,[i.ipa  ilirou  «pâxE  àicô  èxeTvo,  xaî  va  àvo(- 
Çouv  (*)  xà  [xàxta  cra;,  xaî  va  f^TrE  crà  0£Ô^  jÉpouv  xaXô  xaî  xax6. 

6.  Kaî  eToyev  i,  Yeva'ixa  ô'xi  xaXô  xô  8£v8po  ^i*  «pa^fii,  xaî  Sxt  opE^i)  auxô 
Etçxà  (idlxia,  xaî  7r£6u|XT^xixô  xô  oivopo  va  Y^wari,  xaî  iTrf.pEv  àirô  xô  xopico 
xou  xaî  Etpa^Ev,  xaî   l'otoffEv  airaxa  xoû   à^^pé^  xt,ç  ji-ex'  £X£(v7jç  xaî  E^pa^ev. 

7.  Kaî  avoiÇav  xà  jiàxta  xwv  ou<5  xouç,  xaî  ïJ^Epav  ô'xi  ^ujavoî  exeTvoi  xaî 
Eppa^Jiav  ouXXo  Tjxiic  (*)  xaî  Exajxav  sxefvaiv  Çouvàoia. 
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8.  Ka»  àxoudav  tt)  cpwvr;  toû  Kup{ou  toû  6eoû  icops'jYexat  elç  ^ô  irepiStSXi, 
eî<;  TGV  Qcvejio  Tf,ç  i,jjLipaç,  xai  bcpuÔTiOr^v  6  oiOpWTroç  xai  i?)  -y^valxà  tou  iiro 
ou(j.TrpojOe  tov  K'jpio  tô  Beo  (i-ETtoOtô  SÉvSpo  toû  7C£pi6oXtoû. 

9.  Koti  expaÇsv  6  K'jpto^  6  8£0(;  irpoç  tôv  âOptoTCO,  xai  sTirev  èxeivoû  •  iroîi- 
ffat  ; 

10.  Kat  EÎ-rrev  •  tt,  ©wvij  <jou  otxo'jja  eU  "co  7repi6(5Xt,  xat  icpo6i{07)xs  6ti 
Yi){xvoç  è^^),  xai  èxp'j6Tfi67)xa. 

11.  Kai  êTttev  •  xU  àvà(Y)Y£tXev  èalv  6'xi  y'^H'-^oÇ  Itj]  âv  àirè  tô  (*)  8év- 
8po,  bç  Ê'7:apdi(Y)YetXà  <je  va  jit)  «pqtç  àju*  èxe'tvo,  ït^oc^Eç] 

12.  Kal  eiTEv  6  aôptoTTo;  •  -f;  y^^*^'^*!  ^^  eôtoffEç  jjlet'  sjièv,  Ixe^vt}  ëoco- 
ŒEv  £|x4  à-TTE  xo  o£v8po,  xa»  ËçfltYa. 

13.  Kaî  eTtvEv  6  K'jpio;  ô  6êoç  tt^v  •^tyoûxa  (*)  •  t(  ixoÔTO  exajAec;  Katî 
eTtev  rj  Y£^3ttxa  •  xô  cpET8t  ÈÇETcdxEaâ  |xe  xat  z^ol-^ol, 

14.  Ka;  eTitêv  ô  Kopto;  ô  6eo<;  icpoc  xo  cdeToi  •  6'xi  êxafxsç  Ixo'oxij,  xxxatpa- 
jiÉvo  È(Tv>  dnro  6'Xo  xô  yxf^vo  (*),  xat  àizh  -nâv  à-^pi\i.i  xoû  yuips^ioù,  Ittî  xtj 
(Y)Y'5tXii   ao'j  va  iropTcaxTiç  xaî  ytjfjLOC  va  cp^ç  6'Xe<  xiç  f^pipe^  xf,<  Çtoy^ç 

<JOU. 

15.  Kai  oyxpià  va  piXco  àvdifXEa-à  aoi»  xai  àva{jLE9s  xifj  y^^*^^*»  ^^^^  otvà- 
(XEia  xô  cnt'ipo  œou  xat  àvàfXEja  xô  aTz6po  xr,ç,  exeTvoç  va  ék  8ip;[i  xEçpatXi^,  xat» 
èffù  va  xôv  oipTjÇ  tjxsovx. 

1().  Mpôç  X7,  YEvaTxa  eriiEv  •  -TiXTiOEfiô  va  tcXt^Ôuvo)  ttj  irEipaÇé  («c)  ffou  xat 
xô'  YY*^?-  ^^'^»  k'^  ir£{pa$T)  va  Y^vv^iciT^ç  Tiaioià  xai  irpôç  xôv  av8pa  oou  f, 
ôptÇij  (Jou,  xat  ÈxeTvo^  va  ÇoudtàffTj  eIç  èjEV. 

17.  Kaî  xoû  àOptiWou  eT-ttev  •  oxt  axouŒEç  eIç  xtq  «ptovr,  xf,ç  y^^*^**  ^^^ 
xat  EcpaYÊ?  otTCÔ  xô  ôidpo,  b<;  È7rapà(Y)YeiXà  je  toù  eliret  •  |X7)  <pqi<  iirô  ixEtvo, 
xaxT^pafxivT)  ^lY^i^  ï**  "'^"  ^^^''  (*)>  f^^  yoXofiàvTjjr^  va  xt,v  xpyç,  6'Xeç  tîç 
ijfxÉpE;  X7i<;  ÇwYT,*;  aou. 

18.  Kat  à(Y)xâOt  xaî  xpiê(5Xt  va  tpuxpiooT[i  è«v,  xaî  va  <p^<  xô  ^opxapt  toù 
ywpacpioû. 

19.  MÈ  'îopo  xwv  pwOouvtwv  Œou  va  «pqiç  i)^w[jlî  (Lç  va  oxpa^riç  Trpôç  T7||V  ^.ff,, 
0X1  aTCÔ  ÊXEtvT,  ETrapOr,;,  ô'xrytôjxa  icrj  xaî  7:pô;  /^wjia  va  oxpa^p^ç. 

20.  Kaî  Expa^Ev  ô  aOptoicoc  xô  ôvojia  xf;*;  ')[zy%l'KOLÇ  xou  Xauà,  6x1  èxeCvT} 
f^TOv  [xava  nàv  Çwdavoû. 

21.  Kaî  £xa|jL£v  ô  KiSpio;  ô  6eÔ;  xoû  àOpwTCOU  xaî  xtjç  ys^*^*<  '^^^'^  iriKa- 
(xua  (*)  xo(iaptoii  xaî  icpopEdi  xou^. 

22.  Kaî  eTttev  6  Kupio;  ô  Beo;  •  looù  ô  aOpu)7coc  7,xov  aàv  ïvav  àith  Ijiaç  tov» 
Up£t  xaXô  xaî  xax'5,  xaî  xiopa  7:00^  toxe  va  à7:X(oaT[ï  xô  yipi  xou  xaî  va  itapii 
araxa  inô  xô  oidpo  xfjç  Ç^yt,;  xaî  va  oi-^r^  xaî  va  îi^ffîi  eIç  vatwva  (*). 
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23.  Kfltî  àirioretXé  tov  6  Kuptoç  ô  Beèç  àizb  xo  7r£pi6(5Xt  x^ç  irapàSataoç, 
Toû  5ouX£<]/ei  xf^v  iîiY^>  ^^  èiràpOxjV  dtiro  IxsT. 

24.  Kat  s^ico^sv  xov  àOpwTco,  xaî  iaxT^viodev  àicô  àvaxoX-^ç  xou  TcspiSoXtoû 
Tf,c  irapàSetoro^  xà  TuouXià  (*)  xat  •^"ki.xi^pi^T.  (*)  xoO  (nraOtoO,  ôttoO  y'^P^Ç^'^Q^* 
xoO  ^uXàÇei  X7)  ffxpàxa  oidpou  xtjc  Çwyt,^. 


CHAPITRE  IV 


1 .  Kal  ô  aOpcoicoç  ^Çepsv  xifi  Xauà  xi^i  y^^*^**  "^^^  '^^^  1^*^?**^^^^  ^  iy^^' 
VT^oev  xov  Kàïv,  xal  elTcev  •  iy^P*^*  *^^jp  \^^  '^ov  Kupto. 

2.  Kai  licp^aixiÇe  xou  YBvvTJaet  xôv  àSepcptS  xou  xov  "ASeX,  xotî  ^xov  6  "EfiiX 
^((vxet  7co£{itviOy  xat  ô  Kàïv  ^xov  SouXeu^^'  ^T^^ 

3.  Kaî  -JSxov  àirô  icXepeT  (*)  [kipzçy  xal  l(pspev  ô  Kdttv  àizh  xapicà  x^c  ^Y^C 
xavCffxtxoû  Kupiou  (*). 

4.  Kat  ô  ''ESeX  Êcpepev  Sitaxa  IxeTvoc  àicô  icpcoxe^xoxa  xou  iro((xtvto'j  xou  xaî 
àiià  xà  ÇuYÏ'*  touç,  xal  t^>ft^^^^  6  xupio^  icpô^  xôv  "EêeX  xal  irpèç  xà  xavCoxi 
xou. 

5.  Kal  7tpà<  xôy  Kdïv  xal  irpàç  xà  xovfoxt  xou  8lv  eYve4'e,  xal  cipYfoxrjv  (*) 
xoû  Kàtv  iioXXày  xal  eiteaav  xà  itp(5ac«)7rà  xou. 

6.  Kal  eTicev  ô  Kuptoç  itpoç  xov  Kàïv  '  -^iTzi  àpY^oxrjv  èo^v  xal  "^laxi  lirecrav 
xà  irp6ffti)icà  aou  ; 

7.  IIà(v)x(i)<  Ôv  àyaôuviiiç,  xoû  9T]X(î)^i  (*),  xal  &v  8Èv  à^aOuvifiC,  eU  "^'^ 
ic^pxa  xô  ^a(9t[xo  oxaX(Çei,  xal  irpôç  ialv  i?)  opiÇii  "co^  xal  ioù  va  ÇouJiàai[i  (*) 
eU  aûx6v. 

8.  Kal  eTitev  ô  Kàïv  irpôç  xàv  "E^eX  xov  à8ep<p<5  xou,  xal  ^ixov  6'vxav  9ixov  tU 
zh  ycopà^i,  xal  è97)xu)67)V  6  Kàïv  iipoç  xov  ''ESeX  xov  àBspcp^  xou  xal  l9Xiixb)94 
xov. 

9.  Kal  eTïcev  ô  Kuptoç  icpôç  xàv  Kàïv  •  Trouvai  ô  "EÔêX  ô  à8Bp^(5  crou  ;  xal 
sTtcev  •  Sev  'fJÎEpa  (*),  Sv  <puXà«px7jç  (*ic)  xoû  à^spcpoû  ji.ou  iy***» 

10.  Kal  eTiTEv  •  x(  ExafjiEc;  îpwvTj  alfiaxa  xoû  à8Êp<poû  oou  xpauàÇouv  (*) 
irpôç  iplv  àicl  x^v  i?)y^  • 

11.  Kal  x(ipa  xaxapafjiévoc  i<jù  àià  xtjv  -^y^»  ^<  avot^Ev  xà  ax6fia  xtjç  va 
Tcàpr^  xà  a'ijjiaxa  xoû  àôspcpoû  oou  àitl  xô  ^^spt  aou* 

12.  "Oxi  va  SouX^T^ç  xfjV  "?iY^,  va  [XTfjôEv  irpoÇoixfÎT^  (*)  xoû  StiffEl  xiî^  8<5- 
vajiij  '""i^  è^sv,  o^stîTjjLivo;  xal  fi£xaxouvta^|jLivoc  va  ^aat  êÎç  xt^v  -fiY^i- 

20 


302  REVCE    DES    ÉTUDES   GRECQtES 

i3.  Kai  eTttev  ô  Kàïv  irpo^  tov  Kupto  •  ixE^iÀo  xo  xpïfià  fiou  àÎTr'  toO  ^->(îi)- 
r.%^%  (*). 

li.  'looù  ï^iM^t^  âfxev  vi{(x&pa  àiro  iirî  irpoawTca  Tf,ç  ''jY^iC  *3iî  «"£  zol  roo- 
aojTrà  Tou  va  xpucpTÔ),  xal  va  *?j|xat  Œ£t<j[JLivo;  xat  {i£Taxouvt9|xévoç  £iç  Tr,v  •^yt,, 
xaî  va  fivat  iriv  -ttoO  \xï  e'^pT»  va  |X£  ffxo':toffT[i. 

15.  Kai  eTtcev  auTOuvoO  o  Kupioç  •  yià  £'^3'^  i^iv  o-ttoù  9X0Tu>v£t  Kàïv  S»^  laxà 
xà  $£Y0ixto6TÎ,  xa».  £0£(i£v  6  K'jptoç  xoO  Kàïv  ^jjLoiSt,  y^i  va  [jlt,v  ôÉprj  auxov 
Tav  iroù  £6p{ax£i  xov. 

16.  Kotî  i^Y'^itEv  6  Kàïv  àiro  EviTttov  xov  Kupiov,  xaî  ExaxffEv  z\ç  i^'^f^  xoO 
xojvi(j|jLa  àvotxoXtxà  xf,<;  Trapàoîio-o^. 

17.  Kaî  rJÇ£p£v  6  Kàïv  xt)  y^^^^^cà  xo'j  xat  lfOLTZpMÎir^^é  xa»  y-'^^'i^^  '^^ 
Xavcoy  xal  f^xov  yx£Î  (*)  xàoxpo,  xaî  £xpa5£v  xo  ovofia  xou  xàoxpou  aàv  xo 
ovo{xa  xoO  ^lou  XO'J  Xavtoy. 

18.  Kaî  l'^zyWflr^'*  xoO  Xavwy  6  'lpà8,xaî  ô  'Ipào  i'^iy>è7^a&^  xov  MEy^ouïalX, 
xaî  6  MEyouïalX  Iy^''''''^i<^-^  xôvM£6o'j(ja£X,xaî  o  MEOouvalX  â^^^^l^sv  xov  AàjJUj^. 

19.  Kaî  EiTf,p£v  auxouvoO  ô  AÉjjiEy  ouo  •^z^tJUY.t^  •  xo  ovofia  xf^;  [itâ^  'A$à, 
xaî  xo  ovo|xa  xf,;  8E'jX£pT,<;  TdiXâ. 

20.  Kaî  £Y£vvr,a£v  t^  'A8à  xov  *ïaêàX,  aoxo;  f,xov  Tcpwxofiàaxopa;  xoO  xàÔE- 
xat  eî;  xivxa  xaî  ^o)d6^o\o. 

21.  Kaî  xo  cîvofia  xoO  ào£p<pou  xou  'louêàX,  auxoç  f^xov  7rpt»)xo[xàT:opa^  iriv, 
o-TTOÔ  xpaxEÎ  Xàêouxo  xaî  Xupa. 

•  •  • 

22.  Kaî  TcjiXà  otTiaxa  ajxr,  £YiVvijŒ£v  xov  Tou6àX  Kàïv,  $axov{(£t  irâv  6itoû 
p.aTcopE*jY£t  yàpxtojxa  (*)  xaî  <j(o£po  xaî  ^J^-Yi-àoEpipT;  xoO  TouêàX  Kàïv  Naafxà. 

23.  Kaî  eThev  6  A£(i£y  xîc  Y^vaTxic  xou  •  'Aoà  xaî  TdtXà,  àxouoxE  xr,  ^wvij 
fjio'j,  YÊvaïxEc  AtiLzy,,  àcpixptTrf,x£  xo  XàXr^jxà  fiou,  oxi  àvr^p  èax6xa>7a  lU  to 
ff'jvxpi[X|Aà  [xouxaî  iratoî  tU  ttjV  ÇEpaywfxaxtà  (?)  (*)  |xou. 

2i.  "Oxi  oî;  Icpxà  va  Çs^^^^^^îi  ^  Kàïv,  xaî  6  Aifir/  lêoojxf^da  (sic)  l^pTi. 

25.  Kaî  E$£p£v  ô  'Aûàfx  àx<^(xrj  xt^v  -^v^iliiLi  xou,  xaî  l-^i^^r^ny  olov,  xiî 
f xpaçEv  xo  ovo|xa  xou  LeO,  oxi  eOejev  ejxîv  o  Oeo^  oropov  aÀÀov  avxixa  (  j  xov 
KSeX  oxt  Eoxoxwdi  xov  ô  Kàïv. 

20.  Kaî  xoù  ilÈO  aTTOxa  ixstvou  eysvvtJOt^v  y'-'-'C,  xaî  Expa^Ev  xo  ovo(xà  xou 
Kvw;,  xôxe;  £y£piffxr,v  xoû  xoà;Ei  £Î;  xo  ovo|xa  xoû  Kupiou. 


♦',, 


.  •  il 
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NO  TES 


CHAPITRE  PREMIER 

V.  1.  T>,v^,yfi.  Le  nom  sans  articlo  est  i^yr,z  au  nominatif.  Quand  l'article  est 
nécessaire,  il  se  place  devant  -^.yf,?,  et  subit  la  contraction  avec  Vt\  initial. 
C'est  pounpioi  nous  avons  dans  le  verset  suivant  Kal  -f.YfjÇ  f.xov  etc.  L*usage 
actuel  de  Constantinople  cimfirnie  mon  explication. 

V.  2.  'ItI  =  tTzi.  11  y  a  au  cours  de  notre  spécimen  d'iHitres  exemples  de  cet 
amincissement  de  Ts. 

V.  6.  'A;  ^vai  ywpiÇêt.  Le  présent  xwoiîiet  rend  un  participe  hébraïque.  J'ai  noté 
cette  étrangeté  dans  Tintroductiou  ;  ici  il  faudrait  /wpiÇov. 

V.  7.  "ETffi.  Ailleurs  il  y  a  lat  (Gen.  XI,  9  et  XXXIII,  10).  On  trouve  aussi 
fxaxffav  et  fxaaav.  Si  la  foriïie  lat  est  plus  ancienne  que  Itffi,  on  pourrait  sup- 
poser que  cet  adverbe  dérive  de  l'adjectif  Tao;  =  droit,  juste.  'Uffi  aurait  signiûé 
originairement  cela  est  juste. 

V.  9.  Il  semblerait  résulter  du  contexte  que  ce  va  çpov^  est  un  impératif,  mais 
ce  n'est  qu'un  futur  indicatif. 

V.  11.  J'emploie  le  d  pour  représenter  le  son  d  de  l'alphabet  français  ;  dans 
le  texte  hébreu  il  y  a  le  daguech.  Cet  endurcissement  du  5  dans  5idpo  ne  doit 
pas  nous  éttmner.  On  trouve  deux  fois  dans  le  poème  'Aiîôxoto;  le  mot  âvtpa 
à  la  place  de  dfvSpx,  et  la  note  de  M.  Skylitzis  me  convainc  qu'il  ne  s'agit  pas 
d'une  faute  d'impression.  Ajoutons  toutefois  que  l'usage  n'est  pas  constant 
dans  r*Arôxo-oç.  Dans  notre  document  il  y  a  parftds  S  au  lieu  de  d  par  faute 
lypographiiiue. 

V.  14.  Je  donne  dans  ma  transcription  ç£(Y)YiTe;,  96(Y)Yi'"i  etc.,  mais  il  faut 
bien  se  garder  de  prononcer  le  premier  y,  dont  il  n'y  a  pas  de  trace  dans  le 
texte  hébreu.  J'ai  adopté  celte  orth<»graphe  par  une  nécessité  de  repnKluction, 
et,  afin  d'éviter  des  méprises,  j'ai  mis  entre  parenthèses  cette  conscmne  auxi- 
liaire. —  Toû  /lopiTEt.  Inlinitif  final  précétlé  du  génitif  de  l'article.  Les  exemples 
ne  sont  pas  rares  cf.  I,  29;  II,  3. 

V.  n.  Kai  Ôwjev.  Le  texte  hébreu  donne  séparés  ces  deux  mots,  et  il  suit 
partrmt  ce  iïu'iihî  système  ;  c'est  pounïU(>i  je  n'ai  pas  adopté  l'orthographe  x* 
lowcrr/.  A  propos  d«  eus  mots  je  noterai  enci^re  que  le  verbe  hébreu  va'iten 
est  ici  mal  traduit;  il  veut  dire  xal  îÔaXsv  à  cause  du  conqdément  de  lieu  qui 
suit. 
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V.  19.  Té^(30LpTr\  est  une  forme  populaire,  venant  directement  de  Tsaaapa.  Elle 
est  authentique,  et  nous  la  rencontrerons  encore  une  fois,  chap.  ii,  14.  Opcn- 
dant  la  forme  littéraire  Tétapto;  n'était  pas  inconnue  du  bas  peuple  ;  d'autres 
endroits  que  j'ai  coUationnés  1(î  démontrent. 

V.  20.  SspiriTejjLjia  veut  dire  U7i  ensemble  de  reptiles  ;\e  verbe  aepiceTsûti)  de  la 
même  racine  signifie  ser})entet\  et  il  est  peu  convenablement  appliqué  aux 
eaux  par  un  effet  d'hébraïsme  (ïchretzou  hamaïm  chérétz).  La  physionomie 
du  mot  <jEpir6t6Ûo>  est  évidemment  grecque,  mais  je  ne  sais  si  le  a  du  commen- 
cement est  dû  à  la  conversion  spontanée  de  l'esprit  rude  de  Ipicw  en  sifDante 
(comme  cela  est  arrivé  dans  beaucoup  de  mt>ts  grecs  et  latins),  ou  s'il  s'agit 
d'une  influence  exercée  sur  ce  verbe  par  son  équivalent  latin  serpere.  —  IIpô- 
atùTZT,  (ÏTc'Xti>[xa  toD  oùpavoC.  Le  pluriel  ^p($9(«>7ca,  ici  comme  ailleurs,  est  déter- 
miné par  un  hébraïsme  ;  le  nom  âir^wjxa  devrait  être  au  génitif,  et  cela  ne  peut 
avoir  échappé  à  notre  traducteur,  tant  la  chose  est  évidente  dans  le  texte  ori- 
ginal. Peut-être  sommes-nous  ici  en  présence  de  l'oblitération  de  la  syllabe 
Tou  (le  génitif  vulgaire  est  iTc"Xo)jidtTou,  non  dtTc^wfxaToç)  dont  j*ai  entretenu  les 
lecteurs  dans  mon  tinroduction.  Gfr.  cependant  tou  xot5vi(T{i.a,  infra  IV,  16. 

V.  21.  nav  et  itaaa  sont  des  adjectifs  invariables.  Il  ne  s'agit  pas  d'un  hé- 
braïsme. Ilaaa  est  très  en  usage  à  Janina  pour  tous  les  genres  indistinctement. 
—  A  noter  la  prosthèse  de^l'a  dans  àireToujisvo,  qui  cependant  n'a  pas  toujours 
lieu.  La  forme  tronquée  direfouiiev  du  v.  22  provient,  je  n'en  doute  point,  de  la 
négligence  du  compositeur. 

V.  24.  XttjVO,  depiretô,  dtypijjLi  exigent  dans  la  suite  tU  ^  XoyVi  tov,  ou  du 
moins  elç  tt,  TiO^h  tou,  et  non  tt;;  comme  a  traduit  notre  auteur  en  suivant  la 
concordance  hébraïque  (léminah). 

V.  27.  Je  n'ai  tenu  aucun  compte  de  l'emploi  de  la  voyelle  o  au  lieu  de  l'ow, 
(le  hholèm  au  lieu  du  choureq)^  que  porte  la  dernière  syllabe  du  pronom  aÔTOu- 
voùç  dans  le  texte  de  Constantinople.  L'usage  universel  et  l'exemple  des  ver- 
sets qui  suivent  nous  montrent  suffisamment  que  c'est  une  faute  d'impres- 
sion. 

V.  28.  Ka-cuTcoTdtÇcTc  au  lieu  de  xaOuiroxdfÇETs  me  semble  une  forme  hors  de 
soupçon.  11  y  a  dans  le  Deutéronomey  chap.  xxxii,  15,  un  verbe  cXitcovc  ou 
éXifjôwac,  qui  vient  selon  toute  probabilité  de  ^{6o;  ou  \i^r\. 

V.  31.  IloXXit  employé  adverbialement. 


CHAPITRE  II 


V.  5.  Aèv  cTvai  au  lieu  de  Sèv  îjto.  11  faut  attribuer  cette  faute  au  traducteur. 
V.  7.  'ÀTré  provient  de  l'élargissement  de  la  dernière  voyelle,  de  ditô.  La  même 
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chose  est  arrivée  aux  composés  diciOiva),  dxESajxô;.  Cfr.  tviitiov  chap.  iv,  16.  Je 
ne  trouve  aucune  raison  pour  l'adoption^de  l'orthographe  ii:«i,  j'y  vois  même 
un  danger  de  méprise  étymologique. 

V.  9.  «l>ÛTpa)(ïev  aune  signification  transitive,  contrairement  à  l'usage.  Cf.  m, 
18.  —  J'ai  écrit  xf»;  yvwffTiç,  et  je  décline  r,  f^tôrr^,  xf,;  y^wtt,;,  aï  yvw^;  suivant 
la  première  déclinaison.  Je  fais  de  même  pour  çOjt,,  xô^t,,  etc.,  parceiiue  je 
me  suis  formé  la  conviction  que  le  peuple  a  peu  à  peu  cmblié  l'ancienne 
flexion  de  ces  noms,  et  a  fini  par  les  modeler  tout  à  fait  sur  yvwiiT,,  %6pr^  et 
les  autres  féminins  de  la  première  déclinaison.  —  Tf,;  yvwîrr,;  xa^ô  xai  xax6 
semble  une  expression  fautive  ;  on  attendait  xaXoû  xal  xaxoû. 

V.  10.  Kal  itOTijxt  cfiyatvEt  au  lieu  de  îfiyatve.  —  Ni  ywpiJXT;  et  va  ^vai  sont 
des  futurs  rendant  iparèd  et  véhaïa  du  texte  original.  Mais  ces  futurs  ne  sont 
point  à  leur  place;  les  verbes  hébreux  ont,  dans  ce  passage,  la  signification 
de  l'imparfait. 

V.  11.  Les  deux  mots  hébreux,  auxquels  correspondent  à  la  lettre  les  grecs 
5;  ÊxEi,  ont  la  valeur  de  l'adverbe  oU. 

V.  12.  KpoudxiXXi  pour  rendre  hédolahh,  est,  je  crois,  une  nouveauté  her- 
méneutique, qui  ne  regarde  que  les  hébraïsants. 

V.  U.  Le  pronom  «0x6  devant  ïlepix  (l'Euphrate)  constitue  un  pléonasme, 
causé  par  l'hébreu  hou  du  texte  original. 

V.  15.  Tô  TEptfiôXi  xft?  TrapiSsKïo;,  va  xi;v  SouXEuyri,  concordance  imitée  de  l'hé- 
breu. Le  pronom  se  rapporte  à  iccpi66Xi. 

V.  16.  «l>oiYti){i.6  va  çî;,  expliqué  dans  l'introduction. 

V.  18.  Aiv  xsX6.  Il  ne  faut  pas  penser  à  une  absorption  du  verbe  ilvai  par 
la  particule  négative,  à  cause  de  la  ressemblance  des  sons.  C'est  l'idée  qui  m'é- 
tait venue  de  prime  abord,  mais  en  réfléchissant,  je  me  suis  aperçu  que 
notre  traducteur  n'a  pas  mis  le  verbe,  simplement  parce[qu'il  manque  dans  le 
texte  original.  —  A  noter  la  prosthésc  de  Ta  dans  di|xova/6(  ;  plus  haut  nous 
avons  remarqué  le  même  fait  dans  le  mot  dncExoû]XEvo.  Il  serait  utile  peut-être 
de  se  rappeler  que  dans  les  deux  cas  la  consonne  initiale  est  une  labiale. 

V.  19.  La  construction  dans  ce  verset  ne  coule  point  librement.  L'excessive 
fidélité,  que  notre  traducteur  s'est  imposée,  lui  a  fait  commettre  ici  une  foule 
d'hébraïsnn's. 

V.  2!.  BaSuTvii  est  un  joli  mot  et  inconnu  à  ce  que  je  crois.  On  pourrait 
l'ajouter  au  dictionnaire  de  la  langue  romaïque.  —  Mii  iici  xà  xXtupà  et  xaxw- 
O'.o  XT,;  sont  des  hébraïsmcs  choquants.  Je  note  en  passant  la  forme  èxoi(i.if,(h\v 
à  la  troisième  personne,  et  je  ne  m'y  arrête  pas  davantage,  parce  qu'elle  est 
déjà  bien  connue.  Cette  [addition  du  v  remonte  jusqu'au  xn*^  siècle;  je  l'ai  trou- 
vée dans  une  composition  inédite,  qui  appartient  très  vraisemblablement  à 
cette  époque. 

V.  24.  SuxoXXt.O^.  Le  dernier  élément  de  la  préposition  aûv  manque.  Ma 
transcription  est  exacte. 
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V.  25.  Il  no  faut  pas  croire  qu'à  Constanlinoplc  on  opposait  dfOpcoicoc  à  yi- 
vaîxa  pour  distinguer  lo  vir  de  la  femina.  Notre  traducteur  a  toujours  dit 
(îOpwTcoç,  lorsqu'il  trouvait  adam  dans  l'original,  sans  se  soucier  de  Tusagè 
propre  de  la  langue  grecque.  Au  verset  24  nous  trouvons  dtvi\p,  mais  c'est  pour 
traduire  l'hébreu  isch. 


CHAPITRE  III 


V.  1 .  Nà  |XT,5è  çâTg  est  une  expression  curieuse,  au  lieu  de  va  ]yt\  çaire.  L'exem- 
ple n'est  pas  isolé.  Voir  v.  3. 

V.  2.  'Atcô  xapicô  6év6po.  11  faudrait  Sivopou,  et  il  n'est  pas  impossible  que  ce 
soit  une  faute  typographique.  Dans  la  composition  hébraïque  il  arrive  souvent 
qu'un  0  (ftholèm)  se  glisse  à  la  place  d'un  oh  (choiireq). 

V.  4.  "Oyt  àirsOajiô  va  àiceOavExs.  Le  nom  abstrait  est  un  pléonasme  on  grec, 
et  le  verbe  est  un  futur.  "Oyi  a  été  substitué  à  ôèv  à  cause  du  nom  (jui  suit. 

V.  5.  là  ec6;  ^épouv,  il  fallait  ^spovTE;,  ou,  d'une  façon  plus  vulgaire,  ^épovTa, 
mais  notre  autour  a  traduit  comme  toujours  le  participe  pluriel  par  un  verbe 
présent  du  même  nombre, 

V  1.  Suxtdtî.  Le  i  après  le  x  est  une  conjecture  de  moi.  Le  texte  hébreu  donne 
auxôt;,  (^e  qui  me  semble  douteux.  —  Zouvdpta.  Pour  le  changement  de  l'wen  ou 
cfr.  xouÔojvia  (xwSwvta)  et  le  génitif  pluriel  en  ouv  propre  h.  La  Canée  (aùxoûv 
dans  la  version  inédile  du  livre  de  Jonas,  manuscrit  de  Bologne). 

V.  13.  'KÇsTcaxsde  pour  èÇa7cdtT£«.  On  constate  souvent  le  changement  de  V» 
en  s.  Cfr.  ce  que  j'ai  dit  dans  l'introduction  à  propos  de  l'accusatif  pluriel. 

V.  14.  'Etoûtih,  traduction  littérale  du  démonstratif  féminin  du  texte  original. 
Mais  en  hébreu  on  emploie  souvent  le  féminin  dans  la  même  acception  qu'en 
grec  et  en  latin  on  emploie  le  neutre. 

V.  17.  rià-x-è<j6v.  Qu'est-ce  que  ce  x  interpolé?  Est-ce  une  lettre  euphonique,» 
ou  plutôt  le  débris  d'un  appendice  irrationnel  de  la  préposition  ytd?  Cfr.  l'an- 
notation sur  le  mot  ivxtxi,  chap.  iv,  25. 

V.  19.  Mè  topo.  C'est  dans  la  langue  vulgaire  un  nom  de  la  deuxième  décli- 
naison :  ô  Yôpo;,  xoG  ïopou.  Ici  il  ne  manque  que  le  v  final,  élément  d'une  ca- 
ducité extrême. 

V.  21.  llixd(|xiaa.  La  forme  pleine  aura  été  éicixdé(i.i9âi,nonpas  uicoxdffAiva,  comme 
on  dit  et  écrit  aujourd'hui;  car  dans  ce  cas,  on  devrait  avoir  une  syllabe 
1:8  (corruption  ordinaire  de  xo)  au  lieu  de  tti. 

V.  22.  ^,xav,  hébraïsme.  Le  contexte  exige  îyive,  est  devenu,  —  La  prosthèse 
du  V  au  nom  alûva  n'est  pas  sans  exemples.  On  trouve  vu|i.ia  comme  diminutif 
de  wjxoi,  et  Néôr,;  pour  "ESt»?  ("^5tjç). 
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V.  24.  rXa6pi5a  est  sans  doute  une  ciuiplification  de  Xi6p2,  flamme,  cha- 
leur intense;  l'héb.  lahal^  k  qui  H  corrrspoml,  veut  dire  flamme.  Le  glossaire 
de  Du  Cangc  ne  donne  pas  Xi6pa  et  a<lopte  l'orthographe  Xaupa  (traduit  par 
couvent)  pour  deux  passages  du  poterne  De  nupliis  Theseiy  livre  xi,  où  il  est 
évidemment  question  de  feu.  Ai6pai,  de  Xi6po{,  impétueux^  est  très  usité  à 
Corfou. 


CHAPITRE  IV 


V.  l.  'EYÔpaja.  La  initial  s'est  changé  en  e,  d'après  l'usage  ordinaire.  — 
'Av>jp  est  invariable;  qu'on  compare  le  vers  776  de  V Histoire  dltnbérios  et  Mar^ 
garona  :  A<Jça  tiji^i  xal  eraivo;  "Kaxiip  ulcj)  xal  ayiov  'mvEuji.a. 

V.  2.  noijxtv.o.  Kpenthèse  de  l'i  entre  les  cimsonnes  \l  et  v.  (Ifr.  xa-K'.vô;,  àti- 
jAÔirXo'.o.  L'accent  rest<'  sur  icoi,  parce  (juc  v.o  forme  une  seule  syllabe. 

V.  3.  J'ai  transcrit  à  «lessein  Kupiou,  et  non  Kypîou,  parce  que  dans  le  texte 
hébreu  il  y  a  le  cheva  sous  la  rech,  et  non  le  hhierq.  Même  remarque  pour  le 
nom  Tcotjxtv'.ou  du  v.  4. 

V.  4.  "Eyveij/E  Tcpàç  xôv  "H6eX  fit  un  sifjne  vers  Abel.  rvsçu)  est  la  forme  vulgaire 
de  veûu)  .  "Eyveij/E  =.  £veu«, 

V.  5.  'iipyiaTTjV  toO  KiVv.  Le  verbe  est  à  la  troisième  personne,  malgré  le  v 
final  ;  il  est  employé.impersonnellement  par  un  effet  d'hébraïsme. 

V.  7.  Toû  (jT,xwa£i,  infmitif  final  au  lieu  du  futur.  Dans  le  texte  original  il  y  a 
aussi  l'infinitiff  et  l'interprétation  rationnelle  du  passage  était  très  difficile  avant 
une  découverte  récente,  d'après  laquelle  on  a  constaté  que,  en  hébreu,  lors- 
que deux  verbes  sont  du  même  nombre  et  de  la  même  personne,  on  peut  mettre 
le  second  au  mode  infinitif,  parce  qu'il  est  suffisamment  déterminé  par  les  ca- 
ractéristiques du  premier.  —  «jxaXtÇet  vient  de  «jxiV,  étable,  écune.  —  va  Çou- 
aiiffTi,  par  négligence  de  composition  le  ç  final  est  tombé. 

V.  9.  Aèv  -^i^epa,  hébraïsme  au  lieu  de  6èv  -fi^low.  , 

V.  10.  *l>wv>i  aïjiaxa  au  lieu  de  ç.  aîiiitcov.  Pourquoi?  M.  Legrand  m'a  com- 
muniqué qu'il  a  trouvé  lui  aussi,  non  sans  surprise,  o-nXa  ipjxaTwjjLévou;  au  lieu 
de  ôicXa  àp|iaTU)|iéviov.  J'ai  rencontré  nombre  d'exemples  pareils  aux  cliap.  X 
de  la  Genèse  et  xxxu  du  Deutéronome.  Dans  mon  article  de  la  Revue  des  Élu- 
fies  Juives  j'ai  exprimé  l'opinion  que  l'accusatif  venait  peu  à  peu  remplacer  le 
génitif,  jusqu'à  ce  que  celui-ci  ait  presque  complètement  disparu  dans  l'idiome 
parlé.  —  KpauiÇw,  et  en  Crète  xpeuil^u)  avec  l'évanouissement  du  y. 

V.  12.  "Oxi  est  la  conjonction  de  temps,  va  6ou^i<)/^;  est  un  futur.  —  npol^ojii^Ti 
est  suspect,  sans  doute  par  une  faute  de  composition  un  o  a  été  interpolé  dans 
la  deuxième  syllabe.  Je  le  corrige  sans  hésitation,  et  j'y  substitue  Trpoafxt^xi- 
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V.  14.  *A7c6  ÎTclTrpdffwira.  Le  deuxième  mot  est  pléonastique  en  grec. 

V.  16.  'EvéTctov  pour  èvwTTiov,  Cfr.  àuè.  —  ToO  xoOvtffjxa  invariable. 

V.  n.  Xtet,  raccourcissement  de  X'^i^^t*  La  première  personne  serait  X"^^^- 

V.  20.  ToO  xiOexai,  le  présent  comme  d'ordinaire  au  lieu  du  participe  xa9v 
(iivou;  xal  (;b)dô6o^o,  expression  elliptique  d'après  l'hébreu. 

V.  21.  La  forme  invariable  irav  tient  la  place  de  xavTdç. 

V.  25.  *AvTiTà.  Cette  syllabe  ta  qui  demeure  comme  un  appendice  de  la 
préposition  àvti  n'a  pas,  que  je  sache,  d'autre  exemple  bien  sûr.  Nous  avons 
vu  plus  haut  (chap.  m,  17)  la  locution  yià-T'-laèv,  et  j'ai  émis  l'hypothèse  que 
le  T  épenthétique  pouvait  être  le  même  appendice  mutilé  par  l'élision.  Ce  nou- 
vel exemple  me  confirme  dans  mon  idée.  L'explication  du  fait  ne  serait  point 
difficile  ;  on  trouve  en  grec  vulgaire  les  deux  formes  de  préposition  [U  et  {icxi. 
Or  il  est  très  possible  que  par  analogie  on  ait  aussi  formé  yiaxà  et  dÉvxixà  à 
côté  de  yià  et  dtvTÎ.  [11  existe  d'autres  exemples  d'  dvTiirdf.  Cette  forme  n'est  pas, 
d'ailleurs  plus  étrange  que  aOvxa  (ou  <juvxdf),  eriirjxa,  etc.,  É,  L.] 

V.  26.  'Kx«pi^T7jv,  troisième  personne  ;  le  verbe  vient  de  x^pi»  et  a  signifié  ori- 
ginairement :  «  mettre  la  main  à  une  œuvre.  »  Ici  il  veut  dire  :  on  a  commencé^ 
impersonnellement. 

Corfou,  mai  1890. 

Lazare  Belléu. 


NOTES  &  DOCUMENTS 


FRAGMENT    lAMBIQUE    INÉDIT 

RAPPORTÉ  PAR  M.  SAYCE 


M.  Sayce  a  rapporté  d'Egypte  et  M.  Reinach  m'a  communiqué 
de  sa  part  un  fragment  de  papyrus  (i)  sur  lequel  on  déchiffre  les 
lignes  suivantes  : 

i        (i)7irep  xeXeufjL&v  et... 

2  )^0t   JJL£V  fXSTWItOlÇ... 

3  exoTTcov  apveoTT}... 

4  ot  S'uTTci'  eppiTTceuvx... 

5  EuevYEXwoYe  (?)  xavt... 

6  xaitaSoxeov  8'tç  jx... 
7  ...uaXea6at  xifj... 

Ce  sont  évidemment  des  débris  de  vers  iambiques;  la  forme  su 
pour  ou  prouve  que  nous  n'avons  piis  affaire  à  un  fragment  de  tra- 
gédie attique.  Ne  pourrait-on  pas  supposer  que  ces  vers  sont  de 
Babrius  et  qu'ils  faisaient  partie  de  la  fable  Bàxpo^ot  akoOvxec  pa<ji- 
XÉa,  Ranae  regem  petenles,  laquelle,  on  le  sait,  ne  nous  est  point 
parvenue?  A  titre  de  simple  hypothèse,  on  pourrait  risquer  la  res- 
tauration suivante  des  vers  2-6  : 

(i)  Il  provient  de  la  tombe  d'un  certain  Sarapous,  aux  environs  de  Deyrout. 
Dans  la  même  tombe  on  a  recueilli  un  fragment  du  Uepl  elpi^vTt;  dlsocratc, 
§20. 
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Xoî  |xlv  jisxtuitJ'.ç  [xô  Î'jXov  xa6£$£(y,ç 
Exoitxov  àpv£UT7)[peç  toç  xuCtcnwvxe^ 
o\  0*  uTcxT  ÊppncTeùv[Teç  elç  îiêpiv  xûXx 

xa[[p]a§ox[(ji)]v  8' £1;.., 

On  le  voit,  c'est  le  développement  des  vers  de  Phèdre  {I,  2,  19- 
20): 

Jllae  timoré  posito  cerlalim  adnatanl 
Lignumque  supra  lurba  petulans  iiisilil. 

Ai-je  besoin  d'ajouter  que  je  ne  garantis  nullement  ma  restitu- 
tion? 

Henri  Weil. 


SUR  ARISTOTE,  POETIQUE,  Ch.  18 


Aristole,  Poétique,  ch.  18  (p.  1356  a  Bekker),  texte  du  Parisinus  : 

6'ffot  Ttipjtv  'iXtou  6'XrjV  £Tro{7j(iav  xal  jirj  xaxà  |X£poç  oidirsp  EypiitfoTjç  Ni^Stjv 
xatl  jjLTj  uiaitEp  Alo^uXoç,  f]  exirtircouaiv  tJ  xxxâ)^  àY^^^'î^^*^*'* 

Ce  passage,  évidemment  corrompu,  a  fait  Tobjet  de  nombreuses 
tentatives  de  restitution.  Quelques  manuscrits  de  second  ordre 
insèrent  ^î  Mi^âstav  après  NkJStjv  ;  Vahlen,  approuvé  par  Christ,  se 
contente  d'écrire  Eùpt7r{oTi<;,  [i]]  Nt46r<v;  on  a  encore  proposé  de  cor- 
riger KùpnïtoTr)(;  en  SocpoxXf^ç  (Hermann),  ou  Nt(56Tjv  en  fî  07j6at18a 
(Schmidt,  Nauck).  Aucune  de  ces  corrections  ne  me  parait  satisfai- 
sante; les  unes  ne  donnent  pas  un  sens  acceptable,  les  autres 
attribuent  à  Aristote  une  construction  bien  forcée. 

Il  y  a  longtemps,  à  mon  avis,  que  le  véritable  remède  a  été 
aperçu  par  Georges  Valla,  Tauteur  de  la  traduction  latine  de  la 
Poétique  au  xv*'  siècle,  et  plus  tard  par  Tyrwhitt  dans  son  édition 
d'Oxford  (1794).  Il  consiste  à  écrire  ExàSTjv  au  lieu  de  Nt(56T,v,  cor 
rection  facile  à  justifier  au  point  de  vue  paléographique.  Si  cette 
conjecture  n'a  pas  rencontré  l'accueil  qu'elle  méritait,  c'est  qu'en 
effet  elle  n'est  pas  suffisante  (1).  Il  faut  encore  mettre  entre  cro- 
chets les  mots  parasites  et  inexplicables  xal  \i.i\  wcncEp  Al<TyuXoç.  Ces 
mots  doivent,  selon  moi,  leur  origine  à  une  glose  marginale  :  un 
premier  copiste  avait  écrit  par  erreur  Ni467}v  pour  'Exà67}v  ;  un  revi- 
seur demi-savant,  sachant  qu'il  n'existait  pas  de  Niobé  parmi  les 
drames  d'Euripide,  inscrivit  en  marge  la  correction  <îi<ncep  AtayuXoç. 
Un  second  copiste,  ne  comprenant  pas  le  sens  de  cette  glose,  la 
prit  pour  une  addition,  et,  afin  d'obtenir  un  semblant  de  sens, 
l'inséra  à  la  suite  de  Ntoê^jv  en  la  faisant  précéder  des  mots  xal  \Lr\ 
empruntés  à  la  ligne  précédente. 

Théodore  Reinach. 

(1)  Je  ne  rappelle  que  pour  mémoire  que  Tyrwhitt  avait  proposé  de  la  com- 
pléter en  écrivant  wji:6p  EùpiiitÔTiç  'ExiÔTjv  (t,)  u9icep  Alo^uXo?  (Aîavxa  Aoxpôv)* 


NOTE  SUR  TROIS  MANUSCRITS  PARISIENS  D'IIERiMIAS 


SCHOLIES  POUR  LE  PHEDRE  DE  PLATON  <') 


Le  texte  de  ces  scholies  a  été  publié  une  seule  fois,  eu  1810,  par 
Frédéric  Ast,  à  la  suite  du  Phèdre^  d'après  le  manuscrit  grec  de 
Munich  n°ii.  Bien  que  Tcditeur,  en  maint  endroit.  Tait  corrigé 
heureusement,  il  contient  encore  un  grand  nombre  de  fautes,  im- 
putables pour  la  plupart  à  la  copie  sur  laquelle  a  été  faite  celte 
publication. 

Notre  Bibliothèque  nationale  possède  six  manuscrits  de  Tou- 
vrage  complet,  savoir  : 

Les  n®"  1810  (que  nous  désignons  par  la  sigle  A). 

1825  (Pa). 

1826  (Pbi). 

1827  (Pc). 
1943  (P«). 

Le  n®  30  du  supplément  grec  (P'*). 

De  plus,  le  n**  1826  contient  une  seconde  copie  du  livre  I"  (P**-). 

Trois  de  ces  exemplaires.  A,  P^,  P**,  sont  aussi  corrects  que  des 
manuscrits  peuvent  Tètre.  11  nous  suffira,  pour  le  prouver,  de  pré- 
senter la  collation  de  quelques  lignes,  correspondant  à  la  première 
page  de  l'édition,  et  celle  d'«n  passage  du  livre  II  où  sont  expo- 
sés les  rapports  matliématiques  des  consonnances.  Dans  ce  plis- 
sage, la  conjecture  de  l'éditeur,  dérouté  par  les  mauvaises  leçons 
du  Monacemis,  est  avantageusement  remplacée  par  la  leçon  des 
manuscrits  en  question. 

(1)  J'ai  publié  sur  le  uit'mc  sujet  une  autre  note  plus  succincte  dans  là  Revue 
de  philologie  (année  1890,  p.  123.) 


NOTE  SUR  TROIS  MÂNLSCRITS  PARISIENS  d'hERMIAS  3i3 

4 

Le  1810,  qui  date  du  xni"  siècle,  est  un  bomhycin  in-fol.  Il  a 
déjà  (Hé  signalé  par  Albert  Jordan  comme  le  prototype  de  toutes 
les  copies  connues  des  scholies  d'Herinias  sur  le  Phitdre  et  du  com- 
mentaire de  Froclus  i^ur  le  Parmrnido.  [Zur  krïiik  der  spu'ievn 
Plaloniker,  dsLn?>  Hermès,  t.  XIV,  1879,  p.  202).  Il  est  d'une  lecture 
difficile. 

Le  1827  est  un  des  plus  beaux  manuscrits  dus  à  la  plume  du 
calligraphe  Ange  Vergèce. 

Le  1943  est  attribué  par  M.  Omont  au  copiste  allemand  Chris- 
tophe Auer. 


Collation  de  la  page  1  de  F.  Ast  sur  les  mss.  A  P*'  P«. 

Ligne  10.  XeTpac  Y*P  o^'^^C  opèÇet]  y/ipoL  ^àp  ^jJ^v  outu>;  ipÉjet.  Xeïpa 
se  lit  aussi  dans  P^*  et  P^,  ^jjiTv  manque  dans  P»,  P*>*,-,  P**,  manus- 
crits qui  appartiennent  à  la  même  famille  que  celui  de  Munich. 

L.  20.  jiaOr^TTjç  Auff{ou  ipacntiç]  ji.  A.  xal  ip.  —  xai  a  été  restitué  COn- 

jecturalement  par  l'éditeur  dans  son  annotation. 

—  ouvéxu^e  StoxpaTEt]  juv£x.  xtj)  £a)xp. 

L.  27.  tôv  7totr,TT,v  xoù  X'^YO''^  t*"^  "^à  Siovxaxati  xzXXiara  pirjôivxa]  au  lieu 
de  fjT^Oivxa  on  lit  eîpr^xoxa  dans  A  P<=  P<î  ;  eîpT)ôivxa  dans  P*,  P^  *,  *. 

L.  32.  oux  airo  xf,^  itpocnixojdr^ç  àp^f;;]  aXX'  oùx...  Même  restitution 
dans  le  texte  de  P^  et  dans  l'interligne  de  P*.  Le  copiste  de  ce 
dernier  manuscrit  a  connu  certainement  et  mis  à  profit  un  exem- 
plaire meilleur  que  son  antigraphe, 

L.  36.   xai  6'xt  ^uûr^v  xat  àxaxxwç  èx6i6Xv)xai  xa  elpT) jx£va] . . .  I[x6£6Xt,- 

xat...  P^  a  bien  lu  aussi  le  ms.  A,  dans  lequel  la  première  syllabe 
du  mot  prête  en  effet  à  la  confusion. 

L.  39.  6x1  jjLy,oiva  Stv  e^^etv  eiiteïv  eipr.xfka  xouxwv  xaXXfco  xat  êeXxCw.  P* 

P«  seuls  lisent  sT^ev  qui  nous  parait  être  la  bonne  leçon,  à  moins 
que  Ton  ne  supprime  6'xt. 

L.  40.  irXefo)  xai  xaXà]  xaXXà  pc.  Cette  variante,  défectueuse  par 
elle-même,  nous  met  peut-être  sur  la  voie  de  la  vraie  leçon  que 
nous  conjecturons  être  xaXX{(o. 

L.  43.  xaXXiu)  xat  peXxito]  fiîXx(w  xaî  xaXX(w.  Lorsque  deux  varian- 
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tes  peuvent  indifféremment  se  soutenir,  la  supériorité  incontesta- 
ble de  nos  trois  manuscrits  apporte  une  fortj  présomption  en  fa- 
veur de  la  leçon  qu'ils  présentent. 
—  xwv  Toù  Audîou]  x(ov  Audiou.  —  P^2  supprime  Too  comme  les  trois 

manuscrits. 

L.  48.  et  oî'TTjxatJ  el  otexat,  leçon  qui  se  rencontre  aussi  dans  P*»'. 

L.  49.  £pwv  yofjsi].  Le  Monacensis  et  P*  portent  voûv  voœeI,  P*»*  vowv 
votteTv,  P^^  vowv  vottêTv.  a  P<^  P^  P®  confirment  la  correction  que  l'édi- 
teur a  introduite  dans  le  texte. 

L.  50.  çpavEpwv].  Correction  de  F.  Ast,  confirmée  par  A  P<^  P*»,  au 
lieu  de  cpavspôv,  que  donnent  le  Monacensis,  P*»  *,  *,  P<*  ;  le  ms.  P* 

porte  cpav£p(ov. 

Quelques  sondages  pratiqués  dans  la  suite  du  texte  nous  ont  fait 
rencontrer  d'autres  variantes  qui  établissent  Texcellence  des  ma- 
nuscrits A  P^  P«. 

Au  début  du  livre  II  (p.  102, 1.  10  en  montant),  l'éditeur,  sur  le 
mot  tronqué  iqXt,,  écrit  cette  note  :  «  In  codice  vacuum  spatium  ali- 
quot  verborum  est  ».  Le  mot  est  complété  dans  nos  trois  manus- 
crits, c'est  T^iXiîOEue  (tqXyîOeuev  A).  Nous  ne  croyons  pas  qu'il  manque 
autre  chose,  comme  Ast  le  supposait. 

Même  note  au  chapitre  24  (p.  118, 1.  4),  où  le  passage  édité  sous 
cette  forme  :  6'xt  *  *  *  xcûv  itpwxwv,  est  présenté  sous  celle-ci  dans 
ces  mêmes  copies  :  6'xi  Ixà<jx7)v  xwv  itpoxàdEwv. 

Un  peu  plus  bas  (1.  6),  elles  confirment  la  correction  proposée 
Uuxri,  au  lieu  do  Exàcrcou,  leçon  du  Monacensis. 

P.  120, 1.  18  en  montant,  l'éditeur  écrit  encore  :  «  Obscura  sunt 
in  codice  scripturae  vestigia,  ut,  quid  verum  sit,  nonnisi  suspicari 
potuerim  ».  Mais  un  texte  conforme  à  l'édition,  et  d'ailleurs  intel- 
ligible à  notre  avis,  se  lit  très  clairement  dans  tous  les  manuscrits 
parisiens. 

P.  139,  1.  30,  sur  les  mots  irpoç  xîj)  axpcj),  Ast  a  fait  cette  remar- 
que :  «  Obscura  sunt  in  codice  vestigia  scripturae  :  quocirca  axpq>, 
quod  vesligiis  illis  proxinium  est  sensumque  praebet  convenien- 
tissimum,  ex  ipsius  Plalonis  oratione  reposui.  »  Or,  nos  trois  ma- 
nuscrits, au  lieu  de  la  leçon  conjecturale  «xp^i,  donnent  vor^xtf»,  que 
justifie  à  souhait  le  contexte. 
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U 


Passage  relatif  a  la  musique. 

(Livre  .11,  chapitre  23  do  l'ouvrage  entier.) 

Nous  arrivons  à  l'examen  du  passage  où  la  sagacité  de  Téditeur 
n'a  pu  avoir  raison  d'un  texte  corrompu  dans  son  manuscrit.  Ast 
rimprime  ainsi  (p.  107,  l.  8-14). 

L.  8.  Katt  Tijv  T£  T£  (l.  9)  Tpàoa  ol  xaT*  àXXàc  EirtêoXàç  Tt{)  Atovuj(|>  àvaxi- 
HitJi  otà  To  TiowTT^v  (1.  10)  TziaoLÇ  sys'.v  Ta;  apîAOv{aç,  èTuixpiTOV  8  y,  "?ijii(5Xtov 
Y  P,  Tov  oiTrXàfftov  (l.  11)  0  p,  Tov  Tp'.TrXàaiov  ^  «i  'ov  TexpairXaaiov  8  a,  tou- 
TtTct  oia  0  ,  ota  (I.  vz)  y  •>  ^^^  iraaiov,  ôia  irivTS  xai  oia,  ôi;  ûia  itaawv,  xa: 
8tà  To  TTEpii  (I.  13)  )f£j6at  8k  tou;  àpiOjioù;  TràvTaç  èv  lauTri  •  p(Ça  y°^P  ''^^^' 

TWV  T(ÛV  (l.    14)  àplOjlWV  "?j  T£Tpà;,  X.  T.   X. 

L.  8.  xai  TT^v  TE  T£Tpà8a]  xaî  tt,v  T£Tpà8a  A  P<^  P**  ;  TTjv  Tpià8a  Monac.  ; 
leçon  corrigée  par  Féditeur. 

L.  11-12.  8tà  y']  Tous  les  manuscrits  donnent  ici  8tà  £*  ou  8ià  it£vT£ 
en  toutes  lettres  :  8ià  •{  est  une  correction  introduite  dans  le  texte 
imprimé;  mais  elle  n'offre  aucun  sens  et  les  raisons  que  F.  Ast  en 
adonnées  dans  sa  note  16  (p.  211)  ne  soutiennent  pas  l'examen. 
Toutefois,  nous  les  reproduisons  ci-dessous.  D'abord  l'édition  d'Her- 
miasestpeu  répandue;  déplus,  cette  note  nous  fournira  l'occasion 
de  placer  une  observation  qui  peut  éclaircir  un  point  obscur,  tou- 
ché dans  une  de  nos  précédentes  communications  (1). 

(!)  «  Cod.  (Monaccnsis)  pro  8tà  y'  habet  6ià  t\  quod  esset  idem  quod  Sià  revTe, 
h.  e.  ô  XoYOÇ  tijxtôffio;,  3  :  3.  Deiiidc  post  Sià  icivxe  répétât  Sià  iraaûv.  vitiose. 
Namquc  hae  quinque  rationes  significanlur  :  6X(5yo;  iicixpiToç  Sv  »ivc  8,4:3; 
h  Tpi^Xiaioi;  y  «  s.  y'i  3  :  i  ;  6  6i-Xi(jioç,  s.  6tà  itasûv,  4  :  2  ;  ô  ^{xidXioi;,  s.  6ii 
icivT«  Y  P»  ^  •  2;  et  6  TSTpaicXijio;,  s.  SU  8ià  raawv,  6  a,  4  : 1.  Igitur  vel  5ià  y  P*^ 
5ii  i  scribenduui  est,  quod  nos  fccimus,  quia  8ià  ê'  idem  est,  quod  6tà  itivTe, 
i.  c.  ô  tijxtôXto;  XÔYOî,  vel  pro  8ii  icivTs  substitucndus  est  6  Xoyo;  xpiicXiffio;,  y 
h.  e.  3  :  !.  Ceteruni  cf.  Phil.  Jud.  de  Mund.  opillcio.  T.  1,  p.  28,  éd.  PfeilT. 
Philolaûs  apud  Stob.  Eclog.  phys.  T.  I,  p.  466,  cd.  lleer.  » 

Dans  le  passage  de  Philon  vis«'î  ici  (t.  I,  p.  26,  Mangey),  je  reb^vcrai  inci- 
demment le  mot  iptjLovta  cuiployt',  comme  chez  Hermias,  avec  la  significa- 
tion de  au[x^u>via,  consonnance  et  se  rapprochant  plus  que  aujjicpaivia  de  notre 
mot  accord.  En  outre,  le  mot  itXivOtov,  qui  figure  dans  le  môme  passage,  sert 
a  d{'>signcr  le  diagramme  ou  tableau  musical,  ce  (|ui  expli({ue  la  phrase  sui- 
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L.  12.  8'.à  Tradôjv,  oià  izivzt  xaî  otà,  oîç  otà  -Tratacûv]  oià  ttstcûv,  oii  itevts 
xaî  otà  Tuaffcôv,  xai  oi;  Sià  TratTwv  P<^  P«;  8tà  raawv,  oti  -Trivre  xati  oti  irxacûv, 
otà  oU  *5ià  Tra^cov  A  (1). 

Par  le  retour  à  la  leçon  de  lous  les  manuscrits  consultés,  oià 
TTsvTE,  corrigée  si  témérairement  par  Téditeur  en  8ià  y',  et  grâce  à  la 
variante  de  P^  P®  ;  oià  irsvxe  xal  oià  itajwv  xa»  ôîç  ôià  iradûjv,  au  lieu  de 
8tà  TTsvTÊ  xati  ôià  8i<;  oià  itatdwv  leçon  du  Monacensis,  de  P  et  même  du 
prototype  A,  le  texte  devient  très  clair,  et  Tcnumération  des 
rapports  acoustiques  correspond  de  tout  point,  comme  on  va  le 
voir,  à  celle  des  consonnances  représentées  par  ces  rapports. 

ItzIzçuzoç  X<5yo(;  o  y  (4  :  3)  Touricrt  8tà  o',  diatessaron,  quarte. 

^,[xi(5Xio<;      —    Y  p  (3  :  2)    —      8tà  e',  diapente,  quinte. 

ôtTrXàdtoç    —    0  p  (4  :  2)     —      oià  iTMcôv,  diapason,  octave. 

xpntXàdto;    —     Y  *  (3  ^  1)     —        ^'«  itévre  xa».  oià  iradcûv  diapente 

eu  m  diapason,  quinte  re- 
doublée. 

xtxpoLTzkiaioz —  8  a  (4  :  1)  —  Stç  8ià  Traowv,  disdiapason,  dou- 
ble octave. 

Cette  concordance  se  rencontre  chez  tous  les  auteurs,  philoso- 
phes ou  musicographes,  qui  ont  eu  à  traiter  la  question. 

On  remarquera  que  Ilermias  a  passé  sous  silence  la  quarte  re- 
doublée (8tà  xeadàptuv  xati  SiiTraowv),  dont  le  rapport  (8  :  3)  n^avait 
pas  trait  à  sa  démonstration.  Au  surplus,  cette  consonnance  n'é- 
tait admise  que  par  les  Aristoxéniens;  or,  les  Néoplatoniciens,  en 

▼an te  du  papyrus  magique  de  Paria  (Bibliothèque  nationale  de  Paris,  Sup- 
plément grec,  n®  574),  publié  par  C.  Weasely,  p.  53,  que  nous  avons  repro- 
duite récemment  (Revue  des  études  grecques^  1889,  p.  394),  avec  un  signe  de 
doute  :  'ApxT«,  -ratvçcyyè;  ip^ovîa  xûv  6Xwv  ot  i  -v^  i  o  u  u>  •kXivBîou.  O  plin- 
thion  devait  être  un  tableau  des  sept  voyelles  grecques  mises  en  concordance 
avec  leurs  valeurs  mélodiques.  Le  mot  i:Xiv6iov  a  servi  encore  à  nommer  un 
instrument  polycorde.  Enfin,  d'après  un  texte  publié  pour  la  première  fois 
par  M.  Berthelot  et  moi  dans  la  Collection  des  alchimistes  grecs,  p.  438,  «Xtv- 
6{ov  àf/op8ov  xal  aùX-r^xtx6v  aurait  été  le  nom  primitif  de  Torgue,  «  ^pyorvov  xax* 
tÇo/f,v  ». 

(1)  Il  y  a  lieu  de  croire  que  Tintrusion  de  8tà,  avant  6U,  dans  ce  membre  de 
phrase  provient  du  copiste  de  A  qui  Ta  écrit  par  inadvertance,  sans  doute  â 
cause  de  son  emploi  répété  dans  le  passage  qui  nous  occupe.  Du  reste  ce  mot 
a  été  souligné  comme  inutile  de  la  main  du  copiste  lui-mémo. 
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musique  comme  dans  toutes  les  autres  matières  scientiHques,  ap- 
partenaient à  l'école  de  Pythagore  (i). 

Nous  terminerons  cette  note  en  exprimant  le  vœu  qu'il  soit  fait 
une  nouvelle  édition  des  scholies  d'Hermias,  commentaire  unique 
et  trop  peu  connu  du  Phèdre,  et  que  Ton  prenne  pour  base  de  ce 
travail  la  famille  de  manuscrits  qui  compte  parmi  ses  meilleurs 
représentants,  outre  le  prototype,  les  n°*  1827  et  1943  de  la  Bi- 
bliothèque nationale.  Ajoutons  que  dans  les  rares  passages  où  ces 
deux  manuscrits  sont  en  désaccord,  la  leçon  correcte  est  le  plus 
souvent  dans  le  second. 

G.  E.  Ruelle. 

(1)  Pour  la  bibliographie  de  la  musique  mathématique  dans  TanUquité,  no- 
tamment en  ce  qui  concerne  la  quesUon  traitée  ici,  voir  Ed.  Zeller,  Die  Philo- 
Mophie  d.  Or.  I,  371,  svv.  et  notre  «  Collection  des  auteurs  grecs  relatifs  à  la 
musique,  »  trad.  fr.  111  (Cléonide,  etc.)t  p.  42. 


il 
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Athènes  et  Attique. 

=  Les  fouilles  de  l'Acropole  sont  officiellcinent  closes  aprt^s  quatre  ans  de 
duK'C.  M.  Cavvadias  se  K'iicitc  avec  raison  dans  le  Dellion  de  leurs  brillante 
résultats.  Outre  la  s('Tie  de  uiorceaux  de  sculpture  archaïque  du  plus  haut 
intérêt,  outre  la  riche  récolte  épigraphique  qu'elles  ont  fournies,  ces  fouilles 
ont  eu  pour  corollaire  de  débarrasser  le  rocher  sacré  de  l'Acropole  de  toutes 
les  constructions  des  époques  de  barbarie  et  de  servitude  qui  le  déshono- 
raient: il  n'en  subsiste  plus  qu'un  seul  témoin,  c'est  le  minaret  du  Parthé- 
non,  qu'on  n'a  pas  encore  osé  abattre  de  crainte  de  provoquer  des  éboule- 
nients  dans  le  voisinage. 

=  En  même  temps  que  l'éphorie  terminait  ses  fouilles,  M.  Lcchat  lenni- 

nait  dans  le  Bulletin  de  correspondance  hellénique  les  remarquables  études  sur 

les  sculptures  archaïques  de  l'Acropole,  auxquelles  nous  avons  déjà  plusieurs 

fois  renvoyé  nos  lecteurs.  Le  jeune  savant  s'est  peut-être  montré  un  peu  trop 

éclectique  dans  la  ditlicile  question  de  l'interprétation  des  sujets  représentés 

(déesses  ou   prêtresses?),  mais  on  lira  avec  le  plus  vif  inU'Têt   ses  nbser>'a- 

tions  pénétranti^s  sur  les  vicissitudes  de  la  polychromie.  Signalons,  par  la 

mêuie  occasion,  un  artich;  de  M.  Bnickner  dans  les  MiUheilungen  (XV,   84 

suiv.),  où  il  propose  de  restituer  ainsi  le  deuxiêuie  fronton  en  tuf  du  temple 

archaïque  auquel  appartient  le  bas-relief  représentant  Héraclès  et  Zeus,  pré- 

cédeumient  reconstitué  :  on  aurait  à  gauche  Héraclès   terrassant  Triton,  à 

droite  un   personnage   anguipède  (Gécrops?)  tenant  un  aigle  dans    la  main 

droite. 

•=-  Rue  du  Pirée,  dans  le  Céramique  extérieur,  on  a  ouvert  une  quinxaine 
de  tombes  antiques.  Le  joyau  de  la  récolte  est  une  amphore  à  figurines  noi- 
res, haute  de  plus  d'un  mètre,  représentant  Héraclès  terrassant  le  centaure 
Nessus  (inscriptions  :  IIEPAKAEX  NETOS).  (>3  vase  sera  désormais  classique. 

=  L'emplacemeut  présumé  du  jardin  d'Académos  —  un  verger  et  un  petit 
bâtiuiont  d'exploitation  --  a  été  mis  en  vi'ute  ces  temps  derniers  au  prix  de 
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62,000  francs.  Espérons  que  Tacquéreur  est  un  archéologue  et  ne  laissera  pas 
chômer  la  pioche  et  la  pelle. 

=.  Les  derniers  déblaiements  opérés  aux  environs  du  Dipylon  obligent  de 
renoncer  à  l'hypothèse  qui  fixait  remplacement  de  la  Porte  sacrée,  Upà  iruT.Tj, 
au  lieu  marqué  sur  le  plan  du  Guide  Joanne,  p.  85.  On  trouve  bien  en  cet  en- 
droit une  ouverture  de  l'enceinte,  mais  non  pas  les  saillies  nécessaires  pour 
fixer  les  gonds  d'une  porte.  Peut-être  cette  brèche  était-elle  simplement  le  pas- 
sage du  ruisseau  Eridanos. 

=  L'éphorie,  après  avoir  scientifiquement  exploré  les  tumulus  pré-persi- 
ques  de  Bourba,  Yélanidéza  (Dellion,  p.  16  suiv.)  et  Pétréza  (ib.^  p.  49  suiv.), 
s'est  attaquée  au  fameux  soros  de  Marathon  que  M.  Schliemann  avait  exploré 
sans  succès  il  y  a  six  ans.  Cette  fois,  grâce  à  la  profondeur  des  sondages,  on 
a  enfin  mis  la  main  sur  des  urnes  cinéraires  et  des  débris  d'ossements  qui 
ne  permettent  guère  de  douter  qu'on  ne  soit  en  présence  du  tumulus  élevé 
sur  la  tombe  des  cent  quatre-vingt-douze  soldats  athéniens  morts  dans  la  ba- 
taille de  490  av.  J.-C.  En  revanche,  les  substructions  du  lieu  dit  Pyrgos  (où 
l'on  avait  voulu  reconnaître  le  trophée  en  marbre  mentionné  par  Parsanias), 
sont  décidément  d'époque  romaine.  L'exploration  du  tumulus,  aiTÔtée  en  juil- 
let par  les  chaleurs,  sera  reprise  prochainement. 

=  M.  Washington  a  fouillé  à  Slamala,  entre  Képhisia  et  Marathon.  Un  beau 
torse  de  femme,  de  style  archaïque,  qu'il  y  a  découvert,  est  publié  en  héliogra- 
vure dans  V American  Journal  of  archaeology,  pi.  xu. 


Béotie. 

=a  A  noter  la  curieuse  stèle  votive  de  Thespies  publiée  par  Jamot  (Bulletin, 
pi.  IX  et  x).  Au  milieu  un  médaillon,  représentant  une  tête  de  vieillard  aux 
cheveux  hérissés  (Pan?);  autour,  une  inscription  mutilée  où  il  est  question  du 
poète  Hésiode  et  de  son  père. 

Péloponnèse. 

«  L'École  anglaise  a  exploré  avec  succès  le  site  de  Mégalopolis.  On  a  décou- 
vert l'emplacement  de  l'agora,  un  grand  portique,  un  tunmlus  renfermant 
un  sarcophage  cylindrique  avec  des  ossefticnts  et  des  ornements  en  or  de  style 
mycénien,  enfin- et  surtout  un  théâtre  qui  ne  le  cède  en  rien  aux  plus  impor- 
tants qu'on  ait  déblayés  jusqu'à  présent  en  Grèce.  Le  théâtre  de  Mégalopolis, 
remanié  à  l'époque  romaine,  était  divisé  en  neuf  xEpxioe;  ;  les  sièges  des  rangs 
inférieurs,  offerts  ou  restaurés  par  l'agonothète  Antiocbos,  portent  des  ins- 
criptions (noms  de  tribus).  La  scène  est  en  bon  état  de  conservation  ;  derrière, 
se  trouve  un  portique  carré  avec  deux  autels. 

=  Nos  lecteurs  connaissent  déjà  la  découverte  de  Vafio,  près  Amyclées  (Re- 
vue, 1889,  p.  181  et  274).  Les  principaux  objets  recueillis  dans  cette  tombe  sont 
publiés  dMis  rEipTiîisplç  àpx*to^oT^*^  (1889,  pi.  7^10).  On  remarquera  surtout 
les  deux  coupes  en  or,  avec  des  représentations  d'hommes  et  de  taureaux  sau- 
vages dans  les  attitudes  les  plus  variées.  Les  hommes  sont  d'un  dessin  un  peu 
schématique,  du  type  que  nous  proposons  d'appeler  vespal;  mais  les  taureaux 
sont  extraordinaires  de  vie,  de  mouvement  et  de  justesse  anatomique.  Ces 
œuvres  d'un  ciseau  sincère  et  déjà  singulièrement  habib»  sont-elles  archéen- 
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nés,  doriennes  ou  asiatiques?  Quoi  qu'il  en  soit,  elles  occuperont  désormais 
une  place  d'honneur  dans  l'histoire  de  l'art  archaïque. 

=  Le  Bulletin,  pi.  xi,  publie  la  curieuse  statue  égyptisante  découverte  par 
M.  Bérard  à  Téf/ée  (voir  Revue,  1889,  p.  275).  A  signaler  dans  le  même  recueil 
le  rapport  général  de  M.  Fougères  sur  ses  fouilles  de  Mantinée.  Les  mono- 
graphies complètes  de  ce  genre  sont  très  rares  et  celle  de  M.  Fougères  pour- 
rait servir  de  modèle  à  ses  successeurs. 

=  A  Trézène,  M.  Logrand  a  découvert  un  édifice  d'ancien  style  (autel?),  un 
gymnase  et  une  statue  d'Athéna.  Un  journal  mentionne  la  découverte  à  Argos 
d'un  important  bas-relief  de  grandeur  naturelle,  se  rapportant  au  mythe  de 
Déméter. 

=  M.  Charles  Normand,  qui  revient  d'une  tournée  en  Grèce,  publie  dans 
VAmi  des  monuments  (1890,  p.  140  suiv.),  un  aperçu,  copieusement  illustré, 
des  fouilles  d'Épidaure,  qui  n'ont  jamais  été  présentées  dans  leur  ensemble 
au  public  français.  Notons  à  ce  sujet  que  M.  Foucart  vient  d'établir  (Bulletin, 
XIV,  589),  que  les  frontons  de  l'Asclépieion  d'Épidaure  sont  l'œuvre  de  Timo- 
thée,  l'un  des  sculpteurs  du  Mausolée.  Il  n'est  guère  douteux,  d'après  cela, 
que  la  tholos  ne  soit  l'œuvre  de  Polyclête  le  jeune. 

Épirb. 

=  A  Limboni,  près  de  Paramythia,  découverte  d'un  beau  sarcophage  bac- 
chique en  marbre  blanc  et  d'une  inscription  latine  qui  permet  d'identifier 
cette  localité  avec  Pholiké,  ancien  siège  épiscopal  mentionné  par  Hiéroclès  et 
Procope.  L'inscription  (publiée  par  Pariyiotidès  dans  le  Néologos  du  10-22 
mai)  vient  d'être  reproduite  par  M.  Gagnât  dans  son  Bulletin  épigraphique 
de  la  Revue  archéologique. 

Italie. 

=  A  Gerace,  l'ancienne  Locres  Epizéphy vienne,  on  a  déblayé  les  fondations 
d'un  temple  ionique  (le  plus  ancien  connu  en  Italie)  hexastyle  in  antis.  Ce 
temple  avait  17  m.  30  de  largeur  sur  43  m.  50  de  longueur,  et  dix-sept  colon- 
nes sur  les  grands  côtés.  Au-dessous  de  cet  édifice  apparaissent  les  vestiges 
d'un  autre  temple  beaucoup  plus  ancien. 

=  Nous  découpons  dans  les  journaux  l'entrefilet  suivant  :  «  On  a  trouvé  à 
Véi'one  un  fragment  de  sculpture,  une  statue  avec  un  tronc  pour  appui  et  sur 
ce  tronc,  en  lettres  d'un  demi-pou5b,  l'inscription  :  nPASlTKAHS:  EnOIHSB 
(Praxiteles  fecit)^  laquelle,  d'après  les  experts,  présenterait  toutes  les  appa- 
rences de  l'authenticité.  »  Cette  inscription  (qui  n'est  pas  la  première  de  ce 
modèle)  ne  nous  inspire  qu'une  confiance  limitée;  on  sait  que  dès  Tantiquité 
les  faussaires  se  livraient  à  de  lucratives  plaisanteries  de  ce  genre.  Voyex 
Phèdre,  Fables,  V,  prol.  v.  4  suiv.  : 

Ul  quidam  artifices  noslro  faeiunl  seculo, 
Qui  pretium  operibus  majus  inveniunty  novo 
Si  marmori  adscripserunt  Praxilelen  suo. 

Maltb. 

=  A  Rabato,  faubourg  de  l'ancienne  Mélité,  des  tombes  à  incinération,  qui 
paraissent  d'origine  grecque,  ont  livré  une  petite  récolte  de  terres  cuites,  d'ob- 
fets  de  verre  et  de  métal. 
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Sicile. 

=  Orsi  a  fouillé  d'anciens  puits  à  Syracuse  ot  y  a  recueilli  beaucoup  de 
menus  objets.  Une  nécropole  voisine,  celle  d'Akrai  (Palazzolo),  a  livré  plusieurs 
vases  funéraires  de  style  corinthien  dont  un  porte  Tinscription  Bps^iSa  cl^ii. 
Ce  nom  est  nouveau. 

Espagne. 

=  M.  Heuzey  a  présenté  à  TAcadéniie  des  inscriptions  (séance  du  \S  avril) 
des  moulages  de  sculptures  d'un  curieux  style  archaïque  découvertes,  dit-on, 
en  1869  «  dans  la  montagne  au  N.-O.  de  Murcie  n.  Les  originaux  sont  au  mu- 
sée de  Madrid;  une  partie  des  moulages  a  déjà  ftguré  aux  expositions  de 
Vienne  (1874)  et  du  Trocadéro  (1878).  Quoique  certaines  pièces  et  inscriptions 
de  la  collection  soient  manifestement  fausses,  M.  Ileuzey,  contrairement  à  l'o- 
pinion de  I^ongpérier  et  d'autres  archéologues,  croit  à  l'authenticité  de  len- 
semble  de  la  trouvaille.  11  y  voit  les  produits  d'un  art  local,  gréco- phénicien, 
qui  aurait  eu  son  siège  dans  les  colonies  puniques  de  l'Espagne  à  une  époque 
d'ailleurs  difficile  à  déterminer. 

Crimée. 

=  On  a  découvert  récemment  à  Kertch  une  catacombe  dans  une  carrière  de 
la  colline  formant  prolongement  du  mont  Mithridate,  près  de  l'endroit  connu 
sous  le  nom  de  Longue-lloche.  Cette  catacombe,  dit  le  Messager  d'Odessa,  est 
creusée  à  une  profondeur  de  deux  sagènes  et  probablement  elle  a  été  pillée 
dans  l'antiquité,  car  on  n'y  a  retrouvé  aucun  objet  de  l'époque.  Par  contre,  on 
y  trouve  des  inscriptions  et  des  fresques  intéressantes.  Le  souterrtiin  repré- 
sente une  chauibre  de  quatre  sagènes  de  longueur  sur  deux  <le  largeur,  par- 
tagée en  trois  parties  par  deux  piliers  construits  par  la  main  des  houmies. 

Le  pilier  de  droite  porte  une  inscription  grecque  de  douze  lignes,  dont  voici 
le  contenu  :  «  Le  juge  Sorac  (1)  a  construit  cette  sépulture  à  une  nouvelle 
place  et  n'a  pas  rejeté  un  seul  des  ossements  de  ceux  qui  reposent  ici.  Je  dé- 
sire par  conséquent  que  personne  ne  me  dévalise  et  n'offense  mes  restes,  sous 
peine  pour  les  coupables  de  ne  pas  être  admis  au  royaume  des  ombres.  » 
Cette  inscription  est  entourée  de  cœurs  et  sous  la  dernière  ligne  on  voit  deux 
génies  ailés  portant  un  coussin  de  fleurs.  De  l'autre  côté  du  même  pilier  se 
trouve  la  figuro  très  distincte  d'un  homme  nu  ayant  une  tête  d'oiseau. 

Sur  le  pilier  de  gauche  on  voit  une  figure  représentant  le  diipu  Hermès  et  de 
l'autre  côté  le  repas  funéraire  du  propriétaire  de  la  sépulture  avec  sa  stèle 
représentant  une  femme  assise. 

ÂSIE-Ml!aS(IRE. 

z=z  N(»us  IIP  rosserons  de  répéter  qu'il  serait  infiniment  désirable  que  le 
Musé»'  impérial  do  Constantinople  créât  un  Bulletin  (mensuel  ou  trimestriel) 
sur  lo  modèle  du  .ifiXTiovgrec  et  des  Notizie  italiennes,  destiné  à  centraliser 


il)  Sorac  e»t  un  nom  nouveau  cl  curieux,  i  rapprocher  dos  noms  scylhcs  Sauniac,  Palac,*Soba- 
t\oc,  Ole. 
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les  nouvelles  areliéolugiques  de  tout  rcmpire  (»ttonian  et  à  faire  connaître 
au  public  occidental  les  acquisitions  nouvelles  du  Musée.  A  défaut  d'une 
publication  spéciale  (qui  ferait  certainement  ses  frais),  nous  mettons  très 
volontiers  les  colonnes  de  la  Revue  à  la  disposition  de  l'éminent  directeur 
de  Tchinli-Kiosk. 

=  Parmi  les  récentes  acquisitions  de  ce  Musée,  dont  ^importance  s'accroît 
chaque  jour,  nous  signalerons  : 

1°  Huit  pierres  chargées  d'inscriptions  et  de  bas-reliefs  trouvées  à  Anuislns 
par  le  pharmacien  de  la  garnison  ; 

2°  Une  belle  statue  de  femme  en  bronze,  récemment  découverte  dans  un 
champ  près  û'Hérnclée; 

3°  La  jambe  gauche  du  bel  Apollon  de  Traites ^  dont  M.  Collignon  a  publié 
la  tête  dans  la  Revue  archéologique. 

-=.  M.  Démosthènc  Batazzi  a  découvert  la  nécropole  de  Magnésie  du  Méan- 
dre et  une  autre  située  à  Tsatli-déré  (entre  Myrina  et  Grynium). 

=  A  Panormo  (près  Cyziquc),  découverte  d'un  grand  sarcophage  renfer- 
mant des  ossements  et  cinq  crânes,  deux  boucles  d'oreilles  en  or,  sept  bagues 
avec  intailles  etc. 

=  M.  Babin,  délégué  français  aux  fouilles  d'Hissarlik,  a  communiqué  à 
l'Académie  dos  inscriptions  un  rapport  très  substantiel,  aussi  favorable  que 
possible  à  MM.  Schliemann  et  Dœrpfeld.  M.  Georges  Perrot,  qui  revient 
d'une  tournée  en  Orient,  a  confirmé  de  tout  point  le  rapport  de  M.  Babin  et 
nettement  condamné  l'hypothèse  du  capitaine  Bœtticher.  Postérieurement 
au  départ  des  délégués,  Mi  Schliemann  a  repris  ses  fouilles  et  eu  la  bonne 
fortune  de  découvrir,  au  N.-E.  de  l'Acropole,  un  petit  théâtre  en  marbre 
pouvant  renfermer  environ  deux  cents  spectateurs.  Dans  le  ttiéâtre  on  a 
trouvé  deux  grandes  statues  de  femmes,  malheureusement  acéphales,  et  deux 
inscriptions  qui  fixent  la  construction  de  l'édifice  au  règne  de  Tibère. 

Chypre. 

=  l^es  fouilles  de  l'école  anglaise  à  Salamine  ont  donné  des  résultats  assez 
médiocres,  malgré  la  fastidieuse  prolixité  des  rapports  «  provisoires  »  qui 
nous  en  arrivent  de  temps  à  autre  par  la  voie  des  journaux.  On  a  reconnu 
l'emplacement  de  l'agora  et  d'un  vaste  réservoir,  recueilli  quelques  terres 
cuites  archaïques  et  des  fragments  de  sculpture  d'époque  romaine. 

:=  A  Arsinoé^  on  annonce  la  découverte  d'un  beau  vase  représentant  Aphro- 
dite assise  sur  un  cygne. 

=  M.  Ohncfalsch  Richter  continue  à  explorer,  pour  le  compte  du  Musée  de 
Berlin,  les  nécropolos  «  gréco-phéniciennes  »  de  l'Ile.  A  Tomassas  il  a  recueilli 
une  ample  moisson  do  poteries  faites  à  la  main,  d'armes  —  entre  autres  d'énor- 
mes épéos  de  for  ornées  de  pièces  d'ivoire  et  d'ambre  —  d'ex-voto,  notam- 
ment un  quadrige  en  craie  (?)  de  demi -grandeur  naturelle,  etc.  Toute  cette 
civilisation  présente  une  remarquable  analogie  avec  celles  de  Mycèncs  et  de 
Troie. 

Babylonie. 

=  Pondant  qu<'  l'on  creusait  dornièremont  les  fondements  de  la  nouvelle 
ni<)s(|uér  d'Ahnjod  Rifaï,  fondateur  de  l'ordre  Uifaï  à  Bassorah,  des  inonnaie-s 
antiques  ont  été  retrouvées  et  envoyées  à  Constantinoplc.  Sur  l'ordre  du  Sul- 
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tan,  dix   mille  piastres  ont  été  distribuées  aux  ouvriers  qui  ont  trouvé  ces 
monnaies.  •  Cette  libéralité  fait  -présumer  l'importance  de  la  trouvaille. 

Syrie.  , 

=  M.  Papadopoulos  a  découvert  dans  la  bibliothèque  de  Damas  un  manus- 
'crit  en  onciàle  du  Nouveau  Testament^'  qui  serait  contemporain  du   fameux 
Codex  Sinailicus  et  contiendrait  également,  une  partie  (inédite  ?)  du  Pasteur 
d'Hermas. 

Egypte 

=  A  Karnaky  M.  Sayce  a  acquis  un-«urieux  oslrakon  ainsi  conçu  :  «  O  mon 
seigneur  Isidoros,  venez  et  apportez-moi  les  commentaires  (XéÇetç)  sur  le  pre- 
mier chant  de  Vlliade  que  je  vous  ai  demandés.  » 

=  M.  Flinders  Pétrie  a  rapporté  d'Égypto,  entre  autres  trésors,  un  papyrus 
renfermant  cent  cinquante  vers  mutilés,  mais  inédits,  de  VAnliope  d'Euripide. 
Un  autre  papyrus,  d'une  écriture  magnifique  et  recueilli  dans  une  tombe  du 
temps  de  Ptolémée  Philadelphe,  renferme  plusieurs  fragments  du  Phédon,  qui 
difTèrent  assez  notablement  du  texte  reçu;  on  n'y  remarque,  nous  écrit  notre 
ami  M.  Sayce,  aucun  effort  pour  éviter  l'hiatus.  Ces  précieux  documents  seront 
prochainement  publiés  par  M.  Pétrie,  avec  la  collaboration  du  professeur 
Mahaffy. 

Inde. 

=  Le  capitaine  Deane  a  découvert  à  Sikri  (dans  la  vallée  du  Caboul)  des 
statues  gréco-indiennes,  dont  M.  Sénart  a  communiqué  des  photographies  à 
l'Académie  des  inscriptions  (21  février).  L'une  d'elles  représente  un  type  très 
curieux  de  Bouddha  émacié.  M.  Sénart  place  ces  monuments  à  l'époque  arsacidc. 

Ventes,  acquisitions. 

=  Au  mois  de  mai  ont  eu  lieu  à  l'hôtel  Drouot  deux  ventes  d'antiquités 
d'une  importance  capitale  :  celle  de  la  collection  Piot  et  celle  du  cabinet 
Photiadès.  M.  Piot  avait  réuni  un  channant  gynécée  de  Tanagres,  puis  des 
terres  cuites  chypriotes,  des  verreries  (dont  quelques-unes  ont  atteint  des 
prix  très  élevés),  des  lécythes  blancs  et  même  quelques  bons  morceaux  de 
sculpture  :  une  tête  archa'ique  d'éphèbe  a  été  acquise  par  le  Musée  de  Copenha- 
gue. Photiadès  Pacha,  ex-gouverneur  de  Crète,  avait  une  belle  collection  de 
monnaies  de  la  Grèce  propre,  où  les  séries  d'Athènes  et  de  Crète  étaient  par- 
ticulièrement bien  représentées.  Le  total  de  la  vente  s'est  élevé  à  124,358  fr. 
(voir  lé  détail  des  prix  dans  la  Revue  numismatique^  p.  259  suiv.);  la  collection 
byzantine  a  été  acquise  en  bloc  par  le  Musée  de  l'Ermitage  pour  70,000  fr. 
Les  deux  catalogues  (Piot  et  Photiadès)  étaient  dus  à  la  plume  infatigable  de 
M.  Kroehner. 

=  On  annonce  que  le  Musée  britannique  vient  d'acquérir  le  célèbre  vase  de 
Python  représentant  Alcmène  sur  son  bûcher  (scène  de  ry4/cwèwe  d'Euripide), 
et  qu'il  est  en  pourparlers  pour  acheter  la  célèbre  collection  de  pierres  gra- 
vées de  Castle  Howard  connue  sous  le  nom  de  Carliste  ge?ns. 

Publications  récentes. 

=  Signalons  à  cette  place,  à  cause  de  leur  importance  exceptionnelle,  les 
ouvrages  suivants  :  # 
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Ck>nzc,  Die  allischen  Grabreliefs^  i^'  fascicule  (25  planches).  60  marcs. 

Robert,  Die  antiken  Sarkophag-Reliefs,  2«  tome  (seul  paru),  cycles  mytho- 
logiques, 65  planches.  225  marcs. 

Wachsmuth,  Die  Stadl  Athen  im  Aller Ihum^  2»  volume,  !«'  fascicule  (ports, 
murs,  rues,  agora), 

Kiepert,  Carie  de  VAsie-Mineure  occidenlale  en    15  feuilles,  au  250,000«, 
!«'  fascicule  (5  feuilles). 

Ilumann  et  Puchstein,  Reisen  in  Klein  Asien  und  Nord  Syrien^  avec  album 
de  53  pi. 

Lankoronski,  Les  villes  de  Pamphylie  et  de  Pisidie.  Tome  !<>'  (Pamphylie).  Ed. 
française  chez  Didot.  2  cartes,  31  héliogravures. 

T.  R. 
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Lp  19  juillpt  dernier,  Ica  cl()rhrs  de*  '(['î^ps  pI  le»  ronps  île  cnnon  annon- 
rjâftii  aux  haliibinli  d'Alh^iim  la  naiuance  d'un  enfant  royal.  On  ne  n'ai- 
tendait  A  la  délivrance  do  la  prïnciMRe  Sophie  que  pour  la  Un  du  mois.  Le 
roi  George,  qui  avait  fuit  une  euro  A  Aix-lea-BaiuB.  ne  ruvîiit  à  sa  rapttale 
que  le  aurlcudcmain  dv  In  naisxanne  île  son  pelit-liU.  La  reine  Olga,  qui  tic 
son  cûte  avait  éU;  rendre  viiile  à  sm  augustes  parents  en  Russie,  arriva  au 
Lauriuoi  un  jour  plus  lard  que  le  roi.  Ileureuacnient,  les  inquiétudes  causées 
par  cet  accoucbement  prématuré  (inquiétudes  cxagérics  par  les  correspon- 
dances dos  journaux  étrangers)  ne  tonlèrenl  pas  à  se  dissiper,  el  l'impéra- 
trice Frédéric,  qui  n'arriva  à  Athènes  que  le  :it  juillet,  trouva  sa  fille  et  le 
nouvean-nA  en  parfaite  santé.  Le  baptAinc  eut  lieu  le  18  aoQt  à  TatoT,  l'anti- 
que Dér^lïe,  dans  1c  beau  cbAtean  que  le  roi  George  s'est  fait  construire,  au 
milieu  des  bois,  sur  les  hauteurs  du  uiont  Pâmés,  dans  un  site  ebanuant  d'où 
t'on  jouit  d'une  vue  superbe  et  où,  pendant  i'âli^,  on  est  i  l'abri  des  chaleurs 
accablantes  de  la  plaine.  Le  jeune  prince  rei^ut  le  nom  de  son  grand  père. 
Si  des  fées  n'ont  pas  assisté  à  son  berceau,  il  ne  lui  a  pas  manqué  de  prinoes 
et  de  rois  à  son  Impléme.  La  reine  d'Angleterre,  ton  arrière-grand-uière, 
l'impératrice  Kr^idéric,  us  grand-mère,  son  arriére -granil-pére,  le  roi  du 
Danemark,  ses  oncles,  te  Ciar  et  l'empereur  d'Allemagne,  sont  au  nombre  de 
ses  parrains  et  marraines,  sans  compter  les  autres  princes  ou  princesses  qui 
en  complètent  la  liste. 

A  peinii  *g'  de  quarante-cinq  ans,  le  roi  George  a  déjà  le  bonheur  de  voir 
In  troisième  génération  de  la  lijpaslie  fondée  par  lui  en  Grèce.  Son  peirpli;,  — 
dont  il  ne  connaissait  pas  même  la  langue  lorsqu'il  vint,  il  y  a  vinff;t-liuit  ans, 
ceindre  la  couronne  tombée  ilc  la  tête  de  son  prédécesseur,  —  le  voit  main- 
tenant entouré  de  rejrton»  qui  garantissent  l'avenir,  en  affermissant  de  plu» 
en  plu»  son  trftnc  Du  reste,  le  roi  George,  n'a  rien  négligé  pour  élever  ses 
enfants  de  fai;on  i  les  idenliOer  complètement  avec  leur  patrie.  Les  Grecs  se 
volent  enfin  en  possession  d'une  famille  royale  vraiment  grecque,  —  grecque 
di?  naissance,  de  langue  et  de  religion.  Le  prince  royal,  promu  au  grade  de 
colonel  d'infanterie,  n'est  point  laissé  par  son  père  â  l'écart  des  alTaires.  Pen- 
dant le  dernier  voyage  du  roi,  il  a  exeroé  les  fonctions  du  régent  ;  il  les 
exerce,  pour  une  deuxième  fois,  en  ce  moment,  le  rui  George  s'élant  nindu  â 
r.openbague  où  le  vieux  couple  royal  a  pris  l'habitucic  de  réunir  annuelle- 
ment les  membres  épars  de  sa  nombreuse  famille.  Le  prince  George,  deuxième 
fils  du  roi,  est  loin  de  considérer  comme  une  sinécure  son  grade  de  iicute- 
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liant  (le  vaisseau.  Oimmandant  d'un  torpilleur,  chargé  de  la  direction  de  la 
défense  des  côtes  grecques,  son  dévouement  à  son  noble  métier  le  rend  de 
plus  en  plus  populaire  dans  un  pays  aussi  maritiuic  que  la  Grèce.  Le  prince 
Nicolas,  né  en  1872,  vient  dépasser  ses  examens  scolaires  et  fera  son  service 
dans  Tartillerie,  où  il  a  été  nommé  sous-lieutenant.  Les  plus  jeunes  des 
enfants  royaux,  André  et  Christophore,  sont  nés,  le  premier  en  1882  et  le  second 
en  1888.  Des  deux  princesses  grecque»,  l'aînée,  la  princesse  Alcxandra,a  épimsé 
le  grand  duc  Paul,  frère  du  Czar  ;  la  cadette,  la  princesse  Marie,  n'a  pas  encon» 
fini  sa  quinzième  année. 

M.  Tricoupis  a  enfin  complété,  en  partie,  son  ministère.  M.  Tzamados,  un 
des  officiers  les  plus  distingués  de  l'armée  grecque,  a  été  nommé  ministre 
de  la  guerre,  M.  Tricoupis,  qui  dirigeait  jusqu'ici  ce  département,  ne  gardant 
plus  que  le  seul  portefeuille  des  finances.  M.  Kanakaris,  député  de  Patras,  a 
été  chargé  de  celui  de  l'instruction  publique.  Il  n'y  a  plus  qu'un  seul  ministre 
cumulant  deux  portefeuilles  :  M.  Théotoky,  devenu  ministre  de  l'intérieur, 
reste  encore,  par  intérim,  ministre  de  la  marine.  Le  ministère,  ainsi  reeonsti- 
tué,  est-il  destiné  à  rester  longtemps  encore  en  place?  Cette  question  sera 
résolue  dans  deux  mois  d'ici.  La  chambre,  qui  avait  pris  ses  dernières  vacan- 
ces il  y  a  quelques  semaines,  vient  d'être  dissoute  par  décret  royal  (17/29  aoùlj. 
cette  dissolution  n'ayant  devancé  que  de  quelques  mois  l'expiration  de  son 
terme  légal.  Les  nouvelles  élections  auront  lieu  le  14/26  octobre  prochain.  La 
campagne  électorale  a  déjà  conmiencé  et  les  deux  c^mps  opposés  se  pntmel- 
tent  d'avance  la  victoire.  A  en  juger  par  les  jcmmaux  de  l'opposition,  le  courant 
serait  décidément  en  sa  faveur.  Le  fait  est  que  dans  un  pays  de  suffrage 
universel,  tel  que  la  Grèce,  ce  n'est  pas  toujours  un  avantage  pour  un  minis- 
tère que  d'être  resté  longtemps  au  pouvoir.  M.  Tricoupis,  qui  avait  déjà  été 
premier  ministre  pendant  plus  de  trois  ans  (du  3  mars  1882  au  18  avril  1885), 
occupe  de  nouveau  la  place  depuis  le  9  mai  1886.  Il  n'y  a  pas,  en  ce  moment, 
en  Europe  beaucoup  de  ministères  qui  aient  eu  la  vie  aussi  longue.  Mais  cette 
durée,  par  elle-même,  n'est  point  une  cause  de  popularité.  Les  adversaires 
de  M.  Tricoupis  ne  se  font  pas  faute  de  lui  imputer  tous  les  déboires  que 
l'Hellénisme  a  eu  à  subir  durant  ces  derniers  temps  et  même  de  lui  discuter 
les  succès  remportés  dans  le  règlement  des  finances  publiques  et  dans  l'avan- 
cement des  œuvres  d'utilité  publique.  Il  serait  hasardeux  de  présager  jusqu'à 
quel  point  les  électeurs  leur  donneront  raison.  Cie  qu'il  faut  sutout  souhaiter 
à  la  Grèce,  quel  que  soit  le  résultat  des  élections  prochaines,  de  quel  côté 
que  la  balance  puisse  pencher,  c'est  que  la  victoire  soit  complète  et  bien 
définie.  Ce  serait  un  malheur  si,  dans  la  nouvelle  chambre,  les  deux  partis  8<' 
retrouvaient  en  présence  avec  une  majorité  douteuse  et  flottante,  qui  ferait 
retomber  le  pays  dans  le  cercle  vicieux  de  ministères  à  courte  échéance,  dont 
on  a  eu  tant  de  peine  à  sortir  depuis  une  dizaine  d'années.  La  stabilité  gou- 
vernementale est  un  des  principaux  éléments  de  progrès  tians  tout  pays,  et 
surtout  dans  un  pays  comme  la  Grèce  où,  à  côté  des  questions  de  développis 
ment  intérieur,  on  se  trouve  fatalement  en  face  de  tant  de  difficultés  dans  le 
domaine  de  la  politique  extérieure. 

La  (]uestion  crétoise  ne  parait  pas  encore  être  définitivement  close.  On 
annonce  qu'à  l'orcasiim  du  quatorzième  anniversaire  de  son  avènement  au 
trône,  le  sultan  virnt  d'amnistier  un  certain  nombre  des  chef»  de  l'insurrec- 
tion. H  aurait  mieux  valu  prendre  cette  mesure  plus  à  temps.  Les  conflits 
entre  soldats  turcs  et  paysans  armés,  ou  sans  armes,  continuent  à  avoir  lieu 
dans  l'Ile,  et  les  nombreux  Cretois  qui  ont  cherché  un  refuge  en  Grèce  ue  se 
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voient  point  encouragés  à  se  rapatrier  par  les  nouvelles  qui  leur  viennent  de 
leur  pays.  Entre  temps  les  subsides  accordés  à  ces  réfugiés  représentent  jus- 
qu'ici pour  le  budget  grec  une  charge  de  plus  d'un  million  de  drachmes. 

Mais  la  question  Cretoise  est  actuellement  mise  à  l'ombre  par  celle  des 
hérats  des  évéques  bulgares.  Il  serait  long  de  retracer  Thistoirc  de  cette  affaire 
qui,  depuis  une  trentaine  d'années,  a  porté  la  division  dans  l'Église  ortho- 
doxe d'Orient.  11  faudrait  remonter  jusqu'en  185f>,  lorsqu'à  la  suite  de  la  guerre 
de  Crimée,  les  Bulgares  commencèrent  à  demander  que  leur  église  fut  recon- 
nue par  la  Porte  comme  une  institution  indépendante,  ayant  le  droit  d'établir 
un  centre  à  Constantinoplc  même,  siège  du  Patriarcat  œcuménique.  Celui-ci, 
fort  des  décrets  des  synodes,  et  aussi  des  privilèges  accordés  par  le  conqué- 
rant Osmanli,  ne  pouvait  point  tolérer  l'existence  d'une  seconde  Église  ortho- 
doxe siégeant  à  côté  de  lui,  et  exerçant  ses  fonctions  dans  le  diocèse  même 
de  l'Église  de  Constantinople.  Les  Bulgares,  appuyés  par  leurs  puissants  pro- 
tecteurs d'alors,  obtinrent  gain  de  cause  et,  en  1870,  la  Porte  publia  le  finnan 
autorisant  l'institution  de  l'exarcat  bulgare.  Il  s'ensuivit  que  le  Patriarcat  pro- 
clama le  schisme,  en  déclarant  les  Bulgares  en  dehors  de  l'Église  orthodoxe. 
Les  événements  ont  marché  depuis.  Les  principautés  de  Bulgarie  et  de  la 
Boumélie  orientale  furent  fondées  en  1878.  Quelques  années  plus  tard  les 
deux  principautés  furent  réunies.  Leur  réunion  n'a  pas  encore  été  otlirielle- 
ment  reconnue  par  les  États  européens  et  les  Bulgares  n'ont  pas  jusqu'à  ce 
jour  obtenu  leur  entière  indépendance  ;  cependant,  s'ils  se  bornaient  à  deman- 
der au  Patriarcat  de  reconnaître  l'indépendance  de  leur  Église  dans  les  limites 
des  deux  principautés,  le  schisme  n'aurait  plus  de  raison  d'être.  Tous  les 
États  orthodoxes,  la  Russie,  la  Grèce,  la  Roumanie,  la  Serbie,  ont  chacun  une 
Église  indépendante,  se  gouvernant  par  des  synodes  locaux  et  n'ayant  avec  le 
Patriarcat  que  des  liens  dogmatiques.  Mais  les  Bulgares  maintiennent  toujours 
leur  cxarcat  à  Constantinople  et,  grâce  aux  nouveaux  protecteurs  qui  appuient 
leurs  réclamations,  ils  viennent  d'obtenir  de  la  Porte  des  bérats  (lettres  d'in- 
vestiture) pour  des  évéques  qui  dépendront  du  dit  exarcat,  dans  le  diocèse 
du  patriarche  de  Constantinople.  Le  Patriarcat  a  eu  beau  protester  et  deman- 
der qu'au  moins  les  prêtres  Bulgares  adoptassent  un  costume  ou  des  signes 
distinctifs,  afin  de  rendre  la  séparation  visible  aux  yeux  des  populations 
attachées  depuis  tant  de  siècles  à  l'Église  œcuménique  de  Constantinople.  La 
Porte  a  fait  la  sourde  oreille.  Pour  les  Bulgares  la  question  est  politique  bien 
plus  que  religieuse.  Ce  qu'ils  veulent  c'est  d'étendre  leur  propagande  dans  les 
provinces  limitrophes  de  la  Turquie,  afin  de  s'y  préparer  un  morceau  aussi 
grand  que  possible  à  l'heure  de  la  division  finale.  Mais  il  se  trouve  que  les 
bérats,  actuellement  octroyés  par  la  Porte;  sont  pour  des  parties  de  la  Maéé- 
doine  habitées  par  des  populations  que  la  Serbie  réclame  comme  étant  ses 
congénères.  Les  Grecs,  de  leur  côté,  ne  peuvent  point  voir  d'un  œil  indifférent 
et  les  privilèges  du  Patriarcat  foulés  aux  pieds,  et  les  Bulgares  étendre  de 
plus  en  plus  leurs  menées  dans  une  province  où  l'hellénisme  a  de  si  ancien- 
nes et  de  si  profondes  racines.  On  voudrait  voir  Grecs,  Serbes  et  Bulgares 
s'entendre  entre  eux  au  lieu  de  se  laisser  aller  à  des  rivalités  et  à  des  divi- 
sions qui  peuvent  profiter  à  d'autres  intérêts,  mais  non  pas  certainement  aux 
leurs.  Des  conseils  de  conciliation  paraissent  leur  avoir  été  adressés  tout 
récemment.  Ils  sont  d'autant  plus  significatifs,  qu'ils  procèdent  d'une  person- 
nalité marquante,  qui  a  justement  été  le  premier  instrument  des  dissensions 
qui  ont  abouti  à  ce  schisme  de  l'Église  Bulgare.  Du  reste  l'affaire  des  bérots 
n'est  pas  la  seule  dont  le  Patriarcat  ait  à  se  plaindre.   D'autres    privilèges, 
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dont  il  jouissait  depuis  la  conquête  turque,  sont  aussi  en  train  de  lui  Hre^  les 
uns  après  les  autres,  contestés  par  la  Porte.  A  bout  de  patience,  le  patriarche 
de  Constantinople  vient  de  donner  sa  démission.  Nous  ne  pouvons  point  entrer 
ici  dans  tous  les  détails  de  cette  crise,  mais  nous  ne  pouvions  pas  la  passer 
entièrement  sous  silence,  car  le  contre-coup  se  fait  et  se  fera  probablement 
sentir  davantage  encore  en  Grèce. 

Les  dernières  mesures  votées  par  la  chambre  hellénique  avaient  trait  à  une 
nouvelle  extension  du  système  des  chemins  de  fer  grecs.  Des  lignes  addi- 
tionnelles compléteront  le  réseau  du  Péloponèse.  Ainsi,  de  Pyrgos  une  pre- 
mière ligne,  suivant  la  côte  jusqu'à  Kyparissia,  ira  rejoindre  à  Meligala  la 
ligne  déjà  achevée  entre  cette  ville  et  Calamata  et  qui  sera  continuée  au 
nord,  jusqu'à  Tripolis.  Une  deuxième  ligne  partant  de  Pyrgos  passera  par 
Olympie  et  Carytaena  pour  rejoindre  à  Sparte  celle  qui  doit  aboutir  à  Gy- 
thion.  Une  autre  ligne  réunira  Tripolis  à  Calavryta.  Un  chemin  de  fer  (en 
partie  à  crémaillère)  est  déjà  en  construction  entre  cette  dernière  ville  et  la 
station  de  Diacophton  sur  la  ligne  de  Patras  à  Corinthe.  Quant  à  la  grande 
ligne  d'Athènes  à  Larisse,  les  travaux  préliminaires  sont  poussés  avec  activité 
et  l'inauguration  ofûcielle  doit  en  avoir  lieu  dans  le  courant  de  ce  mois.  Le 
nouvel  emprunt  affecté  à  cette  ligne  a  été  émis  avec  un  plein  succès  par  le 
gouvernement  grec.  Il  s'élève  à  cent  millions  de  drachmes  à  5  0/0.  11  a  été 
émis  à  89  0/0. 

Les  travaux  du  percement  de  l'isthme  de  Corinthe  ont  ét<^  repris  par  les 
nouveaux  entrepreneurs.  Ils  se  sont  obligés  de  livrer  à  la  nouvelle  société  le 
canal,  entièrement  achevé,  dans  l'espace  de  trois  années,  contre  rembourse- 
ment graduel  de  3,000,000  de  drachmes. 

I^e  prince  Constantin  a  posé  la  première  pierre  du  nouvel  hùtel  de  la  so- 
ciété littéraire  le  Parnasse.  Cette  société  doit  célébrer  cette  année  son  vingt-cin- 
quième anniversaire,  Ses  débuts  ont  été  humbles.  Fondée  par  quelques  jeunes 
gens  de  bonne  volonté,  qui  se  réunissaient  modestement  dans  un  sous-sol  d'Athè- 
nes, elle  se  développa  peu  à  peu,  au  point  de  devenir  une  des  principales  et  des 
plus  utiles  institutions  de  la  Grèce.  Le  nombre  de  ses  membres  atteignait  en  1889 
le  chiffre  de  813.  Une  des  meilleures  œuvres  de  ce  sylloguo  est  la  fondation  d'éco- 
les de  nuit  pour  les  jeunes  ouvriers,  tant  à  Athènes  même  que  dans  plusieurs 
villes  de  province.  Dans  la  capitale,  un  millier  d'élèves  se  sont  inscrits  en  1889 
à  l'écgle  du  Parnasse,  et  la  moyenne  des  élèves  qui  suivaient  les  cours  donnés 
par  des  professeurs  bénévoles  atteignait  le  chiffre  de  250  par  jour.  Un  petit 
hùpital  est  en  train  d'être  affecté  à  ces  jeunes  ouvriers  et  une  caisse  d'é|)ar- 
gne  a  été  organisée  à  leur  intention  dans  les  bureaux  de  la  Société.  Par  se» 
autres  travaux,  le  syllogue  «  le  Parnasse  »  répond  plus  spécialement  à  son 
litre  de  Société  littéraire.  Il  est  divisé  en  sections  qui,  se  réunissant  péri<»di- 
quement,  traitent  de  questions  de  droit,  d'histoire,  de  philologir  et  dv  beaux- 
arts.  Pendant  la  .saison  d'hiver,  de  fréquentes  conférences,  données  par  des 
membres  du  syllogue,  réunissent  dans  ses  salles  un  grand  nombre  de  jtuines 
gens  et  l'élite  de  la  société  Athénienne.  Une  revue  mensuelle  est,  de  plus, 
publiée  par  le  syllogue  et  porte  son  n(un  «  h  Ilaovaj^rô;  ».  Le  budget  de  la 
Société  pour  1880,  présentait  environ  24,000  <lr.  de  revenu  contre  2.1,000  dr. 
d<'  dépenses,  y  compris  celles  de  ses  écoles.  Le  syllogue  possède  un  capital 
d'environ  90,000  dr.  provenant  de  dcmatiims  diverses.  Un  legs  de  dix  milles 
rcmbles,  fait  récemment  par  un  riche  compatriote,  mort  à  Odessa,  ajouté  à 
ce  capital,  a  permis  au  syllogue  de  se  donner  le  luxe  bien  mérité  de  se 
loger  enfin  convenablement. 
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Les  traditions  de  générosité  patriotique  ne  se  perdent  pas  parmi  les  Hel- 
lènes. Un  autre  banquier,  mort  depuis  peu  à  Athènes,  M.  P.  Théologos,  a  légué 
ti  des  institutions  d'éducation  et  de  bienfaisance  une  somme  de  425,000  dr., 
dont  150,000  pour  les  écoles  de  sa  ville  natale  de  Philadelphie,  dans  l'Asie- 
Mineure.  On  voit  que  ce  n'est  pas  le  royaume  de  Grèce  seul  qui  profite  des 
dons  des  Hellènes  riches.  Ainsi  nous  voyons  dans  les  journaux  de  Constanti- 
nople  que  M.  Zographos  (le  fondateur  d'un  des  prix  de  notre  Association) 
vient  de  donner  la  soimnc  de  300,000  fr.  pour  les  nouveaux  bâtiments  de 
l'école  de  garçons  à  Péra,  et  que  M.  Zariû  y  a  aussi  contribué  pour  la 
somme  de  50,000  fr. 

M.  Svoronos,  le  jeune  numismate  bien  connu,  vient  d'être  nommé  con- 
servateur du  musée  numismatique.  Une  commission  ad  hoc  est  en 
train  de  livrer  au  nouveau  conservateur  les  médailles  qu'on  avait  mises  en 
lieu  de  sûreté,  depuis  le  vol  effectué  par  Raphtopoulos.  M.  Svoronos  s'oc- 
cupe de  la  rédaction  d'un  catalogue  complet  de  cette  collection  nationale,  qui 
sera  dorénavant  conservée  dans  une  des  salles  du  beau  palais  de  l'Académie, 
construit  aux  frais  de  feu  le  baron  Sina. 

En  même  temps  qye  la  nomination  de  M.  Svoronos,  nous  apprenons  celle 
de  M.  Éginilis  à  la  direction  de  l'Observatoire  d'Athènes,  dû  également  à  la 
munificence  des  Sina.  Depuis  la  mort  de  l'astronome  Schmidt,  cet  observa- 
toire n'avait  donné  aucun  signe  de  vie.  11  y  a  tout  lieu  d'espérer  qu'il  entre 
clans  une  nouvelle  et  belle  période  d'activité  sous  la  direction  de  M.  Éginitis, 
déjà  si  favorablement  connu  par  les  services  qu'il  a  rendus  à  la  science  pen- 
dant son  séjour  à  l'observatoire  de  Paris. 

D'après  le  compte-rendu  de  M.  Pierre  Paparrigopoulos,  recteur  sortant  de 
l'Université  d'Athènes,  le  nombre  total  des  étudiants,  pendant  l'exercice  1888- 
1889,  s'est  élevé  à  2,820,  dont  1,796  appartenaient  au  royaume  et  751  aux  pays 
grecs  limitrophes.  Le  nombre  des  professeurs  était  de  53;  il  y  avait,  en  plus, 
63  professeurs  agrégés,  ou  plutôt  joriva^  docent  d'après  le  système  allemand. 
L'Université  a,  durant  cette  aimée,  donné  des  diplômes  de  doctorat  à  138  étu- 
diants en  droit;  138  étudiants  en  médecine;  14  étudiants  eu  philologie;  17 
étudiants  de  sciences  physiques  ;  8  étudiants  de  sciences  mathématiques  ;  5  étu- 
diants on  théologie.  La  fortune  de  l'Université  était  évaluée,  le  1*»  septembre 
1889,  à  6,254,288  dr. 

D.  B. 

Le  15  Aoplembrc  1890. 


NOUVELLES  DIVERSES 


=  L'acadC^mie  des  Inscriptions  et  belles-lettres  a  décerné  le  prix  Fould,  de 
20,000  fr.,  à  Vllisloire  de  Vart  dans  VanliquUé  de  MM.  Georges  Perrot  et 
Cb.  Chipiez. 

=  Un  prix  Montyon  de  2,000  fr.  a  été  attribué  à  Touvrage  de  M.  Paul 
Girard,  VÉducalion  athénienne. 

=  Le  ministre  de  l'instruction  publique  en  Hongrie,  comte  Czaky,  a- 
déposô  un  projet  de  loi  tendant  à  supprimer  renseignement  du  grec  dans  les 
gymnases  (lycées).  Ce  projet  a  fait  l'objet  d'une  discussion  très  animée  qui 
n'a  pas  occupé  moins  de  sept  séances  ;  nous  n'y  relèverons  qu'un  seul  mot, 
vraiment  topique,  prononcé  par  l'un  des  orateurs  :  «  C'est  très  bien  de  cul- 
tiver et  d'étudier  notre  littérature  nationale  ;  mais  ne  nous  y  enfermons  pas 
exclusivement.  L'ours  est  un  animal  puissant;  pourtant  il  devient  maigre  et 
débile  lorsqu'il  ne  fait  que  sucer  sa  propre  patte.  »  Voura  passant^  suçant  sa 
patte,  ne  voilà-t-il  pas  un  joli  écusson  pour  les  «  lycées  sans  grec  »  de 
l'avenir? 

=  On  annonce  la  mort  de  l'architecte  Pélppidas  Gouppa,  l'un  des  membres 
les  plus  actifs  du  syllogue  de  Constantinople.  Il  était  conservateur  des  col- 
lections archéologiques  de  cette  société  et  laisse  en  manuscrit  une  histoire  de 
l'architecture  byzantine  et  une  description  de  la  mosquée  Raarié  Djami. 

=  Un  autre  architecte,  plus  connu  du  public  archéologique,  M.  John 
WooD,  l'explorateur  des  ruines  d'Ephèse,  est  mort  réccmnient  en  Angle- 
terre. On  sait  que  Wood  a  résumé  dans  un  bon  livre,  Discoveines  at  Ephesus 
(1877),  le  résultat  de  ses  fouilles  mémorables  ;  mais  ce  n'était  là  à  ses  yeux 
qu'un  acompte  provisoire,  une  sorte  de  travail  de  vulgarisation  destiné  à 
faire  patienter  le  public  en  attendant  mieux.  La  mauvaise  santé  de  Wood  Ta 
empî^ché  de  remplir  cette  seconde  partie  de  sa  tâche;  mais  il  laisse  des  pa- 
piers et  des  dessins  qui  méritent  de  ne  pas  rester  inédits. 

Bs  Rassis,  le  batelier  de  lord  Byron,  immortalisé  par  les  vers  du  grand 
poète,  est  mort  récemment  à  Missolonghi.  Il  a  été  enterré  aux  frais  de  l'État. 

=  La  générosité  patriotique  des  riches  particuliers  hellènes  est  vraiment 
inépuisable  et  mérite  d'être  proposée  comme  modèle  en  tout  pays.  En  voici 
quelques  nouveaux  exemples  à  ajouter  à  ceux  qui  sont  mentionnés  dans  notre 
Correspondance  grecque.  M.  Averoff,  après  avoir  fait  la  dépense  de 
l'école  militaire  des  Evelpidcs,  a  annoncé  l'intention  de  construire,  également 
h.  ses  frais,  une  écolo  navale  au  Pirée.  M.  Démétrios  Tzani  Schilizzi  vient  d'of- 
frir 2  millions  pour  élever  à  Paris  (rue  Bizet)  une  église  consacrée  au  culte 
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orthodoxe  grec.  Enûn,  à  la  suite  du  terrible  incendie  qui  vient  de  dévaster 
Salonique  et  de  détruire  Tune  des  merveilles  de  l'art  byzantin  (Sainte  Sophie) 
M.  Syngros  a  décidé  de  relever  à  ses  frais  toutes  les  maisons  habitées  par  des 
Hellènes. 

=  On  sait  qu'il  s'est  formé  en  Grèce  un  comité  pour  élever  un  monument 
à  la  mémoire  des  marins  et  soldats  français  morts  à  la  bataille  do  Navarin.  Le 
Parlement  hellénique  a,  k*  16  mai  dernier,  voté  d'acclamation  la  concession 
j,'ratuite  d'un  terrain.  M.  Tricoupis,  se  conformant  aux  sentiments  exprimés 
par  ses  collègues  et  abrégeant  les  formalités  ordinaires,  a  mis  à  la  disposition 
du  comité  un  très  beau  bloc  de  marbre  du  Pentélique  pour  le  monument  qui 
sera  élevé  dans  l'île  de  Sphactéric. 

=  Le  ministre  de  la  guerre  en  Grèce  a  dressé  un  plan  de  fortiflcations  des- 
tinées à  la  défense  d'Athènes  et  de  Salamine.  Il  s^agirait  de  construire  vingt- 
deux  ouvrages  (de-  4  à  8  canons)  échelonnés  entre  le  Cap  Ayos  Cosmas  et 
la  pointe  N.-(>.  de  Salamine.  Les  dépenses  de  construction  sont  évaluées  à 
12  millions. 
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La  Bévue  rend  compte  à  cette  place  de  tous  les  ouvrages  relatif* 
aux  études  helléniques  ou  à  la  Grèce  moderne  dont  un  exemplaire 
sera  adressé  au  bureau  de  la  Rédactioiiy  chez  M,  Leroux,  éditeur  y 
28 y  rue  Bonaparte. 

Les  auteurs  et  éditeursy  qui  adressent  directement  leurs  publica- 
tions à  r Association  des  Études  grecqueSy  sont  priés,  sHls  désirent 
obtenir  un  compte  rendu  dans  la  Bévue,  d'envoyer  deux  exemplai- 
res de  leurs  ouvrages  :  Fun  devant  rester  à  la  Bibliothèque  de  FAs- 
sociationy  F  autre  être  remis  à  Fauteur  du  compte  rendu. 


18.  EPIGRAMMATUM  ANTHOLOGÏA 
PALATIN  A,  Volumen  tcrtium  (Ap- 
pendix  nova)...  instruxit  Ed.  Cou- 
gny.  Graece  fit  latine.  Grand  in-S», 
632  p.  Paris,  Didot.  1890. 

Notre  regretté  confrère  Gougny  n'a 
pas  eu  le  bonheur  de  voir  ce  volume, 
auquel  il  avait  consacré,  pendant  les 
dernières  années  de  sa  vie,  tant  de 
labeurs  et  de  soins;  mais  le  manuscrit 
en  était  complètement  achevé  au 
moment  de  sa  mort,  et  ce  livre  pos- 
thume est  la  meilleure  oraison  funè- 
bre du  consciencieux  savant. 

Les  deux  premiers  tomes  de  VAn- 
thologie  Didot  contenaient  les  épi- 
grammes  de  l'Anthologie  Palatine  et 
les  quelques  pièces  de  l'Anthologie 
de  Planude  qui  manquent  dans  le 
manuscrit  d'Heidelberg.  Le  troisième 
tonu»,  qui  complète  l'ouvrage,  com- 
prend toutes  les  épigrammes,  ou  pour 
parler    plus    exactement,    toutes  les 


petites  pièces  de  vers  qui  nous  ont 
été  transmises,  en  dehors  des  deux 
recueils  byzantins,  par  les  auteurs  et 
les  inscriptions  :  c'est  en  un  mot,  la 
réunion  dans  un  même  volume,  d'un 
format  commode  et  d'un  prix  modi- 
que, du  Supplément  de  TAntholugie 
de  Jacobs  (aujourd'hui  à  peu  près 
introuvable)  et  de  l'excellent  recueil 
épigraphique  de  Kaibel,  moins  les 
fragments  trop  mutilés,  ou  trop  insi- 
gnifiants. Gougny  a  pris  soin  d*ajouter 
à  ces  deux  collections  plusieurs  piè- 
ces découvertes  plus  récemment  ou 
négligées  à  tort  par  lès  précédents 
éditeurs  ;  nous  avons  reconnu  notam- 
ment avec  plaisir  les  épigraomies  du 
Codex  Laurentianus  de  Cyriaque 
d'Ancône,  III,  120,  et  III,  92,  quoique 
cette  dernière  n'ait  pas  été  correcte- 
ment restituée  par  l'éditeur.  En  re- 
vanche, nous  ne  savons  pourquoi  le 
fameux  péan  d'Epidaure  (par  Isyllos) 
a  été  écarté;  est-ce  à  cause  de  sa 
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longueur?  Espérons  que  cette  omis- 
sion présage  la  publication,  dans  la 
collection  Didot ,  d'un  recueil  de 
htelae  lyrici  f/raeci,  dont  la  place  y 
est  marquée  depuis  longtemps. 

Les  morceaux  très  nombreux  (prés 
de  2000)  dont  se  compose  ce  3«  vo-  . 
lume  ont  été  distribués  à  peu  prés 
«lans  le  même  ordre  que  les  épi- 
grammes  mêmes  de  PAnthologie  pro- 
prement dite  :  ch.  1,  dédicatoires 
{372  numéros);  ch.  2,  funéraires 
(775);  ch.  3,  descriptives  (422);  ch.  4, 
erhorlaloria  et  supplicatoria  (143;  la 
plupart  de  ces  épigrammcs  seraient 
mieux  placées  ailleurs);  ch.  5,  irri- 
sonn,  chiisliana  (82;  même  obser- 
vation); ch.  6,  oracles  (323);  ch.  7, 
problèmes,  énigmes  (81);  addenda. 
Dans  chaque  livre  les  épigrammcs 
sont  distribuées  un  peu  au  hasard, 
mais' de  bonnes  traductions  latines, 
(celles  en  prose  dues  à  l'éditeur,  celles 
en  vers  empruntées  aux  meilleurs 
versificateurs  modernes) etdeux  index 
très  bien  faits  facilitent  l'emploi  de 
ce  volume,  désormais  indispensable 
à  tous  les  lettrés. 

T.  R. 


19.  DESYS  D11AUCARSASSE,  Juge- 
ment sur  Lysias.  Texte  et  traduc- 
tion française,  avec  commentaire, 
par  A.  M.  Desrousseaux  et  Max  Eg- 
ger.  Paris,  Hachette,  in-S».  XXIV- 
83  p. 

Olte  édition  vient  à  point  pour  les 
candidats  à  l'Agrégation  de  gram- 
maire, au  programme  de  laquelle  est 
porté  l<»  traité  de  Denys,  qui  n'avait 
pas  élr  srri«MHement  réédité  depuis 
U»iske  1777 1-,  l'édition  «ivec  traduc- 
tion franeaise  par  Gros  (1826)  e.st 
ntdnireiurnt  insullisante.  Deux  jeu- 
n«'s  savants  se  s«>nl  partagé  la  beso- 
gne suivant  leurs  aptitudes  et  leurs 
iiirliiiatioiis  :  M.  Desrousseaux  s'est 
occupé  de  la    cnnstitutum    du  texte. 


pour  laquelle  il  a  pu  profiter  d'une 
c(dlation  des  principaux  manuscrits 
par  un  élève    d'Usener,    M.    Rader- 
macher;   M.  Egger  a  rédigé   la  tra- 
duction et  une  partie  des  notes.  Otte 
collaboration    bien  entendue    paraît 
av(»ir    donné    d'excellents    résultats. 
Le  texte  de  M.  D.  marque  un  sérieux 
progrés  sur  la  vulgate,  et   quoique 
l'éditeur  n'ait  usé  qu'avec  modération 
du  droit  de  conjecture,  quchpies  unes 
de  ses  corrections  personnelles  sont 
très  heureuses.  C'est  ainsi  qu'au  ch.  1 
ad  un.  (p.  454  Reiske)  il  a  substitué 
avec  raison  icij  t8  xpeifrwv  etc.,  à  Ttvt 
Te   xpeiTTuv,    et    un    peu    plus    loin 
(p.  459  R.)  la  leçon  inepte  BouxuSîStiC 
Toûvojix  SsijiovitdTXToc  cst  devcnuc  B. 
YoGv  6  5xi|xovi(ÛT3TO(  etc.  La  traduction 
de  M.  Egger  se  lit  facilement  et  parait 
fidèle  ;  le  commentaire  est  peut-être 
parfois  un  peu  écourté  et  trop  exclu- 
sivement   grammatical.     On    aurait 
aimé  aussi  à  lire,  à  l'occasion  de  ce 
traité  de  Denys,  quelques  pages  sur 
le  caractère  de  l'atticisme  chez  Lysias, 
soit  extraites  du  beau  livre  de  M.  Gi- 
rard,  soit    repensées  par   un  jeune 
savant  qui  porte  si   honorablement 
un  nom  célèbre  dans  la  critique  lit- 
téraire. 

T.  R. 


20.  GÉOGRAPHIE  DE  STRABOS,  tra- 
duction nouvelle  par  Amédée  Tar- 
dieu,  bibliothécaire  de  l'institut. 
Tome  lY,  table  alphabétique  et  ana- 
lytique. Paris,  Hachette,  1890. 1  vol. 
in-16  de  612  p. 

Le  deniier  volume  de  la  traduction 
de  Strabon  par  M.  Tardieu  avait  paru 
en  1880,  mais  cet  important  ouvrage 
ne  rendait  pas  encore  aux  travailieurt 
tous  les  services  qu'ils  pouvaient  en 
attendre;  pi»ur  un  auteur  qui  parle 
de  tant  <le  personnes  et  de  tant  de 
lieux,  que  l'on  lit  rarement  d'un  b(»ut 
à  l'autre,  mais  (|ue  l'on  est  obligé  de 
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consulter  si  fréqupiimienl,  une  lable 
(K'tailléo  ^«tail  indispcnsablo.  Celte 
table  alphabétique  et  analytique  est 
enfin  parue,  et  elle  semble  telle  qu'on 
pouvait  la  <U'*sirer,  c'est-à-dire  très 
complète  et  très  claire.  Par  une  heu- 
reuse disposition  lypofçraphique,  les 
noms  de  lieux  sont  imprimés  en  ca- 
ractères gras,  les  noms  de  personnes 
en  petites  majuscules,  et  tous  les 
autres  noms  en  italiques.  Enfin  le 
volume  se  termine  par  quatre  pages 
iV errata  sur  la  traduction. 

M.  E. 


21.  FniEDRlCH  CALJER.  Vartcien  und 
Polit iker  in  Metjarn  und  Atfien. 
Stuttgart.  Kohlhannner  1890:  in-S», 
97  p. 

Dans  la  première  des  deux  disser- 
tations dont   so  ctunpose  ce  vt)lume, 
l'auteur  (actuellement,  croyons-nous, 
privât  docent  à  l'Univei-silé  de  Tubin- 
gue)  cherche  à   élucider,  d'après   les 
fragments    de   Thèognis,    l'état    des 
partis   p(ditiques   à   Mégare  vers   la 
seconde  moitié  du  vi©  siècle  av.  J.-C. 
Ce  sujet  diflicilc  et  captivant  a  été 
plusieurs  fois  traité  depuis  Welcker, 
qui   le   premier   a    reconnu   le    sens 
politique    des  dénominations    drfxOoi 
(èffSXot)  et  xaxoi  (6etXoQ  dans  les  ver*» 
de  Thèognis.  M.  Cauer  apporte  dans 
l'interprétation   des    fragments    une 
méth<»de   prudente,  qui   n'exclut  pas 
la   pénétration   et  les    combinaisons 
ingénieuses;    c'est    ainsi   qu'il    nous 
parait  avoir   démontré   que    c'est  la 
concurrence  conmierciale   de  Samos 
et  de  Milet  qui,  en  appauvrissant  les 
Mégariens,   a  contribué  à  déchaîner 
sur  leur  république   la   crise  sociale 
«'t  politique  au  milieu  de  laquelle  se 
placent   les  poèmes  de  Thèognis.  De 
même,    nous    sommes    entièrement 
d'accord  avec   l'auteur   sur   l'impor- 
tanc<;   capitale    qu'il    faut    attribuer, 
dans    les    rèvtdutions    politi(|ues   du 


vn«'etdu  vi©  siècle,  à  l'introduction  ré- 
cente de  la  monnaie  comme  moyen  d'é- 
change. Ciettc  innovation,  en  facilitant 
l'usure  et  le  déplacement  des  capi- 
taux, a  réellement  créé  le  paupérisme 
en  Grèce,  en  même  temps  qu'elle 
augmenUiit  la  richesse  générale  et 
favorisait  le  développement  du  com- 
merce; de  ces  deux  causes  est  résul- 
tée une  exaspération  des  haines  politi- 
(|ues  et  sociales  qui  devait  forcément 
aboutir  à  la  chute  du  régime  aristo- 
cratique, et,  après  la  transition  né- 
cessaire de  la  tyrannie,  au  triomphe 
ile  la  démocratie. 

Les  mêmes    phénomènes,  ou    peu 
s'en  faut,  que  nous   voyons   se  pro- 
duire à  Mégare  au  temps  de  Thèognis, 
se   répètent  à  Athènes  depuis  Solon 
jusqu'à  Clisthène,    avec    cette  diffé- 
rence que  les  Athéniens,  mieux  «loués, 
mieux  servis  par  les  circonstanc-os  et 
par  les  hommes  de  génie  qui  se  suc- 
cédèrent à  leur  tète,  sortirent  triom- 
phalement des  ditticultés  causées  par 
le   nouveau  régime   économi<|ue,    où 
succomba  la  fortune  de  Mégare.   Ce 
ne  fut  pas  d'ailleurs  sans  de  longs  et 
profonds  déchirements,  sur  lesquels 
la    tradition      historique     ne     jette 
que  de  rares  et  douteuses  lunnères. 
Les  sources  originales,  qui  se  rédui- 
sent, en  somme,  à    trois    (les  frag- 
ments de  Solon,  Hérodote  et  les  frag- 
ments  d'Aristote    conservés    par    le 
papyrus   de    Berlin)    ne    pennettent 
même  pas  de  se  faire  une  idée  exacte 
du  classement  des  partis  en  Attique  et 
de  la  succession  des  conquêtes  de  la 
plèbe.  Damasias  a-l-il  gouverné  avant 
ou  après  Solon? Les  factions  des  temps 
de  Pisistrate  sont-elles  les  mêmes  que 
celles  du  temps  de  Solon,  ou  en  quoi 
ditl'èrent-elles  de  celles-ci?  T(>utes  ce* 
(iuesti(»ns     attendent      encore     leur 
solution    définitive     et     l'attendront 
peut    être   jusqu'à  la   découverte  de 
nouveaux  documents.  Nous  ne  dirons 
pas  que  M.  Cauer,  plus  heureux  que 
ses    prédécesseurs,   ait   été    l'Œdipe 
du  Sphynx  attique,  mais  il  a  eu  le  mé- 
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rite  de  poser  nettement  les  problèmes  ^ 
d'indiquer  l'état  actuel  des  contro- 
verses qu'ils  soulèvent  et  de  ne  pro- 
poser des  explications  personnelles 
qu'avec  de  âages  réserves. 

Fédia. 


22.  eorKrAlAOr  TETAPTH...  a  revi- 
sion of  the  text  by  W.  G.  Ruther- 
ford.  London,  Macmillan,  1889, 
in-8,  LXXviii-134  p. 

M.  Rutherford,  principal  du  collège 
de  Westminster,  est  un  helléniste  qui 
a'  déjà  fait  ses  preuves  par  deux  édi- 
tions justement  remarquées  du  gram- 
mairien Phrynichus  et  du  fabuliste 
dabrius.  La  présente  édition  critique 
du  4«  livre  de  Thucydide,  née  des 
nécessités  de  l'enseignement,  sou- 
tiendra la  réputation  de  l'auteur. 
M.  R.  a  fait  une  étude  approfondie 
du  dialecte  attique  et  en  particulier 
de  la  langue  de  Thucydide,  première 
et  indispensable  condition  pour  res- 
tituer le  texte  si  corrompu  de  cet 
auteur.  Les  idées  générales  dévelop- 
pées dans  V Introduction  sur  l'abon- 
dance des  fausses  leçons  dues  à  des 
gloses  marginales  ou  interlinéaires 
(M.  R.  dit  des  adscripta)  qui  se  sont 
peu  à  peu  introduites  dans  le  texte, 
ces  idées  sont  justes,  elles  gagnent  à 
être  ainsi  illustrées  et  rafraîchies  par 
des  exemples  bien  choisis.  Dans  l'ap- 
plication de  ces  principes,  le  difficile 
est  de  garder  la  mesure,  et  il  semble 
qiie  M.  R.  l'ait  quelque  fois  dépassée. 
Entraîné  par  son  désir  de  ramener  tou- 
jours la  diction  de  Thucydide  à  l'idéaj 
de  clarté,  de  logique  et  de  concision 
qu'il  s'en  est  fait,  il  lui  arrive  trop 
souvent  de  rejeter  dans  la  marge  des 
mots  contre  lesquels  il  n'existe  pas 
de  motif  réel  de  suspicion  :  il  ne 
suffit  pas  qu'une  phrase  soit  intelli- 
gible sans  certains  mots,  pour  en 
conclure  que  ces  mots  sont  inter- 
polés; aucun  auteur  moderne,  même 


des  plus  excellents,  ne  résisterait  à 
un  pareil  système  de  critique.  Quel- 
quefois l'éditeur  retranche  tout  un 
membre  de  phrase  explicatif  sous 
prétexte  que  «  l'explication  était  inu- 
tile pour  des  lecteurs  athéniens  » 
(par  exemple  au  §  50,  les  mots  oCi 
èÇe-ïtipLçOTiaor/  icpô;  toùç  Çujijxdtyoo;,  qui 
servent  de  glose  aux  mots  dpyupoXdYujv 
v£wv).  Mais  il  n'est  ni  prouvé,  ni  pro- 
bable que  Thucydide  écrivait  exclu- 
sivement ou  même  principalement 
pour  des  lecteurs  athéniens.  En  défi- 
nitive, M.  Rutherford,  qui  a  beaucoup 
pratiqué  les  philologues  hollandais, 
fera  bien  de  méditer  le  proverbe  :  lo 
out-herod  Herod.  Il  ne  faut  pas  qu'on 
puisse  lui  reprocher  de  oul-cobet 
Cobet. 

T.  R. 


23.     B.     AIlOUTOAIAHi:.     MeX^XT^    twv 

4»(Kv:ara(ôv  xoû  Eùptiriûou  èÇ  i^opjif,; 
Tf\<;  èx56ae(i><;  r^ç  xpxYySta;  Oicô 
At\\L-r\xpiou  BspvapSaxTj.  Alexandrie, 
Penasson,  1890.  ln-4o,  94  p. 

Cette  brochure  est  une  étude  très 
développée  de  l'édition  récente  des 
Phéniciennes  par  M.  Bernardakis,  qui 
fait  partie,  comme  on  sait,  de  la  col- 
lection Zographos.  Les  critiques  de 
M.  Apostolidis  portent  sur  les  dimen- 
sions du  commentaire,  qu'il  trouve 
avec  raison  exagérées,  sur  les  théo- 
ries littéraires  exposées  dans  la  pré- 
face, sur  les  principes  ultra-conser- 
vateurs de  l'éditeur  en  matière  de 
restitution  du  texte,  enfin,  last  not 
least,  sur  la  langue  par  trop  katha- 
revousa  de  M.  Bernardakis.  M.  A.  voit 
souvent  juste,  ses  observations  ont 
parfois  une  forme  piquante,  mais  il 
aurait  sagement  fait,  peut-être,  de 
s'abstenir  de  conjectures  personnelles 
aussi  faibles  que  celle  qu'il  propose 
sur  le  vers  51  de  la  tragédie  ;  il  nous 
est  également  impossible  d'approuver 
et  même  de  comprendre  son  inter- 
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prétation  de  la  fameuse  phrase  d'Aris- 
tote  sur  la  xdfBotpvi;  tragique.  M.  A. 
traduit  les  mots  6ià  9660'j  xal  éXiou 
-ïcepatvouaa  t^v  twv  toioûtcov  iraOTjjidl- 
Twv  xiôapaiv  :  «  effectuant  le  dénoue- 
ment de  CCS  accidents  par  le  moyen 
de  la  terreur  et  de  la  pitiés  »  Cela 
n'est  ni  profond,  ni  grec.  Ajoutons 
que  si  M.  B.  abuse  des  archaïsmes, 
M.  A.,  lui,  abuse  un  peu  des  vulga- 
rismes.  Il  paraît  singulier,  même  dans 
une  interpretalio  ad  usum  Palikarum^ 
d'entendre  Antigone  s'écrier  (p.  32)  : 
Davayta  jiou!  T'  eîv'  aOxô  ôiroG  pXéicu)! 

'A^Tie-fi;. 


24  .U.VOS  WILA  MO  WITZ  MOELLEN- 
DORF.  Euripides  Hei'akles.  2  volu- 
mes in-80.  I.  Einleilung,  388  p.  11. 
Text  und  commentai^  308  p.  Berlin, 
Weidmann,  1889. 

Un  nouveau  livre  de  M.  de  Wila- 
movitz  est  toujours  une  bonne  for- 
tune pour  les  amis  de  l'antiquité 
grecque  ;  on  peut  être  sûr  que  l'auteur 
y  a  semé,  comme  à  l'ordinaire,  quan- 
tité de  vues  nouvelles,  d'aperçus 
ingénieux  et  féconds  sur  mille  et 
mille  sujets.  Certes,  il  ne  faut  lui 
demander  ni  une  méthode  de  compo- 
sition bien  rigoureuse,  ni  beaucoup 
d'indulgence  pour  le  prochain,  ni  un 
style  égal,  sage  et  mesuré  :  M.  de 
Wilamovitz  est  un  érudit  de  la 
Renaissance,  un  érudit  «  de  haulte 
graisse  »,  touffu,  débordant,  batail- 
leur et  coloré;  il  en  a  les  défauts,  il 
en  a  aussi  les  qualités,  et  celles-ci 
sont  d'une  espèce  si  rare  qu'elles  font 
aisément  pardonner  ceux-là.  Le  titre 
énigmatique  de  ce  nouvel  ouvrage 
annonce  mal  une  édition  critique  et 
explicative  de  VHéraclès  d'Euripide 
(vulgo ,  depuis  l'Aldine ,  Hercule 
furieux)  précédée  de  six  dissertations 
sur  la  vie  du  poète,  l'essence  et  les 
vicissitudes  de  la  tragédie  attiquc, 
l'histoire  du  texte,  les  destinées  de  la 


critique  moderne,  la  légende  d'Héra- 
clès,  et  enfin  VHéraclès  d'Euripide./ 
En  réalité,  ce  sont  là  comme  six  pré- 
faces différentes,  qu'un  lien  à  peine 
sensible  rattache  les  unes  aux  autres. 
Considérée  en  elle-même,  chacune  de 
ces  préfaces  est  singulièrement  intéres- 
sante et  instructive  :  nous  signalerons 
en  particulier  les  pages  très  fines  de 
M.  de  W.  sur  l'origine  et  le  dévelop- 
pement de  la  trilogie  (où  il  aboutit  à 
un  système  assez  semblable  à  celui 
qu'a  développé  ici  même  M.  Maurice 
Croiset),  sur  la  question  du  décor,  et 
sur    la  signification    légendaire   du 
mythe  d'Héraclès  :  toutefois  on  accor- 
dera bien  difficilement  à  M.  de  W. 
que  ce  demi-dieu  et  la  race  dorienne 
elle-même,  dont  il  est  le  type  et  le 
héros,  soient  primitivement  étrangers 
à  l'hellénisme!  L'édition   de  la  tra- 
gédie est  excellente.  M.  de  W.  a  eu 
le  mérite  de  dégager  pour  la  première 
fois  les  leçons  de  la  première  main 
du  Laurentianus,  dont  il  a  fait  la  base 
de  son  édition.  En  fait  de  conjectures, 
l'éditeur  a  su  tenir  un  juste  milieu 
entre  la  manie  de  l'innovation  et  le 
conservatisme  à  outrance;  il    parle 
sévèrement  de   ces   critiques   «   qui 
laissent  caracoler  à  tort  et  à  travers 
le  bidet  de  la  conjecture.  »   Plusieurs 
de    ses   leçons    nouvelles   recevront 
certainement  droit   de  cité  dans  le 
texte  :  par   exemple,   au   vers   1351 
SYxapT6pif|9(i)  6ioTOv,  au  lieu  de  BivaTov, 
et  au  vers  1422  6oax(5|iiffT'  àyr^  pour 
Ôuax(J|xi<ïTa  xh.  Nous  recommandons 
avec  d'autant  plus  de  confiance  ces 
deux    émendations  qu'elles   ont  été 
approuvées  par  un  juge  aussi  autorisé 
que  M.  H.  Weil,  dans  deux  articles 
très  substantiels  qu'il  vient  de  consa- 
crer au  travail  de  M.  de  W.  (Jottmal 
des  savantSy  janvier  et  avril  1890). 

Faut-il  relever,  en  guise  de  curio- 
sités, quelques  particularités  typo- 
graphiques de  cette  belle  édition? 
Dans  le  dialogue  grec,  les  noms  des 
interlocuteurs  ne  sont  imprimés  qu'à 
leur   première  intervention,   ensuite 
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ils  sont  remplacés  par  de  simples 
tirets  qui  marquent  un  cbangciiient 
de  personnage  ;  c'est  au  lecteur  à  se 
débrouiller.  Dans  les  parties  lyriques, 
les  divisions  sont  indiquées  par  un 
système  de  traits  et  de  doubles  traits 
empruntés  aux  manuscrits.  Enûn, 
dans  le  commentaire  et  introduction 
remploi  des  majuscules  initiales  est 
'strictement  limité  aux  noms  propres  ; 
on  n'en  trouve  ni  aux  noms  com- 
muns, ni  même  au  début  des  phrases. 
Nous  mentirions  ai  nous  disions  que 
ces  singularités  contribuent  à  faci- 
liter la  lecture  de  ces  deux  gros 
volumes,  si  pleins  de  mots,  de  choses 
et  d'idées. 

Toni  Darc. 


25.  *0  iÇT,YT,T>i(;  twv  'Ayiwv  Tpaîpûv, 
iccpio$'.x6v  cx6'.6ô|xevov  xaxà  Ssxsicev- 
eT,|X€piav,  ù-Kb  ipy .  TPHrOPIOr  ZIFA- 
BHNOr.  'Ev  Ma<3<3a)iiçf.  (Imprimerie 
marseillaise). 

On  sait  qu'une  nouvelle  immigra- 
tion hellénique  est  venue,  pendant  ce 
siècle,  renouer  les  rapports  «le  la 
mère-patrie  avec  l'antique  cité  Pho- 
céenne. I-»a  colonie  grecque  y  possède 
une  église  desservie  par  deux  prêtres. 
L'archimandrite  Grégoire  Zigavinos 
est  l'un  d'eux.  Né  dans  l'Ile  d'Eubée, 
il  fit  ses  études  théologiques  à  Cons- 
tantinople  et  à  Kiev,  et  fut  ensuite 
nommé  professeur  au  séminaire  de 
Chalké,  une  des  plus  charmantes  des 
Iles  des  Princes.  C'est  de  là  qu'il  fut 
appelé  à  l'église  grecque  de  Marseille. 
Ses  fonctions  sacerdotales  lui  laissent, 


heureusement,  des  loisirs  pour  s'oc- 
cuper de  l'éducation  religieuse  de  ses 
compatriotes.  VExplicateur  des  Écn- 
tures-Sainles,  revue  bimensuelle, 
vient  de  compléter  sa  première  année 
et  forme  un  volunje  de  400  pages 
in-8o.  Chaque  fascicule  est  divisé 
en  quatre  parties  :  1°  commentaire 
d'extraits  ou  de  chapitres,  ou  bien 
même  de  livres  entiers  de  l'Ancien  et 
du  Nouveau  Testament;  2°  études 
religieuses,  se  rattachant  aux  textes 
des  Écritures-Saintes;  3o  enseigne- 
ment de  la  morale  chrétienne  ;  4^  dis- 
sertations théologiques.  M.  Zigavinos 
évite,  autant  que  possible,  les  ques- 
tions abstraites  et  la  polémique;  il 
sait  se  borner  au  rdle  d'explicateur, 
qu'il  s*est  imposé  par  le  titre  même 
de  sa  Revue;  sa  langue  est  simple 
tout  en  restant  correcte.  A  en  juger 
par  l'avertissement  annexé  à  la  fin 
de  ce  premier  volume,  il  parait  qu'il 
n'est  point  mécontent  du  succès  de 
sa  publication  et  que  cette  revue 
orthodoxe,  imprimée  et  publiée  à 
Marseille,  ne  manque  pas  d'abonnés 
et  de  lecteurs  dans  l'Orient  grec. 

Du  reste,  VEarplicaieur  n'est  pas  la 
première  publication  de  M.  Z.  Nous 
avons  sous  les  yeux  un  excellent 
bréviaire  qu'il  a  fait  imprimer  en  1888, 
également  à  Marseille,  ('EyxoX-kiov  icpo- 
«uyTjxipiov).  A  côté  des  prières  usuel- 
les et  des  services  divers  de  l'église 
grecque,  on  y  trouve  un  commen- 
taire explicatif  qui  doit  en  rendre  la 
lecture  profitable  aux  fidèles. 

D.  B. 


Le  Puy.  —  Imprimerie  Marchcssou  fils,  boulevard  Saint-Laurent,  23. 


i 


340  REVUE  DES  ÉTUDES  GRECQUES 

dant,  leur  sens  général  puisse  faire  doute.  La  cavale  va  boire  au 
ruisseau  et,  en  apercevant  son  image  dans  Teau,  elle  voit  le  triste 
état  de  sa  crinière.  G.  Hermann  a  déjà  rétabli  le  vers  5  en  écri- 
vant oirdffouaa.  Plus  loin,  ^j^  demande  un  complément,  car  les 
mots  axiôLc  6Î!8(dXov  ne  peuvent  être  séparés  de  axt^aa^zitra.  Il  faut 
bien  se  garder  de  toucher  à  ce  participe  ;  le  seul  mot  gâté  au  vers  6 
est  Gico.  Demandons-nous  quelle  est  Tidée  qui  manque  dans  ce 
membre  de  phrase,  ou  qui  pourrait  être  ajoutée  avec  avantage. 
C'est  dans  Teau  que  la  cavale  voit  son  image,  on  le  devine  d'après 
le  vers  précédent,  mais  on  aimerait  que  le  poète  le  dit  expressé- 
ment. Il  s'ensuit  que  mo  provient  de  vrPÔ.  Quand  enfin  nous 
aurons  substitué  xoupdcc  à  xoupatc,  les  vers  5-7  se  trouveront  réta- 
blis ainsi  : 

oicàaouaa  8'  iv  Xstfxatvt  irota(i{(i)v  ic<Stu}v 
ÎSili,  ffxiâc  eiSoiXov  aÛY^^sTa'  ^Ypov, 
xoupàç  à^CfAcoc  8tacTeTiXfiiv7;c  «pt^^T^;. 

Dans  les  trois  derniers  vers  deux  mots  font  tache.  C'est  d'abord 
fAaivstat.  La  fureur  va  mal  avec  le  sentiment  de  la  honte,  le  pro- 
fond abattement  si  bien  exprimé  par  irciîaffouaav  al^j^uvataiv  :  Tyro, 
ainsi  que  la  cavale  à  laquelle  elle  se  compare,  se  plaint  douce- 
ment, elle  fond  en  larmes.  Ensuite  la  répétition  de  «p^St^v  est  fai- 
ble, et  ne  doit  pas  être  imputée  au  poëte.  Après  iràpoc  on  demande 
un  mot  plus  expressif  :  la  cavale  pleure  la  parure  qui  faisait  autre- 
fois son  orgueil.  Nous  écrivons  : 


•»•  -  _.  / 


oia  (lupèrat 
irev6oÛ9a  xai  xXabuaa  ttjv  iràpoc  ^XiSijv. 

Cf.  Sophocle,  Electre,  52  :  KaLp<xx6[Loxç  yXi8aT<. 

II.  Le  Banquet  des  Achéens,  'A^^aiwv  tjXXoyoc  ^  SuvSeticvot,  était 
une  pièce  pleine  de  verve  et  beaucoup  lue  dans  l'antiquité  ;  les 
citations  le  prouvent.  Le  sujet  en  était  tiré  des  Kuicpia,  le  lieu  de 
la  scène  était  à  Ténédos.  Avant  de  débarquer  dans  la  Troade, 
Âgamemnon  réunit  les  princes  des  Âchéens  et,  suivant  l'usage, 
leur  offre  un  repas.  Achille,  irrité  de  n'avoir  pas  été  invité,  ou 
d'avoir  été  invité  trop  tard,  menace  de  se  retirer  de  l'armée  : 
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c'est  une  première  colère  d'Achille,  espèce  de  parodie  de  celle  de 
riliade.  Dans  le  drame  de  Sophocle,  les  fameux  héros  de  Tépopée 
paraissaient  pris  de  vin,  on  y  voyait  les  effets  de  Tivresse  sur  ces 
puissantes  et  rudes  natures.  Provoqué  par  Ulysse,  qui  lui  repro- 
chait de  bouder  par  crainte  d'Hector,  Achille  répondait  (fr.  142)  : 

Mais  Sisyphe  n'était  pas  le  père  d'Anticlée,  ce  maître  fourbe 
passait  pour  le  père  d'Ulysse  ;  le  Philoctète  de  Sophocle  appelle  le 
fils  de  Laërte  oOjjlttoXtjto;  Siaj^pou  Aa6pT{({),  et  tel  doit  aussi  être  le 
sens  des  deux  vers  qui  nous  occupent.  La  conjecture  paxiip  est 
vilaine  et  supprime  un  mot  aussi  essentiel  que  iraTiip.  Dans  la 
conjecture  iràvTa  y  tu  jjir^Tpoc  TraxTÎp,  la  mention  du  grand  père  légi- 
time, Autolykos,  est  faible  après  le  père  naturel;  elle  conviendrait 
à  une  explication  physiologique  du  caractère  d'Ulysse  mieux  qu'à 
une  invective.  M.  Nauck  propose  de  lire  au  vers  1 :  2{<iu<poc  itaxijp  et 
au  vers  2  :  jJir,Tpô;  ir<5ai;.  Ce  dernier  mot  n'est  pas  assez  vif,  et  iroXuc 
est  un  hellénisme  qui  ne  ressemble  pas  à  une  faute  ou  à  une  cor- 
rection de  copiste.  M.  Wecklcin  (1)  modifie  cette  conjecture  peu 
heureusement  en  écrivant  Tràvta,  xou  [XT,Tp6<:  itiait;  :  rien  ne  saurait 
être  plus  faible.  Si  on  n'a  pas  trouvé  mieux,  c'est  qu'on  s'est 
trompé  sur  le  siège  du  mal  ;  le  seul  mot  gâté  est  (iT)tp<^Ct  et  il  faut 
écrire  : 

^U  Tràvta  itpaatfwv,  w;  6  S(Tj<po;  «oXù^ 
evÔTjXoc  ev  aoi  TiavTayoû  xpurxo^  Trxriip. 

Les  deux  adjectifs  evSxjXo;  et  xpjircfi;  forment  une  mordante 
alliance   de  mots  :  dans    la  personne  et  la  conduite  d'Ulysse, 

■ 

Sisyphe  se  révèle  manifestement  comme  père  clandestin. 
Plus  vif  encore  est  le  fragment  1 40  : 


*AXX*   àjJlCpl   6v>{JL({>  TTjV  XXX07{JL0V   O'JpivT^V 

Eppt^}*£v  ou8'  f,fiapTE  •  TTEp:  o'  èjxûi  xxpq^ 


(1)  Silzungsberichte  der  philos. -philol...  Classe  der  A',   bayer,  Akad.   der 
Wiss.y  1890,  1,  p.  31. 
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xaT^Y^'^'c^t  to  Teû^oc  ou  (Jiupovi  irviov 
èSeijxaTOujjiTjV  8*  où  «ptXr^c  à^iif^ç  Giro. 

Le  convive  traité  de  la  sorte  ne  peut  être  que  Thersite,  Hartung 
l'a  vu.  Au  vers  4,  M.  Nauck  fait  observer  avec  raison  :  «  èSstjxa- 
TO'jfirjv  suspectum  ».  Sophocle  avait  sans  doute  écrit  i^oT,ji.ovoûjxev, 
j'étais  étourdi,  je  ne  savais   que    devenir.  Cf.  Platon,  Phèdre, 

p.  251  D  :  'AorjjjiovEÏ  T6  T^  àTOTCtqt  Tuû  itàOoucxat  àiropoûaa  Xurcqf.  Théét,, 
p.  175  D  :  'iXtYY^^^»"  ^"^^  àrjÔsfac,  àST)(Jiovâ>v  Te  xal  àicopâ>v. 

Ici  c'est  Ulysse  qui  lance  le  projectile  nauséabond.  Le  même 
Ulysse  rappelait  dans  un  drame  d'Eschyle,  les'OcrcoXoYo»»  qu'il  avait 
été  outragé  ainsi  par  un  des  prétendants  de  Pénélope,  et  Sophocle 
a  reprodutt  les  vers  du  vieux  poète  en  les  variant  légèrement; 
mais  il  n'a  certainement  pas  donné  un  remaniement  (8i39xsu>{)  de 
tout  son  drame.  Cette  hypothèse  était  admissible  tant  que  l'on 
séparait  les  SuvSenrvot,  titre  sous  lequel  sont  cités  les  quatre  vers 
ci-dessus,  de  l"A^atu)v  œjXXoyoc;  mais  si  les  deux  titres  désignent 
la  même  pièce  (et  cela  est  de  toute  évidence),  Sophocle  et  Eschyle 
ont  traité  des  sujets  différents,  et  je  ne  comprends  pas  que 
M.  Nauck  maintienne  encore  l'idée  d'une  édition  corrigée.  Je  ne 
partage  pas  non  plus  l'opinion  de  l'éminent  éditeur  quand  il  range 
parmi  les  drames  satyriques  une  pièce  dont  le  chœur  ne  pouvait 
être  composé  de  satyres;  à  moins  qu'il  n'ait  voulu  dire  que  la 
pièce  occupait  la  quatrième  place  dans  la  tétralogie,  et  tenait, 
comme  VAlceste  d'Euripide,  lieu  de  drame  satyrique. 

Les  deux  morceaux  en  question  sont  intéressants  par  le  jour 
qu'ils  jettent  sur  les  mœurs  de  la  société  athénienne  au  v*  siècle. 
Remarquons  qu'ils  sont  de  l'invention  des  tragiques;  Homère 
n'avait  rien  imaginé  de  pareil.  Eschyle  renchérit  sur  une  scène  de 
l'Odyssée,  celle  dans  laquelle  Ctésippe  jette  un  pied  de  veau  à  la 
tête  du  faux  mendiant,  et  ce  pied  de  veau  est  l'invention  d'un 
Homéride,  qui  déjà  avait  voulu  renchérir  sur  l'escabeau  d'une 
scène  antérieure.  Sophocle  modifia  une  scène  de  l'Iliade  en 
empruntant  un  trait  â  Eschyle.  Si  ces  deux  poètes  n'hésitèrent  pas 
à  prêter  aux  héros  de  l'épopée  une  conduite  aussi  grossière,  il 
faut  bien  croire  que  les  honnêtes  gens  de  leur  temps  se  permet- 
taient dans  l'ivresse  des  plaisanteries  de  ce  goût.  La  matula  était 
un  meuble  en  permanence  dans  la  salle  où  l'on  buvait  après  le 
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repas,  et  les  convives  en  régalaient  quelquefois  des  subalternes, 
comme  on  vient  de  voir.  Un  siècle  plus  tard  les  contemporains  de 
Démosthène  en  usaient  encore  ainsi  avec  des  esclaves  (1). 

III.  Ailleurs  Sophocle  prêtait  aux  héros  une  noblesse  de  senti- 
ments qu'ils  n'ont  généralement  point  chez  Homère.  Quand  les 
guerriers  de  l'Iliade  se  défient  au  combat,  ils  ont  l'habitude  de 
vanter  leur  propre  valeur  et  de  déprécier  celle  de  l'adversaire. 
En  mettant  aux  prises  Néoptolème  et  Eurypyle,  fils  de  Télèphe, 
Sophocle  dit  qu'ils  s'élancèrent  au  combat  sans  jactance  et  sans 
invectives  : 

"Axofiit*  àXoi8(5pT,Ta  te 
IppTjÇaTTjV  ïç  xjxXa  ^aXxiwv  6'itXwv. 

M.  Nauck  ajoute  en  note  «  Versus  secundi  medelam  desidero,  ». 
Essayons  de  trouver  le  remède.  Le  mot  altéré  xuxXa  doit  cacher 
un  substantif  neutre  en  -fxa,  et  la  locution  pTjYvuvat  eU  demande  à 
être  complétée  par  une  idée  comme  le  choc,  ou  la  décision, 
répreuve  décisive,  des  armes.  Voici  donc  notre  correction  : 

On  lit  dans  Homère  crruYspv  xpivwjieô'  "Ap^jt  (//.  II,  385)  et  dans 
Eschyle  epYov  8'  Iv  xu6otc  *'ApT)<;  xptvel  {Sept  Chefs,  414).  Quant  à  la 
longueur  de  l'iota,  cf.  oûx  guxpiTov-côxpTjxa  (Eschyle,  Suppl.  397).  Il 
résulte  de  ce  fragment,  cité  sans  indication  de  la  pièce,  que 
Sophocle  traita  dans  une  de  ses  tragédies  le  sujet  qu'Aristote 
désigne  du  nom  d'EûpuiruXo;  en  énumérant  les  drames  tirés  de  la 
Petite  Iliade  (Poét.,  ch.  23).  La  mère  d'Eurypyle,  Astyoché,  cette 
autre  Ériphyle,  était  sans  doute  un  des  principaux  personnages 
de  cette  tragédie. 

IV.  Nous  possédons  plusieurs  fragments  des  chœurs  du  Térée. 
En  voici  un,  le  numéro  532,  dont  le  sens  se  rétablira  facile- 
ment : 

(1)  Démosthène,  Contre  Conon,  §  4. 
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*Ev  «puXov  àvOpi&icwv  iii*  è'SetÇe  izonpoç 
xal  [xaxpoc  '^P'SC  àfxépa  xouc  iràvcac*  ou8&lc 
e^o^oç  aXXoç  e6Xa9Tev  àXXou, 

Les  mois  itaxpàc  xal  [xaTpèç  àjiipa  n'offrent  point  de  sens.  Le  poète 
disait  évidemment  que  tous  les  hommes  sont  nés  de  la  même 
façon,  de  l'union  d'un  homme  et  d'une  femme.  La  faute  est  dans 
àjxipa.  M.  van  Herwerden  proposait  àSovà,  mot  qui  jure  avec  le  ton 
générai  du  morceau.  La  conjecture  de  M.  Wecklein  à  aitopà  y 
introduit  un  malencontreux  article.  Nous  allons  le  donner  en 
entier  avec  la  correction  que  nous  jugeons  certaine  : 

"Ev  cpuXov  àvCpai-irtov  •  fxf  eSetÇe  itaxpôçxal  (xoiTpoc  '^ifxâç  àp^LO^à 
Toù;  TZOLVZOLÇ  '  oùSsiç  e^o^^oç  aXXoc  EêXajTEV  aXXo'j. 
B^Txei  8e  toÙç  [asv  [xoTpa  SuaafASpia;,  touç  8*  oX6oç  "^ifi-wv, 

Il  est  à  peine  besoin  de  justifier  notre  correction  en  citant 
Pindare,  Pyth,  IX,  117  :  *Ap(A(5Çu)y  >t«5p<y  vu[Acp(ov  oîvSpa,  ou  Euripide, 
Electre,  24  :  Ou8'  ^ipixoÇe  vu(ji(p{tji  xivt. 

V.  Fragm.  672.  On  lit  dans  Achilles  Tatius  [Introduction  aux 
4>aiv6{jieva  (TAratos,  p.  122  E)  :  SocpoxXî);  81  eU 'Axpia  ttjv  eupwiv 
(t7)ç  àaTpovoji.(ac)  àvatpâpet  Xé^*»**'' 

nâc  Tcpoffxuvet  81  xov  otpécpovTa  xuxXov  •JjX^ou. 

Sufflt-il  d'écrire  xpétpovxa  pour  crxp£cpovxa?  Nous  ne  le  pensons  pas. 
Sans  doute,  les  mots  offriraient  un  sens,  mais  ils  ne  diraient  pas 
ce  qu'ils  doivent  dire,  ce  qu'ils  disaient  au  commentateur  d'Ara- 
tos.  Il  est  clair  que  Sophocle  se  conformait  ici  à  une  version,  au- 
jourd'hui moins  connue,  de  la  fable  des  fils  de  Pélops.  Un  bélier 
à  toison  d'or  était  né  dans  les  pâturages  d'Atrée,  et  ce  prodige 
devait  lui'assurer  le  pouvoir,  quand Thyeste,  avec  l'aide  d'Aérope, 
qu'il  avait  séduite,  parvient  à  dérober  le  bélier  merveilleux.  Mais 
Atrée,  instruit  par  les  dieux,  prédit  un  autre  prodige,  le  change- 
ment du  cours  du  soleil,  et  obtient  ainsi  la  royauté,  qui  lui  était 
due  comme  à  l'aîné.  Pour  ne  laisser  aucun  doute  à  ce  sujet,  ci- 
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tons  la  suite  du  passage  d'Achilles  Tatius.  La  voici  :  6  8e  EupiiriSirjc 

AeiÇac  Y*P  «orpcov  tyjv  èvavciav  ô8ôv 
86[Jt.ouç  (1)  X*  eWva  xal  xupavvo;  lÇ6{ji7)v, 

Ce  qu'Âtrée  dit  ici  de  lui-même,  un  autre  le  disait  de  lui  chez 
Sophocle,  et  dans  la  citation  ci-dessus  celui  que  tout  le  monde 
adore  devait  être,  non  le  soleil,  mais  Thomme  qui  sut  annoncer 
d'avance  le  prodige  céleste.  Il  y  a  donc  une  lacune,  qui  pourrait 
se  combler  à  peu  près  ainsi  : 

nâc  irpoaxuvet  8t)  tôv  <['ïrpoGnf][xijvav6',  ô8où< 
ISwv  TiàXiv^-  otpicpovTa  xiSxXov  -^Xfou. 

L'adoration  du  prince,  inusitée  chez  les  Grecs,  s'explique  par  ce 
que  la  circonstance  a  d'extraordinaire.  Cf.  Sophocle,  Œd.  Roi, 

327  :  nàvTÊC  ae  irpooxuvoûfjiev  o'îS'  Ixxilptot. 
VL  Fragm.  788.  Plutarque,  Comp,  de  Lycurgue  et  de  Numa, 

ch.  3  l  Toû  TtapOevtxoû  ^^txûvoc  al  ircipuYec  oox  ^aav  auveppa(iivai  xaxcoôev, 
à\y  àvEitxuffffovxo  xal  ŒuvavsY'^fAvouv  6'Xov  Iv  xtp  pa8(Çeiv  xov  [X7)p(5v.  Kctï 
aaçéoxaxa  xb  ^if'^éïkvto^  etp7]xe  £o(poxX7;c  èv  xouxotc 

Kal  xàv  veopY^v  5c  ex*  âoxoXoç  ^txwv 
ôupaTov  à[Kff\  (JiT)pèv 
TtxtSaaexat  *EpfAt(5vav, 

Les  corrections  viopxov  (Valckenaer)  et  àpotov  (Gomperz),  laissent 
encore  subsister  un  contre-sens  dans  ces  vers  charmants  :  le 
verbe  ircua^exai  dit  le  contraire  de  ce  qu'il  fallait  dire.  Heureuse- 
ment il  n'est  pas  besoin  de  chercher  bien  loin  la  bonne  leçon,  le 
texte  de  Plutarque  la  fournit  en  toutes  lettres.  Nous  écrirons  : 

Kai  xàv  viopxov,  iç  sx'  àtoxoXoc  yixwv 
tôpatov  àfx^pt  [X7)pov  àfxirxuaaexat,  'Epfxiovav. 

(1)  S6(iou<  Bergk.  S-^fjLOu;  mss. 
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VU.  Fragm.  85.  Tà^piifiat'  àvÔpwTcoiatv  eûp(arxet  <p(Xooc, 

Topavvfooc  ôfltxoûaiv  à^ivzr^'i  'éSpav. 

Le  troisième  vers  a  déjà  embarrassé  les  copistes  de  Stobée, 
dont  un  a  substitué  T.layj.azri'v  à  «yX^^')^»  ^^  autre  a  mis  ti8{anjv. 
M.  Schmidt  proposait  IcTj^àxîjv.  Mais  la  faute  n'est  pas  là.  Les  ma- 
nuscrits ne  portent  pas  Oaxouatv,  mais  t'  «y®'^^'^  ou  axouaiv.  En  fai- 
sant abstraction  de  ces  trois  syllabes  évidemment  altérées,  nous 
avons  TopavvfSoc...  à^ylTtri^  e8pav,  avec  une  lacune  qu'on  n'hésitera 
guère  à  combler  ainsi  : 

T'jpavviôoc  OeoTfftv  âYy(oxT,v  e8pav. 

L'erreur  peut  s'expliquer  par  l'orthographe  vicieuse  Oatotaiv.  Il 
est  vrai  que  â^X^  ^ïï^^i  iriXa;,  wX^ij^oc  se  construisent  générale- 
ment avec  le  génitif;  mais  on  trouve  aussi  le  datif,  surtout  lors- 
qu'il y  a  déjà  un  génitif  dans  le  même  membre  de  phrase.  Cf. 
Xénophon,  Cyrop,  VIII,  7,  21  :  'E^Y^^po^  [aIv  twv  àvOpumCvcov  OavàTcp 

oûSâv  èoTtv  Gtcvo'j. 

VIII.  Fragm.  174.  Le  Atovu<ïiaxf5c  avait  pour  sujet  l'invention  du 
vin.  Les  satyres  formaient  le  chœur,  et  ils  chantaient,  en  goûtant 
pour  la  première  fois  la  douceur  de  l'ivresse  : 

néôsv  iro*:'  àXuirov  ûSe 
eupov  âvOo;  àv{ac. 

On  pourrait  à  la  rigueur  construire  aXu'jcov  àv{ac;  mais  il  est  bien 
plus  naturel  de  lier  âvOocàviac,  ce  qui  ne  donne  pas  de  sens.  M.  Nauck 
propose  axoc  àv(ac,  conjecture  à  laquelle  je  trouve  deux  inconvé- 
vénients  :  elle  rend  l'épithète  SXuirov  superflue,  et  elle  suprime  un 
trope  aussi  poétique  que  avôoc.  Peut-être  aXuirov...  av6o;  àvofac. 

IX.  Fragm.  344.  Effrayé  par  la  mort  de  Laocoon,  Énée  quitte  la 
ville  de  Troie  avec  le  vieil  Ânchise  et  un  grand  nombre  de  com- 
pagnons. 

Nûv  8*  h*  TruXaidiv  Alviaç  ô  "57;^  ôîovi 
TziptTz\  l'K  bj[JLu)v  TcaTîp'  ^ytuv  XEpauvtO'j 
vwTOu  xaTaTràÇovTa  puaatvov  cpàpo;. 
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Plutarque  cite  le  troisième  vers  en  le  faisant  précéder  des  mots 
Toû  81  \\^yi(jo'j  To  aû)p.a  lycupa  irovrjpov  eÇeoiooo,  ce  qui  suggère  la  cor- 
rection 


xspauvio'j 


Quant  au  génitif,  cf.  Euripide,  Phénic,  674  :  Alp.axo;  o*e$eu«  ^jlIol^, 
Pour  ce  qui  est  de  la  fable,  voyez  Hymn,  hom,  à  Aphrodite,  v. 
28G-288;  Virgile,  Kn,  11,  647-649. 

X.  Fragm.  864  :  Oix  eort  7^ipa<  'cwv  aoçôiv,  ev  oT;  ô  voûc 

On  a  essayé  de  toutes  sortes  de  remèdes,  mais  M.  Nauck  dit 
avec  raison  :  Versus  secundus  graviter  corruptus,  necdum  sanaius, 
11  me  semble  que  le  sens  doit  être  :  il  n'est  pas  de  vieillesse  pour 
les  sages  dont  Tesprit  a  été  mûri  par  une  longue  expérience.  Le 
seul  mot  à  changer  est  donc  6e(qf;  il  ne  faut  pas  toucher  à  ^ij^ip?. 
Sophocle  dit  ailleurs  fj  îtoj  raXa^  [xèv  tvrpocpa;  ifxipqf.  {Ajax,  131)  ;  il 
aura  écrit  ici  YP^t^...  -fifibcf  ou  iroXiqf...  ^.fxspqf.  Je  m'arrête  à  cette 
dernière  conjecture  par  des  raisons  paléographiques.  Supposons 
la  chute  de  la  première  lettre  du  vers;  OAIAI,  qui  ne  présentait 
plus  de  sens,  pouvait  être  changé  en  BEIAI. 

XI.  Fragm.  327  :  Ovîte  y»?  Yifxov,  ai  «piXac, 

oux   av  oAoov  exfJLCcpov 
ev8ov  eu^a{p.xv  e}^etv  • 
<pOov£p2'.  Y^p  ô8oi. 

M.  Nauck  propose  de  supprimer  o).  Nous  croyons  qu'il  suffit  de 
diviser  les  vers  de  cette  façon  : 

Dure  Y^P  Y^H-^^i  ***  <ptXai,  ojt'  âv 
oAoov  &X[Jt.&xpov  evoov  euçat- 
jxav  eyetv  •  cpOovepxl  Y^p  ôoot. 

XII.  Le  mètre  du  fragment  376  se  rétablirait  facilement  par  Tad- 
dition  d'un  mot. 

<^Bpo':û)v]>  ajjioyôo^  y^?  O'^^e-!^  •  ô  8'  f,- 
x'.r:*  Eywv  iiatxipTXTo;. 
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Siobée  (Flor.  98,  23)  pouvait  omettre  un  mot  qui  n'est  pas  né- 
cessaire pour  le  sens  ;  il  se  peut  aussi  qu'un  copiste  ait  sauté  Ppo- 
Tcî>v  après  SocpoxXêouc  Muaûv. 

XIII.  Fragm.  221  :  *Ex  fièv  *Ept^6ov(ou  itoxiiJiàaTtov  sv^eOe  xoûpov 

Aûx6Xuxov  icoXêcov  xxeàvoiv  vCviv  ''Apfi'i  xo{X({>. 

Ces  deux  hexamètres  sont  certainement  attribués  par  erreur  à 
Sophocle,  et  proviennent  d'un  poème  épique  :  tous  les  critiques 
sont  d'accord  sur  ce  point.  Mais  le  texte  attend  encore  une  cor- 
rection plausible.  Quoique  les  filiations  mythologiques  varient 
souvent  au  gré  des  poètes,  l'idée  de  faire  d'Autolykos  le  fils  d'É- 
richthonios  serait  plus  que  singulière,  quand  ce  maître  fourbe  a 
dans  Hermès  un  père  qui  lui  convient  si  bien.  M.  de  Wilamowitz- 
Mœllendorf  le  lui  rend  en  écrivant  :  èx  (xsv  apa  ^6ov{ou.  Cependant 
l'épithète  x^tSvioc,  qui  appartient  à  plusieurs  divinités,  ne  désigne 
pas  assez  Hermès  en  particulier.  J'aimerais  mieux 

'EÇ  'Epiouv{ou  9i  iroTi(ià9Ttov  loj^eOe  xoûpov. 

La  leçon  'Epi)^6ov(ou,  due  à  une  erreur  de  copiste  aura  fait  insé- 
rer la  particule  f^iv  pour  remettre  le  vers  sur  ses  pieds.  Le  relatif 
se  rapportait  au  nom  de  la  mère,  peut-être  Chioné,  qui  se  trou- 
vait sans  doute  dans  le  vers  précédent. 

Henri  Wsa. 


\ 


ORACLE  DE  LA  PYTHIE  DE  DELPHES 
ADRESSÉ  A  LA  VILLE  DE  MAGNÉSIE  DU  MÉANDRE 


Au  mois  de  juillet  1890,  H.  Démoslhcnes  Baltaiii,  inspectear 
des  antiquités  du  vilayet  d'A.Vdin  et  des  Iles,  m'envoya  la  copie 
d'une  inscription  très  intéressante  qui  venait  d'être  découverte 
«  dans  un  ravin  »  à  Magnésie  du  Méandre.  Mon  aimable  correspon- 
dant, que  l'importance  du  nouveau  texte  avait  frappé,  m'autori- 
sait A  le  communiquer  à  l'Académie  des  Inscriptions,  ce  que  je  fis 
dans  la  séance  du  1"  août  {!).  Quinze  jours  après,  je  reçus  de 
M.  Baltazzi  un  estampage,  malheureusemeol  assez  mal  venu,  et 
la  copie  de  la  dédicace  qui  fait  suite  à  l'inscription  ;  je  regrette  de 
n'avoir  pu  obtenir  un  estampage  de  ces  dernières  lignes,  dont  la 
lecture  n>st  pas  assurée.  Eotia,  M.  Contoléou,  ancien  bibliothé- 
caire de  l'École  évangélîque  de  Smyrne,  m'adressa  deux  numéros 
d'un  journal  quotidien,  introuvable  à  Paris,  ou  il  avait  fait  con- 
naître, avec  plus  ou  moins  d'exactitude,  la  même  inscription  [2); 
je  lui  en  exprime  ici  de  nouveau  ma  reconnaissance. 

Le  texte  qui  va  nous  occuper  est  si  curieux,  il  est  appelé  à  être 
si  souvent  cité  et  reproduit,  que  j'ai  cru  devoir  en  publier  un  fac- 
similé,  exécuté  eu  héliogravure  d'après  le  médiocre  estampage 
dont  je  dispose  (3)  ;  de  cette  manière,  du  moins,  la  lecture  de  la 
partie  essentielle  de  l'inscription  sera  dêQnilivement  établie.  La  pa- 


(i)  Cf.  Revue  archéologique,  iB90,  il,  p.  260. 

(3)  Nia  £!iijpvi],  13  et  23  juillet  1890.  La  première  copie  «  li,  JvciTpiff.t  aiXap- 
^itou  %xl  tXXti-|'i|iou  ijZfàt  "  est  inconiplâte  et  pleine  il'cri'Curs  ;  la  seconde, 
bien  plus  correcte,  est  due  à  M.  Coiistanlin  Vatousis  d'Aïdin. 

{3}  Cet  eilampagt  ait  dépoii  it  la  DibliuUiique  du  Musie  de  Saint-GermaiD. 
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léographie  comporte  peu  d'observations  ;  les  caractères  sont  assez 
régulièrement  gravés  (1)  et  appartiennent  à  une  époque  voisine 
de  Tère  chrétienne  ;  les  ligatures,  qu'on  peut  étudier  sur  notre 
planche,  sont  assez  nombreuses  (2)  et  l'iota  n'est  jamais  adscrit. 
Dans  le  texte  de  Foracle,  qui  est  en  hexamètres,  les  vers  sont 
séparés  par  des  signes  de  ponctuation  analogues  à  nos  tirets  (3)  ; 
on  les  retrouve  aussi  dans  la  partie  de  l'inscription  qui  est  en 
prose,  p.  ex.  à  la  1.  32.  Les  traces  d'itacisme  sont  nombreuses  (l^ 
pour  eU,  ofxeTv  pour  u[juv,  etc.),  mais  il  n'en  faudrait  pas  conclure 
que  l'inscription  a  été  gravée  à  une  basse  époque,  car  ces  particu- 
larités graphiques  se  rencontrent  dès  le  n*  siècle  av.  J.-C, 
même  dans  les  textes  soignés  de  l'Asie-Mineure  (4).  Il  y  a  quelques 
erreurs  de  gravure,  notamment  *  irc^XatOpa  (sans  doute  ircoXtaiOpa) 
au  lieu  de  7CToX(e6pa  aux  1.  19-20  sÛT[jLTfiTou  pour  eÙTjiTjTouc  à  la  1.  21  ; 
à  trois  reprises,  des  lettres  omises  ont  été  ajoutées  en  marge. 
L'inscription  est  gravée  sur  une  plaque  de  marbre  quadrangu- 
laire,  haute  de  1°10,  large  de  0°57  et  épaisse  de  0"20;  la  partie 
inférieure  de  la  table  est  munie  d'un  pied  par  lequel  elle  était 
posée  verticalement  sur  une  base  de  marbre  ayant  la  forme  d'un 
autel.  C'est  cette  base  qui  porte  l'inscription  dédicatoire,  dont 
nous  regrettons  de  ne  pas  posséder  d'estampage.  Voici  la  trans- 
cription du  texte,  qu'il  est  inutile  de  reproduire  en  capitales. 

'Eirl  TtpuTàvswc  'AxpoSiJ  [xou  toû  Ai 

Tql  xov  6eov  irept  toù  a7]{jLe(ou  toû 
5  ^z-^o'^i'zoÇj  èxt  TtXaTàvou  tltzol  xv 


(1)  Le  n  a  deux  branches  égales,  p.  ex.  à  la  1.  31,  mais  il  n*a  qu'une  seule 
branche  dans  le  mot  EOIKOrPOS  à  la  1.  19,  qui  a  été  transcrit  {ti  xoOpo;  par 
un  des  éditeurs  de  Smyrne  et  par  l'auteur  de  la  copie  que  j'ai  reçue.  Il  est 
possible  que  cette  leçon  soit  la  bonne. 

(2)  Ligne 3,  HM,  NH;  1.  7,  HE;  1.  16,  IIK;  1.  17,  ME;  1. 19,  NH  ;  1.  31,  NE;  L  33, 
ME,  NK,  HF. 

(3)  Cf.  Bull,  de  Corresp,  Hellén.,  t.  XIII,  p.  160;  Waddington-Le  B&s,  Ins- 
criptions d* Asie-Mineure j  n^  1629. 

(4)  Cf.  Blass,  Aussprache  des  Griechischen,  3®  éd.,  Berlin,  1888,  p.  58,  et  notre 
Traité  d'épigraphie  grecque,  p.  264. 
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TtdXiv  xXac90e{97)c  Oico  àvs^ou  eu 
péO-T)  èv  auT^  à(pe{8pufX3  Aiovuaou, 
t(  aÔTCf)  vr^piaCvei;  )]  •:(  Sv  irotijffac 
à8e(î>c  StocTeXoI  iJ8iov  ;  8so7cp(^oi 
10  è7ci[X(p67)9av  l;  AéXcpouc  *Ep[Jt.â)vac  (i) 

*ETrtxpàToyc,  'Apîarap^o;  AioSutpou 
0eà;  l'^pTjffsv 
MaixvSpoio  Xoty6^ztç  ècp'  u829iv  |  Upov  âoru, 
15         MaYVTJTeç  xxeavoiçl  sicap.uvxopec '^[iXTipot^iv,  | 

''HXOexe  icsu96^svoi  orofJiàTcov  ^ic'  è|[Jt.6;T0y  xi^  ôfxsTv 
MùO&c,  lirei  Bàx|^o;  Oàfxvq)  èvl  xsffAevo;  (j)(pÔT)  *| 
20         'EÇe<pàvT)  81  l'ït{xo'jpo;(?)  èTc&l  '7rcoX[(]  atÔpa  xiOivTec 

N7)0U<  OUX  (tixC^IffOx'   èuTfXy,TOu[ç]  AtOV'J9({>. 

'AXXà  I  xal  toc,  <î>  8fJfX6  p.£Y«a6Evic,  ISpue  |  vtjOÙc 
ôupffo^apouc,  Up^«  T{6ei  |  81  eûàpTtov,  à^^^^» 
25         "EXOexe  81  |  èc  ^>!P^<  Upov  icc8ov,  otppa  XàpTjxe  | 
Matvà8a<,  a7  y^^^^i^  Elvoùc  àico  Ka|8[xr|e(7)c, 
AlS'  6(xsTv  8(09ou9i  xat  |  op^toL  xat  v6[xip.['aX]Xa, 
30         Kal  Oiàl^ouc  Bdbc^oio  xaôsi8pe'j90Vi9iv  |  iv  oéoret. 

Kocrà  tôv  ^p^j^p-ov  8  ta 
Ttôv  660itp<5ir(i>v  è860T)9av  èx  07)  ^wv  (2) 
Maivà8sc  xpeT;,  Roarxu),  Bau^u),  0exxàX7).  Kaî  -^  fJiev  Kocjxw  ouvii^a^ev  (3) 

6(aaov  xtôv  flXaxavioxr^vtlv, 
35  "^  81  Bau^b)  xov  iipo  ic6Xea)c,  -^  8è 

06xxàXr)  xèv  x5)v  Kaxai^axûv. 
Bavovîaai  81  aûxai  èxacp7)93v 
ôitè  Ma^vV^xtuv,  xa?  -^  [xèv  Koarxb) 
xeTxai  èv  Kooxbipouvq),  ^  81  Bxir 
40  pù)  Iv  Tapàpvei,  -^  81  eexxàXr) 

icpoc  Xb)  Oedixpq) 

Sur  la  base  qui  servait  de  support  à  Tinscription  et  qui,  parait- 
il,  a  été  brisée  par  des  ouvriers,  on  lit,  d'après  la  copie  que  j'ai 
reçue  et  la  Nia  £(i'^pvT)  du  23  juillet  1890  : 


(1)  La  lettre  ûnale,  £  ou  £,  a  été  ajoutée  en  marge.  Le  graveur  avait  écrit 
EEPMÛNA  et  a  effacé  ensuite  le  premier  E. 

(2)  (3)  Le  N  final  est  ajouté  à  la  marge. 
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[ti?jV  ii^Xiv  co^pe;]  Xiîaavxa 
àv£07)xev 

Nous  réunissons  d'abord  les  observations  que  comporte  Fintelli- 
gence  littérale  du  texte,  pour  en  aborder  ensuite  le  fond. 

i'  (ligne  3)  La  forme  èirspwT^  (èireptuia  sur  Tune  des  copies)  est 
consacrée  pour  les  demandes  faites  aux  oracles,  p.  ex.  Garapanos, 
DodonCy  pi.  xxxvn,  9  (Dialektinschriften  de  GoUitz,  n*  1560). 

2*^  (ligne  8)  T{  aÔTc})  onf^fxaivsi  signifie  :  (èirepcoxq^  6  8^(xoc)xf  onf]{xa{vei 
xà  ^fjieTov  T(j)  oii{Aq>;  «  Qu'est-ce  que  ce  phénomène  annonce  [signi- 
fie] au  peuple?  » 

3*>  T{  âv  ironi^oc  àSeux;  SiotxtXoT  i^Stov  (1. 8-9)  est  difficile  à  expliquer. 
On  pourrait  croire  qu'il  manque  une  conjonction,  ^  ou  xxt,  entre 
le  cinquième  mot  et  le  sixième  :  Rogatis  qua  re  perfecta  xncolumis 
perseverei  [vel  etiam]  felicior,  en  français  :  «  Le  peuple  demande 
ce  qu'il  doit  faire  pour  assurer  sa  sécurité  et  son  bonheur.  »  A 
Tappui  de  cette  hypothèse,  on  alléguerait  le  formulaire  des 
demandes  adressées  à  l'oracle  de  Dodone  :  al  àvexx6v  èoxi  xaî  ^iX- 

xiov  (i);  Ttvt  Oecôv  6jou9a  X(oïov  xai  a(ieivov  icpà^voi  (2);  x{vi  xa  Oecôv... 
6uovx£<...  xàXXioxa  xaî  àpioxa,  xal  vùv  xat  eU  tov  Itziixol ^p(5vov  Fotx£oiev  (3). 
La  même  formule  consacrée,  et  Xâ>iov  xal  âfisivov,  reparait  dans  la 
demande  d'oracle  découverte  à  Eleusis  (4).  A  la  rigueur,  cepen- 
dant, il  semble  possible  de  ne  pas  toucher  au  texte  et  de  rappor- 
ter à8e5>c  à  ironi<jac,  ijôtovà  StaxeXoK  :  qua  re  secure  perfecia perseveret 
in-melius.  Mais  il  faut  avouer  que  le  choix  des  mots  est  bien  inso- 
lite; on  comprendrait  mieux  qu'àôeûc  fût  à  la  place  d'i^Siov  et  réci- 
proquement. Le  sens  général  ne  fait  d'ailleurs  aucun  doute. 

4®  (ligne  16)  Sxofxdxtov  àir'  èjxsto  =  àito  ox^fAaxo;  èjxoù  :  «  Vous  venez 
apprendre  de  ma  bouche,  etc.  » 

(1)  Dialektinschriften,  II,  2,  p.  97,  n»  15B7. 
{2)Ibid.,  1561. 

(3)  Ibid.,  1562. 

(4)  Bull.  Corresp,  Hellén.,  t.  XIII,  p.  434; 
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5*  Le  sens  de  cette  phrase  (1.  16-21)  paraît  être  celui-ci  :  «  Vous 
venez  apprendre  de  ma  bouche  ce  que  signifie  pour  vous  l'appa- 
rition de  Bacchus  dans  un  arbre.  C'est  en  dieu  secourable  qu'il 
vous  est  apparu,  puisque,  lorsque  vous  avez  fondé  votre  ville,  vous 
n'avez  pas  élevé  de  temple  en  son  honneur.  »  Ce  qui  rend,  en 
effet,  l'apparition  de  Bacchus  particulièrement  significative,  c'est 
qu'il  n'avait  pas  encore  de  sanctuaire  à  Magnésie.  —  Dans  le  détail, 
il  y  a  diverses  difficultés.  MûOoc  est,  à  proprement  parler,  «  ce  que 
l'on  veut  dire  »  ;  ce  mot  s'oppose  ainsi  à  eicoc  {W  eiroç  xaî  [xû6ov 
àxou<ji[i<  ^fxixepov,  Iliade,  XI,  560).  Le  verbe  fi.ua)  ayant  le  sens  d'in- 
nuere,  on  pourrait  paraphraser  :  T(  6fAtv  fiusi  ô  6eôc  èiret,  etc.  Les 

mots  6àfjiv({)  èvi  xe{jxevoc  s'expliquent  par  le  préambule  :  ôàjxvoç  dési- 

• 

gne  ici  non  pas  un  buisson,  mais  le  platane  où  l'on  a  découvert 
l'image  du  dieu.  'E^eçàvî)  8'èir(xoupoc  (1.  19),  —  où  81  doit  se  justifier 
par  les  besoins  du  mètre  —  signifie,  si  le  texte  porte  bien  M- 
xoupoc,  que  Bacchus  s'est  révélé  comme  un  dieu  secourable,  parce 
que  les  Épiphanies  des  dieux  étaient  considérées  comme  des 
marques  de  bienveillance  pour  les  mortels  au  milieu  desquels  ils 
apparaissaient  (1).  EôxfAiiTooc  (pour  eÙTfATJTou  que  porte  le  marbre) 
est  une  épithète  de  vr)o6ç;  c'est  un  mot  du  vocabulaire  épique,  qui 
s'applique  dans  Homère  aux  ouvrages  en  cuir  bien  découpés 
(Iliade,  VII,  304,  X,  567),  mais  peut  fort  bien  signifier  ici  : 
«  Affabre  fada,  bien  taillés.  »  'AXXà  xal  (*>;=  «  mais  cependant  », 
est  également  homérique  [Iliade,  I,  116). 

6°  ôupao^^apoùç  (génitif  de  Oupffo^àptjc)  et  euàpxiov  (accusatif  de  eûàp» 
Ttoc)  sont  des  mots  nouveaux,  mais  régulièrement  forméSi 

Les  vers  de  l'oracle  ont  de  l'ampleur  et  de  l'élégance  ;  il  ne  s'y 
trouve  rien  qui  trahisse  une  basse  époque.  Le  dieu  est  appelé 
indifféremment  Ai6vu(ro(;  et  Bàxpc,  suivant  les  besoins  du  mètre  j 
c'est  une  confusion  qui  paraît  fréquemment  dès  le  v""  siècle  av.  J.  C. 


(1)  J'ai  déjà  dit  que  Testampage  ne  permet  pas  d'écarter  la  leçon  iÇeçdfv/j  Sltt 
noûpoc,  à  l'appui  de  laquelle  on  pourrait  alléguer  que  les  monnaies  de  Magné- 
sie représentent  toujours  un  Dionysos  juvénile.  Au  cas  où  cette  leçon  serait 
adoptée,  il  faudrait  traduire  :  «  Bacchus  vous  est  apparu  sous  les  traits 
d'un  jeune  homme,  parce  que  vous  ne  lui  avez  pas  élevé  de  temple  lors- 
que vous  construisiez  votre  ville.  »  J'avoue  cependant  que,  tout  bien  pesé, 
iicixoupoç  me  paraît  mieux  convenir  à  la  phrase,  qui  reste  toujours  em- 
brouillée. 
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Quelques  fonnules  se  retrouvent  dans  d'autres  oracles  en  vers  qui 
nous  ont  été  conservés  (1). 


La  ville  de  Magnésie  du  Méandre,  célèbre  dans  l'histoire  de  Tart 
par  son  temple  d'Artémis  Leucophryène  dont  la  frise  a  été  rap- 
portée au  Louvre  par  Texier  (2),  avait  été  fondée,  d'après  la  tra- 
dition antique,  par  des  Magnètes  de  Thessalie,  guidés  par  les 
conseils  du  dieu  de  Delphes  (3).  Quelques  auteurs  ont  même  pré- 
tendu que  Magnésie  était  une  colonie  des  Delphiens  (4),  tant  il 
existait  de  rapports  étroits  et  continus  entre  la  ville  asiatique  et 
le  grand  sanctuaire  de  la  Grèce  du  Nord.  Ces  rapports  sont  attestés^ 
d'une  part,  par  l'usage  où  étaient  les  Magnésiens  d'offrir  l'hospi- 
talité, le  vivre  et  le  couvert  aux  Delphiens  qui  arrivaient  dans 
leur  ville  (5)  ;  de  l'autre,  par  le  culte  d'Apollon,  qui,  à  côté  de  celui 
d'Artémis,  était  le  plus  important  de  ceux  que  l'on  célébrait  à 
Magnésie.  L'image  d'Apollon  lyricine,  celle  d'Apollon  sur  le  tré- 
pied, le  buste  d'Apollon  paraissent  sur  de  nombreuses  médailles 
de  Magnésie  (6)  ;  aux  environs  de  cette  ville,  à  Hylae,  Pausanias 
signale  (7)  une  caverne  consacrée  à  Apollon,  qui  contenait  une 
statue  très  ancienne  de  ce  dieu  et  qui  passait  pour  donner  à  ceux 
qui  l'invoquaient  une  force  extraordinaire  pour  toutes  sortes  de 
travaux .  Le  culte  d'Apollon  à  Magnésie  est  déjà  mentionné  dans  une 


(1)  'hpôv  afffxu,  Kaibel,  n©  1034;  i^xexe  ireua<Jfxevot,  Paus.,  VIII,  42,  6;  t^aOstè 
T:8ua<JjX8vot,  Paus.,  X,  18,  2.  On  trouvera  des  oracles  en  vers  dans  les  recueils 
suivants  :  AnthoL  Palat.,  éd.  Didot,  t.  Il,  p.  477;  t.  III,  p.  464;  Kaibel,  Epigr., 
p.  447;  Bull.  Corr.  Hellén.,  t.  V,  p.  340;  Benndorf,  Reisen  in  Lykien,  t.  I,  p.  77; 
t.  II,  p.  174  (avec  la  note). 

(2)  Texier,  Description  deVAsie  Mineure,  t.  III,  p.  33-112. 

(3)  Cf.  Groto,  Hislory,  t.  II,  p.  381;  Hoeck,  Kreta,  t.  II,  p.  409;  0.  Mûller,  Die 
Dorier,  I,  p.  260;  Rayet  et  Thomas,  Milet  et  le  golfe  latmique,  t.  I,  p.  135.  Le 
texte  le  plus  formel  est  l'inscription  de  Magnésie,  Corp,  inscr.  grœc,  t.  II, 
no  2910  (p.  580.) 

(4)  Arist.,  ap.  Athcn.,  IV,  p.  173  E;  Conon,  Narrât,,  29  ;  Strab.,  XIV,  p.  647. 

(5)  Arist.,  ap.  Athen.,  IV,  p.  173  E  {=  Arist.  op.,  éd.  Didot,  t.  IV,  p.  308.) 

(6)  Eckhel,  Doctr.  num.  vet.,  t.  II,  p.  523  sq.;  Imhoof  Blûmer,  Monn.  gr., 
p.  291  ;  Rayet  et  Thomas,  I,  p.  129,  138, 139. 

(7)  Paus.,  X,  32. 


ORACLE  DE  LA  PYTHIE  DE  DELPHES  3SS 

inscription  contemporaine  de  Darius  (1).  Ainsi  —  et  c'est  là  un 
point  important  à  retenir  —  la  ville  de  Magnésie  était  dans  la 
dépendance  religieuse  du  sanctuaire  de  Delphes,  qu'elle  considé- 
rait, à  certains  égards,  comme  sa  métropole.  Il  faut  ajouter  que 
les  Magnètes  de  Thessalie  faisaient  partie  de  Tamphictyonie  del- 
phique;  comme  tels,  ils  étaient  les  intendants  des  biens  d'Apollon 
et  les  protecteurs  de  ses  richesses  (2);  c'est  en  cette  qualité  qu'on 
les  voit,  dès  le  vi"*  siècle,  participer  à  la  première  guerre  sacrée 
qui,  entreprise  dans  l'intérêt  du  sanctuaire  de  Delphes,  aboutit  à 
la  ruine  de  la  ville  voisine  de  Crissa. 

L'histoire  intérieure  de  Magnésie  est  assez  mal  connue  (3). 
Détruite  par  les  Cimmériens  au  commencement  du  vn®  siècle,  elle 
se  releva  bientôt  de  ce  désastre  et  devait  être  assez  florissante  vers 
le  début  du  v*  siècle,  puisqu'elle  fut  une  des  trois  villes  chargées 
par  Artaxerxès  de  pourvoir  à  la  subsistance  de  Thémistocle  (4). 
Strabon  nous  a  donné  à  son  sujet  un  renseignement  d'une  grande 
importance  qui,  confirmé  par  Diodore  de  Sicile  (5),  paraît  mériter 
toute  créance.  «  C'est  à  Magnésie,  dit-il,  qu'était  le  temple  de  Din- 
dymène,  que  la  tradition  nous  montre  desservi  naguère  par  la 
femme,  d'autres  disent  par  la  fille  de  Thémistocle  ;  mais  aujour- 
d'hui, par  suite  du  déplacement  de  la  ville,  ce  temple  n'existe 
plus  (6).  »  Il  semble  donc  que,  postérieurement  à  la  première  moi- 
tié du  V*  siècle,  et  probablement  au  début  du  iv%  l'ancien  em- 
placement de  la  ville  de  Magnésie  fut  abandonné  pour  [un  empla- 
cement voisin,  plus  facile  à  défendre.  Quoiqu'il  subsiste  de  l'incer- 
titude sur  la  date  et  les  circonstances  de  ce  transfert  (7),  le  fait 
même  du  déplacement  et  de  la  reconstruction  de  Magnésie  est 
hors  de  doute. 

Nous  sommes  entré  dans  ces  développements  pour  faciliter 

■ 

(1)  Cf.  Bull.  Corr.  Hellén.,  t.  XIV,  p.  648. 

(2)  KTEdtvoK;  eitaaûvTops;  •fjjxeTlpotatv,  dans  notre  texte. 

(3)  Voir  Rayet  et  Thomas,  Milet,  t.  I,  p.  135  sq. 

(4)  Diod.,  XI,  57;Nep.,  Themist.,  10.  Cf.  la  monnaie  de  Thémistocle  frappée 
à  Magnésie,  Waddington,  Mélanges^  pi.  I,  2. 

(5)  Diod.,  XIV,  36. 

(6)Strab.,  p.  647;  trad.  Tardieu,  t.  III,  p.  125. 

(7)  Diodore  (XIV,  36)  attribue  à  l'harmoste  Thibron,  en  399,  la  reconstruction 
de  Magnésie  ;  cf.  Cramer,  Asia  Minor,  1. 1,  p.  460  ;  Rayet  et  Thomas,  Milet,  1. 1, 
p.  164. 

u 
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rintelligence  de  notre  inscription  et  pour  n'avoir  pas  besoin  d'in- 
terrompre par  des  digressions  Texposé  des  faits  si  curieux  qu'elle 
nous  apprend. 

A  une  époque  non  déterminée,  mais  qui  doit  se  placer  au  iv*  ou 
au  m"  siècle  avant  notre  ère,  un  événement  merveilleux  vint  jeter 
rinquiétude  à  Magnésie.  Pendant  un  violent  orage,  un  vieux  pla- 
tane voisin  de  la  ville  fut  renversé  et  brisé  par  un  coup  de  vent; 
or  il  arriva  qu'à  l'intérieur  de  l'arbre  on  découvrit  un  simulacre 
de  Dionysos.  Qu'était  au  juste  ce  simulacre,  à<pe(8pujia?  Le  texte 
ne  le  dit  point  avec  précision  ;  ce  pouvait  être  simplement  un 
lusus  naturœ,  et  rien  n'est  plus  facile  que  d'imaginer,  dans  la  cavité 
subitement  mise  à  nu  d'un  vieil  arbre  —  cavité  suggérant  l'idée 
d'une  niche  —  la  présence  d'un  morceau  de  bois  de  forme  capri- 
cieuse qui  suggère  à  son  tour  l'idée  d'une  statue.  Il  est  d'ailleurs 
certain  que  les  Grecs,  comme  les  modernes,  plaçaient  quelquefois 
des  images  de  divinités  dans  le  creux  des  arbres,  transformés  ainsi 
en  sanctuaires  rustiques  (1).  Ainsi  Pausanias  signale  près  d'Orcho- 
mène  une  statue  en  bois  d'Artémis,  à  l'intérieur  d'un  grand  cèdre, 
iv  xi8p(|j  [xsyàX^,  statue  qui,  pour  ce  motif,  avait  reçu  le  surnom  de 
Cédréatïs  (2).  Mais  l'on  se  demandera  pourquoi  les  Magnètes  recon- 
nurent Dionysos  dans  l'image,  sans  doute  très  grossière,  que  la 
cavité  du  platane  offrit  à  leurs  yeux.  Je  l'expliquerais  volontiers  en 
rappelant  les  relations  étroites  qui  existaient,  à  une  époque  très 
ancienne,  entre  le  culte  des  arbres  et  celui  de  Dionysos  (3).  Sur  les 
Vases  peints,  on  voit  souvent  Dionysos  figuré  sous  l'aspect  d'un 
tronc  d'arbre  surmonté  d'une  tète  barbue  ;  à  Thèbeâ,  il  était  adoré, 
au  dire  de  Pausanias  (4),  sous  la  forme  d'un  morceau  de  bois,  ÇuXov, 
i^ue  l'on  croyait  tombé  du  ciel  et  que  l'on  appelait  Dionysos  Kad- 
méios.  Dionysos  était  encore  identifié  au  lierre  qui  serpente  sur  les 
troncs  d'arbre,  xtajoç,  iceptxt^vtoç;  ailleurs,  on  Rappelait  ôev8p(Tijç, 
jyux(Tif);,  (ruxeàtTjc,  cpX4u)v,  âvOto;,  épithètes  qui  marquent  toutes  la  part 
que  Ton  attribuait  à  ce  dieu  dans  les  phénomènes  de  la  végéia- 

(1)  Voir  Pline,  Hisl.  Nal,,  XII,  1,  2.  M»  Schrader  {Sptiichvergleichung  und 
Urgeschichte,  2^  éd.,  p.  403)  propose  de  rapporter  V7;<J;  à  la  même  racine  que 
vaOi;  ;  cette  racine  serait  Tindo-européen  *  nâv^,  ndvo  signifiant  «  tronc  d*arbre;  » 

(2)  Paus.,  VIII,  13,  2. 

(3)  Cf.  le  Lexikon  de  Roscher,  art.  Dionysos^  p.  1060. 

(4)  Paus.,  IX,  12,  4. 
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lion.  La  Pythie,  qui  s'employa  plus  d'une  fois  à  la  diffusion  du  culte 
dionysiaque,  ordonna  aux  Corinthiens  de  vénérer  un  arbre  à  l'égal 
de  Bacchus,  tô  8£vopov  Taa  tc}i  6eî|p  (ji^eiv,  Paus.  II,  2,  5.  Un  surnom  de 
Dionysos,  qui  nous  a  été  conservé  par  une  glose  d'Hésychius,  est 
particulièrement  instructif  à  cet  égard  :  evSevSpo;,  irapà  'Poo(ot;  Zeùç 
xat  Af^vuffo;  èv  Bottu-riqt.  Ici,  Dionysos  n'est  plus  seulement  la  divinité 
tutélaire  de  l'arbre  :  il  est  dans  V arbre,  comme  l'Artémis  Cédréa- 
tis  d'Orchomène.  C'est  un  Dionysos  êvoevopo?  que  les  Magnètes  ont 
cru  découvrir  dans  le  platane  et  l'on  s'explique  sans  peine  que 
le  nom  de  ce  dieu  se  soit  présenté  de  préférence  à  leur  esprit. 

L'idée  de  consulter  à  ce  sujet  l'oracle  de  Delphes,  au  lieu  de 
celui  des  Branchides,  par  exemple,  devait  venir  non  moins  natu- 
rellement aux  Magnètes;  nous  avons  expliqué  les  liens  de  piété  et 
de  tradition  qui  les  unissaient  au  vieil  oracle  de  la  Phocide.  Deux 
ambassadeurs,  6eo7tp67tot,  furent  donc  envoyés  à  Delphes  pour 
demander  au  dieu  ce  que  signifiait  la  découverte  de  cette  image 
de  Dionysos,  et  quelle  conduite  la  ville  de  Magnésie  devait  tenir 
pour  échapper  aux  périls  que  cet  événement  singulier  lui  faisait 
prévoir. 

La  réponse  de  la  Pythie  fut  donnée  en  vers,  suivant  l'ancien 
usage  qui  avait  presque  disparu  du  temps  de  Plutarque  (1).  Ces 
vers  peuvent  se  traduire  comme  il  suit  : 

n  Habitants  de  la  ville  sacrée  près  deâ  flots  da  Méandre, 

«  Magnètes,  défenseurs  de  nos  richesses, 

«  Vous  êtes  venus  apprendre  de  ma  bouche  ce  que  vous  annonce 

«  L'apparition  de  Bacchus  à  Tintérieur  d'un  arbre. 

«  C'est  en  dieu  secourable  qu'il  est  venu  à  vous,  car  lorsque  vous  avez  fondé 

[votre  ville, 

«  Vous  n'avez  pas  construit  de  temples  bien  taiUés  à  Dionysos. 

n  Mais  il  en  est  temps  encore,  ô  peuple  généreux  !  Fonde  des  sanctuaires 

«  En  rhonneur  du  dieu  qui  aime  le  thyrsé  ;  choisis  un  prêtre  bien  conformé 

et  sans  souiUure. 

tt  Vous  autres,  allez  dans  la  plaine  sacrée  de  Thèbes,  afin  de  prendre 

«  Des  Ménades,  appartenant  à  la  race  dlno,  fille  de  Cadmus, 

«  Qui  vous  enseigneront  les  cérémonies  et  les  rites  sacrés, 

«  Et  qui  fonderont  dans  la  ville  des  thiascs  de  Bacchus.  » 

Ce  qu'il  y  a  là  de  plus  curieux,  ce  sont  les  instructions  données 

(1)  Dès  l'époque  de  Pyrrhus,  Apollon  Pythién  s'exprimait  généralement  en 
prose  (CiC,  dt  Diûin>  II,  56). 
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aux  Magnètes  par  le  dieu  de  Delphes  pour  rétablissement  d'un 
culte  nouveau  dans  leur  ville.  Bien  que  la  religion  de  Dionysos  fût 
très  ancienne  et  très  importante  à  Delphes  môme  (1),  c'est  à 
Thèbes,  la  ville  préférée  du  dieu  (2),  celle  où  une  tradition  plaçait 
sa  naissance,  qu'Apollon  renvoie  les  délégués  de  Magnésie  ;  ils 
devront  y  recruter  des  servantes  du  dieu,  des  Ménades,  appelées 
ailleurs  Bàx)^at,  eu(a§e<;,  etc.,  pour  les  initier  aux  pratiques  orgias- 
tiques  et  aux  mystérieuses  cérémonies  du  culte  dionysiaque.  Les 
Ménades  désignées  par  l'oracle  sont  de  la  postérité  d'Ino,  fille  de 
Cadmus,  sœur  de  Sémélé  et  nourrice  de  Dionysos,  qui  conduisait 
un  des  trois  chœurs  de  Bacchantes  sur  le  Cithéron  (Eurip., 
Bacch,,  229.  682,  1228;  Fragm.,  éd.  Didot,  p.  714.)  Mais  le  prêtre 
du  nouveau  temple,  celui  qui  offrira  le  sacrifice,  ne  peut  être 
qu'un  citoyen  de  Magnésie  ;  on  recommande  qu'il  soit  bien  con- 
formé, suivant  le  principe  grec,  opposé  à  celui  des  religions  orien- 
tales, qui  n'admettait  chez  le  titulaire  d'un  sacerdoce  ni  diffor- 
mité accidentelle,  ni  mutilation  volontaire  (3).  Nous  connaissons 
plusieurs  circonstances  où  le  dieu  de  Delphes  avait  fait  instituer 
le  culte  de  Dionysos  dans  des  villes  qui  faisaient  appel  à  ses 
lumières.  Ainsi  la  statue  de  Dionysos  Xuatoç  fut  apportée  de  Thèbes 
à  Sicyone  par  ordre  de  la  Pythie  (4)  ;  la  Pythie  ordonna  aux 
Corinthiens  de  chercher,  sur  le  Cithéron,  l'arbre  sous  lequel  Pen- 
thée  avait  épié  les  Ménades,  et  ils  en  firent  deux  statues  de  Dio- 
nysos (5)  ;  un  oracle  de  Delphes  recommanda  aux  Méthymniens 
de  Lesbos  de  rendre  un  culte  à  la  tête  de  Dionysos  (6)  ;  le  même 
oracle  imposa  le  culte  de  Dionysos  aux  Rhodiens  (7).  Jusqu'à  pré- 
sent, le  culte  de  Dionysos  à  Magnésie  n'était  connu  que  par  les 
témoignages  des  monnaies.  «  Le  temple  de  Dionysos,  écrit 
Rayet  (8),  devait  être  assez  important  :  son  culte  occupait  dans 

(1)  Cf.  Plut.,  de  Eî,  c.  9;  Lucain,  V,  73;  Paus..  X,  19,  3;  Philoch.,  Fragm. 
Hist.  gr.,  t.  I,  p.  384. 

(2)  Cf.  Anthol.  Palat.,  éd.  Didot,  t.  III,  p.  516,  n»  243. 

(3)  Le  prêtre  grec  est  icpiXir^ç,  Etym.  magn.  p.  176.  Cf.  Schœmann,  t.  II,  p.  406. 

(4)  Paus.,  II,  7,  5. 

(5)  Paus.,  II,  2,  5. 

(6)  Anthol.  Palat.,  éd.  Didot,  t.  III,  p.  477,  no  67. 

(7)  /6irf.,p.  479,  no  78. 

(S)  Rayet  et  Thomas,  Milet,  t.  I,  p.  132;  cf.  Eckhel,  Doctr.  num.  »e/.,  t  II, 
p.  527. 
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la  religion  des  Magnètes  une  place  considérable,  à  en  juger 
d'après  la  fréquence,  sur  les  monnaies,  de  la  représentation 
soit  du  dieu  lui-même,  jeune  et  tenant  une  œnochoé,  soit  du 
taureau  qui  le  symbolise  (1).  » 

La  suite  de  l'inscription  nous  apprend  que  les  envoyés  de 
Magnésie  se  présentèrent  à  Thèbes  et  y  recrutèrent  trois  Ménades, 
nommées  Kosko,  Baubo  et  Thettalé.  Le  nom  de  Kosko  est  nou- 
veau ;  il  se  rapporte  peut-être  à  la  même  racine  que  le  mot 
x(5<jxtvov,  signifiant  crible,  Baupw  (Bapw  dans  quelques  manuscrits) 
est  le  nom  de  la  femme  de  Dysaulès  d'Éphèse,  qui  égaya  Déméter 
par  la  gaminerie  que  Ton  sait  (2).  Thettalé  est  un  ethnique,  qui 
rappelle  Torigine  thessalienne  des  Magnètes  du  Méandre. 

Arrivées  à  Magnésie,  les  Ménades  y  instituèrent  trois  thiases, 

ôiaaov  tÔv  nXaTavtOTyjvwv,  tôv  irpô  ir^Xewc,  tov  twv  xaTatêaTwv.  Le  nom 

des  nXaTavtoTTjVof  (le  mot  est  nouveau)  peut  s'expliquer  soit  par  le 
centre  de  Tactivité  religieuse  du  thiase,  qui  était  sans  doute  un 
bois  de  platanes  (3),  soit  par  la  légende  même  qui  fait  le  sujet 
de  rinscription,  Timage  de  Dionysos  ayant  été  découverte  dans 
un  platane.  Ces  deux  explications  ne  s'excluent  pas,  car  la  plan- 
tation de  platanes  a  pu  être  motivée  par  la  légende.  Texier  a 
signalé,  près  de  Magnésie,  en  entrant  dans  la  plaine  par  la 
vallée  du  Léthé,  «  un  beau  bassin  entouré  de  platanes  »,  où  il 
reconnait  l'emplacement  d'Hylae  (4).  Le  thiase  irpo  irfJXeox;  devait 
avoir  pour  centre  le  faubourg  ou  Vava7it'ville  (allemand  Vorstadt) 
de  Magnésie.  Les  mots  i:po  TtoXsto;  se  rencontrent  assez  souvent 
dans  les  inscriptions,  où  ils  marquent  que  le  temple  d'une  divi- 
nité était  bâti  devant  les  portes  de  la  ville  (5).  Enfin,  le  thiase 
Twv  xaTapatxwv  (6)  éveille  l'idée  d'une  descente  et  particulièrement 
de  la  descente  aux  enfers  (Ar8ao  xaTaipàxt;  xiXsuOo;,  ApoU.  Rhod., 


(1)  Le  taureau  pourrait  aussi  symboliser  la  rivière  de  Magnésie. 

(2)  aem.  Alex.,  Protr.,  II,  20. 

(3)  Cf.  le  nXataviaTd!;  à  Sparte,  Paus.,  IIl,  14,  8. 

(4)  Paus.,  X,  32;  Texier,  Asie  Mineure  (in-8),  p.  349. 

(5)  Aux  références  réunies  à  ce  sujet  par  M.  Waddington,  ad  Le  Bas  no  1601  B, 
.  373,  ajoutez  celles  que  donne  Licrniann,  Analecta  epigraphica  et  agonistica, 
ans  les  Dissertationes  philol.  Halenses,  t.  X,  p.  19. 

(6)  On  trouve  xaTaêitr,;  et  xaTiêairr,;,  xaxaêaTÔ;  et  xiTaiôoiTÔ;.  Voir  le  The- 
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II,  353,  avec  le  SCholiaste  :  litî  xov  'A)^èpovTa  xatxaSaxT^  xi;  etciv  &S4ç.) 

Or,  il  existait  précisément  à  Magnésie  une  caverne  à  exhalaisons 
méphitiques,  dite  charonion  (en  latin  plutonium)  (1),  et  la  rivière 
de  Magnésie,  la  Lélhé,  portait  le  nom  d'un  des  fleuves  infernaux. 
On  songe  donc  naturellement  à  un  thiase  consacré  au  culte  de 
Dionysos-Hadès.  Peut-être  cependant  les  xaxapatxdé  (?)  désignent-ils 
simplement  un  quartier  de  Magnésie  qui  s'inclinait  par  une  pente 
rapide  vers  la  rivière  Léthé  (2). 

Ces  renseignements  sur  la  topographie  antique  de  Magnésie  (3), 
qui  doit  être  prochainement  élucidée  par  les  fouilles  de  M,  Hu- 
mann,  sont  complétés  par  ceux  que  fournissent  les  trois  dernières 
lignes  de  notre  texte.  Elles  nous  apprennent  que  lorsque  les  trois 
Ménades  moururent,  elles  furent  ensevelies  avec  honneur  par  les 
Magnètes,  c'est-à-dire,  sans  doute,  aux  frais  de  la  ville;  Kosko  fut 
enterrée  au  Koskobounosy  Baubo  à  TabarnU  et  Thettalé  près  du 
théâtre  (4).  Koskobounos  est  un  composé  qui  signifie  «  la  colline  de 
Kosko»;  à  Tépoque  où  notre  inscription  fut  rédigée,  c'était  une 
désignation  traditionnelle  que  l'on  expliquait,  à  tort  ou  à  raison, 
par  le  nom  de  la  première  des  trois  Ménades  qui  avaient  fondé  le 
culte  de  Dionysos  à  Magnésie.  Il  est  bien  possible  que  ce  nom, 
dont  le  premier  élément  était  obscur,  ait  fait  imaginer  la  Ménade 
Kosko,  de  même  que  les  Athéniens  racontaient  que  Musaios  était 
enseveli  dans  la  colline  du  Musée  (5).  Cette  considération  doit  nous 
portera  reculer  jusqu'à  une  époque  assez  ancienne  l'oracle  que 
nous  venons  de  publier;  si  l'inscription  que  nous  possédons 
appartient  à  une  date  voisine  de  l'ère  chrétienne,  l'oracle  peut 
lui  être  antérieur  de  trois  siècles. 

L'antiquité  de  l'oracle  (à  moins  qu'il  n'y  ait  là  quelque  fraude 
pieuse)  est  du  reste  nettement  attestée  par  l'inscription  gravée 


(1)  Strabon,  XII,  8,  17,  p.  579;  cf.  Virg.,  Aen.,  VI,  240. 

(2)  Texier,  Asie  Mineure  (in-8),  p.  350. 

(3)  La  colline  sur  laquelle  s'appuyait  la  ville  s'appelait  Thorax  (Strab.,  p.  647; 
Diod.,  XIV,  36).  Un  certain  nombre  de  localités  du  territoire  de  Magnésie  sont 
mentionnées  dans  une  inscription,  Bull,  Corresp.  Hellén.,  t.  XII,  p.  217. 

(4)  Pausanias  signale  à  Argos  les  tombeaux  de  la  Ménade  Chorcia  (II,  20,  4) 
et  des  Bacchantes  qui  avaient  suivi  Dionysos  dans  son  expédition  contre  les 
Argiens  (II,  22,  1). 

(5)  Paus.,  I.  25,  8. 
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sur  la  b$ise  :  «p^^atov  5^p7i<j[x(5v.  Cette  inscription  n'est  malheureuse- 
ment pas  claire  (1).  Le  nom  de  Mox^XXtjç  est  nouveau  et  peut  avoir 
été  défiguré  par  la  copie.  'Apiaiot;  [xuffXYjç,  un  vieux  myste,  est  très 
étrange  ;  on  s'attendrait  plutôt  à  àp^^tfxucrrT);.  La  cinquième  li^e 
est  incomplète,  tant  dans  la  copie  que  j'ai  reçue  que  dans  celle 
que  M.  Contoléon  a  publiée;  les  syllabes  XT)<javTaqui  la  terminent 
ne  se  prêtent  pas  à  une  restitution  satisfaisante.  On  pourrait 
songer  à  [rfiv  7r<5Xtv  (i<p6]XîiffavTa,  vêtus  oraculum  quod  civitati  pro^ 
fuit  y  mais  cela  n'est  guère  du  style  épigraphique  et  le  sens 
demanderait  plutôt  un  équivalent  grec  &'obsoletum  ou  d'evani- 
dum.  Je  ne  l'ai  point  deviné,  et  les  oracles  que  j'ai  consultés  ne 
m'ont  pas  tiré  d'incertitude. 

Salomon  Reinach. 

(1)  Je  rappelle  que  je  n*en  possède  pas  d'estampage,  mais  seulement  deux 
copies  identiques  qui  se  réduisent  probablement  à  une  seule. 
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Il  n'est  guère  de  touriste  ayant  séjourné  tant  soit  peu  à  Athè- 
nes qui  n'ait  fait  Tascension  de  la  colline  dite  Mouseion^  dont  le 
sommet,  placé  vis-à-vis  et  presque  à  la  même  hauteur  que  celui 
de  TAcropole,  offre  un  des  points  de  repère  les  plus  remarquables 
du  paysage  attique.  De  ce  sommet  on  jouit  d'une  vue  admirable 
sur  le  Parthénon,  les  montagnes  et  la  mer;  mais  ce  qui  retient 
surtout  l'attention  de  l'archéologue,  ce  sont  les  restes  d'une 
construction  monumentale  en  marbre  pentélique  et  en  pierre  du 
Pirée,  encore  imposante  malgré  les  morsures  du  temps  et  les  ra- 
vages des  barbares.  Cette  ruine  est  connue  sous  le  nom  de  Monu- 
ment dePhilopappoSj  le  «  tombeau  du  Syrien  »,  comme  s'exprime 
Pausanias  (1).  Des  inscriptions  aujourd'hui*  mutilées  (2)  nous  ap- 
prennent que  ce  tombeau  fut  élevé  —  entre  les  années  114  et  116 
après  J.-C.  (3)  —  par  les  Athéniens  reconnaissants  à  la  mémoire 
de  G.  Julius  Antiochos  Ëpiphane  Philopappos,  fils  et  petit-fils  de 
roi,  consul  romain,  frère  Arvale,  allectus  inter  p'oeiorios^  enfin 
citoyen  d'Athènes  et  inscrit  au  dème  de  Bésa.  Le  monument 
(comme  on  peut  bien  s'en  rendre  compte  parle  dessin  de  Cyriaque 
d'Ancône  qui  le  vit  encore  dans  son  intégrité)  (4),  se  composait 

(1)  Pausanias,  I,  25,  8. 

(2)  Corpus  inscr.  attic.^  Ill,  557. 

(3)  Pour  cette  date,  cp.  Mommsen,  dans  Ath.  Mitth.  I  (1876),  36. 

(4)  Reproduit,  Ath.  Mitth,  XIV,  217.  Cp.  aussi  le  croquis  rudimentaire  sur  le 
plan  d'Athènes  dessiné  vers  1670  par  les  capucins  français  (Comte  de  Labordc, 
Athènes  aux  xv«,  xvi«  et  xvu«  siècles^  I,  78).  Sur  Tétat  actuel  du  monument, 
voir  surtout  Stuart  et  Revett,  Antiquities  ofAthens,  II,  440;  Baumeister,  Antike 
Denkmœleff  art.  Athen  (par  Milchhœfer),  p.  159.  L'héliogravure  que  nous  don- 
nons d'après  un  cliché  de  Romaïdis  est,  croyons-nous,  la  première  qu'on  ait 
publii^c  de  cet  important  monument. 
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d'une  base  puissante,  surmontée  d'un  bas-relief  triomphal  qui  re- 
présente Philopappos  dans  un  quadrige,  revêtu  de  ses  ornements 
consulaires  et  entouré  de  ses  licteurs  ;  au-dessus  de  cette  frise 
s'élevaient  trois  statues  assises,  dans  autant  de  niches,  encadrées 
entre  quatre  pilastres  corinthiens.  La  statue  du  milieu  était  celle 
du  défunt  lui-même  ;  les  deux  autres  représentaient,  au  dire  des 
inscriptions.  Tune  son  aïeul  «  le  roi  Antiochos,  fils  d'Antiochos  », 
l'autre,  le  grand  roi  Séleucos  Nicator,  fondateur  de  la  dynastie  des 
Séleucides. 

La  famille  dont  ce  roi-citoyen  fut  le  dernier  représentant  est 
la  dynastie  royale  de  la  Commagène,  un  petit  pays  perdu  au  fond 
de  l'Asie  Mineure,  au  seuil  de  la  Syrie,  de  la  Mésopotamie  et  de 
l'Arménie,  étouffant  entre  les  étroites  barrières  du  Taurus,  de 
l'Amanus  et  de  l'Euphrate.  D'où  cette  dynastie  tirait-elle  son  ori- 
gine ?  Comment  expliquer  l'alternance  de  noms  grecs  et  perses  — 
Antiochos  et  Mithridate  —  qu'elle  présente  d'une  génération  à 
l'autre?  De  quel  droit,  enfin,  rattachait-elle  son  arbre  généalogi- 
que au  plus  illustre  des  successeurs  d'Alexandre,  Séleucos  Nica- 
tor? Il  y  a  quelques  années,  oh  eût  été  fort  embarrassé  de  répon- 
dre à  ces  questions.  Tout  ce  qu'on  savait,  en  efi'et,  des  annales  de 
la  Commagène  sous  ses  rois,  se  réduisait  à  un  petit  nombre  de  tex- 
tes d'historiens,  textes  fragmentaires,  laconiques  et  obscurs,  que 
complétaient  mal  une  demi-douzaine  de  médailles  très  imparfaite- 
ment classées  (1).  Aucun  de  ces  documents  ne  remontait  au-delà 
du  premier  tiers  du  i"  siècle  avant  notre  ère  ;  et  en  l'absence  de 
renseignements  plus  anciens,  on  s'était  laissé  entraîner  aux  hypo- 
thèses les  plus  aventureuses  sur  l'origine  de  cette  petite  princi- 
pauté, qui  parait  en  quelque  manière  sortir  de  terre,  au  moment 
de  rinvasion  des  légions  romaines  en  Arménie.  C'est  ainsi  qu'on 


(1)  Les  principaux  travaux  sur  ce  sujet  (outre  les  articles  des  dictionnaires 
d'antiquités)  étaient  ceux  de  Masson  (dans  Uayui,  Tesoro  britannico,  I,  p.  112 
suiv.),  Visconti  (Iconographie  grecque,  M,  263  suiv.,  III,  11  suiv.),  Clinton  (Fasli 
hellenici,  III,  343,  note  h),  et  surtout  Mommsen,  Die  dy  nos  lie  von  Kommagene, 
dans  Ath.  Mitth.y  I,  (1876),  p.  27  suiv.  Pour  les  médailles  on  consultera  surtout 
le  récent  volume  de  M.  Babelon  (Catalogue  des  monnaies  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale; Séleucides)  où  les  rois  de  Commagène  sont  traités  à  la  suite  des  Sé- 
leucides (p.  ccviii-ccxviii  et  217-223).  Malheureusement  Af.  Babelon  n'a  pas  pu 
profiter  de  la  publication  toute  récente  de  MM.  Ilumann  et  Puchstein. 
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lira  encore  longtemps,  dans  des  ouvrages  réputés  sérieux,  que  le 
premier  roi  connu  de  la  Commagène,  Antiochos  !•',  n'était  autre 
que  le  dernier  des  Séleucides,  Antiochos  l'Asiatique,  qui  aurait 
accepté  des  mains  des  Romains  ce  petit  apanage  comme  dédom- 
magement de  son  royaume  perdu!  Cette  erreur  grossière  avait  été 
plusieurs  fois  réfutée,  mais  on  n'avait  rien  trouvé  de  certain  à  met- 
tre à  la  place.  Heureusement,  à  défaut  des  historiens,  les  pierres 
ont  enfin  parlé  :  d'heureuses  trouvailles  épigraphiques  faites  un 
peu  partout  dans  ces  dernières  années  ont  éclairé  d'un  jour  inat- 
tendu les  origines  de  la  dynastie  commagénienne.  En  les  combi- 
nant avec  les  données,  désormais  plus  intelligibles,  des  auteurs  et 
des  médailles,  il  est  possible  de  reconstituer  un  tableau  généalo- 
gique qui  présente  encore,  ij  est  vrai,  quelques  lacunes  et  quel- 
ques conjectures,  mais  dont  les  grandes  lignes  sont  parfaitement 
assurées.  Cet  arbre  généalogique  commence  à  Darius,  fils  d'Hysta- 
pes,  pour  finir  à  Philopappos,  contemporain  de  Trajan,  en  passant 
par  Séleucos  Nicator  :  il  embrasse  donc  une  durée  de  près  de  sept 
siècles  et  s'embranche  avec  les  deux  plus  illustres  dynasties  de 
l'Asie.  Peu  de  familles,  même  royales,  pouvaient,  dans  l'antiquité, 
exhiber  d'aussi  vénérables  parchemins  ;  peut-être  vaut-il  la  peine 
de  s'arrêter  un  instant  pour  les  dérouler,  et  s'il  faut  un  motif  lit- 
téraire pour  excuser  une  curiosité  scientifique,  il  sera  permis  de 
rappeler  qu'un  roi  de  Commagène,  un  peu  imaginaire,  il  est  vrai, 
«  le  triste  Antiochos  »,  joue  un  rôle  aussi  important  qu'élégiaque 
dans  la  plus  touchante  tragédie  de  notre  répertoire  classique. 


On  connaissait  depuis  longtemps,  par  les  historiens,  les  médail- 
les et  les  inscriptions,  un  satrape  perse  du  nom  d'Orontès,  qui 
prit  une  part  considérable  aux  guerres  et  aux  insurrections  du 
IV"  siècle  avant  J.-C.  Seulement  les  notices  qui  concernaient  ce 
personnage  étaient  si  incohérentes  et  disséminées  sur  une  si  lon- 
gue durée  d'années,  qu'on  se  demandait  s'il  fallait  les  rapporter 
à  un  personnage  unique,  ou  s'il  ne  fallait  pas  plutôt  distinguer 
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deux  homonymes  :  le  premier,  gendre  du  roi  Artaxerxès  Mnémon, 
gouverneur  d'Arménie  et  disgracié  à  la  suite  de  sa  conduite  dans 
la  guerre  de  Chypre  (1);  le  second,  satrape  de  Mysie,  chef  de  la 
grande  insurrection  des  satrapes  en  362,  plus  tard  allié  des  Athé- 
niens qui  lui  décernèrent,  ainsi  qu'à  ses  fils,  le  droit  de  bour- 
geoisie athénienne  (2).  La  question  de  l'identité  de  ces  deux  sa- 
trapes avait  été  laissée  ouverte  par  Rehdantz  (3);  ni  M.  Wadding- 
ton,  l'heureux  possesseur  des  médailles  d'Oronte  (4),  ni  M.  Krumb- 
holz,  l'historien  des  satrapes  d'Asie  Mineure  (5),  ne  l'avaient  tran- 
chée. 

En  1886  j'eus  la  bonne  fortune  de  publier  dans  la  Revue  histo- 
rique (6)  une  inscription  alors  inédite,  trouvée  aux  environs  de 
Pergame,  et  relative  au  satrape  Oronte.  Ce  texte,  qui  faisait  sans 
doute  partie  d'une  chronique  pergaménienne,  dont  on  a  depuis 
retrouvé  d'autres  fragments,  racontait  que  le  Bactrien  Orontès, 
fils  d'Artasyras,  s'étant  insurgé  contre  le  roi  Artaxerxès  Mnémon, 
avait  déporté  les  habitants  de  Pergame  ;  plus  tard  il  fit  sa  sou- 
mission au  grand  Roi,  replaça  Pergame  sous  l'obéissance  de  celui- 
ci  et  mourut  (7).  L'inscription  de  Pergame  ne  suffisait  pas  à  tran- 
cher la  question  de  l'identité  des  deux  Oronte,  puisque  les  his- 
toriens ne  nous  ont  pas  transmis  leurs  patronymiques  ;  mais  en 
nous  faisant  connaître  la  nationalité  du  satrape  rebelle  et  le  nom 

(1)  Xénophon,  Anab,^  II,  4, 8  et  passim  ;  Plutarque,  Artaxerxès^  27;  Apophlegm. 
174  B;  Diodore,  XV,8-H;  Théopompe,  fr.  111,  Mùller. 

(2)  Diodore,  XV,  90-91;  Polyen,  VIT,  14;  Démosthènc,  De  symmoriis,3i;  CI. 
A.  II,  1,  no  108.  Un  troisième  Oronte,  satrape  d'Arménie  à  la  fin  du  règne 
d'Artaxerxès  Mnémon,  est  mentionné  par  Trogue  Pompée,  prol.  X. 

(3)  VUae  Iphicratis,  etc.,  p.  158,  note  102. 

(4)  Mélanges  de  numismatique,  II,  19.  Cf.  aussi  une  monnaie  d'Adramyttion, 
Imhoof,  Monnaies  grecques^  p.  246. 

(5)  De  Asiae  minoris  satrapis  persids  (Leipzig,  1883),  p.  75,  note. 

(6)  Les  origines  de  la  ville  de  Pergame,  Revue  historique^  1886,  XXXII,  p.  73 
et  471.  L  inscription  a  été  depuis  pubUée  plus  correctement  par  Frftnkel,  Die 
Ergebnisse  der  Ausgrabungen  zu  Pergamon,  3**'  vorlaufiger  Bericht,  p.  56.  Elle 
est  actuellement  dans  le  jardin  du  Musée  de  Constantinople  où  je  l'ai  recopiée 
dernièrement. 

(7) 'OpôvTTji;  8è  *ApTiXffu[pou,  xô  yiv]©?  Bdfxxpioi;,  àicooriç  àizà  *ApTaÇip[Çoy  toO 

Hepjjwv  Ca^tXiu;  èxpiT7;9ev  xwv  nepY3[|XT^v(!>v  xal  |x]8xcj>xt9ev  aùxoùç  iciXiv  i-KÏ  xèv 
xo[Xwvôv?  tU]  x+jv  ica[Xat]àv  icdXiv  •  eixa 'OpôvxTjç   [x^v  icdXiv  t]'7Ci[xpi«J^aç  'Apxi- 
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de  son  père,  elle  nous  mettait  sur  la  voie  de  la  solution  définitive. 
Par  un  hasard  peut-être  unique  dans  les  fastes  de  Tépigraphie 
grecque,  un  document  découvert  presque  en  même  temps  que 
l'inscription  de  Pergame,  mais  à  Tautre  extrémité  de  TAsie  Mi- 
neure, est  venu  compléter,  de  la  manière  la  plus  inattendue,  Tétat 
civil  du  fameux  satrape. 

On  sait  que  Tingénieur  allemand  Karl  Sester  a  signalé,  il  y  a 
une  dizaine  d'années,  dans  une  région  peu  accessible  du  Taurus 
et  dans  le  voisinage  de  TEuphrate,  un  tumulus  colossal,  dit  Nem- 
roud-dagh,  où  Ton  a  pas  tardé  à  reconnaître  le  tombeau  monu- 
mental du  roi  de  Commagène  Antiochos  P"",  orné  des  statues  de 
ses  ancêtres  et  des  divinités  pro lectrices  du  pays  (1).  Ce  monument 
'  extraordinaire,  où  se  combinent  de  la  manière  la  plus  bizarre  les 
influences  helléniques,  perses  et  proto-asiatiques  (2),  a  été  suc- 
cessivement exploré  et  publié  par  M.  Puchslein  (3),  par  Hamdi 
Bey,  directeur  du  Musée  impérial  ottoman  (4),  et  par  MM.  Humann 
et  Puchstein,  chargés  d'une  mission  du  gouvernement  allemand. 
La  relation  de  ces  deux  derniers  savants  vient  de  paraître,  accom- 
pagnée d'un  atlas  d'excellentes  reproductions  et  d'un  Corpus  très 
complet  des  inscriptions  recueillies  au  Nemroud-dagh  (5).  Parmi 
ces  inscriptions,  il  en  est  toute  une  série  rédigées  sur  un  modèle 
uniforme,  qui  étaient  gravées  au  dos  de  grandes  stèles  de  basalte, 
figurant  les  ancêtres  paternels  et  maternels  du  roi  Antiochos,  et 
rangées  par  ordre  chronologique;  les  statues  sont  pour  la  plu- 
part affreusement  mutilées;  des  inscriptions  mêmes,  un  petit 
nombre  seulement  subsiste.  L'une  d'elles,  la  cinquième  de  la 
façade  orientale  du  monument  (6),  est  ainsi  conçue  : 

«  Le  grand  roi  Antiochos  Théos  Dikaios  Epiphanès  Philoro- 

(1)  Insc.  V,  a,  1.  17  :  itatpyou;  âfiravtaç  Oeoùçix  HepaiSo;  xe  xal  MaxcTtSoç  yf,;  Ko{x- 
jxayr.vf,;  te  éaxiaç. 

(2)  Cp.  Mommsen,  RÔmische  Geschichte,  V,454  et  daxi9  Histotische  Zeitschrift 
de  Sybel,  1887,  p.  395. 

(3)  Le  rapport  de  M.  Puchstein  (désormais  annulé  par  sa  nouvelle  publica- 
tion) est  du  19  octobre  1882. 

(4)  Hamdi  Bey  et  Osgan  EfTendi,  Le  tumulus  de  Nemroud-dagh  ;  Constanti- 
nople,  1883. 

(3)  Humann  et   Puchstein,  Reisen  in  Klein  Asien  und  Nord  Syrien;  Berlin, 
Reimcr,  1890. 
(6)  Humann  et  Puchstein,  op.  cit.  p.  283. 
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maios'et  Philhellôn,  fils  du  roi  Mithradatès  Callinicos  et  de  la 
reine  Laodice  Théa  Philadelphe,  fille  du  roi  Antiochos  Epiphanès 
Philométor  Callinicos, 

«  A  la  mémoire  d'Aroandès,  fils  d'Artasouras,  qui  épousa  la 
reine  Rhodogune,  fille  du  roi  des  rois,  le  grand  Artaxerxès  dit 
Mnémon  (1).  » 

AroandèSy  chez^érodote  Aryandès  (2),  en  Arménien  Erouant, 
n'est  que  la  trjanscription  plus  correcte  du  nom  propre  perse  que 
les  Grecs  ont  ailleurs  hellénisé  en  (h^ontès.  Il  ne  peut  y  avoir  au- 
cun doute  sur  l'identité  de  VOrontès,  fils  d'Ariasyras,  de  l'inscrip- 
tion de  Pergame,  et  de  VAroandès,  fils  d' Art asouras^  de  l'inscription 
du  Nemroud-dagh.  D'autre  part,  comme  ce  dernier  personnage 
est  dit  avoir  épousé  Rhodogune,  fille  d'Artaxerxès  Mnémon,  ce 
qui  est  précisément  le  cas  de  TOronte  de  Xénophon  et  de  Plutar- 
que,  —  le  gouverneur  d'Arménie,  rival  de  Tiribaze,  —  nous  pou- 
vons enfin  en  conclure  que  les  deux  célèbres  satrapes  du  nom 
d'Orontès  ne  constituent  qu'un  seul  et  unique  personnage,  dont 
la  carrière  politique,  semée  des  plus  étranges  vicissitudes,  s'étend 
depuis  l'année  401  jusqu'à  Tannée  349  av.  J.-C.  Il  est  bien  regret- 
table que  la  stèle  d'Orontès  au  Nemroud-dagh  ne  présente  plus 
aucune  trace  de  figure  humaine  :  elle  eût  fourni  une  curieuse 
illustration  d'un  passage  de  Plutarque,  qui  afïirme  que  le  Perse 
Orontès  ressemblait  à  s'y  méprendre  à  Alcméon,  fils  d'Amphia- 
raos  (3). 

(1)  Bavi^eù;  H-^lyaç  'Avt{ox[oç  0eôç  Atxato;  'Eiriçav^ç  <I>t^opt5tJLato;  xal  <I>t^éX^T,v 
ô  èy  6a9iXé(o(  MtOpaoitou]  KoiXXtvt[xou  xal  6aa;^iffa7iç]  AaoÔixT;?  6e5;  <I>t^a[6iX- 
çou]  TT,;  èy  6aff'.Xiu)ç  *AvTt(5[you]  'EiriçavoO;  4>iXojX'f|Top[oç]  KotXXtvtxou, 

'ApdavÔTjv  'ApTaaoup[a  xôv]  yajjLififfavTa  6ajtXtffffa[v  'Po]5[o]"i'oûvt,v  tï-.v  6aff[i^iu); 
6a](TtXi«ov  p.eYd{[Xou  'Apta]  \i^\o'j  tou  x[al  Mv7;|xovo;]  ÔuyaTipa.  La  même  inscription 
est  répétée  en  abrégé  sur  la  terrasse  occidentale,  n»  6  (p.  305). 

(2)  Hérodote,  IV,  166-200  etc.  On  trouve  encore  les  formes  'OpuavSpo?  (?),  Po- 
lyen,  VII,  11,7;  'Opodh/Sr,?,  Suidas,  et  Plutarque,  Paul  Emile,  26  et  en  composition 
'OpodvSir^;  (dans  'OooovÔdtTTj;,  'OpoovToxiTr\ç).  La  forme  de  Nemroud-dagh,  'Apoiv- 
ÔTj;,  est  donnée  par  Hésychius,  v.  'ApoavSixov. 

(3)  Plutarque,  Aralus,  3.  On  conservait  une  statue  d' Alcméon  à  Delphes  (Pau- 
sanias,  X,  10,  2).  C'est  sans  doute  à  cette  statue  que  ressemblait  Oronte. 
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II 


L'inscription  du  Nemroud-dagh  ne  nous  renseigne  pas  seule- 
ment sur  la  personnalité  du  satrape  Orontès,  elle  fixe  également 
un  point  capital  de  la  généalogie  des  rois  de  Commagène.  Comme 
leurs  voisins,  les  rois  de  Cappadoce  et  de  Pont,  ces  princes  tiraient 
leur  origine  d'une  grande  maison  iranienne,  unie  par  les  liens  du 
mariage  à  la  famille  des  rois  Achéménides.  Ce  fait  explique  les 
noms  perses  qui  se  rencontrent  plus  tard  dans  la  dynastie,  il  jus- 
tifie aussi  la  présence  d'une  image  de  Darius,  fils  d'Hystaspes, 
parmi  les  portraits  d'ancêtres  du  tumulus  de  Nemroud-dagh  (1)  : 
Darius  n'était-il  pas,  en  effet,  le  trisaïeul  d'Artaxerxès  Mnémon, 
dont  Orontès  le  Bactrien  avait  épousé  la  fille  Rhodogune? 

Le  respect  traditionnel  dont  bénéficiait  le  conquérant  iranien, 
considéré  comme  une  sorte  d'être  supérieur,  le  nimbe  religieux 
qui  entourait  la  grande  dynastie  achéménide,  survécurent  dans 
l'Asie  antérieure  à  la  chute  de  cette  dynastie  ;  même  après  la  pro- 
digieuse épopée  d*Alexandre  le  Grand,  il  n'y  eut,  aux  yeux  de  ces 
populations  façonnées  à  la  servitude  héréditaire,  mais  à  la  servi- 
tude de  bonne  maison,  d'autre  souveraineté  légitime  que  celle  qui 
pouvait  se  réclamer,  à  tort  ou  à  raison,  du  sang  de  Cyrus  et  de  Da- 
rius. Ainsi  s'explique  la  facilité  avec  laquelle  les  Ariarathe,  les 
Mithridate,  établirent  leurs  dominations  improvisées  sur  la  Cap- 
padoce et  le  Pont.  Ajoutons  que  s'il  était  facile  aux  descendants 
vrais  ou  présumés  des  Achéménides  de  fonder  des  royaumes,  en 
profitant  de  cette  persistance  du  loyalisme  dynastique,  la  seule 
manière  de  les  consolider  était  de  contracter  une  alliance  intime, 
politique  et  matrimoniale,  avec  les  Séleucides,  la  plus  puissante 
des  dynasties  macédoniennes  issues  du  démembrement  de  Tem- 
pire  d'Alexandre.  C'est  à  quoi  ne  manquèrent  pas  les  rois  des  deux 
Cappadoees  ;  en  Commagène  les  choses  ne  se  passèrent  pas  autre- 
ment, quoique  la  dynastie  ait  mis  un  peu  plus  de  temps  à  trouver 
son  assiette  définitive. 

(1)  Terrasse  occidentale,  socle  sud,  no  1  (Humann  et  Puchstein,  p.  303}^ 
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Continuons  à  parcourir  la  série  des  inscriptions  de  Nemroud-dagh. 
Aroandès,  fils  d'Artasouras,  petit-fils  d'Aroandès,  gendre  d'Ar- 
taxerxès  Mnémon,  eut  un  fils  du  même  nom  (1)  ;  celui-ci  laissa  à 
son  tour  un  fils,  doat  le  nom  mutilé  se  termine  par  les  lettres  àvr^c 
(Bardanès  ou  Ostanès?).  Le  premier  de  ces  deux  personnages 
est  peut  être  identique  à  TOrontèsqui  fut,  selon  Strabon  (2),  le 
dernier  satrape  (perse)  d'Arménie  ;  si  cette  identité  était  admise, 
il  en  résulterait  que  les  ancêtres  des  rois  de  Commagène  descen- 
daient d'Hydarnès,  Tun  des  sept  meurtriers  du  faux  Smerdis. 

Après  une  lacune  d'une  ou  deux  générations,  nous  trouvons  deux 
ancêtres  du  nom  d'Arsamès  et  qui  portent  cette  fois  le  titre  de 
roi  (3)  :  Tun  d'eux,  le  second  sans  doute,  doit  être  identifié  à  TArmé- 
nien  Arsamès,  mentionné  par  Polyen  (4),  auprès  duquel  se  réfugie 
le  Séleucide  Antiochos  Hiérax,  au  cours  de  ses  guerres  contre  son 
frère  Séleucos  Callinicos.  Ce  prince  a  laissé  des  médailles  de  bronze 
où  il  s'intitule  le  i*oi  Arsamès  (5),  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
l'importante  ville  ô:Arsamosataj  située  «  dans  la  belle  plaine  entre 
TËuphrate  et  le  Tigre  »  (6),  fut  sa  résidence  et  lui  dut  son  nom  : 
la  terminaison  sata  équivaut  à  l'arménien  certa,  et  Arsamosata  est 
à  Arsamès,  comme  Samosata,  la  future  capitale  de  la  Commagène, 
est  à  Samos^  l'un  des  successeurs  d'Arsamès.  Arsamosata  ne  fut 
pas  d'ailleurs  la  seule  fondation  des  deux  Arsamès.  Entre  Nem- 
roud-dagh et  l'Euphrate,  MM.  Humann  etPuchstein  ont  découvert, 
au  lieu  dit  Gerger,  un  second  monument  érigé  par  Antiochos  V  à 
la  mémoire  de  ses  ancêtres,  probablement  sur  l'emplacement  de 

(i)  Ilumann  et  Puchsteln,  p;  307  (insc.  n^  8  de  la  terrasse  occidentale). 

(2)  Strabon,  XI,  p.  531-.  Je  ne  crois  pas  du  tout,  avec  MM.  Humann  et  Puch- 
stein,  que  TOrontès  mentionné  ici  par  Strabon  fût  un  contemporain  d' Antiochos 
le  GrAnd. 

(3)  Inscr.  n^  10,  de  la  teihrasse  orientale  (pi  285)  :  BawiXeùç  etc.  ;  paaiXia 
t'A]p<Ti[fiTiv]   Tôv   i%    p[4i<TtXlu><   'Apjffijjtou.  Cette  leçon  me  parait  préférable  à 

(4)  Polyen,  IV,  17:  La  mauvaise  lecture  'Ao^aÔTi^  a  été  corrigée  par  Visconti. 
(3)  Babelon,  op.  cit.',  p.  cxciu  et  âll.  La  lecture  ÛISAMMS:  proposée  par  le 

ï>ère  Sibillan  et  trop  facilement  acceptée  par  quelques  numismates  est  démen- 
t^ie  par  l'exemplaire  de  Paris. 

(6)  Polybe,  VIII,  25.  Sur  cette  ville,  dont  le  site  exact  est  d'ailleurs  inconnu, 
^es  autres  textes  sont  Pline,  VI,  10,  2  (proximum  Euphmti);  Ptoléméc,  V,  13,19 
^t  VIII,  19,  14;  Tacite,  XV,  10. 
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leur  antique  nécropole  ;  aux  termes  du  décret  organique  qui  règle 
le  culte  de  cette  fondation  royale,  ce  lieu  portait  le  nom  d'Arsa- 
meia.  On  ne  se  trompera  guère  en  rattachant  ce  nom  à  celui  des 
deux  rois  Arsamès.  Il  faut  en  conclure  que  les  possessions  de  ces 
deux  princes,  tout  en  ayant  leur  centre  dans  TArménie  du  sud- 
ouest  ou  Sophène,  commençaient  déjà  à  s'étendre  au-delà  de  TEu- 
phrate.  Un  peu  plus  tard,  Arsamosata  et  tout  le  pays  situé  à  Test 
de  TEuphrate  leur  échappèrent,  et  le  siège  de  leur  puissance  se 
trouva  transporté  dans  laCommagène  proprement  dite.  Comment 
et  à  quel  moment  s'est  effectué  ce  changement?  C'est  ce  que  nous 
ignorons  encore;  toujours  est-il  qu'au  début  du  règne  d'Antiochos 
le  Grand,  Arsamosata  est  devenue  la  résidence  d'une  nouvelle  dy- 
nastie locale  dont  les  princes,  Xerxès  et  Abdissarès,  à  en  juger 
par  leurs  médailles,  n'appartiennent  pas  à  la  lignée  directe  des 
Orontides  (1).  Quanta  ceux-ci,  nous  les  retrouvons  en  Commagène, 
vassaux  et  tributaires  peu  soumis  des  Séleucides,  dont  ils  ne  tar- 
deront pas  à  secouer  définitivement  le  joug. 


III 


Jusqu'à  présent  j'ai  marché  absolument  d'accord  avec  MM.  Hu- 
mann  et  Puchstein;  ici  je  suis  obligé  de  me  séparer  d'eux.  Mais 
si  je  les  combats,  c'est  avec  leurs  propres  armes,  avec  les  maté- 
tériaux  qu'ils  nous  ont  fournis. 

Nous  avons  vu  tout  à  l'heure  que  la  stèle  d' Arsamès  II  occu- 
pait  le  dixième  rang  dans  la  série  des  portraits  d'ancêtres  de  la 
terrasse  orientale  de  Nemroud-dagh.  A  la  quatorzième  place  nous 
trouvons  l'inscription  de  Mithridate  Callinicos,  le  père  d'Antio- 
chos  I",  constructeur  du  monument.  Entre  ces  deux  princes 
il.  existe  donc  une  lacune  de  trois  générations.   Comment  la 

(1)  En  effet,  ces  rois  sont  représentés  barbus  et  avec  une  tiare  ouverte  sur  le 
côté  (en  forme  de  mitre  d'évêquc)  à  gland  retombant,  qu'on  ne  retrouve  pai 
en  Ck)mmagène.  Abdissarès  est  inconnu  des  historiens  ;  sur  Xerxès,  cf.  Polybe, 
VIII,  25  ;  Jean  d'AnUochc,  fr.  53  (F.  II.  G.  IV,  557),  texte  qui  fixe  l'époque  de  ce 
prince  (contre  l'opinion  de  M.  Babelon)  au  temps  d'Antiochos  III  le  Grand. 
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combler?  De  la  stèle  n°  11  il  ne  subsiste  absolument  rien;  sur 
la  stèle  n°  12  on  lit  encore  les  lettres  AION  ;  enfin  de  la  stèle 
n°  13  il  ne  reste  que  Tintitulé  invariable  :  «  Le  roi  Antiochos, 
etc.  »,  lequel  ne  nous  apprend  rien  (1).  MM.  Humann  et  Puch- 
stein  n'ont  proposé  aucune  attribution  pour  le  n°  11  et  j'imi- 
terai leur  sage  réserve.  Pour  le  n°  12  ils  proposent  le  nom  du  roi 
Samos,  connu  par  d'autres  sources,  —  les  lettres  AION  seraient 
un  débris  du  surnom  8ix  AION  que  nous  savons  avoir  été  porté 
par  Samos  ;  —  pour  le  n°  13,  celui  de  la  reine  Isias,  sa  femme  pré- 
sumée. Cette  hypothèse  me  paraît  tout  à  fait  inadmissible.  D'une 
part,  en  effet,  nous  voyons  par  la  série  des  inscriptions  que  la 
façade  orientale  du  tumulus  ne  renfermait  que  les  portraits  d'an- 
cêtres paternels  et  mâles  du  dédicant  :  la  place  des  femmes  et  des 
ancêtres  par  les  femmes  était  ailleurs,  sur  le  second  socle  de  la 
terrasse  occidentale,  où  nous  trouvons  effectivement  (2)  une  ins- 
cription en  rhonneur  de  la  reine  Isias  Philostorgos.  La  stèle  n**  13 
de  la  terrasse  orientale  ne  peut  donc  avoir  été  consacrée  à  la 
même  princesse,  dont  il  n'est  d'ailleurs  nullement  prouvé  qu'elle 
fût  la  femme  de  Samos  (3). 

C'est  à  Samos  lui-même,  père  et  prédécesseur  immédiat  de 
Mithridate  Callinicos,  qu'appartient  la  stèle  n°  13.  Mais  alors  il 
devient  impossible  d'attribuer  à  ce  prince,  avec  MM.  Humana  et 
Puchstein,  la  stèle  n°  12;  et;  de  fait  ces  savants  sont  obligés  de 
reconnaître  qu'il  n'y  aurait  pas  de  place  sur  cette  stèle  pour  les 


(1)  Humann  et  Puchstein,  p.  286,  suiv. 

(2)  Humann  et  Puchstein,  p.  313,  n»  16. 

(3)  MM.  Humann  et  Puchstein  se  sont  appuyés  pour  affirmer  ce  fait  sur  la 
stèle  funéraire  d'Isias  à  Karakousch  {op.  cit. y  p.  224)  qui  lui  fut  érigée,  au  dire 
de  l'inscription,  par  son  fils  «  le  grand  roi  Mithridate  »  (paaiXeùç  jiiyaç  MiOpai- 
SdtTTjç).  Les  éditeurs  allemands  voient  dans  ce  Mithridate  le  père  d'Antiochos  I«f, 
Mithridate  Callinicos.  Mais  Tabsence  du  surnom  aurait  lieu  de  surprendre  et 
le  titre  de  ce  grand  roi  »  ne  paraît  avoir  été  adopté  par  la  dynastie  comma- 
génienne  qu'à  partir  d'Antiochos  I".  H  est  donc  très  possible  que  le  Mithri- 
date de  l'inscription  de  Karakousch  soit  non  le  père,  mais  le  fils  et  succes- 
seur d'Antiochos  (Plut.  Ant.  61).  C'est  ce  que  semble  confirmer  le  nom  de  sa 
sœur  Antiochis  enterrée  dans  le  même  tombeau  qu'Isias  et  aussi  le  surnom 
I*hxlo8torQos  qui  est  emprunté  à  une  reine  contemporaine  de  Cappadocc,  Athé- 
naïs  (C.  I.  A.,  m,  1,  nos  541-3).  Isias  était  peut-être  la  propre  sœur  de  son 
mari  ;  d'où  sa  place  d'honneur  à  Nemroud-dagh. 

25 
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surnoms  complets  de  Samos,  eEOSEBH  KAI  AIKAION.  La  vérité  est 
tout  autre  et  bien  plus  intéressante.  Les  lettres  AION,  qu'un  heu- 
reux hasard  a  conservé  sur  la  stèle,  ne  peuvent  être  que  la  termi- 
naison du  nom  propre  IlToXefiAlON  et  nous  fournissent  ainsi  le 
nom  du  père  de  Samos.  Ce  personnage  n'est  d'ailleurs  pas  un 
inconnu.  Un  fragment  assez  récemment  découvert  de  Dio- 
dore  (1),  qui  paraît  avoir  échappé  à  l'érudition  des  explorateurs 
allemands,  nous  apprend  qu'un  satrape  (iirtaTàTTjc)  de  Commagène 
du  nom  de  Ptolémée,  qui  s'était  depuis  longtemps  rendu,  en  fait, 
indépendant  dans  son  gouvernement,  tenta  d'arracher  la  Mélitène 
au  roi  de  Cappadoce,  Ariarathe,  et  fut  repoussé  avec  perte.  La 
place  de  ce  fragment,  qui  précède  immédiatement  un  événement 
de  l'année  161,  nous  ramène  aux  environs  de  l'an  162  ou  163, 
c'est-à-dire  à  l'époque  où,  d'une  part,  la  Syrie  était  affaiblie  par 
la  mort  récente  d'Antiochos  Epiphane  (164)  et  où,  d'autre  part,  la 
Cappadoce  se  relevait  sous  un  jeune  roi  vigoureux  et  entrepre- 
nant, Ariarathe  Philopator.  Le  satrape-roi  Ptolémée,  qui  chercha 
vainement  à  s'emparer  de  la  Mélitène,  fut  donc  le  véritable  fon- 
dateur de  la  dynastie  indépendante  de  Commagène  et  nous 
n'hésitons  pas  à  reconnaître  en  lui  le  père  de  Samos  et  l'aïeul  de 
Mithridate  Callinicos. 

Cette  hypothèse  est  confirmée  par  une  autre  inscription  égale- 
ment découverte  par  MM.  Humann  et  Puchstein  et  également  mal 
restituée  par  eux  (2).  Je  veux  parler  de  la  dédicace  très  effacée 
qui  accompagne  un  bas-relief  érigé  à  Gerger  (Arsameia)  par  An- 
tiochos  I"  en  l'honneur  de  son  aïeul  Samos.  Les  deux  lignes 
importantes  de  cette  inscription  sont  ainsi  conçues  : 

6aatAEaEaMONeEoEEBHAIKAIONTONEx 
6aaIAEûC//0  //  MAP^lTOveAYTOYnAnnON 

A  la  seconde  ligne,  les  éditeurs  allemands  ont  suppléé  (sous 
d'expresses  réserves  d'ailleurs)  MtepaAATor;  mais  cette  conjecture 
est  démentie  par  les  traces  qui  subsistent  des  caractères.  En  effet, 
l'O  à  la  troisième  place  parait  assuré  non  moins  que  le  M  à  la 

(1)  Diodore,  fr.  itipl  èrAC.  (MûUcr,  Prag,  hist.  gmec,  11,  p.  xi). 

(2)  Humann  et  Puchstein,  p.  356. 
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sixième.  D'autre  part,  les  huitième  et  neuvième  caractères  qu'on 
a  lus  P*,  ne  sont  évidemment  qu'une  faute  de  lecture  pour  10,  due 
à  des  crevasses  de  la  pierre  ;  il  en  résulte  que  le  nom  mutilé  doit 
se  restituer,  avec  une  probabilité  voisine  de  la  certitude,  (nx)O(Xe)- 
MAlor,  et  nous  obtenons  ainsi  une  deuxième  conflrmation  de  no- 
tre hypothèse,  que  le  père  de  Samos  est  le  satrape  Ptolémée  de 
Diodore. 


IV 


A  partir  du  roi  Samos,  l'histoire  de  la  dynastie  de  Commagène 
repose  sur  un  terrain  plus  solide,  qui  a  déjà  été  exploré  par 
MM.  Mommsen  et  Babelon.  Je  puis  donc  me  borner  ici  à  un  ré- 
sumé rapide  des  faits  connus,  en  y  ajoutant  les  quelques  détails 
nouveaux  qui  nous  ont  été  fournis  par  les  monuments  de  Comma- 
gène et  les  médailles. 

Le  roi  Samos  (et  non  Samès),  dont  le  véritable  nom  nous  est 
donné  par  Tinscription  déjà  mentionnée  de  Gerger,  était  dès  long- 
connu  par  ses  médailles  où  il  paraît  coiffé  tantôt  de  la  tiare  armé- 
nienne, tantôt  d'un  diadème  radié  (1).  Les  types  de  ces  monnaies 
ont  fait  placer  avec  raison  l'époque  de  son  règne  vers  le  temps 
d'Antiochos  Dionysos  (145-142)  et  d'Alexandre  Zébina  de  Syrie 
(128-123). 

Son  Gis  et  successeur,  Mithridate  Callinicos,  égalementconnu  déjà 
par  des  inscriptions  (2)  et  des  médailles  (3)^  épousa  Laodice  Théa 
Philadelphe,  fille  du  roi  de  Syrie  Antiochos  VlII  Grypos.  De  ce 
mariage,  qui  consolida  la  dynastie,  naquit  Antiochos  I"  de  Com- 

{{)  Babelon,  op.  cit.  p.  ccvm  et  217.  L'exemplaire  à  la  tiare  est  à  Vienne. 

(2)  Le  Bas  Waddington,  III,  2,  no  136  d(Ephèse)  :  [6  ôfifioç]  toiaiXU  'Avtîoxov 
BeÔv  Aixaiov  'Eiri;pavfi  (|>i^opb>{iaiov  xal  (|>iXiX^T;vai,  tôv  iH  6a9iXi(i><  lti6pa8itou 
KxXXtvixou  xal  6a9i^{99Y|(  Aao8ixT;ç  Std^  «l^i^aSAçou,  Tf,ç  iy  B^aiXitii^  'Avrid^ou 
tExiçavoOc  «friXopii^Topoc  KoikXiwixov  (=  Grypos.  Cf.  BulL  corr.  héll.  vii,  346  et 
vui,  105).  —  a  I.  A.  111,554  :  [6  5f,fi]o;  [6a<JiXioi]  'AvtîoXov  f6afft>ii]wi  lliepiSirotf 
(u'.ôv  ip]2Tf,^  Hvixa. 

(3)  Babelon,  op.  ct7.  p.  ccix  et  p.  217. 
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magène,  le  premier  roi  mentionné  par  les  historiens;  nous  voyons 
maintenant  pourquoi  toute  une  série  de  Séleucides  figurent  parmi 
les  portraits  d'ancêtres  de  Nemroud-dagh  (1),  pourquoi  Séleucos 
Nicator  est  représenté  sur  le  monument  de  Philopappos;  pour- 
quoi enfin  Tancre  des  Séleucides  paraît  comme  contremarque 
sur  les  monnaies  du  dernier  roi  de  Gommagène. 

Il  y  a  des  raisons  de  croire  qu'Antiochos  ne  succéda  pas  immé- 
diatement à  son  père.  En  effet,  sur  la  terrasse  occidentale  de 
Nemroud-dagh,  à  la  suite  d'une  seconde  série  de  statues  consa- 
crées aux  ancêtres  paternels  d'Antiochos  I"  et  dont  plusieurs  pa- 
raissent faire  double  emploi  avec  celles  de  la  terrasse  orientale, 
on  trouve  une  dédicace  ainsi  conçue  : 

BadiXeùc  [JL^Ya;  'Avxié^o;  etc., 


6aatX[8a  Mi]6pa8âTr^v 
[<ptX4XXrjva]  xai  tpiXopw-  ♦ 
[fjiatov  ôirèp?]  TtfJi^;  xaî 
[suvoi'a;  'z]r^^  irpoc 

Le  roi  ainsi  honoré  est  antérieur  à  Antiochos  I",  mais  le  sur- 
nom Philoromaios  (porté  pour  la  première  fois  par  Ariobarzane  I" 
de  Cappadoce)  indique  néanmoins  une  date  assez  récente.  Comme 
les  ancêtres  immédiats  de  notre  Antiochos  sont  assurés,  il  ne 
reste  plus  qu'à  reconnaître  dans  le  Miihridaie  Philhellèri  Philoro- 
maios un  fils  aîné  de  Mithridate  Callinicos,  mort  sans  postérité. 
Son  avènement  pourrait  se  placer  vers  ce  commencement  du 
i"  siècle  et  il  aurait  pris  le  surnom  de  Philoromaios  à  l'exemple 
de  son  voisin  Ariobarzane,  peut  être  à  l'occasion  de  la  brillante 
campagne  de  Sylla  en  92  av.  J.-C.  où  les  aigles  romaines  attei- 
gnirent pour  la  première  fois  les  bords  de  l'Euphrate.  Enfin,  il 
n'est  pas  impossible  qu'il  faille  attribuer  à  ce  prince  une  médaille 
de  bronze  unique  du  cabinet  de  Berlin,  qui  a  souvent  et  sans  suc- 


(1)  Humann  et  Puchstein,  p.  310  (Antiochos  Théos,  Démétrios  Nicator,  An-    — - 
tiochos  Grypos  et  naturcUcment  aussi  Alexandre  le  Grand). 
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ces  préoccupé  les  numismatistes  (1).  On  y  voit  figuré  un  prince 
imberbe,  coiffé  d'une  tiare  assez  semblable  à  celles  de  Samôs  et 
de  Mithridate  Callinicos;  au  revers  une  massue  et  la  légende  in- 
complète BA2:iAE(a)<:)  MiePlA(aTO'j)  *IA0...  On  pourrait  compléter 
ainsi:  *lAO(pa)fxa(ov),  La  forme  MiePIAATOr,  unique  en  numisma- 
tique, indique  une  époque  relativement  récente.  La  massue  est 
un  emblème  héracléen,  qui  convient  assez  bien  dans  un  pays  où 
Héraclès- Ares,  sous  le  nom  perse  d'Artagnès,  était  Tobjet  d'un 
culte  particulier  (2). 

Antiochos  I*%  fils  de  Mithridate  Callinicos,  né,  d'après  son  pro- 
pre témoignage,  le  16  du  mois  Audynaios  (3),  monta  sur  le  trône 
le  10  Lôos  d'une  année  d'ailleurs  inconnue,  mais  antérieure  à 
l'an  69.  Sur  ses  inscriptions  il  prend  les  surnoms  pompeux  de 
Théos  Dicaios  Epiphanès  Philorômaios  Philhellên;  sur  ses  mon- 
naies (4),  ne  figure  aucune  épithète.  Le  portrait  de  ce  roi  nous  a 
été  conservé  plusieurs  fois  au  tumulus  de  Nemroud-dagh,  soit 
seul,  soit  associé  à  l'image  d'une  divinité.  Le  plus  remarquable 
peut-être  de  ces  exemplaires  est  celui  de  la  pi.  38  de  MM.  Humann 
et  Puchstein,  où  l'on  voit  Antiochos  et  Apollon  Mithras  se  don- 
nant la  main.  Ce  monument  est  important  comme  une  des  plus- 
anciennes  représentations  sculpturales  de  Mithraqui  nous  aient  été 
conservées.  La  tête  et  la  coiffure  du  roi  sur  ce  bas-relief  présen- 
tent une  analogie  frappante  avec  son  portrait  numismatique,  ana- 
logie qui  suffit  à  écarter  l'hypothèse  attribuant  la  construction 
du  tumulus  à  Antiochos  IV.  On  remarquera  en  particulier  l'iden- 
tité des  deux  tiares,  copiées  d'ailleurs  sur  celle  de  Tigrane.  La 
seule  différence,  c'est  que,  sur  la  stèle,  la  tiare  est  ornée  d'un  lion 

(1)  Visconti,  II,  255  (pi.  xlv,  5);  Langlois,  Numismatique  de  V Arménie,  p.  20 
(pi.  I,  11);  Blau,  Zeitschrift  filr  Numismatik,  VII  (1880),  37.  Visconti  propose 
<ï>IA(o{x'^Topo<;),  Langlois<ï»IA(eXX-f|vow»  *icj,  Blau  <I>IA(oiciTopoç).  II  n'est  pas  exact, 
comme  récrit  M.  Babelon(p.  ccxu),  que  Blau  ait  rec^i/îé  la  légende  ;  il  Ta  sim- 
plement complétée  hypothétiquement.  D'ailleurs  l'attribution  proposée  par  Blau 
est  si  invraisemblable  qu'elle  ne  mérite  pas  d'être  discutée. 

(2)  Voir  la  grande  inscription  organique  de  Nemroud-dagh,  II  a,  1.  11-12 
(Humann  et  Puchstein,  p.  273). 

(3)  Jb.  II  6,  l.  13  suiv.  (p.  274).  MM.  Humann  et  Puchstein  cherchent  à  fixer  la 
date  de  la  naissance  d'Antiochos  à  l'année  97,  d'après  des  considérations  tirées 
de  son  horoscope  qui  me  paraissent  peu  décisives. 

(4)  Babelon,  op,  cit.  p.  ccxiiet218. 
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et,  sur  la  médaille,  d'une  étoile  ;  mais  le  lion  se  retrouve  comme 
type  du  revers.  On  y  voyait  autrefois  Temblême  de  la  ville  de 
Samosate,  capitale  du  royaume  de  Gommagène;  mais  nous  savons 
maintenant  par  un  bas-relief  de  Nemroud-dagh  ûgurant  Thoros- 
cope  d'Antiochos  (pi.  40  de  Humann  et  Puchstein)  que  ce  prince 
était  né  sous  le  signe  zodiacal  du  lion  ;  de  là  l'adoption  de  cet 
animal  pour  type  monétaire.  C'est  sans  doute  pour  une  raison 
analogue  que  son  descendant  Antiochos  Epiphane  adopta  le  sym- 
bole du  scorpion  sur  ses  monnaies  (i)  et  un  autre  Mithridate  ce- 
lui du  taureau. 

Antiochos  I",  successivement  vassal  de  Tîgrane  et  des  Romains, 
est  mentionné  pour  la  dernière  fois  en  38  av.  J.-C.  En  31,  à  la 
bataille  d'Actium,  c'est  un  autre  roi,  Mithridate,  sans  doute  son 
fils,  qui  figure  parmi  les  alliés  d'Antoine  (2).  Entre  cette  date  et 
l'année  20,  les  annales  de  la  Gommagène  présentent  une  lacune, 
ou  plutôt  une  obscurité  qu'éclairent  mal  deux  textes  laconiques 
et  probablement  altérés  de  Dion  Cassius  (3)  :  on  entrevoit  une 
succession  rapide  de  deux  ou  trois  règnes,  des  compétitions  au 
trône,  des  luttes  fratricides,  des  assassinats,  mais  on  ne  peut 
reconstituer  clairement  ni  la  série  des  noms,  ni  le  lien  de  pa- 
renté entre  les  rois  (4). 

En  l'an  20  av.  J.-C.  Auguste  place  sur  le  trône  de  Commagène 
un  prince  encore  mineur,  Mithridate,  troisième  ou  quatrième  du 

(1)  D'après  Ptolémée,  Tetrahibl.  II,  3,  le  scorpion  est  le  signe  zodiacal  de  la 
Commagène. 

(2)  Plutarque,  Antoine,  61.  La  monnaie  unique  du  cabinet  de  Berlin  (Di*oil  : 
Buste  tiaré  d'Antiochos.  ANTIOXOr.  Revers  :  Taureau  bondissant  ;  Ml(?)ePA- 
AATOr  (?)),  paraît  avoir  été  frappée  conjointement  par  Antiochos  I«'  et  son  fils 
associé  au  trône.  Ce  bronze  est  probablement  identique  au  bronze  du  cabinet 
Ainslie,  cité  par  Visconti  d'après  Sestini,  quoique  Sestini  prétende  y  avoir  lu 
BoL9ikétù<i  'AvtkJxou  eiB<x7ikéiû<;  jxEydtXou  MiBptfiitou (sic)  91X...  (Mus.  Ainslie,  p.  506). 
Cf.  Eckhel,  III,  257. 

(3)  Dion,  LU,  43  et  LIV,  9. 

(4)  Cette  question  a  été  souvent  discutée  depuis  Norisius  et  Frœlich.  La  so- 
lution la  plus  vraisemblable  me  paraît  être  celle-ci  :  Antiochos  I»'  laisse  trois 
fils,  Mithridate  III,  Antiochos  II,  et  X...  Mithridate  III  lui  succède  et  com- 
mence par  se  débarrasser,  avec  l'aide  du  Sénat,  d'Antiochos  II  qui  avait  assas- 
siné son  ambassadeur  à  Rome  (Dion,  LU,  43).  Puis  U  se  défait  également  par 
le  meurtre  de  X...  Là-dessus  les  Romains  le  déposent  et  placent  sur  le  trône 
Mithridate  IV,  fils  de  sa  dernière  victime  (Dion,  LIV,  9.) 
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nom  (1),  lequel  eut  pour  successeur  son  fils  (ou  son  frère],  Autio- 
chos  111,  A  la  mort  de  ce  dernier  (17  après  J.-C),  Tibère  réduisit 
la  Commag^ne  en  province  (2]  ;  mais  en  l'an  38,  son  successeur  Ca- 
ligula  revint  au  système  des  royautés  vassales  et  rendit  la  Com- 
magène  &  son  compagnon  de  débauches,  Antiochos  IV,  fils  du  der- 
nier roi  (3);  11  lui  restitua  même  100  millions  de  sesterces  (4), 
jadis  Ronfisqués  à  la  mort  de  son  père.  Un  peu  plus  tard  Anlio- 
chos  IV  Fut  déposé  par  Caligula,  mais  bientût  (Sj  Claude  le  réta- 
blit. Ses  possessions  ne  comprenaient  pas  seulement  laComma- 
gène,  mais  encore  plusieurs  parties  de  la  Cilicie  (6)  :  Sébaslé,  Séti- 
nus,  Anémurium,  Célendëris,  les  districts  de  Lacanatide  et  de 
Ce tide,  sans  compter  un  morceau  d'Arménie  qu'il  reçut  de  Néron  (7). 
Nous  avons  de  nombreuses  médailles  de  bronze  frappées  dans  les 
diverses  parties  du  royaume  d'Antiochos,  en  son  nom,  au  nom  de 
sa  sœur  lotapé  Philadelphe,  qu'il  avait  épousée,  et  de  ses  fils  Épi- 
pliane  et  Callinicos  (8).  Lui-même  y  prend  souvent  les  titres  de 
Mégas  et  A'Kpipkane.  Parmi  les  possessions  d'Antiochos  connues 
seulement  par  le  témoignage  des  monnaies  figure  la  Lycaonie  (9). 
11  est  probable  que  pour  rattacher  cette  province  à  ses  possessions 
de  Cilicie,  Antiochos  obtint  également  la  partie  montagneuse  de 
la  Gappadoce  occidentale,  qui  renfermait  les  villes  de  Derbé  et 
Laranda,  et  que  l'on  comptait  aussi  parfois  à  la  Lycaonie.  Ainsi 
s'explique,  suivant  une  ingénieuse  hypothèse  de  H.  Ramsay,  le 


(I)  Cest  peut  ^'tre  à  ce  prince  qu'a|)par tiennent  Ica  bronzes  au  tirpe  du  crabe 
Bvcc  la  Ii^Kende  BA[siXfu()  HEffiXau)  M(iflpi5iTDu]  TOT  H[ie^6dTM)î  Imhoof, 
Monnaie»  grecques,  p.  416;  Babelon,  ep.  cit.,  p.  ccxu. 

{2}  Tacite.  Annatea,  II,  43  et  56. 

(3)  Dion  CKssiu),  LIX.  S. 

(4)  Suélone,  Cntigiila,  16. 

(5)  Dion,  1.x,  S. 

(6)  Tacite,  Annalei.  XII,  '■'<"!. 
(1)  Annale».  XIV.  26. 

(g)  Bftbelon,  op.  cit.,  p.  cciv  suiv.,  et  218  suiv.  I^  piècp  39  (pi.  ixx.  Il)  doit 
filre  rapproclifo  de  lu  médaille  d'Agrippa  l"',  roi  des  Juif»  et  de  son  ÛU  (Had- 
den.  Coin»  of  Ihe  Jno»,  p.  138-9). 

(9)  C'est  la  monnaie  déjà  ligualiïc  parEckhd,  Pollcriti  et  Mionnct,  et  uiain- 
lenânt  reprËsentée  au  Musée  Britannique  {Wrolti,  Num.CAronid;,  18S9,p.  19), 
Depuis  Ion,  M.  Babelon  a  découvert  au  catiinetde  France  une  monnaiedei  Us 
d'Antiocbos  IV  avec  la  m*mc  Ifgcnde  ArKAONdS  (Cal.  p.  ccxv  et  ÏÎ3.  n»  46). 
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nom  d'Antiochianay  inconnu  de  Strabon,  que  Ptolémée  donne  à 
cette  onzième  stratégie  cappadocienne  (1). 

•  Antiochos  IV  Ëpiphane,  «  le  plus  riche  des  rois  esclaves  »,  sui- 
vant le  mot  de  Tacite  (2),  n'était  pas  destiné  à  mourir  dans  la  pour- 
pre. Quoi  qu'il  eût  loyalement  assisté  Vespasien  dans  la  guerre  de 
Judée,  il  n'en  fut  pas  moins  déposé  par  cet  empereur  en  Tan  72, 
sous  prétexte  d'intelligences  criminelles  avec  les  Parthes  (3).  Après 
un  court  séjour  à  Tarse,  puis  à  Lacédémone,  il  ne  tarda  pas  à  s'éta- 
blir à  Rome,  où  ses  fils  Ëpiphane  et  Callinicos,  qui  s'étaient  d'a- 
bord réfugiés  chez  les  Parthes,  vinrent  bientôt  le  rejoindre.  La 
Commagène  fut  alors  réduite  définitivement  en  province.  Le  fils 
du  fils  aîné  du  dernier  roi  (4)  est  ce  Philopappos,  «  ami  de  son 
aïeul  »,  qui  parvint  aux  plus  hautes  dignités  à  Rome,  et  auquel 
Plutarque  a  dédié  un  de  ses  traités  (5).  Nous  savons  par  les  in- 
scriptions (6)  qu'il  fut  archonte  éponyme  etagonothète  à  Athènes, 
et  en  cette  qualité  il  se  signala  par  de  telles  largesses  que  la  recon- 
naissance de  ses  concitoyens  lui  éleva  après  sa  mort  le  monument 
qui  l'a  rendu  immortel. 

Singulière  ironie  de  la  destinée  !  De  tous  les  fleurons  de  la  cou- 
ronne des  Antiochos,  le  seul  qu'ait  conservé  ou  recouvré  leur 
dernier  descendant  est  ce  titre  de  citoyen  d'Athènes,  jadis  décerné 
à  son  lointain  ancêtre,  le  satrape  Oronte,  par  les  contemporains 
de  Démosthène  (7).  La  vieille  famille  iranienne,  ballotée  par  les 

(1)  Ptolémée,  V,  6,  17.  Ramsay,  The  historical  Geography  of  Asia  Mtnor, 
p.  372. 

(2)  Histoires,  II,  81.  Cf.  Josèphe,  B.  Jud.,  V,  11.  3.  C'est  en  se  fondant  sur 
ces  textes  que  M.  Imhoof  attribue  à  notre  Antiochos  les  drachmes  de  Chios 
avec  BASIAEÛS  ANTlOXOr  AÛPON  (Griechische  Mûnzen,  p.  133).  Je  les  croirais 
plutôt  d'Antiochos  Je»  ou  II  ;  à  leur  époque  plusieurs  princes,  notamment  Hé- 
rodc,  firent  des  largesses  a  la  ville  de  Chios  qui  ne  s'était  pas  encore  relevée 
du  désastre  subi  sous  Mithridate  Eupator  (Josèphe,  Ant.  Jud.^  XVI,  2,  2). 

(3)  Josèphe,  B.  Jud.,  VII,  7. 

(4)  On  ne  sait  pas  le  nom  de  sa  mère.  Épiphane  avait  bien  été  fiancé  à  Dru- 
silla,  fille  d'Agrippa,  roi  des  Juifs  (Josèphe,  Ant,  jud.,  XIX,  9, 1),  mais  le  ma- 
riage ne  fut  pas  célébré,  Épiphane  ayant  refusé  de  se  faire  juif.  (Jb.,  XX,  7,  1). 

(5)  Plutarque,  De  adulatore  et  amico.  Il  figure  aussi  comme  interlocuteur 
dans  le  Banquet^  I,  10,  1. 

(6)  Outre  les  inscriptions  du  monument  de  Philopappos,  il  faut  consulter  C. 
I.  ^.,111,78;  2.38  a  et  1020. 

(7)  CI.  A.,\\,  1,  no  108. 
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nécessités  de  Tambition  et  les  caprices  de  la  fortune  depuis  les 
sables  de  la  Bactriane  jusqu'aux  flots  de  la  mer  Egée  et  aux  mon- 
tagnes du  Taurus,  vint  enfin  s'échouer  sur  une  colline  solitaire, 
vis  à  vis  du  rocher  sacré  de  Pallas  Athéné.  Là  repose  ce  roi  en 
exil,  plus  sûr  de  la  durée  de  sa  mémoire  que  bien  des  monarques 
morts  sur  le  trône,  car  tant  que  le  culte  de  la  beauté  amènera  des 
pèlerins  en  Grèce,  quelque  chose  de  la  lumière  qui  descend  de 
l'Acropole  s'arrêtera  sur  la  tombe  du  seizième  descendant 
d'Oronte  le  Bactrien,  C.  Julius  Antiochos  Ëpiphane  Philopappos. 

Théodore  Reinacu. 
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TABLEAU     GÉNÉALOGIQUE 


Hydarnès  (?). 

Aroandès  1»^  (1). 

Artasouras. 

Aroandès  II  (Orontès). 
de  401  à  349. 


Artaxerxès  Mnémon. 
=    Rbodogune. 


Aroandès  III.  Deux  autres  fils. 

anès. 

I 
X  .  .  .  . 

I 
Arsamès  I^r. 

Arsamès  II 

vers  240. 

I 

Y 

a^      •       •       •      • 

I 

Ptolémèc, 
satrape  de  Commagène  vers  170. 

Samos,  Antiochos  VIII  GrjT)os. 

Thèosèbès  Dicaios 
vers  130. 

Mithridate  lor,  =  Laodice, 

Callinicos  Théa  Philadelphe. 

vers  100. 


Mithridate  II  (?),       Antiochos  lor,  =  Isias  Philostorgos  (?•. 

Philhellèn  Philo-   Théos  Dicaios  Epiphanès   Philôromaios  Philhellèn, 
rôuiaios.  de  69  à  38. 

Mithridate  III,  AnUochos.    X  .  .  .  .    AnUochis  (?)   Y  ....  =  Orode  (2) 


xM^'gas  (?) 


I 

Aca  (?). 


roi  des  Parthes. 


Mithridate  IV.       Antiochos  III. 


Antiochos  IV,  Epiphane.  =  Jotapé  Philadelphe. 

(38-72).  I 


Ant.  Epiphane.  Ant.  Callinicos.  Jotapé  II  =:  Alexandre,    fils   de 

I  Tigrane  V  d'Arménie, 

Ant.  Philopappos.  prince  d'EIaiousa  (Ci- 

licie)  (3). 

(1)  Le  nom  du  pure  d'Artasouras  résulte  de  rinscription  5  de  la  terrasse  occidentale  de  Nemroud- 
dagli  (Humann  Puchstcin,  p.  304). 

(2)  Dion  Cassius,  XLII,  i3. 

(3)  Jos^pho,  Ant.  jiui.,  XVIII.  5,  4. 


LE  TYP/CON  DE  SAINT-NICOLAS  DI  CASÔLIÎ 

PRÉS    D'OTRANTE 


NOTICE  OU  MS.  c.  m,  n  de  tubin 


Le  manuscrit  C.  IH.  17  de  la  bibliothèque  royale  de  Turin,  qui 
contient  ie  Tijpicon.  ou  manuel  des  odlces  du  monastère  de  Saint- 
Nicolas  di  Caaole  près  Otrante,  est  déjà  connu  par  la  description 
qu'en  a  donnée,  au  x\in"  siècle.  Pasini,  dans  ses  Codke»  mxs.  bibiia- 
thecx  regii  Tavrinemis  alhenxi  (Turin,  1749,  in-fol.;  n"  CCXVI,  b. 
III.  27),  M.  Erm.  Aar  a  depuis  signalé  l'importance  de  ce  manus- 
crit dans  VArchivio  storico  Jlaliano  [V  série,  t.  VI  (1880),  p.  318- 
319)  (t),  et  récemment  ce  mfmc  volume  a  fourni  &  H,  Ch.  Diehl 
le  sujet  d'une  intéressante  étude  publiée  dans  les  Mélanges  de 
VÈcole  française  (le  Rome  (1886,  t.  VI,  p.  173-188)  (2).  Nous  avons 
profité  d'une  gracieuse  communication  de  la  bibliothèque  royale 
de  Turin  pour  examiner  à  nouveau  ce  manuscrit  et  la  présenta 
notice  précisera,  nous  l'espérons,  ou  pourra  servir  4  compléter  ce 
que  l'on  sait  déjà  du  Ttjpicon  de  Saint-Nicolas  di  Casole. 

C'est  un  volume  de  format  in-4°,  mesurant  âô3  millimètres  sur 
188,  composé  de  183  feuillets,  plus  un  feuillet  préliminaire,  écrits 


[t]  Ce  travail  île  M.  Aar  [de  Simone}  a  été  réuni  avec  d'autres  disacrtationa 
du  même  autour  en  un  volume  inliluté  :  Gli  Stvdi  ifoHci  i»  terra  it'OtranIo, 
dcl  sigf  Ennanno  Aar;  rranimenli  eslratli  in  gran  parte  dell'  Archipxo  aloriro 
italiano  (série  IV),  a  cura  cl  spese  di  L,  G.  d.  S.  Firenjie,  M,  Cellini.  t88B, 
iii-8«,  366  pagPB.  C'est  un  livre  qui  aéra  consuls  avec  le  plus  grand  fruit 
pour  riiialoire  de  l'Italie  méridionale, 

(2)  Le  R.  P.  Coïia-Luii,  vice-bibliothécaire  du  Vatican,  doit  prochai nement 
publier  le  texte  du  Typicon  de  Saint-Nicolas  di  Casoic. 
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à  longues  lignes,  en  une  belle  minuscule  de  la  seconde  moitié  du 
xn"  siècle,  avec  quelques  rubriques  seulement.  Le  texte  du  Typicon 
ne  commence  qu'au  fol.  6,  le  feuillet  préliminaire  et  les  cinq  pre- 
miers feuillets  sont  occupés  par  différents  textes  et  notes  sur  les- 
quels nous  aurons  à  revenir.  En  tête  de  ce  même  feuillet,  on  lit  le 
nom  d'un  possesseur  du  manuscrit,  postérieurement  à  la  destruc- 
tion du  monastère  de  Saint-Nicolas  par  les  Turcs,  en  1483  :  f  Tô  icapov 

TTjirtxôv  eve  èjxovS  ZoLyoLpio'j  JAi'^OL  'Itoàvvou,  aYtopaaa  auTO  elc  ^a^^j'.  Ce  Za- 

charie  Megagianni,  qui  possédait  en  1508  le  Typicon  de  Saint-Nico- 
las, est  connu  d'ailleurs;  il  avait  réuni  à  la  même  époque  différents 
manuscrits  dont  plusieurs,  avant  Tannée  1545,  devaient  entrer  dans 
la  bibliothèque  de  Fontainebleau  et  sont  aujourd'hui  à  la  Biblio- 
thèque nationale  (mss.  grecs  701,  863,  1102,  1559)  (1). 
Voici  tout  au  long  le  titre  du  Typicon  (fol.  6)  : 

Tpirixov  <juv  6ê(J),  -^toi  StàxaÇt;  t^c  êxxXirjaiaaTix^ç  xaraoràffea);  x«l  àxo- 
Xou6ia<  Twv  16  ÔeœjroTixtôv  lopxtôv,  xai  'z%^  LiztpoL'^ioLç  6eoT<5xou,  y.ol\  twv  eirt- 
^[xwv  à^itti^f  xat  ô'Xou  xou  iviauroû,  xaxà  ttjv  icapàScoaiv  xtôv  à-^i'wv  xat  Oso- 
cp(5pa)v  Traxspwv  toû  xê  «^(ou  Sàêa  xat  xou  Sxou8{xou,  x«t  xô  irXetoxov  xoû 
àytou  "Opouc,  ou  [xtjv  àXXà  xal  fJiipoc  x(  xrjç  irapaBuiastoc  xou  ôffitoxàxou  iraxpoç 
•?)[ji.a)v  'ItooTjcp  XTJç  fJiov7);xou  à^iou  NixoXàou  xtôv  KaaouXa)v(2)  8i)Xouaa  xat  8ia- 
xp(vou<ja  xà;  xs  ôcpetXofJiivac  xat  irapaSeSofJiévac  virjaxcJacxat  YOvuxXia(aç,  irwç 
xe  xat  ir(5xs  6cpe(Xouat  Y^^'sjôai,  xat  ikSxî  où. 

Kai  Tcpwxov  [jlIv  èv  x8<paXa{otc  xiatv  èv  iirixofA^  xaûxa  irpoSTjXouv,  lirEtxx 
8è  xpav(i)xépa)<  xaxà  xâ^iv  èv  X(f)  18(({>  xat  iipovcpépcp  xaiptip  8iaXà[x6aveiv. 

Les  règles  générales  pour  les  offices  ecclésiastiques  forment 
vingt-huit  chapitres  ;  puis,  du  fol.  15  au  fol.  98,  nous  trouvons 
l'ordre  de  la  récitation  de  l'office  pendant  le  cours  de  l'année,  du 
mois  de  septembre  au  mois  d'août  (3)  suivi  (fol.  98-172  "v*)  du 

Suva^àptov   aùv  6e(J)  àp^^fjtevov  àizh  xou  TeX(j()vou  xal  xoû  ^api^a^ou  fA^^ot 
xwv  'Ayfwv  Ttàvxtov. 

Au  bas  de  ce  même  feuillet  172  v**  se  trouve  la  souscription  du 

(1)  Le  ms.  m.  B.  8  de  la  bibliothèque  de  Modène  porte  aussi  Tex-libris  de 
Zacharie  Megagianni. 

(2)  Comparez  ce  titre  avec  celui  du  Niov  'AvOoXtJytov  de  Saint-Nicolas  di 
Casole,  imprimé  à  Rome  en  1568,  rapporté  par  M.  de  Simone  {Gli  Studi  storici 
in  ten^a  d'Otranlo,  p.  23^. 

(3)  Sur  les  marges  des  feuillets,  une  main  du  xv©  siècle  a  ajouté  les  noms 
des  saints  du  calendrier  romain. 
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copiste  du  manuscrit,  Nicolas,  moine  et  cathigoumène  du  monas- 
tère de  Saint-NicolaSi  avec  la  date  de  1174  : 

-j-  TêXo;  el'X7)<p£v  i^  Upà  ^(êXo;  auxT)  xf,;  èx-  {{  xXTjataoT'.xf^;  otaxàÇetoc  /stp^t 
NixoXàou  fJLOva^ou  xal  e'jTeXoû;  ||  xa6r)Y0ujXiV0'j  Tf,c  fJtovYJç  tou  ôaio'j  ira-rpoç 
i^ifjLcjv  NtxoXào'j  TOiV  Ka^ouXwv,  |ji7)vl  asirTefjiêpitj)  a',  exei   çyirê',  iv8.  Ç'  •]- 

Les  trois  feuillets  suivants  (fol.  173-175  v°)  sont  occupés  par  des 
notes  relatives  aux  offices  du  carême,  des  SS.  Apôtres,  et  intitu- 
lées :  nspt  trie  TEdaapaxoarf^c  twv  à-^lbiw  'AiroTc^Xtov.  Puis,  aux  fol.  176- 
180  v°  I  'riroT'jirtoatc  àxptêr;^  xaî  xavcbv  irspt  Ppwdeu);  xaî  7r(5aeu>ç  tt^;  [lovf^c 
toû  ôa(oi)  iraTpôç  -fjfjicûv  NtxoXàou  xwv  KaffouXtov,  au^yp^^^î^*  irapà  Ntxo- 
Xàou,  fjiovà^^ou  xai  àvaÇ(ou  :?;YOU[Ji.ivou  Trj^  aùxT);  àY(ac  P-o^^iC,  ev  exei  ^çx^'i» 

lv8.  7)'.  (1160.)  Ce  sont  vingt-trois  chapitres,  dont  le  dernier  est 
incomplet,  sur  la  nourriture  des  moines*  Les  trois  derniers  feuil 
lets  contiennent  des  notes,  incomplètes  du  commencement  et  de 
la  fin,  relatives  à  divers  offices,  principalement  de  la  Semaine 
sainte,  entre  autres  (fol.  182)  :  Uepl  xwv  irpoTiYtafffjLsvtov.  Ces  diffé- 
rentes additions  paraissent  d'une  écriture  contemporaine  de  celle 
du  reste  du  manuscrit. 

Revenons  maintenant  aux  six  premiers  feuillets  de  ce  manus- 
crit, dont  nous  n'avons  pas  encore  parlé  et  qui  contiennent  une 
série  de  notes  historiques  du  plus  grand  intérêt  pour  Thistoire  de 
Saint-Nicolas  di  Casole. 

Ce  sont  d'abord  des  mentions  relatives  aux  différents  abbés  de 
Saint-Nicolas,  à  l'aide  desquelles  on  peut  dresser  la  liste  presque 
complète  de  ces  abbés,  avec  l'indication  des  années  pendant  les- 
quelles chacun  d'eux  a  gouverné  le  monastère.  D'autres  notes 
ajoutées  en  diflFérents  endroits  sur  les  marges  du  Typicon,  et  dont 
on  trouvera  le  relevé  plus  loin,  permettent  encore  d'arriver  à  une 
plus  grande  précision  dans  l'établissement  de  la  liste  des  abbés 
de  Saint-Nicolas. 


ABBÉS  DE  S.  NICOLAS  DI  CASOLE 

I.  Joseph  (1099-1125). 

II.  Victor  1125-1253). 

III.  Nicolas  (1153-1175). 

IV.  Callinique  (1175-1195). 


-*  ■•  ^~- 
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V.    HiLARION  (1195-1201). 

VI.  NicoDÈME  (1201-1220). 
VII.  Nectaire  (1220-1235). 
VIII.  PoEMEN  (1235-1257). 
IX.  Philothée  V'  (1257-1259). 
X.  Basile  (1259-1267). 
XI.  Jacques  P'  (1267-1275). 
XII.  Grégoire  (1275-1307). 

XIII.  Philothée  II  (1307-1342). 

XIV.  Blaise  (1342-1363). 
XV.  Jacques  II  (1363-1392). 


(?)  Zacharie  ((?)  — 1469). 


Les  dates  de  la  fondation  et  de  la  restauration  du  monastère, 
celles  de  plusieurs  translations  d'abbés  nous  ont  encore  été  con- 
servées sur  ces  feuillets.  Toutes  ces  mentions  historiques  forment 
en  quelque  sorte  des  Annales  du  monastère  de  Saint-Nicolas  di 
Casole.  Il  faut  y  joindre  un  petit  poème  de  Tabbé  Nectaire  en 
Thonneur  des  sept  premiers  abbés  de  Saint-Nicolas  (fol.   1  v**), 
poème  dont  la  composition  peut-être  rapportée  à  Tan  1230  envi- 
ron, et  différents  détails  sur  la  bibliothèque,  prêts  de  livres,  notés 
sur  les  trois  premiers  feuillets,  et  (fol.  4  et  5)  règlements  pour  le 
bibliothécaire  et  les  copistes  de  manuscrits. 


I 
ANNALES  DU  MONASTÈRE  DE  S*  NICOLAS  DI  CASOLË 

1099-1125. 

^opoç  T7ÎÇ  jxovfjc  Tou  à^lo'j  NtxoXào'j  Twv  Kaao'jXiov,  siet  ^^X^ï»  ^^^-  T  »  ^"^ 
f<jx£pai<;  Baï(xo'jv8ou,'itpiYXt'itoc'AvTio)^£(a<;,  xai  Kwvoravxfac  tt^c  fiTi^poç  auToû. 
Kaî  ^f^plv*  0  auTÔc  xaÔTjYOUjxevo;  xaî  irxTTjp  Ijfxwv  xypôç  'IiooTjîp  ttjv  à-^fi^y 
jxovT.v  Ti'jTT^v  iv  ETsi  (;yÇ'  (1),  èv  ■fjjjtipaii;  Baï(iouvoou  xai  irxrpôc  toù  pTjOèv- 
toc  DaYp.O'jvoo'j,  ipi^VLiizoç  ^A^zioyilaç  ^ 

(1)  Pasini,  Codd.  mss.  Taurin.^  I,  308  :  ^CX^» 
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1153. 

[■^  M);vi  (r]EirtE|ji.6pfq)  KÏ',  fiï)i[ir|V   iitiTEXoîjitv  ttfi  xoi(iiiaeo)î  Toù  àf  iau    . 
[icxtpôjî  i|HÔJï  Bixxopoî,  xaî  Ssutipou  -fjfoujjiivou,  [iv   l«i   çy5]a',  !vS.  a'  ■- 
[add.]  iv  ti\t.ip<ni  ("o-jEpfou  [«.EYâJ^ou  piJY^s. 
1173. 

[■{■  Mtjv!  ïOE|j;6p((i)  x!^,]  jiM)!fiT|V  imteXoûfiiv  liî^  Kotji)i«(Uî  toù  Jàffou 
itatpôî  -îijfjiûiv  Nixoiàoo,  Tpkou  [i^foupivou  Tii]c  *i|iETipa(  [lov^ç  toù  4o!ou 
(NixoXâou]  tûv  Kauoûitijï,  [iv  Ètei  .çX'iy'iI  t^S.  r/,  Èv  iipiipaiî  rouiicii[xO'j 
ïiou  TOÛ  iioù  [rouXiàl(ji.ou  pifiiî  -J-] 

1195. 

M»)v!  taMnouaptii»  xj'  (1),  (ivi^j^Tiii  JiciteXoû[iev  tïïî  xoi|Àji9euJî  loù  [iaxapl- 
ïou  TraTpJç  -illiûiv  KaXXrivExou,  TEraptou  xa9»ifoufjiSvou  t^i?  4,|i£T£paç  âf(a( 
]j.ovTiî  TOÛ  5o!ou  Traxpàï  ■f,[jiîiiï  NixoXaou  tSiv  KasoûXtov,  Èv  Êtei  fi^f' . 
1198. 

Mijvl  IouX(<{>  ie'  (2),  jj  SE'jtÉpa  àvaxopTiS'îi  toù  Xtti)iàvDu  toù  â^tou  irxtpàc 

(2)  Paaini,  L  e,  ;  iç". 
i,Hbiv  'ItoïT,^,  TOÙ  XT^TOpOî  xit  TÛiv  Xti-liivuiv  tCim  ôottov  TraripuiM  i,yLÛiv  Tûû 
tî  xità  itSTpà;  -fiixûv  BExTiupo;,  xaî   SEUT^pou  ■fifoujxivou,  xaî  toù  (loxapÎTOu 
icaipàç  *|]j,ûv  NixoXaou,  Tphou  xa9riY0U|Aivo'j  tîÏî  ô^'^î  ti>MV  [iovîi!,  îv  ËTti 
q-^ç'.  !vS.  a'.  ■{■ 

1201. 

-j-   MTjvi     IWpTltp    X',    liVli[iT|V    iltlTEX')iJ(IEy    T^î    XOl[iTiMUli:    TOÙ    [laxapÏTou 

TcaTpôî  #i[iS.ï  'iXapltdïOî,  iténTtTou  Ki9T,You|jivou  tîjï  ^y'^^  ("■"^^î  ''^''''  ^'tou 
■7:aTpo<  Ji(i(ôv  NixoXaou  tèûv  KaooiXuiv,  êv  ^tei  ^ç^^',  ■rijc  'v3.  E'  :  — 
1220. 

Mijvî  vo£|xêp([[)  x6',  ij  x'of(ii)3ic  TOÙ  TraTpo<  i||«ôv  NixoSii[iou,  [iv]  itet 
,<;4o(T,',  !vS.  7)'. 

1233. 

H)ivî  fiapTÎqj  lï',  ëtouî  ^ç^Jifii',  îvS.  i,  iS(OX*|ÀEv  tov  xfjvaov  tÔv  içsiXi- 
[*£voï  napà  tij;  ÔocXjictJœî  tûv  RaiwuXiôv  eîî  11,11  (*ii[Jt)iv  eU  tàj  /E'pàï  t^où 
(itaiaropot  Ili-cpou  Tî^t  Ka|j.xav(a«,  xaî  lTtXi)pci!nW(Uv  aùtàï  Stà  Tij  TtapEXiiXu- 
8ot«  Itt]  xa6C)(  -Juirv  r?|ii  àîtiÈEi£iï  iitoiiiaoro, 

(1)  Pasini,  l.  c.  :  x^'. 
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1235. 

Mr^vt  tp£upouap(tj)  6',  i\  )co(p.729tc  tou  iraxpèç  :Fj[xâ)v  NEXTOcptou,  èv  etec 
,<;4;(xy',  IvS.  7)'  (1). 

1249. 

ptiovoc,  [XT^vl  (xatq>,  C  : 

1257. 

VOC,   èv  ETEt  ^'J'Çs',  Îv8.    ts'. 

1259. 

•j-  MtjvI  [ji9ipT(({},  e1;  ttjV  X',  ^  )co{(X7]9ic  Tou  ôff(o'j  iraxpôç  fjfjiîôv  4>iXo6£ou, 
iv  Itei  ^<;4;Ç;',  tv8.  p'. 

1267. 

•j-  Mt^vôc  àirXTjXfou  elç  p',  ê'tou;  ,ç4'oe',  lv8.  t',  "^(xeT;  'làxcoêoç,  eutIXt^ç 
•fjYOU|XÊVO<  Tijc  yiov^c  "ÇÛv  Ka9ûuXu)v,  xai  6  xovêivxoc  zr^ç  aûrf^c  [xovf^;  iow- 
xa[xev  Tèv  x^vjov  xôv  6cp£tX(5[XÊVOv  irapà  TÎj;  ixxX7;9(ac  t^c  i?)fXETipa<  fxovf^c 
Twv  Ka90jXu)v  êU  tTjv  exxXt|9(91v  T7)<  ï^iojxTjc  êIç  Ta;  ^EtpàçTov)  xupoû  TouXtiX- 
[JLOU  Toû  2itÊX'c(vo'j,?j,  Ssxàvo'j  àvTt^^ivo'j  toû  xupoû  iràicat,  67uootax(5vou  xoci 
xaitiTEXXàvo'j  TTEfx^'afxivo'j  àirà  tou  xupou  iràiua  toû  ffuXXâYS'^^t  "cov  XTJvffov 
T^C  âxxXrjff(a;  tt^c  Ï*w|xt);  àizh  Tijc  pafftXE{ac  xou  SixeXixou  //////// 
ou,  8y]Xov(5ti  6yx^*Ç  XP"^^  ^'»  ^*^  tapia  e',  xol\  è'iiXTjpioffa^xev  aùrôv  8tà  //// 
«apsXTjXuO^ta ////// xaOw;  :?i[xtvtT7iv  àir^SEtÇtv  èicoiïS^axo,  àpiôfxoufJiÊvoi;  xapt- 
oic  e'  xa6'  SxaŒxov  ^P^^^^  '^^P^^  ^^^^  [xi^aXàxo'j  (2). 

1267. 

-j-  *teiov  6'Tt  ivOpoviacrOrj  •îJyouv  i-pLon^Mi]  h  iràvaEircoc  vao;  xou  6tf{o<j 
iraxpo;  :?)|xcï)V  NtxoXâou  xwv  KaaouXwv,  sv  êxtj  SEUxiptj)  'zr^ç  àpyr^^  KâpouXoi» 
p7)Yo;,  -fjYOUfjiEVEuovxoc  èv  aùx(f>  BaffiXetou  lEpO[jiovà^ou,  itapà  xou  iravsixXEff- 

(1)  Pasini,  /.  c,  omet  :  lv5.  t;'. 

(2)  «  Monasteriinn  Sancti  Nicolai  de  Castilis,  i  michalatum  auri,  quod  valet 
V  tarenos  régis.  »  Liber  censuum  de  l'église  romaine  (éd.  Fabre),  p.  29.  Cf.  Du 
Cange,  Gloss,  gr.^  v»  Tapia.  —  Une  note  du  nouvel  éditeur  du  Liber  censuum 
met  en  doute  la  date  de  la  fondation  de  S.  Nicolas  di  Casole  en  1099,  et  la  fait 
remonter  plus  haut,  d'après  la  souscription  du  ms.  Barberini  III,  69,  rapporté 
à  l'an  1005.  M.  l'abbé  Batiffol,  qui  avait  communiqué  cette  note  à  M.  Fabre, 
a  reconnu  depuis  que  la  date  du  manuscrit  devait  être  lue  .oi't/,  et  non  ,ç«iy' 
et  reportée  par  suite  à  l'année  1203.  Voy.  P.  Batiffol,  Rossano  et  les  librairies 
basiliennes  de  la  Grande  Grèce,  pièces  justif.  XII,  n»  41. 
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TSTOu  xapûevap{ou  ï^av8(^Xcpou  (1),  èv  ïx&i  àicè  xTÎaewc  x(^9(xou  ^axt9^iXt09T({p 
ÏTTZoLïLoaiOTZ^  eù8ofJiixooTtj>  icifxirctj),  [xtjvi  voe[i.6p{({i  8exaTi[)  TeTàpTip,  aÔTJi  t^ 
-^[xipq^  TOÎS  à^iou  4>iX(ititou,  6x6  xai  aûràç  ô  ii-^oityLi^o^  Ba9{Xetoc  itap*  aùxoû 
Toû  xap8evap(ou  fjLeTif)XXàY''l  ^Iç  xôv  à'-^iov  Bkov  tou  II{t2^ou  (2)  elc  *?iYO'j[xe- 
vov  •}• 

1275. 
[Mtjvi  aÛYouffxtj).]  EU  Triv  ç',  -îj  xo{(ji729ic  'cou  ôffiuycàTOU  irorpôç  -?j[X(ûv  *Iaxc&- 
êo'j  Upo[xovà^ou  xai  xaOrjYOUfjiivou,  èv  exet  ç^tcy'. 

1307. 

-j-  *Exoi[xt56t)  ô  ôfficoTaxoc  iraTTjp  f,(xû>v  Tpr^'^épioç  x9i07]YOU(jLevoc,  iv  Êtet 
çwte',  IvStxTiwvo;  e',  iv  -Jjixipq^  xou  ày^ou  NixoXàou.  [6  décembre,) 

1342. 

[MY)vt  îavvouap{tj),  eU  ttjv  le'.]  Tri  aÛTJi  '^(xip?  "?)  xotfjiTjfftçxou  ôff(ou  iraxpèc 
'^(jûôv  xa67)YOU[i.£vou  OtXoOiou  ôeuxipou  Upo[i.ovà^oUy  èv  êxet  çwv',  lv8.  i'. 

1363. 

[Mt^vI  louv{()),  elc  xi?iv  iÇ'.jTîi  aux^  '^P'^p?  "^  xo([jLT)fft<  xoû  itaxpèc  •fjfxwv 
BXaa^ou  l&po{xova)^ODy  8&xàxou  xsxàpxou  "^y^^K^^^^  "^^  [^ov-^C  'cu>v  KavûiSXcoVy 
èv  exei  ^çwoa',  lv8.  (sic),  èv  xcp  XP^^M^  '^^^  Seiixèpau  (xeYaXou  Oavaxixoû. 

1392. 

[Mt)vI  jjLapx((|>,  elc  xrjv  «'.]  T^  aûxfi  *?lfJièpqp  i^  xo{(X7}9ic  xoû  iraxpàc  ^{«iv 

1469. 

[MT)vt  louv{tj),  elç  xyJv  i6'.]  T^  aûx^  "^P-^p^  "^  xo(fjLT)fftc  xoû  itoxpôc  i9)(Aâ>v 
Za^apCoUy   -JjYowiJt^^o^  "C^ÎC    H-ovyjc  xwv  KavotSXcov,  èv  Ixn  çT^Ç',  lv8.  p', 

"^p-^pqp  P'  :  — 


II 
POÈME  DE  L'ABBÉ  NECTAIRE 

SUR  LES  ABBÉS  DE  S.  NICOLAS  DI  CASOLE 

•J-  Sxi^oi  Nexxapiou,    Wpoixovà^ou    xal  xaOYiY^^H^^^^ou   '^^< 

(1)  Rodolfo  di  Cheurieres,  visitatore  apostolico,  inviato  da  Clémente  VII. 
(1262.)  Archivio  storico  italiano,  4«  série,  VI,  309. 

(2)  San-Vito  del  Pizzo. 


388  REVUE   DES   ÉTUDES   GRECQUES 

tùaL^o\iç  (xovfjc  Toû  à-^loM  NixoXàou  tû>v   KavouXcov,   Itzi  tcôv 

''E^^eic  ÔXt)xtov  oùpavoTc  S^^av,  iràxÊp, 
Tév8e  icpo8e{{iac  vaov  -^jy^^^K^vov, 
Kâv  ij$e  OijXT)  Xe(4'avà  90u  xotê^^ei, 
*EÇ*  ^c  'IwffTjcp  irâffiv  làveic  vifxoïc, 

II.  EU  xàv  BixTopa. 

Ilap*  à^Y^Xcu;  t(  jxixpèv,  Si  6eoû  X^y^i 
BpoTOv  {jilv  i^XàTTa)9flt<,  ci>c  AauiS  à'8ei, 
£9icpû)C  6  B  (xTO)  p  $e(Sa;  ix  tôiv  irpa^fJ^aTcav 
*'E«p7)VÊ  ffauxov  tffov  «yy^^^'C  Tpdicq>. 

III.  EU  'cèv  Nix6Xaov. 

£ire{pxc  tàXavtov,  eiSY^i  xoû  ooû  Seoic^TOu, 
Nuv  elc  ^apàv  ^Xt^xtov  ëcpOaffac  (làxpot, 
*'I$piC  itecpuxbic  iv  ^{(p  T&  xai  XéY<|> 
Ntx6Xaoc  Tp(TO<  xSlv  cî>S*  elc  iro((xévu)V. 

IV.  EU  vàv  KaXXVivixov. 

tèv  KaXXijvixov  Iv  p{c|jTÊXflii  X^yv 
Tp^avTtt  9accp(î)c  à'^^ù.tïf.^  'z^  Tpéicqj. 
El  8'al  Y^vT)6e  toïc  àvo)  OTpaTîJY^*^^» 
K&v  Xe{4'av*  aÙTOu  xoté^et  y^  xéfffiqi/ 

V.  EU  Tôv  'lXap(h>va. 

KÔv  *lXap{(i>v  loyjiwivzon  t(J)  Téirqj 
Oùx  à^KoOoùc  £|Xjxiveiv  xotc  itocrpâffiv, 
£u)[i.aTixâ);  àXX'  ouv  ys  icveu|xa, 
Tp6ic(|j  èv  oupavioi;  ffJY)^opeuet  6aXà{Jioic. 

VI.  EU  t6v  NtxdSTipiov. 

ExTov  8lNtxé87;fxov  oT8a  itaxipwv 
NIxoc  Xàêovxa  xaxà  toû  8ia66Xou, 
A^Yq),  Tp47tq>  irpiYlAaTi  xaî  ôswpiqf, 
KXiî«t  «pipetv  ûipiora  ttjv  irpâÇtv  fôe. 
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VII.  Ek  'càv  éauTÔv  Nexxiptov. 
Kai  NexTapioc  ^68ofjiov  fxixpov  cpêpei, 

Où  T-j  TZTXplùi  aU^^vÔv  è[l.[JL€(va;  ^p6vOV, 

'AXX*  èv  Çivoiç  olâicep  àXTjxT);  Çévo;, 

VIII.  EU  fiiXXovta  Y^vioOat. 

2i)  81  vûv  |xb6'  -fjfxaç  oy^oo;  6*  oTo;  i^^^» 
Mt^  cpu9t(oO(î)C  6irepa^0f|Vai  6sXu)v, 
Fevoû  TaireTvoç  "iva  [xi^  [i.e(viQC  xàxu), 
A'i,  a't,  Sexaôoc  fjv(xa  cpOàvT)  TiXoc. 


III 


La  Bibliothèque  de  Saint-Nicolas  di  Casole. 

Une  série  de  notes  consignées  sur  ces  mêmes  feuillets  nous 
renseignent  enfin  sur  l'importance  de  la  bibliothèque  de  Saint- 
Nicolas  ;  ce  sont  de  nombreuses  mentions  de  prêts  de  volumes, 
au  nombre  d'environ  soixante-dix,  avec  les  noms  des  emprun- 
teurs. Ces  mentions  ont  été  écrites  sans  aucun  ordre,  au  fur  et  à 
mesure  des  prêts  sur  les  trois  premiers  feuillets  du  Typicon;  entre 
beaucoup  d'autres,  il  suffira  de  rapporter  les  suivantes  : 

•J-  *0  Upeùç  TetipYioç  tou  Motpxv'  CXaêe  Eua-^Y^Xiov  8avix(Sv. 

•}•  *0  lepeu;  NixdXaoc  tciu  Ml^tavou  h  rpatcraoç  è'Xaêe  Eua^Y^Xtov  ôavtx^v, 

•}•  *0  Upeù<  'Av8péaç  toû  Divvisocsotpijai  E^et  ô  Ilpa^an^ffroXoc  8av6ix(5V; 

^  *0  UpÊu;  BXàfftoc  TOU  Ka90(jira99âXXou  e^si  xàv  Tptw8iov  8av&ix6v; 

•j-  T(J)  ^iXiiTirq)  Toû  Bàtjffe  i8avetaa[X£v  tov  'OxTioTÎyov. 

•j-  *0  Upeù;  BapOdXojjLaXoç  Xoû  Soupàvou  ej^st  ta  Tpiio8tov  Sav&ixév. 

•}•  '0  8tdbcovoç  KX7)[jLivtto;  <f^<  *l8po'jffr<c  ^/ei  xo  Eùa^^^Xiov  8aveix6v. 

^  '0  lepeùc  Aêwv  KavtapiXXo;  IXxês  Tuictxôv  xai  Eityo'ké^io^  8avetx6v. 

•j-  *0  Upeuc  'IwàvvTjc  Apivoç  e^^et  Tuitixôv  8ave(X(Sv,  (acfcf.)  xai  Eu^oX(5y'Ov^ 

^^lllllill- 

•J-  *0  Upeùç  Ili'f po<  Tou  IlaXaicrxcliTcpo'j  ïytK  EuaYYsXiov  8avetxov,  xal  ^[^X.*] 
dite  èv  t^  ï)'  lv8; 
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•}•  '0  lepeùç  Maptlvoc  tou  MdtXXie  c^^ei  xà  Eua-^f^Xtov  toû  Upicoc  Unzh  ... 
Soveixév. 

•}•  *I(i)divv7)c  xou  xpÉTOu  NtxoXàou  e^^ei  8avEtxèv  E^a^Y^Xtov,  xai  Sxt^dtptov, 
(a(M.)  Jcal  4>eXàvT)v,  xaî  Eu^^oX^yiov. 

•}•  Nix(^8t]{jioc,  UpojjwJva^o;  xaî  "Jj^oV^^^^  "^^^^  TpouXàxÇou,  êj^et  Eù)^oX(S- 
Yiov  8aveix6v. 

•J-  '0  Upeî)C  ï*OfJiit£Tpo;  I^^êi  IIpocp7)Te{av  Savetxév. 

•}•  *Ito)àvvY)c  Upeùc,  à8eX«pèc  xoû  Upiuic  Mi^^aTjX  xoû  MeXe6p{vou,  e^^ei  xô 
TptcÀ^tov  6'irep  iiv  xoû  lepiwc  ///////,  xal  IIpocp7}xe(av. 

NtxéXaoc,xoû  Up£(i)c  BixaX(ou,  Ka9xpâ>v,  e^ei  VaXxtxèv  $avixov  pafxëoxivév. 

'0  voxàpioc  I lllllll I III 1 1  itap'èfioû  Upo(xovà^ou  BXaatou  xov  'Apiaxoçpàvijv 
xaî  xoî>c  ïocptffxixoùc  *EXX£yx^^<  '^^'^  'ApwxoxâXouç,  8ià  irpojxdiÇswc  xoû  f^Y^^" 

v-V^'^^MIIIIII- 

•j-  BtxdiXtoc  UpEÙc  xcôv  Ka^xpôiv  S^et  Eù^^oX^yiov. 
*}*  nèxpoc  Upsùc  xoû  *AXE99àvou  ë^Ei  EûttYY^Xiov  pa(x6a(xivov  8avEtx6v. 
•j-  *0  IcpEuç  IIeXéYPi^<>C»  6Î0C  xoû  xupoû  "AvOt;  2)^ei  EuaYY^^io^  8avÊix(5v. 
•j-  '0  BT)xàXioc  Upeùc  ////////////  "cûv  Kaoxpwv  l^^et  Savsixèv  AsÇix^v. 
-}•  *0  xupio;  ^11 1 II III I  "cow  ^11 III III  ^X^i  pt6X(ov  xoû  'Ovsipoxpixtxôv,  xat 
&XXo  xè  AaicE$àpiov. 

*}*  *0  Up&ùc  Xpiffàcpioc  xoû  MEVEp6(vou  ïyt\  EusyY^^^^^  fiovsixév. 

•J-  'Ito)àvvY)c  xoû  Upiwc  BT)xaX{ou  xoû  Mapfxsfx  ïftK  $av£txèv  'Epto>XTJ[i.xxa. 

-}-  *0  irâiiac  Mi^^^jX  xoû  IIouY^apSou  Ïjzk  ^xi^^p^cpiov  (lYjvoXéYOv  Saveixév. 

•}•  *0  UpEv>;  Nix6Xatoc  xâ>v  Moupxo^Xcov  ï^tK  EôœyT^^'*^^  Savsixév. 

-}-  *0  Upeùc  *Av8p4a<  xoû  BtwioxaoxpTfft  î-^i  Savstxèv  Né(xt[(Aov]. 

'l8oû  èXâêojJLEv  ptêXfa  à'irsp  ^aav  eÎc  tèv  Bpov8(9(ov  xç'.  (Fol.  3  v".) 

On  relève  dans  ces  notes  les  titres  d'une  vingtaine  de  livres 
différents,  presque  tous  liturgiques  et  dont  les  plus  souvent  prêtés 
sont  des  Évangéliaires  et  des  Euchologes  (1)  : 

EûaYY^^^^^  (^^  mentions  de  prêts). 
Eù^oX(Sy^^^  (8  mentions  de  prêts), 

AsixoupY^a  xoû  «Y^ou  BaviXsfou, 

'Oxxio^X^C, 
nocxsp(X(^v, 

(1)  On  peut  voir  sur  ces  différents  livres  liturgiques  la  dissertation  de 
L.  Allatius,  reproduite  par  Fabricius,  Bibl.  gr.  (1722),  t  V  ,  p.  1-250. 
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npa^aTréffxoXoc, 
npocp7]Te{a, 

2Tt)^T)pàptov  (3  mentions  de  prêts), 
TpiwSiov  (4  mentions  de  prêts), 
Tu7rtx(5v  (2  mentions  de  prêts), 

4>eXàvTjç  (1), 

WoL\'ziY,6y  (4  mentions  de  prêts). 

Parmi  les  livres  non  liturgiques,  on  remarque  seulement,  une 
seule  fois  pour  chacun  d'eux,  le  prêt  des  volumes  suivants  :  Arw- 
tophane,  Aristote,  Erotemata,  Lapidaire^  Lexique,  Nomimon,  Ont- 
rocriticon,  ou  traité  des  songes. 

Un  dernier  document  pour  Thistoire  de  la  bibliothèque  du  mo- 
nastère de  Saint-Nicolas  di  Casole  nous  est  fourni  par  un  fragment 
de  règle  dont  il  ne  reste  plus  dans  le  manuscrit  de  Turin  (fol.  4  et 
5)  que  les  chapitres  20  à  56.  Cinq  articles  de  cette  règle  sont  rela- 
tifs aux  devoirs  du  Bibliothécaire  et  des  Copistes  de  manuscrits  : 

Uzp\  Toû   pi6Xo(puXaxoc. 

Xy'.  'Eàv  Ttc  Xaê?)  ptêXbv  xaî  fxrj  (piXoxàXcoc  xaTi^^rj,  ^  âvEco^fAêvov  eaoT), 
ij  à'^J/TjTat  otXXïjc  p(oXou  aveu  iTzizpoizf^ç  xou  xpaToûvxoç,  ^  iTriÇrjxofTj  Ixâpav 
SâXxov  Y^YÏ^^***^  ^^^  '^i  8o6e{aip,  [xexavoCac  x8'  xat  itXsTav. 

nepî  TÎôv  xaX iYpQ^7(<>>v. 

X8'.  'Eàv  |XT^  (piXoxàXu)^  xpaxÊi  xè  xexpàStov,  xaî  zi^r^fji  xà  àvxt6(5XT)v,  xai 
axéiret  èv  xaipcp  bcaxipa,  xaî  itapaxTjpeT  xà  xe  àvx(oxoi^a,  xaî  xol)<  x6vouc,  xaî 
xau;  oxtYfJiàç,  [XÊxavofac  X'  xat  p'. 

Xe'.  El  bc  Oufjioû  auvxp^^'&t  xàXafJiov,  [xexavoJac  X'. 

Xç'.  El  lirafpei  Exepov  ixépo'j  xà  xexpàSiov  aveu  y^^H'*'î<  "^^^  yP*?^^'^^<i  ^'' 

XÇ'.  Kal  el  fXY^  vziy(olri  xoTç  xexuicu){jiivotc  irapà  xov>  irpcoxoxaXiYpoicpou,  àcpo- 
pt(£(T6(i)  -^Y^^^  xaxaxXetèffOio  -^(lipaïc  ^'. 

H.  Omont. 

(1)  Voy.  Du  Gange,  Gloss,  gr,,  II,  1657,  v«  *atX(Jv7;ç. 


VARIÉTÉS 


TROIS  LEÇONS  DE  M.  BOURGAULT  DUCOUDRAY 

SUR  LA  MUSIQUE  ANTIQUE 


«  Grèce,  mère  des  arts.  » 

(A.  DE  Musset) 

M.  Bourgault  Ducoudray,  professeur  d'histoire  de  la  musique 
au  Conservatoire,  aime  et  sait  beaucoup  de  choses,  dont  au- 
cune, je  crois,  ne  lui  tient  plus  profondément  au  cœur  que  la 
musique  grecque.  Entre  toutes  les  branches  de  son  enseigne- 
ment, il  garde  à  la  branche  séchée  et  morte  une  tendresse  par- 
ticulière, avec  le  désir  et  Tespérance  de  la  faire  refleurir. 

Mais  que  parlons-nous  de  branche  à  propos  de  musique  anti- 
que? Le  savant  professeur  affirme  et  démontre  que  la  musique 
grecque  n'est  pas  un  rameau  de  notre  art;  qu'elle  en  est  le  tronc 
même,  ou  du  moins  la  racine.  L'histoire  de  l'art,  dit-il,  non 
moins  que  celle  de  la  nature,  obéit  à  la  loi  de  l'évolution,  des 
métamorphoses  lentes  et  continues.  Non  facit  saltus.  Le  mot  est 
vrai  du  monde  intellectuel  autant  que  du  monde  physique.  Tout 
s'enchatne,  se  tient  et  se  déduit.  La  musique,  loin  d'être  aussi 
moderne  qu'on  l'affirme  à  la  légère,  est  contemporaine  des  autres 
arts.  Elle  n'est  pas  sortie  tout  armée  du  cprveau  d'un  Jean-Sébas- 
tien Bach,  voire  d'un  Palestrina,  et  toutes  les  Muses  sont  jumelles. 
L'harmonie,  notre  harmonie,  dont  nous  sommes  justement  fiers, 
qui  se  développe  et  se  perfectionne  chaque  jour,  n'est  pour  ainsi 


ir 
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dire  qu'une  cristallisation  sonore  lentement  formée  autour  du 
plain-chant,  et  comme  le  plain-chant  lui-môme  n'est,  selon  l'ex- 
pression de  M.  Gevaërt,  que  «  le  prolongement  chrétien  de  la 
musique  antique  »,  on  aperçoit  tout  de  suite  par  quelle  chaîne  la 
musique,  aussi  bien  que  la  sculpture,  l'architecture  et  la  peinture, 
se  relie  à  la  civilisation  hellénique. 

Les  Grecs  étaient  musiciens  ;  on  n'en  saurait  douter.  Les  artis- 
tes ils  l'étaient  qu'ils  n'eussent  jamais  appelé  divins  et  mis  au 
rang  de  leurs  sculpteurs,  peintres  et  architectes,  des  chanteurs  de 
carrefour  et  de  vulgaires  ménétriers.  Bien  plus,  la  musique  occu- 
pait une  place  d'où  elle  est  aujourd'hui  déchue,  dans  la  hiérar- 
chie, ou  plutôt  dans  l'économie  esthétique  de  la  Grèce,  dans  cet 
ensemble  artistique  beaucoup  plus  homogène  et  plus  logique  que 
le  nôtre.  Autrefois  inséparables,  les  arts  ont  été  par  nous  disso- 
ciés. Nous  avons  brisé  le  grand  miroir,  le  miroir  unique  et  uni- 
versel, et  dans  ses  éclats  épars  la  beauté  ne  peut  plus  se  contem- 
pler tout  entière. 

Les  arts  antiques,  au  nombre  de  six,  se  divisaient  en  deux 
classes  :  d'un  côté,  architecture,  sculpture  et  peinture;  de  l'autre, 
poésie,  musique  et  danse.  Cette  division  répondait  à  une  double 
différence  établie  entre  les  deux  groupes,  ou  triades,  par  la 
nature  même  des  choses.  D'abord  les  trois  premiers  arts,  apoté- 
lestiques  ou  plastiques,  se  manifestent  par  eux-mêmes  et  se  suffi- 
sent, tandis  que  les  trois  autres,  pratiques  ou  musiques,  ont 
besoin  d'interprètes,  d'exécutants.  — Autre  différence  essentielle: 
dans  l'architecture,  la  sculpture  et  la  peinture,  la  matière  est 
immobile,  inerte  ;  elle  est  animée  et  vivante  dans  la  poésie,  la 
musique  et  la  danse.  Les  arts  plastiques  expriment  donc  le  beau 
à  l'état  de  repos;  les  autres,  à  l'état  de  mouvement.  Les  premiers 
ont  l'espace  pour  domaine  ;  les  derniers,  le  temps. 

Chacun  de  ces  deux  groupes  était  jadis  indivisible.  La  musique, 
notamment,  tenait  à  la  poésie  et  à  la  danse  par  des  liens  que 
nous  ayons  singulièrement  relâchés.  Nous  ne  pouvons  plus  guère 
qu'entrevoir  la  beauté  mutilée  de  la  tragédie  et  de  l'ode  anti- 
ques, dépouillées,  découronnées  de  la  mélodie  et  de  la  panto- 
mime. Le  malheur,  l'irréparable  malheur,  c'est  que  de  la  musi- 
que grecque,  j'entends  de  la  musique  pratique,  des  œuvres  mu- 
sicales elles-mêmes,  il  ne  reste  pour  ainsi  dire  rien  :  deux  ou  trois 
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fragments  de  la  période  gréco-romaine  el  deux  mélodies  plus  ou 
moins  suspectes  de  l'époque  classique.  Quant  aux  chants  de  la 
liturgie  chrétienne,  nous  avons  pour  voir  en  eux  la  continuation 
des  chants  antiques,  mille  raisons  morales,  mais  morales  seule- 
ment. —  De  la  musique  théorique,  au  contraire,  il  nous  est  par- 
venu de  nombreux  monuments;  c'est  ainsi  que  Térudition  con- 
temporaine a  pu  se  donner  carrière  et  restituer  avec  sûreté  les 
règles  et  le  caractère  de  Tart  hellénique.  Mais  la  moindre  parti- 
tion d'une  ode  de  Pindare  ou  d'un  chœur  d'Eschyle  ferait  bien 
mieux  notre  affaire.  Tant  que  d'aussi  précieux  témoignages  ne 
seront  pas  retrouvés,  et  sans  doute  ils  ne  le  seront  jamais,  la 
musique  grecque  ressemblera  un  peu  aux  bras  de  la  Vénus  de 
Milo  :  on  affirmera  qu'elle  devait  être  belle,  mais  sans  savoir  au 
juste  ce  qu'elle  était. 

On  le  sait  bien  un  peu,  et  on  l'imagine  davantage.  A  cette 
demi-science,  attirante  par  ses  lacunes  même,  son  incertitude  et 
son  obscurité,  des  hommes  éminents  ont  consacré  de  longues 
années  et  de  gros  volumes.  Un  exposé,  même  incomplet,  de  leurs 
découvertes;  un  compte  rendu,  même  succinct,  de  leurs  ouvrages, 
dépasserait  les  limites  de  notre  loisir  et  surtout  celles  de  notre 
compétence.  La  difficulté,  je  dirais  presque  l'aridité  de  ces  études 
est  telle,  qu'entre  les  Westphal  ou  les  Gevaërt  et  les  profanes,  un 
intermédiaire,  un  interprète  est  précieux.  On  n'en  peut  souhaiter 
de  meilleur,  de  plus  éclairé  ni  de  plus  clair,  de  plus  persuadé  ni 
de  plus  persuasif  que  M.  Bourgault-Ducoudray.  Il  a  fait  à  ses 
auditeurs  du  Conservatoire,  en  terminant  son  cours  de  l'année 
dernière,  trois  leçons  sur  la  musique  grecque  que  nous  voudrions 
brièvement  résumer.  Si  le  professeur  s'est  modestement  effacé 
derrière  les  savants  illustres  auxquels  il  se  déclare  redevable  de  ce 
qu'il  sait,  à  quelle  humilité  serons-nous  donc  tenu,  nous  élève  du 
maître  qui  s'appelle  un  élève  lui-même?  En  parlant  après  M.  Bour- 
gault-Ducoudray, nous  tâcherons  du  moins  de  ne  parler  que 
d'après  lui.  Il  nous  suffira  d'être  seulement  l'écho  de  sa  parole. 
Puisse  l'écho  ne  pas  être  trop  infidèle. 

S'il  est  certain  que  les  Grecs  ont  eu  une  musique,  il  n'est  pas 
moins  certain  que  cette  musique  différait  essentiellement  de  la 
nôtre.  Le  principe  fondamental  de  la  musique  moderne  est  la 
polyphonie  ;  celui  de  la  musique  antique  au  contraire  était  l'ho- 
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mophonie.  Mélodie  et  harmonie,  voilà  les  deux  mots  qui  résu- 
ment, en  les  opposant,  les  deux  civilisations  musicales.  Les  Grecs 
ne  chantaient  qu'à  l'unisson  ;  s'ils  ont  connu  la  pluralité  des  par- 
ties, c'est  dans  la  musique  instrumentale,  qui  chez  eux  ne  prit 
jamais  un  grand  développement.  La  musique  grecque  était  donc 
avant  tout  mélodique.  Musiciens  d'aujourd'hui,  fils  du  siècle  qui 
commence  avec  Bethoven  et  s'achève  avec  Wagner,  nous  avons 
peine  à  imaginer,  surtout  à  admirer  de  confiance  un  art  aussi 
contraire  au  nôtre.  Mais  il  faut  nous  rappeler  que  cet  art,  presque 
exclusivement  mélodique,  tirait  des  ressources  infinies  de  deux 
éléments  aujourd'hui  très  restreints,  d'une  double  mine  inépui- 
sable que  nous  délaissons  trop  :  le  mode  et  le  rythme. 

Le  mode,  chez  les  anciens  comme  chez  nous,  est,  d'après  la 
définition  de  M.  Gevaërt  «  le  système  des  intervalles  compris  entre 
le  son  final  et  les  autres  sons  employés  dans  la  mélodie,  indépen- 
damment du  degré  absolu  d'acuité  et  de  gravité  de  tous  les  sons  ». 
La  subordination  de  tous  les  sons  d'une  mélodie  à  un  son  prin- 
cipal est  un  principe  rigoureusement  nécessaire  «  fondé  sur  l'im- 
périeux besoin  de  l'oreille  ».  «  Nous  ne  pouvons,  dit  M.  Gevaërt, 
goûter  une  succession  de  sons,  nous  ne  pouvons  même  Fentonner 
sûrement^  sans  la  rattacher  par  l'esprit  à  un  point  de  départ  fixe, 
à  une  tonique,  alors  même  que  celle-ci  n'est  pas  exprimée  dans  la 
mélodie.  »  Cette  tonique  est  d'une  importance  capitale  dans  la 
détermination  du  mode. 

Tandis  que  nous  ne  connaissons  et  ne  pratiquons  plus  que  deux 
modes  :  le  majeur  et  le  mineur,  les  Grecs  en  employaient  au  moins 
sept,  pour  ne  citer  que  les  principaux.  Le  système  musical  de  la 
Grèce  était  établi  sur  trois  modes  fondamentaux,  portant  le  nom 
des  tribus  helléniques  par  lesquelles  ils  avaient  été  créés  :  le  mode 
dorien,  le  mode  phrygien  et  le  mode  lydien. 

Le  mode  dorien  répondait  à  notre  gamme  mineure  dans  sa 
Terme  diatonique  descendante. 


1  T 

Fiaa/e  dôrienoê  j 

fina/e  hyfhdonennê 
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Le  mode  phrygien  était  notre  mode  majeur,  mais  sans  noie 
sensible. 

fiàitle  mJxofyd/Éhnt 

j. 


Fmaleyahryçienne 

finale  h 


fpoph^ienne 


Le  mode  lydien,  c'était  encore-  notre  mode  majeur,  mais  un 
majeur  dans  lequel  la  note  du  quatrième  degré  ferait  avec  la 
tonique  une  intervalle  de  triton,  c'est-à-dire  de  quarte  augmentée. 


finale  éydienn» 


Finale  h/polydietine 

A  ces  trois  modes  principaux,  on  en  rattachait  quatre  autres  : 
rhypodorien,  Thypophrygien ,  Thypolydien  et  le  mixolydien. 
Comme  on  le  voit  par  les  exemples  ci-dessus,  ces  quatre  modes 
dérivés  se  distinguaient  des  premiers  par  le  déplacement  de  la 
note  finale,  cette  note  dont  nous  avons  signalé  plus  haut  la  valeur 
capitale.  Dans  les  trois  modes  dorien,  phrygien  et  lydien,  le  repos 
final  se  faisait  sur  la  dominante;  sur  la  tonique,  au  contraire,  dans 
les  trois  modes  hypodorien,  hypophrygien  et  hypolydien.  Quant 
au  mixolydien,  il  n'était  autre  que  le  phrygien  terminé  sur  la 
médiante  :  sur  le  *i,  dans  le  second  exemple  ci-dessus  donné. 

Voilà  les  sept  principaux  modes  grecs,  et  par  leur  nomencla- 
ture seule,  à  plus  forte  raison  par  leur  étude  détaillée,  on  com- 
prend quelle  pouvait  être  la  variété  expressive  de  la  mélodie 
antique,  la  diversité  de  ses  couleurs,  et,  pour  ainsi  dire,  de  ses 
parfums.  Aux  trois  modes  principaux  :  dorien,  phrygien,  lydien, 
la  terminaison  sur  la  dominante  donnait  quelque  chose  d'incer- 
tain et  de  suspendu  ;  les  trois  modes  dérivés,  au  contraire,  emprun- 
taient à  la  résolution  tonique  un  caractère  plus  arrêté  et  plus 
absolu. 

Et  maintenant,  on  voit  sans  peine  en  quoi  nos  deux  modes  con- 
temporains s'éloignent  ou  se  rapprochent  des  modes  antiques  : 
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notre  mineur  est  un  hypodorien,  dont  la  note  sensible  est  rétablie  ; 
notre  majeur  est  une  combinaison  du  phrygien  avec  note  sensible 
rétablie,  et  du  lydien  avec  quarte  abaissée.  On  pourrait  dire 
encore  que  le  phrygien  était  un  majeur  insufïïsant,  et  le  lydien,  au 
contraire,  un  majeur  exagéré. 

Ces  modes  ont  leur  raison  d'être  dans  la  nature  elle-même.  La 
preuve  en  est  qu'après  avoir  pris  naissance  chez  les  peuplades 
helléniques,  ils  ont  été  conservés  par  la  liturgie  de  la  primitive 
église.  De  plus,  et  c'est  un  témoignage  encore  plus  formel  de  leur 
vitalité,  ou  plutôt  de  leur  spontanéité  et  de  leur  nécessité,  on  les 
retrouve  aujourd'hui,  parfaitement  reconnaissables  et  inaltérés, 
dans  les  mélodies  populaires,  une  seulement  en  Grèce,  mais  en 
Afrique,  en  Espagne,  en  Bretagne,  en  Russie,  partout  enfin  où  la 
musique  est  demeurée,  comme  dit  M.  Bourgault-Ducoudray,  h 
l'abri  de  la  civilisation.  Il  suffit  d'ouvrir  les  deux  recueils  de  mélo- 
dies grecques  et  bretonnes  réunies  par  M.  Bourgault-Ducoudray, 
pour  se  convaincre  qu'on  chante  encore  dans  les  modes  hypodorien 
et  hypophrygien  non  seulement  sur  les  rivages  de  l'Archipel,  mais 
à  Pédernec  ou  à  Belle-Isle  en  mer.  Comme  M.  Jourdain  faisait  de 
la  prose,  on  fait  là-bas  de  la  musique  antique  sans  le  savoir. 

Chacun  des  modes  grecs  avait  son  éthos  (e6oc)  ou  caractère  mo- 
ral, expressif,  reflet  de  la  nature  propre  à  la  tribu  hellénique 
qui  l'avait  créé.  Sur  cette  partie  psychologique  des  modes,  on 
trouve  chez  les  anciens,  nombre  de  renseignements  curieux,  qui 
très  souvent  concordent  entre  eux,  mais  parfois  aussi,  il  faut 
l'avouer,  se  contredisent.  Il  parait  établi  que  le  mode  dorien  fut 
le  mode  hellénique  par  excellence,  le  mode  foncièrement  natio- 
nal. Les  Doriens  étaient  forts,  stoïques,  et  Sparte  fut  le  type  de 
la  cité  dorienne.  «  L'harmonie  dorienne,  écrit  Héraclide  dû  Pont, 
possède  un  caractère  viril  et  grandiose;  étrangère  à  la  joie,  ré- 
pudiant la  mollesse,  sombre  et  énergique,  elle  ne  connaît  ni  la 
richesse  du  coloris,  ni  la  souplesse  de  la  forme.  »  —  «  Il  est,  dit 
Aristote,  une  harmonie  qui  procure  à  l'âme  un  calme  parfait  : 
c'est  la  dorienne.  »  Enfin  Platon  tenait  l'harmonie  dorienne  pour 
la  seule  vraiment  grecque  (1).  Le  mode  hypodorien,  ou  éolien,  pré- 


(1)  Ces  détails  et  bien  d'autres   encore  sont  empruntés  au  bel  ouvrage  de 
M.  Gevaërt  :  La  musique  de  l'antiquité. 
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sentait  des  caractères  opposés  :  le  charme  et  la  grâce  naturels 
à  la  race  éolienne.  —  Le  mode  phrygien  excitait  l'enthousiasme 
religieux,  orgiastique,  la  frénésie  qui  accompagnait  la  célébration 
des  mystères  de  Cybèle.  —  L'hypophrygien,  ou  ionien,  avait, 
d'après  Héraclide  du  Pont,  quelque  chose  de  sombre  et  de  dur; 
suivant  Lucien,  au  contraire,  (voici  les  dissidences  qui  commen- 
cent), quelque  chose  d'élégant  et  de  poli.  C'est  Lucien  qu'on  serait 
tenté  de  croire,  surtout  quand  on  a  visité  l'Acropole  d'Athènes  et 
qu'on  s'en  souvient.  Entre  les  colonnes  ioniques  de  l'Erechthéion 
et  les  colonnes  doriques,  plus  nobles  et  sévères,  du  Parthénon, 
entre  ces  deux  modes  d'architecture,  il  existe  une  différence, 
presqu'une  opposition  qu'on  airnerait  à  retrouver  entre  les  deux 
modes  correspondants  de  la  musique.  Je  sais  bien  qu'il  règne  en 
toutes  ces  matières  peu  de  précision,  de  certitude  et  d'unité.  Le 
mode  lydien,  par  exemple,  était,  d'après  Aristote,  «  le  plus  conve- 
nable au  jeune  âge,  parce  qu'il  donne  le  goût  de  ce  qui  est  décent 
et  distingué  et  favorise  ainsi  l'éducation  ».  Voilà  n'est-ce  pas, 
une  caractéristique  assez  vague.  Quant  au  mode  hypolydien,  il 
convenait,  selon  Platon,  aux  chants  joyeux  des  festins;  mais  Plu- 
tarque  rapporte  qu'on  l'employait  aussi  dans  la  tragédie. 

Si,  d'après  les  documents  qui  subsistent,  on  peut  reconstruire  à 
peu  près  dans  ses  traits  généraux  la  doctrine  de  Véthos  des  modes 
antiques,  il  est  beaucoup  plus  malaisé,  pour  ne  pas  dire  impos- 
sible, d'accorder  avec  toutes  nos  idées  toutes  les  idées  des  anciens 
sur  l'expression  musicale;  pour  une  sensation  commune  à 
l'oreille  des  Grecs  et  à  la  nôtre,  on  en  trouve  dix  que  ne  peuvent 
avoir  éprouvées  identiques  les  contemporains  de  Terpandre  et  ceux 
de  Beethoven.  Notre  régime  et  notre  constitution  esthétique  se 
sont  à  ce  point  transformés,  que  notre  imagination  ne  saurait 
plus  concevoir  l'influence  aujourd'hui  dissipée,  le  charme  ou  la 
puissance  évanouie  d'effets  jadis  incontestés  et  universels.  Toutes 
ces  questions  d'éthos  modal  sont  pleines  d'équivoque,  intéressan- 
tes à  poser  autant  que  difficiles  à  résoudre.  Si,  par  exemple,  notre 
sens  musical  admet  avec  celui  des  anciens  le  caractère  incertain 
et  suspensif  de  la  finale  sur  la  dominante,  ou  le  caractère  défini- 
tif de  la  finale  tonique,  comment  d'autre  part  s'expliquer  aujour- 
d'hui la  prééminence  dans  l'antiquité  d'un  mode  mineur,  le  do- 
rien,  et  surtout  l'expression  de  force,  d'austérité  qui  lui  était 
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unanimement  reconnu?  L'harmonie  dorienne  et  sa  congénère, 
Thypodorienne,  nous  sembleraient  bien  plutôt  languissantes  et 
mélancoliques.  Il  suffît  pour  s'en  convaincre  de  lire  en  tête  du 
recueil  breton  de  M.  Bourgault.  Ducoudray  une  charmante  chan- 
son :  Ma  douce  Annette,  dans  le  mode  hypodorien.  Elle  est  ex- 
quise, mais  exquise  par  un  sentiment  de  tristesse,  de  faiblesse 
absolument  contraire  au  caractère  énergique  que  trouvaient  les 
Hellènes  dans  le  mode  hellénique  par  excellence. 

On  relèverait  encore  à  propos  de  Véthos  modal  plus  d'une  ano- 
malie. Nous  avons  signalé  précédemment  la  divergence  d'Héra- 
clide  du  Pont  et  de  Lucien  au  sujet  de  Thypophrygien.  Chez  les 
contemporains  du  reste,  rien  non  plus  d'absolu  en  pareille  ma- 
tière. L'appropriation  très  générale  du  mode  mineur  à  l'expres- 
sion de  la  souffrance  n'a  pas  empêché  Gluck  et  Rossini,  pour  ne 
citer  que  deux  exemples,  d'écrire  en  majeur  deux  admirables 
plaintes  :  l'air  d'Orphée  :  *Pai  perdu  mon  Eurydice  et  le  cri  déchi- 
rant d'Arnold  :  Ces  jours  qu'ils  ont  osé  proscrire. 

Si  le  mode  était  une  moitié  de  la  musique  antique,  le  rythme 
en  était  l'autre,  et  dans  la  musique  moderne,  il  faut  avouer  que 
que  ce  second  élément,  autrefois  capital  comme  le  premier,  a 
comme  lui  singulièrement  dégénéré. 

«  Rythme^  dit  M.  Gevaërt,  vient,  selon  l'opinion  la  plus  proba- 
ble, de  fSietv,  couler,  et  signifie  dès  lors  l'écoulement  régulier  du 
son  ou  de  la  parole  dans  le  temps...  Les  lois  du  Beau  exigent  que  le 
temps  rempli  par  l'exécution  d'une  œuvre  musicale  soit  divisé  de 
telle  manière,  que  le  sentiment  de  l'auditeur  discerne  sans  effort 
une  régularité  dans  la  durée  des  divers  groupes  de  sons  et  de 
mots,  ainsi  que  dans  le  retour  périodique  des  repos.  »  —  L'échelle 
du  rythme  existe  déjà,  à  son  minimum,  presque  insensible,  mais 
cependant  perceptible,  dans  certains  phénomènes  de  la  nature. 
On  peut  le  surprendre  dans  les  rafales  du  vent,  dans  le  bruit  des 
gouttes  d'eau  qui  tombent  d'un  arbre  ou  d'un  toit.  On  le  recon- 
naît, plus  marqué  déjà  et  très  net,  dans  le  bruit  régulier  des  va- 
gues, dans  le  chant  ou  le  cri  de  certains  animaux.  Avec  les  mani- 
festations sonores  de  la  pensée  humaine,  le  rythme  se  précise  de 
plus  en  plus  ;  il  règle  dans  une  certaine  mesure  la  prose  de  l'écri- 
vain et  le  discours  de  l'orateur;  il  s'impose  aux  strophes  du  poète 
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et  la  musique  enfin  le  porte  au  maximum  de  la  puissance,  de  la 
variété  et  de  Texpression. 

Le  rythme  est  presque  absolument  nécessaire  à  la  musique  ;  je 
dis  presque,  car  certains  récitatifs  des  grands  maîtres,  bien  qu'à 
peine  rythmés,  n'en  constituent  pas  moins  des  pages  de  musique 
admirables.  Mais  le  récitatif,  si  beau  qu'il  soit,  et  si  expressif, 
j'entends  le  récitatif  libre  et  non  mesuré,  ne  saurait  durer  long- 
temps; l'oreille  et  l'esprit  s'en  lassent  vite  et  souhaitent  bientôt 
le  retour  d'une  certaine  cadence.  «  Nous  prenons  plaisir  au 
rythme,  dit  Aristote,  parce  qu'il  renferme  en  lui-même  un  nombre 
perceptible  et  régulier  et  qu'il  nous  fait  mouvoir  d'une  manière 
régulière.  En  effet,  le  mouvement  régulier  nous  est  naturellement 
plus  familier  que  celui  qui  ne  l'est  pas,  de  sorte  qu'il  est  aussi 
plus  conforme  à  la  nature.  »  —  Le  temps  ne  saurait  être  long- 
temps divisé  au  hasard  par  la  musique,  pas  plus  que  l'espace 
par  l'architecture;  ces  deux  notions  nécessaires  à  notre  intelli- 
gence ne  souffrent  que  momentanément  la  fantaisie  et  le  ca- 
price.  Et  voyez  la  gravité,  la  philosophie  sérieuse,  un  peu  mé- 
lancolique même,  de  la  musique,  de  cet  art  que  des  esprits 
chagrins  ont  pu  trouver  frivole.  La  musique  saisit  l'insaisissa- 
ble; elle  s'empare  d'un  élément  abstrait  :  le  temps.  Elle  le 
divise,  je  dirais  presque  elle  l'organise.  Elle  nous  compte  nos 
instants,  elle  nous  en  rappelle  la  fuite,  et  dans  la  joie  comme 
dans  la  souffrance  elle  semble  nous  avertir  de  notre  peu  de 
durée. 

La  rythmique  avait  été  portée  dans  ^antiquité  hellénique  à  un 
degré  de  perfection  d'où  elle  est  bien  descendue.  On  s'en  rendra 
facilement  compte  si  on  se  souvient  seulement  que  la  loi  du  rythme 
musical  était  pour  les  Grecs,  non  pas  comme  pour  nous  la  loi  très 
sommaire  et  très  générale  de  l'accent,  mais  une  autre  loi,  infini^ 
ment  plus  complexe  et  plus  subtile,  celle  de  la  quantité  syllabique. 
Aujourd'hui^  nous  ne  demandons  plus  guère  au  compositeur 
qu'une  seule  chose  :  c'est  de  faire  coïncider  les  temps  forts  de  sa 
musique  avec  les  temps  également  forts  de  la  poésie  ;  par  exem- 
ple, dans  le  premier  vers  d'Athalie  :  «  Oui,  je  viens  dans  son  temple 
adorer  l'Éternel,  »  de  glisser  sur  les  mots  ije,  dans,  son^  au  lieu  d'y 
appuyer.  Tout  autres,  et  cela  de  par  la  nature  même  de  la  poésie 
lyrique,  de  par  la  constitution  de  la  langue,  tout  autres  étaient 
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les  exigences  des  Grecs.  La  délicatesse  plus  rafifinée  de  la  proso- 
die entraînait  forcément  une  rythmique  elle  aussi  plus  fine,  et  les 
Anciens  connaissaient  non  seulement  toutes  nos  mesures,  mais 
d'autres  encore,  que  nous  ne  connaissons  plus. 

Comme  ses  modes,  la  musique  antique  avait  classifié  ses  ryth- 
mes. On  les  appelait  des  noms  mêmes  qui  désignaient  en  poésie 
les  pieds,  c'est-à-dire  les  groupes  symétriques  de  brèves  et  de 
longues,  sur  lesquels  se  modelaient  exactement  et  nécessairement 
les  rythmes.  Il  y  avait  entre  la  longueur  ou  la  brièveté  des  sylla- 
bes e\  celles  des  notes  une  correspondance  rigoureuse  et  cons- 
tante. On  distinguait  ainsi  :  le  trochée,  composé  d'une  longue  et 
d'une  brève,  autrement  dit  d'une  noire  et  d'une  croche  *  —  o  j^; 
c'était  notre  3/8;  le  dactyle,  notre  2/4  :  une  longue  et  deux  brè- 
ves :  -uu;  Jll;  l'ionique  majeur,  ou  3/4  :  deux  longues  et 
deux  brèves  :--uu;jTj_[;le  péon,  rythme  à  cinq  temps,  fort 
délaissé  aujourd'hui,  mais  jadis  en  faveur  :  une  longue  et  trois 
brèves  :  -  u  u  u.  Il  y  avait  encore  le  trochée  inverse  ou  iambe, 
une  brève  et  une  longue  :  u  -  ;  le  dactyle  inverse  ou  anapeste, 
deux  brèves  et  une  longue  :  u  u  -;  le  ionique  majeur  inverse,  ou 
ionique  mineur  :  deux  brèves  et  deux  longues  :  u  u  -  -. 

Non  moins  qu'à  chacun  des  modes,  on  avait  attribué  à  chacun 
des  rythmes  un  éthos  ou  caractère  impressionnant  et  suggestif. 
Mais  ici  encore  la  sensibilité  des  anciens  ne  semble  pas  toujours 
avoir  concordé  par  avance  avec  la  nôtre  et  par  certains  rythmes 
nous  ne  sommes  plus  affectés  comme  l'étaient  les  Grecs.  Il  est 
certain,  par  exemple,  que  le  rythme  anapestique^  celui  des  chants 
de  Tyrtée,  se  trouve  être  aussi  le  rythme  de  la  Marseillaue;  il  parait 
môme  qu'un  très  court  fragment  conservé  du  poète  guerrier  s'ap- 
plique exactement  au  début  des  strophes  de  Rouget  de  l'Isle*  Je 
veux  bien  aussi,  conformément  au  sentiment  d'Aristote,  recon- 
naître dans  le  rythme  dactylique  (  |  jj.)  une  expression  grandiose 
et  je  ne  sais  quel  souvenir  des  Dieux.  Ce  rythme  est  celui  du 
fettblime  et  célèbre  allegretto  de  la  symphonie  en  la.  Que  le 
trochée  fût  le  rythme  de  la  joie,  rien  de  mieux,  car  c'est  encore 
celui  de  la  valse,  de  la  tarentelle.  Mais,  par  contre,  le  péouj 
qui  passait  jadis  pour  un  rythme  excitant,  nous  paraîtrait  au- 
jourd'hui plus  sage;  témoin  le  duo  de  lifagali.  N'oublions 
pas  cependant  quelle  crânerie  la  mesure  à  cinq  temps  donne  à 
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la  péroraison  de  la  cavaiine  de  la  Dame  Blanche  :  Viens  gentille 
dame. 

Le  mode  et  le  rythme,  tels  étaient  donc  les  deux  sources  de 
la  musique  antique;  sources  éternelles,  toujours  jeunes  et  vivi- 
fiantes, auxquelles  les  contemporains,  selon  M.  Bourgault-Ducou- 
dray,  devraient  boire  plus  souvent,  et  d'une  lèvre  plus  avide.  Il 
est  certain  que  révolution  de  la  musique  moderne  s'est  accom- 
plie, on  sait  avec  quelle  rapidité  et  quelle  gloire,  dans  le  sens 
de  Tharmonie  et  de  Tinstrumentation,  et  non  dans  celui  du 
rythme  et  du  mode.  Ce  n'est  pas  du  roc  antique  que  le  géni^d'un 
Beethoven  a  fait  jaillir  le  torrent  des  neuf  Symphonies.  Une  seule 
fois,  entrevoyant  dans  le  passé,  parce  qu'il  a  tout  entrevu,  la 
musique  sœur  des  Propylées  et  du  Parthénon,  le  maître  des  maî- 
tres s'est  plu  à  écrire  dans  un  mode  païen,  in  modo  lidico,  un 
hymne  chrétien  de  reconnaissance  au  Dieu  qui  guérit  et  qui  sauve  : 
ringraziamento  da  un  guarito.  Mais  le  souvenir  des  modalités  et 
des  rythmes  antiques  n'a  presque  jamais  préoccupé  les  musi- 
ciens. Le  plus  grec  de  tous,  Gluck  lui-même,  n'a  pas,  de  l'anti- 
quité, connu  les  procédés;  il  en  a,  ce  qui  vaut  mieux  encore, 
deviné  et  réalisé  le  sentiment  et  l'idéal  et  devant  le  tombeau 
d'Eurydice,  dans  le  palais  d'Àlceste  ou  d'Agamemnon,  on  serait 
tenté  de  s'écrier  :  qu'avons-nous  besoin  du  phrygien  et  de  l'hy- 
podorien,  de  l'anapeste  et  du  trochée?  Voilà  la  vraie  musique 
grecque,  la  musique  des  héros  et  des  dieux,  la  musique  des  mar- 
bres. 

Pourtant,  nous  en  aurions  peut-être  besoin  aujourd'hui,  de  ces 
modes  d'autrefois,  couleurs,  odeurs  diverses,  qui  nuançaient  et 
parfumaient  la  mélodie  antique.  Peut-être  aurions-nous  besoin 
de  cette  rythmique  grecque,  si  logique,  et  subtile,  si  vraie  et  si 
vivante  encore,  que  certaines  mélodies  classiques  sont  naturelle- 
ment, inconsciemment  conformes  à  ses  lois,  et  que  l'admirable 
romance  de  Richard  cœur  de  Lion,  par  exemple.  Une  fièvre  brû- 
lante,  se  trouve  construite  d'après  les  règles  d'une  période  anti- 
que. D'où  vient  que  tel  ou  tel  chant  populaire,  grec,  russe,  bohé- 
mien, arabe,  espagnol  ou  breton,  nous  émeut  d'une  émotion 
particulière  et  nous  fait  frissonner  comme  sous  un  souffle 
inconnu?  C'est  que  le  pâtre  du  Taygète,  le  paysan  ou  le  vagabond 
des  steppes,  le  chamelier  du  désert,  la  cigarière  de  Se  ville  ou  le 
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pêcheur  de  TOcéan  chantent  encore  selon  ces  modes  du  passé 
que  nous  avons  désappris  ;  c'est  que  le  roseau  de  FEurotas  ou  les 
frêles  planchettes  de  la  guitare  andalouse  ont  gardé  plus  pieuse- 
ment que  nos  écoles  et  nos  conservatoires  quelques  notes  inva- 
riables de  la  voix  de  Thumanité. 

Rapprenons-les  donc,  ces  notes  éternellement  justes,  si  nous 
les  avons  oubliées,  et  faisons-les  entendre  de  nouveau.  Forti- 
fions, enrichissons  de  toute  notre  science  moderne,  de  notre  har- 
monie, de  notre  instrumentation,  la  simple  et  sévère  beauté  des 
antiques  mélodies.  Aussi  bien  l'histoire  de  la  musique  grecque 
nous  offre  plus  d'un  enseignement.  Non  seulement  elle  nous  tra- 
cera des  chemins  nouveaux  ou  plutôt  elle  nous  rendra  ceux  où 
nous  avons  laissé  l'herbe  croître  ;  mais  elle  nous  donnera  encore 
de  plus  hautes  leçons  et  de  plus  grands  exemples.  Elle  nous  ap- 
prendra comment  les  anciens  comprenaient  la  musique,  mais  sur- 
tout combien  ils  la  respectaient  et  l'aimaient  ;  avec  quel  sérieux, 
quelle  attention,  quelle  piété  même  ils  l'écoutaient  ;  de  quelles 
dignes  compagnes,  poésie  et  pantomime,  ils  l'entouraient,  au  lieu 
de  la  commettre,  comme  nous  le  faisons  trop  souvent,  avec  des 
vers  de  mirliton  et  des  entrechats  ridicules.  —  De  tous  les  grands 
musiciens  modernes,  Wagner  est,  je  crois,  le  seul  qui,  regardant 
en  arrière,  ait  aperçu  encore  un  reflet  du  foyer  antique  et  tenté 
de  le  rallumer.  «  Il  n'est  pas  possible,  écrit-il  quelque  part,  de  ré- 
fléchir tant  soit  peu  profondément  sur  notre  art,  sans  découvrir 
ses  rapports  de  solidarité  avec  celui  des  Grecs.  En  vérité,  l'art  mo- 
derne n'est  qu'un  anneau  dans  la  chaîne  du  développement  qui  a 
son  point  de  départ  chez  les  Hellènes.  »  —  L'œuvre  de  Wagner, 
cette  œuvre  de  forme  si  personnelle,  d'apparence  si  révolu- 
tionnaire, ne  serait  donc  au  fond  qu'une  œuvre  de  conservation 
et  de  continuation  1  V Anneau  du  Nibelung  procéderait-il  des  mê- 
mes principes  que  VOrestie,  et  serait-ce  la  main  dans  la  main  des 
grands  classiques  grecs  que  le  maître  de  Bayreuth  irait  à  l'im- 
mortalité ? 

Contre  cette  doctrine  il  y  aurait  bien  à  dire  ;  mais  il  y  aurait 
à  dire  aussi  pour  elle.  La  place  et  le  loisir  nous  manquent  pour 
signaler  entre  le  drame  wagnérien  et  le  drame  antique  les  res- 
semblances et  les  antinomies.  Il  suflit  que  l'un  évoque  la  mémoire 
de  l'autre,  et  pour  faire  toucher  du  doigt  le  lien,  fragile  peut-être, 
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mais  continu,  qui,  en  musique,  nous  rattache  à  Tantiquité,  pour 
établir  quelque  unité  dans  Thistoire  de  notre  art,  c'est  assez  que 
le  plus  moderne  des  grands  dramaturges  lyriques  se  soit  non 
seulement  souvenu,  mais  réclamé  des  plus  anciens. 

Camille  Bellaigue. 
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L'annfe  f'pigraphiqui?  s'achève  sur  un  groa  volump  qui  fait  partie  de  U 
nouvelle  édition  du  Corpui  liiacripliotiuin  Grwcaram  que  prépare  l'Académie 
de  Berlin.  Le  domaine  de  Bœclcb,  presque  plus  étendu  que  l'empire  d' Alexan- 
dre, est,  depuis  longtemps  déjà,  morcelé.  Les  savants  qui  t'y  sont  taillé  des 
royaumes  ont  mis  de  l'ordre  dans  leurs  provinces  singulièrement  enrichies, 
et  de  l'Attique  est  sorti  le  premier  recueil  nouveau,  le  Corpus  Imeriptionum 
Atticarum,  que  l'on  peut  considérer  comme  acheré  (I). 

Le  second  recueil  vient  de  paraître.  Il  a  pour  titre  ;  Inscriptiones  Qit«c« 
Sictu^R  HT  Itali.4<,  aridUii  Orxâs  GatUie  Hitpanûe  Britanniit  Germanxa:  Inicrip- 
tioaibiis,  cousilio  et  auctoritate  Academiee  Utterarum  regiœ  borussics,  edidit 
Gbohqius  KaibbLi  Galliœ  inacriptioncs  edidit  Atbertiii  Lebigae,  Berlin,  Rcimer, 
1890. 

Le  nom  de  Kûbel  est  bien  connu  de  tous  les  hellénistes.  George*  Kaibel, 
l'un  des  plus  jeunes  professeurs  ordinaires  de  l'Université  de  Strasbourg  — 
il  est  né  le  30  octobre  lSi9  —  est  l'auteur  d'un  recueil  que  les  littérateurs 
Counaisient  aussi  bien  que  les  archéologues  ;  Epigrammala  graca  ijc  lapidi' 
bus  contecla,  Uerlin,  Rcimer,  1S78.  Littérateurs  et  philologues,  archéologues  et 
épigraphistes,  tous  ont  consulté,  manié  ce  gros  livre  dont  les  Indices  sont  ai 
précieux.  On  a  dit  longtemps,  à  l'Ëcole  française  d'Athènes,  un  Kaibe)  pour 
désigner  nne  inscription  métrique,  comme  on  disait  un  iiavisu  x'^P*  <)e  toutes 
(tes  maigres  épitaphcs  partout  si  nombreuses.  Les  Epigrammala  graca  ont 
rendu  service  à  leur  auteur  tout  d'abord,  en  le  préparant  au  travail  considé- 
rable qu'il  vient  d'achever.  Bon  nombre  d'inscriplions  métriques  grecqilci 
proviennent  d'Italie,  de  Rome  particulièrement,  et  nous  les  retrouverons  dans 
le  Corpus.  Aussi  bien,  quand  parurent  en  1878  les  Epigrammala,  Kaibel  tra- 
vaillait déjà  au  Corpus,  qui  est  en  préparation  depuis  1873,  c'est  â  dire  depuis 


Une 


:i  considérable  ne  peut  être  menée  à  bonne  un  sans  le  con- 
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cours  incessant  de  collaborateurs  de  toute  sorte.  II  est  clair  qu'aux  uns  Raibei 
a  demandé  leurs  notes  et  leurs  carnets  de  voyage,  à  d'autres  un  éclaircisse- 
ment ou  une  correction.  Dans  la  préface,  il  a  rendu  justice  à  tous.  Sans  parler 
de  son  conseiller  intime,  Mommsen,  deux  collaborateurs  méritent  une 
mention  spéciale  :  E.  Bormann,  qui  s'est  chargé  des  inscriptions  de  Tauro- 
ménion  et  notre  collègue  Albert  Lebègue,  qui  a  publié  les  inscriptions  de  la 
Gaule  (no»  356*-370*;  2424-2537).  Son  nom  figure  en  tête  du  volume,  dans  le  titre, 
et  les  tituli  Lebeguiani  sont  cités  avec  éloge  dans  la  préface.  On  sait  assez  que 
le  volume  des  Inscriptions  de  TAfrique  (Inscriptions  grecques  et  latines)  que 
prépare  J.  Schmidt,  nous  fera  connaître  d'autres  adjectifs  du  même  genre 
formés  avec  d'autres  noms  français. 

s 

Pour  en  revenir  à  la  Sicile  et  à  l'Italie,  tous  les  savants  auront  plaisir  et 
profit  à  voir  ainsi  réunies  des  inscriptions  qu'il  fallait  chercher  un  peu  par- 
tout —  quand  on  ne  les  ignorait  pas  ;  —  ou  qui  n'avaient  pas  été  publiées  avec 
assez  de  soin.  Nous  sommes  assez  mal  renseignés  sur  les  découvertes  épigra- 
phiques  (je  parle  des  inscriptions  grecques),  qui  se  font  en  Sicile  ou  en  Italie  : 
la  Grèce  est  en  quelque  sorte  moins  éloignée  de  nous.  Aussi  nos  lecteurs 
pourront-ils  faire  quelques  découvertes  dans  le  nouveau  Corpus.  Pour  les  y 
aider,  je  crois  utile  de  le  parcourir  rapidement  et  de  leur  signaler  en  passant 
les  textes  ou  les  séries  les  plus  intéressants. 

C'est  par  les  Jnscriptiones  falsœ  vel  suspectas  que  s'ouvre  le  volume.  La  patrie 
de  Ligori  en  a  fourni  un  bon  nombre;  la  patrie  du  chevalier  Dumège  et  de 
F.  Lcnormant  beaucoup  moins. 

Sicile  et  Italie.  P.  i.  Sicile  et  îles  voisines,  Malte.  Gaulos.  La  Sardaigne. 
Les  inscriptions  sont  rangées  par  cités.  Sous  le  nom  de  chaque  cité  est  un 
sommaire  historique  :  parfois  pourtant,  par  exemple  pour  Syracuse,  le  mont 
Eryx  et  Drepanum,  Kaibel  renvoie  à  l'introduction  historique  publiée  par 
Mommsen  dans  le  X«  volume  du  CIL. 

Syracuse  (1-201).  Noter  le  n^  1  (Cf.  Addenda),  dédicace  et  signature  archaïque 
de  la  première  partie  du  v»  siècle  =  IGA.,  509.  —  N®»  12-13,  fragments  de 
décrets  rendus  par  une  confrérie  d'artistes  dionysiaques.  La  série  des  inscrip- 
tions funéraires  commence  au  n*  18. 

De  Bidis  on  ne  possède  qu'une  inscription  funéraire  (202). 

Akrœ  (203-239).  La  série  des  dédicaces  (204;  208-213)  nous  fait  connaître  un 
grand  nombre  de  magistrats.  La  mention  d'un  mnémon  (204)  est  rare  dans  les 
inscriptions  grecques  :  le  nom  d'Akrse  manque  dans  la  liste  dressée  par  Gil- 
bert des  villes  où  l'on  rencontre  des  mnémons  {Gr.  Staatsalt.^  II,  p.  334,  note  1). 
Le  secrétaire  du  collège  des  agoranomes  porte  aussi  le  titre  de  çpotSarfjp  (211 
et  212),  qui  reste  inexpliqué.  Noter  le  n"  217,  liste  de  personnages  auxquels 
est  assigné  un  champ,  avec  l'indication  de  l'emplacement  du  champ,  par  ex.  : 
0iji[a]  u-TTÔ  TÔ  'AçpoÔiffiov. 

Netum.  Victoria-Licodia  (n"  240-255).  •—  Noter  le  no  240,  dédicace  gravée 
par  des  éphèbes  du  «  gymnase  de  Iliéron  »  (veotvtaxot  'l£pu>v£tot). 

Phintia  Geloorum  (256-261).  —  Les  n'*  256  et  257  fournissent  des  rensei- 
gnements intéressants  sur  la  constitution  de  la  ville  et  sur  les  magistrats 
éponymes. 

Agrigentum.  Prtzzt.  Castronovo.  Selinus  (n"  262-273).  — L'une  des  inscrip- 
tions les  plus  intéressantes  parmi  celles  que  l'on  a  découvertes  depuis  le 
CIG.,  est  le  n'  268  de  Sélinonte  (=  IGA,  515)  :  après  une  victoire  remportée 
vers  le  milieu  du  vo  siècle,  les  Sélinontins  décident  de  faire  graver  sur  une 


CHRONIQUE  407 

offrande  en  or,  dans  le  temple  d'Apollon,  le  nom  des  dieux  auxquels  ils  doivent 
la  victoire.  Ces  noms  nous  sont  conservés  dans  l'inscription  (Aià  tù;  ôeox;  xtiaSe 
vtxûvTi  Tol  SeXtvwvTtot...).  60  talents  furent  consacrés  à  ce  témoignage  de  recon- 
naissance. 

Mazara.  Lilybœum.  Eryx  Mons.  Drepanum  (273-286). 

Segesta,.  Alcamo.  Santa  Maria  (287-294).  —  Noter  le  n"  291  qui  nous  fait 
connaître  un  hiéromnémon  et  des  hiérophylaques  à  Ségeste. 

Panhormus.  Soluntum.  Thermœ  Himerœœ.  Cephalœdium  (295-351). 
—  Noter  le  n*  316  de  Thermae,  dédicace  gravée  par  le  poète  Aristodamos, 
fils  de  Néménidas,  qui  ajoutait  à  son  nom  le  cognomen  de  Persius  (Cf.  le 
n-  329). 

Halœsa  (San  Fratello).  (352-364).  —  La  grande  inscription  d'IIalœsa  (352) 
est  avec  les  tables  d'Héraclée  que  nous  rencontrerons  plus  loin  et  le  registre 
de  Ténos  (Dareste-Haussoullier-Th.  Reinach,  Inscr.  jurid.  gr.,  I,  p.  63)  un  des 
textes  fondamentaux  pour  l'étude  de  la  propriété  foncière  et  particulièrement 
de  la  location  en  Grèce.  Or  elle  est  si  peu  connue  que  S.  Reinach  ne  l'a  pas 
même  citée  dans  son  excellent  Traité  d'épigraphie  grecque  !  La  table  d'Halsesa 
est  un  état  (dtiroYpacp-f;)  du  domaine  public,  qui  a  été  divisé  en  un  certain  nom- 
bre de  lots  (ôatôjjLol  et  x>^5pot)  pour  être  affermé.  Les  limites  des  différents 
lots  sont  très  soigneusement  indiquées,  ainsi  que  les  obligations  et  servitudes 
qui  dérivent  de  la  situation  des  lieux  :  par  exemple,  obligation  de  ménager 
un  accès,  large  de  6  pieds,  au  temple  dit  Adraniéion  (1, 1.  62),  etc.  —  Au  n»  360 
peut-être  faut-il  lire  :  EKTlAûIûN  EùÇévou.  Le  premier  de  ces  noms  propres 
nous  est  connu  (IGA.,  219). 

Haluntium.  Tyn  Daris.  Ldpara  insula  (365-400). 

Messana  (401-420).  —  L'ingénieuse  restitution  de  Wilamowitz  (NArKAHPOI 
au  n*  401)  peut,  être  rapprochée  d'une  dédicace  de  l'Ile  de  Chios  récemment 
publiée  (Ath.  Mitth.^  1888.  p.  164  et  suiv.,  n"  10),  et  qui  est  faite  par  ot  vaû- 
x>^7\poi  xal  ol  iizl  Toû  Xijxévo;  ép^oT^ipot. 

Tauromenium  (421-447).  —  Les  inscriptions  de  Tauroménion  forment  une 
des  séries  les  plus  importantes  du  recueil,  et  Bormann  s'est  chargé  de  les 
publier.  Nous  regrettons  vivement  qu'il  se  soit  borné  à  établir  le  texte  sans 
ajouter  le  moindre  commentaire.  Il  est  bien  évident  qu'un  recueil  aussi  riche 
en  textes  ne  peut  comporter  ce  que  Kaibel  appelle  lui-même  un  iustus  corn- 
menlariusy  mais  entre  ce  commentaire  et  le  silence  absolu,  il  y  a  place  pour 
des  indications  et  des  éclaircissements  que  Kaibel  a  très  bien  su  donner  ailleurs. 
Les  grandes  inscriptions  de  Tauroménion  sont  de  deux  sortes  :  des  listes  (dcva- 
Ypacpai)  de  magistrats,  stratèges,  gymnasiarques,  rangés  par  ordre  chronolo- 
gique, et  des  comptes  dressés,  mois  par  mois,  par  des  collèges  de  magistrats. 
Nous  reconnaissons  volontiers  que  le  texte  est  très  nettement  établi  et  que 
l'étude  de  ces  comptes  est  singulièrement  facilitée  par  l'addition  de  chiffres 
arabes,  insérés  dans  la  transcription  en  caractères  courants.  —  Le  n'  432  est 
inédit  :  c'est  la  fin  d'une  loi  relative  ^  l'organisation  d'un  gymnase,  et  le  frag- 
ment conservé  contient  quelques-unes  des  clauses  pénales  qu'on  insérait  d'or- 
dinaire à  la  fin  des  lois.  Cf.  Dittenberger,  SIG.,  349  B. 

Catina  (448-566).  —  Les  inscriptions  funéraires  sont  très  nombreuses  ;  on  y 
rencontre  constamment  les  épithètes  y<^'r\<i'zb<i  xal  àffxsjxirToç,  qui  semblent 
particulièrement  chères  aux  Siciliens. 

Hadranum.  JEXtLdi,  Centuripœ.  Agyrium.  Megara  Hybla.  Ustica 
(567-592). 
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Siciliœ  incertœ  (593-599).  Les  plus  intéressantes  de  ces  inscriptions  sont 
déjà  dans  IGA.  (513,  519,  520,  522,  523). 

Malte,  Gaulos  et  la  Sardaigne  (599-611)  terminent  la  première  partie. 
Noter  le  n*»  611,  épitaphe  d'un  certain  Apollonios  xopoxtOapiffT^ç  irtpto5ovixT\;, 
gravée  par  son  affranchi. 

P.  II.  La  Grande  Grèce  a  fourni,  depuis  la  publication  du  CIG.,  quelques 
inscriptions  intéressantes,  notamment  des  inscriptions  archaïques,  déjà 
recueillies  par  Rœhl. 

Regium  (612-629).  Le  décret  (no  612  =  Dittenberger,  SIG.  251)  est  rendu  par 
riXia,  après  approbation  préalable  de  l'assemblée  dite  SjxXt^toc  et  de  la  pooXi. 

Locri.  Vibo  sive  Valentia  (629-635). 

Petelia  (636-640).  Dans  une  inscription  encore  inédite  de  Reggio,  que  doit 
publier  prochainement  Halbherr,  se  trouve  le  mot  icpd^evoç  avec  le  même  sens 
que  dans  la  tablette  bien  connue  de  Petelia  (Acte  de  donation,  n»  636). 

Thurii(641-642).  Les  quatre  tablettes  d'or  groupées  sous  ces  deux  numéros 
proviennent  de  tombeaux.  Elles  servaient  en  quelque  sorte  de  lettres  de 
recommandation  auprès  des  dieux  des  enfers.  On  y  traçait,  selon  la  formule, 
quelques  vers  dans  le  style  dit  orphique  —  toujours  les  mêmes,  —  mais  avec 
des  variantes  dues  à  l'inexpérience  et  à  l'ignorance  des  graveurs. 

Heraclea  (645-646).  L'édition  nouvelle  des  Tables  d'Héraclée,  avec  le  plan 
dressé  par  Kaibel,  facilitera  singulièrement  la  tâche  des  éditeurs  du  Recueil 
des  Inscriptions  juridiques  grecques.  Ils  n'oublieront  pas  non  plus  ce  que 
Kaibel  doit  à  R.  Meister  (Studien  de  Curtius,  IV,  p.  355). 

Môtaponte  et  Posidonia  (Pacstum)  ne  sont  représentées  que  par  queK 
ques  dédicaces  archaïques  (647;  664-665). 

P.  m.  La  Calabre.  L'Apulie  et  les  régions  environnantes  (672-692). 

P.  IV.  La  Campanie.  Les  inscriptions  grecques  de  Pompeii  et  d'Hercula- 
neum  sont  peu  nombreuses  :  quelques  signatures  de  mosaïstes,  quelques 
épigraphes  de  bustes. 

Neapolis,  en  revanche,  est  représentée  par  des  séries  plus  nombreuses 
(714-828).  On  sait  combien  la  ville  resta,  même  à  l'époque  des  Flaviens,  attachée 
à  la  langue  grecque.  Voir  la  très  intéressante  notice  historique  de  Kfiibel,  où 
sont  mentionnés  les  tribus,  les  magistratures  et  les  cultes  de  Neapolis.  Kaibel 
s'est  aidé  des  recherches  de  Mommsen  (CIL.  X  p.  170  et  suiv.)  qu'il  s'est 
efforcé  de  compléter. 

Puteoli  et  Cumœ  ont  fourni  quelques  inscriptions  nouvelles.  Cumes  sur- 
tout est  représentée  par  des  inscriptions  archaïques. 

Kaibel  cite  en  passant,  mais  sans  la  classer,  l'inscription  du  cratère  des 
Eupatoristes,  dont  il  donne  une  excellente  copie. 

P.  v.  Rome  et  les  régions  environnantes  (913-2238).  L'ordre  adopté  est  le 
suivant  :  I  Inscriptions  d'Ostie  (913-950). 

II  Insci\  sacrées  et  publiques  de  Rome  (951-1117).  Pour  le  Sénatus 
consulte  de  Tannée  78  a.  G.  n.  (951),  Viereck,  dans  son  mémoire  intitulé 
Senno  grœcus  quo  senatus  populusque  romanus  magistratusque  populi  romani 
usqne  ad  Tiherii  Cœsaris  œtatem  in  scriptis  publicis  usi  sunt  explicatur, 
avait  eu  èonnaissance  de  la  copie  de  Kaibel.  Il  ne  sera  d'ailleurs  pas  inu- 
tile de  rappeler  en  cet  endroit  à  nos  lecteurs  la  très  utile  dissertation  de 
Viereck. 

Signalons  la  série  des  inscriptions  où  sont  nommés  des  philosophes,  dos 
personnages  du  Musée  (1085  et  suiv.);  celle  des  inscriptions  agonistiques. 
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telles  que  didascalies  (1097  et  suiv.).  Il  est  peu  de  textes  nouveaux,  mais  ces 
séries  sont  parmi  les  plus  instructives. 

III  Inscr.  sacrées  et  publiques  cTAlbe  et  environs  (1118-1122). 

IV  Insc7\  sacrées  de  Tibur  (1123-1126). 

V  —         —de  Préneste  (1127). 

VI  Hermœ  vel  simulacra  (1128-1224).  Cette  série  est  doublement 
intéressante.  Elle  ne  nous  donne  pas  seulement  la  transcription  exacte  des 
épigraphes  gravées  sur  ces  bustes  ou  statues;  c'est  de  plus  une  sorte  de 
catalogue  de  ces  hermès,  et  un  catalogue  plus  facile  à  consulter  que  Touvrage 
de  Visconti.  Il  faut  décidément  renoncer  à  voir  Aristote  dans  la  statue  si 
connue  du  philosophe  assis  et  la  tête  appuyée  sur  le  bras  droit  (n^  1139). 
L'inscription  doit  certainement  se  lire  'ApiaTiir[i:o]ç.  V.  Kaibel  Addendis 
Addenda  p.  vu,  en  tête  du  volume. 

VII  Artificum  et  ariis  operum  tituli  (1225-1308).  —  Encore  une  série 
très  intéressante.  Pour  les  signatures  d'artistes,  l'excellent  recueil  de  Lœwy 
(Inschriften  Griechischei"  Bildhauer,  1885),  avec  son  abondante  bibliographie, 
ses  fac-similés,  ses  indices^  reste  indispensable,  mais  Kaibel  a  su  le  compléter 
et  le  corriger  par  endroits  :  ainsi  la  signature  d'*AYa6îvo;  Meviirirou  'AOT^vaîoç 
(n*  1225),  parue  dans  la  Civiltà  cattolica  du  17  sept.  1881,  avait  échappé  au 
savant  autrichien.  D'autres  (n*  1231  p.  ex.),  ont  été  découvertes  depuis  la 
publication  de  son  recueil. 

La  série  des  tables  iliaques  et  des  Bilderchroniken  (1284-1294),  qui  faisaient 
partie  du  matériel  scolaire,  est  plus  complète  que  dans  le  livre  de  Jahn, 
Kaibel  y  joint  les  inscriptions  de  l'Apothéose  d'Homère  (1295),  de  la  bataille 
d'Arbèles  (1296),  de  la  table  chronologique  du  Musée  Capitolin  (1297).  Cette 
dernière  avait  été  plusieurs  fois  publiée,  notamment  par  Flach  dans  le 
mémoire  intitulé  Chronicon  Parium  (1884  Tûbingen),  p.  40. 

VIII  Incerti  argumenti. 

IX  Tituli  sépulcrales  (1314-2338).  Dans  cette  longue  série,  Kaibel  a 
laissé  de  côté  les  épitaphes  chrétiennes  de  Rome,  déjà  recueillies  par  un  * 
maître,  de  Rossi. 

P.  VI.  Sabine.  Picénum.  Ombrie.  Étrurie.  Italie  du  Nord  (2339-2392).  Ce  sont 
surtout  des  inscriptions  funéraires.  Noter  l'inscr.  de  l'Apollon  de  Piombino 
qui  est  au  Louvre  dans  la  salle  des  Bronzes  (n*  2274)  ;  l'ex-voto  à  Alox^^P^o? 
(=  'A<niXT,ic'.d(;),  auj.  à  Paris  dans  le  Cabinet  des  Médailles  (n*  2282);  enfin  la 
série  des  épitaphes  de  ces  colons  Apaméens,  qui  s'étaient  fixés  dans  l'Italie 
du  N.,  dans  la  ville  de  Concordia  (2324-2336). 

Le  dernier  chapitre  du  Corpus  est  intitulé  :  Instrumentuh  domesticum  Sicilia 
SARDiNiis  iTALiiE,  ct  cc  n'cst  pas  Ic  moius  intéressant,  ni  le  moins  nouveau.  Il 
commence  par  les  inscriptions  des  :  I  Amphores  (2393).  C'est  à  un  savant 
français  que  revient  l'honneur  d'avoir  appelé  l'attention  sur  les  anses 
d'amphores  et  les  inscriptions  céramiques.  Albert  Dumont,  le  premier, 
comprit  tout  le  parti  que  l'on  pouvait  tirer  de  ces  timbres  pour  l'étude  du. 
commerce,  du  calendrier  et  des  magistratures.  Là,  comme  ailleurs,  il  ouvrit 
une  voie  nouvelle,  et  donna  un  nouvel  exemple  de  la  justesse  et  de  la  péné- 
tration de  son  regard.  Malheureusement  ni  lui,  ni  aucun  de  ses  disciples  ne 
poursuivit  l'œuvre  commencée.  Elle  est  à  reprendre  aujourd'hui,  et  celui  qui 
s'en  chargera  profitera  des  séries  de  Kaibel. 
II  TuaES  (2394). 
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m  Lamces  (3403).  La.  série  des  lampes  n'est  pas  très  riche.  Les  iaïupi^s 
ath*niejinca  sonl  inflaiinent  plus  nombreuses  et  encore  très  peu  tounuea  : 
l'étude  des  aignntures  et  des  reprfscu  ta  lions  permettrait  de  les  classer.  On  y 
trouve  la  signature  npti|iou,  qui  se  lit  sur  une  lampe  du  Musée  Noni 
(n*  S405,  33)  et  sur  une  lampe  de  la  C°-  SabourolT  au  Musée  de  Berlin,  Notons 
une  lampe  de  Eeggio  avec  l'inscription  ;  Ktjpii  por,Br,9ov  toi  ifyaTntpitv  Nixtau 
(2405,  46). 

IV  Vases,  etc.  Kaibcl  exclut  tes  vaaes  peints.  Il  donne  seulement 
lei  inscriptions  des  vases  à  médicaments  (2406).  des  cachets,  disques,  etc. 

V  Balles  de  mciniiE  (2407).  Il  faut  distinguer  deux  caUguries  parmi 
cei  balles  qui  proviennent  toutes  de  la  Sicile,  et  datent  toutes  de  la  même 
fpoquc,  du  temps  de  la  seconde  guerre  servile,  dirigée  par  Atbéuion  (103-100  av. 
J.-C).  Les  unea  portent  le  nom  d'Alhénionou  de  quelque  divinité  au  génitif, 
avec  ou  sans  le  mot  vlx.i)  ;  elles  proviennent  donc  du  camp  des  esclaves  révoltés. 
Les  autres  portent  un  chiffre  de  tribu  (première,  seconde  ou  troisième),  un 
nom  de  phratrie  et  un  nom  d'homme  suivi  du  nom  de  son  père  :  elles 
appartenaient  sans  doute  à  des  sa'duls  siciliens  qui  combattaient  avec  les 
Romains. 

Viennent  les  :  VI  STHiaiuis,  VII  Ci.ochktt»s,  VIII  Vabks  de  verre,  IX  Aitreh 
VABEB,  X  Sceaux;  un  :  XI  Diu:x  d'amulettes;  lea  :  XII  Tesséreb  en  os  ou  eh 

IVOIRE,    XllI  TESSÈBBS    fllCILlEME»  ES    PLOUS,    XIV  PLOXHB,    XV    PoiDB,   XVI    DlP- 

TYouis,  XVII  Objets  divers;  XVIII  Alphaeiits;  XIX  indications  gravées  sur 
1.  Viennent  enfln  quelques  exemples  des  ;  XX  Chiffres  on  mahqies  des 
I,  et  XXI  deux  o 


L'Appendice  comprend  les  inhcriptioiib  de  la  Gaule,  de  l'Esparne,  de  la 
Bretaoxk  et  de  la  Gbrhamk.  Les  inscriptions  de  la  Gaule  (24S4-2S37)  ont  été 
publiées  par  notre  collf^gue  Albert  Lebégue,  auteur  bien  connu  d'un  Recueil 
d'inscriptions  qui  le  préparait  à  celte  tâche.  Il  n'en  est  tiré  a  merveille, 
'soutenu  d'ailleurs  par  des  maîtres  comme  Mommsen  et  Hirscbfeld,  dont 
les  signatures  se  lisent  plus  d'une  fois  à  la  lin  du  commentaire,  et  par 
Kaibel. 

Après   les  inscriptions,  vient  comme  dans  le  Corpus,  l'iNSTHUiiicm;!!  dohes- 

Suivent  les  Addenda  et  Cohaioenda,  qui  précédent  les  Indices.  Ceux-ci  sont 
rédigés  sur  le  modèle  des  Indices  du  CIL.,  et  les  divisions  sonl  les  suivaiitei  : 
I.  II.  Notnina  el  co^tiomina.  —  lit.  Imperaloret  et  eonim  propïnqui.  — 
iV.  Regeii,  Dynatta,  eorum  propinqui.  Hominet  nolabilioif.!.  —  V.  Contula 
aliarque  anni  delerminotionea.  —  VI.  Honores  jiublici  populi  romani.  — 
VII.  Res  mililaris.  —  VIII.  Dei  dtague  el  res  sacrœ.  —  IX.  Populus  romanus. 
Tribut  Romatue.  —  X.  Provincia,  eiBitaCei,  geographica  reliqua.  Tribu»,  Fagi, 
Génies,  Pkralria.  —  XI.  Res  publiai  eioitalum  grœcartim.  Res  municipalit.  — 
Xlt.  Collegia  et  sintilia.  —  XIII.  Arles  et  offtria  privala.  —  XIV.  Carmina.  — 
XV.  Liltera  singularet  nolabitiores.  —  XVI.  Vocabvta  nolabiliora.  — 
XVIl.  Nolahiiia  varia.  —  XVIII.  Nameri  Corporis  Inscriplioniim  Gr/icai-um 
eum  huiua  lyllogm  numeria  comparât*. 

Nous  souhaitons  fort,  en  terminant,  que  cette  rapide  analyse  encourage  nos 
lectt'ura  à  se  reporter  eux-mêmes  au  Corpus  de  Kaibel.  C'est  une  œuvre 
considérable,  dont  peuvent  profiter  tous  ceux  qui  étudient  l'antiquité  grecque  : 
J'engage  même  ceux  qui   n'ont  pas  l'habitude  ou  le  goût  des  inscriptions  A 
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feuilleter  les  Indicea.  Cette  facile  excursion  à  travers  ces  grandes  pages  si 
admirablement  imprimées  et  9i  nettes,  leur  apprendra  beaucoup. 

Atout  seigneur  tout  honneur!  Nous  remettons  au  prochain  Su  2Iï/tn  l'analfse 
du  mémoire  de  Johannes  Baunack  intitulé  Aus  Epidouro». 

B.  Haussoullibb. 
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Les  élcctiom  du  11/26  octobre  ont  àùjiaé  raison  an\  adversaires  de  M.  Trl- 
coupis.  Leur  triomphe  a  tté  éclatant.  En  ilehoi's  ilc  l'Attlque  et  de  k  Bi^otiu, 
qui  sur  treize  disputes  ont  élu  dix  candidats  tricouplstes,  et  de  quelques  autres 
parties  de  la  GrÉcc  continentale,  l'opposition  a  remporté  ta  victoire  dans  toute! 
les  circonscriptions  électorales.  Dans  le  PCIoponèse,  sur  cinquante-cinq 
députés,  M.  Tricoupis  compte  â  peine  cinq  partisans.  Dans  les  Cycladcs,  tt 
liste  de  l'opposition  a  passé  tout  entière.  En  somme,  sur  cent  cinquante 
députés,  il  ti'y  en  aura  guère  qu'une  quarantaine  qui  pourront  se  grouper 
autour  lie  M.  Tricoupis  dans  la  nouvelle  Chambre,  Il  serait  oiseux  de  recber- 
ober  les  véritables  causes  de  cotte  débâcle.  Les  vainqueurs  ne  se  font  pas 
faute  d';  voir  la  Justiflcatiou  de  toutes  leurs  accusations  passées  contre  l'ad- 
niinistralion  et  la  politiqui?  extérieure  du  gouvernement  qu'ils  ont  fini  par 
renverser.  Los  vaincus,  de  leur  cûté,  attribuent  leur  défaite  auxTautes  com- 
mises dans  les  combinauona  (ï^jviuao^oiJt)  des  listes  et  tichent  de  se  consoler 
en  dénombrant  les  votes  enregistrés,  d'où  il  semblerait  résulter  que  la  majo- 
rité parlementaire  ne  représente  pas  exactement  la  majorité  du  corps  élec- 
toral. Il  n'en  reste  pas  moins  établi  que  le  pays,  usant  librement  do  aps  droits 
conslitulionnels,  s'est  prononcé  contre  les  détenteurs  du  pouvoir.  M.  Tricou- 
pis. vaincu  d'après  la  toi  électorale  dont  il  est  lui-même  l'auleur,  n'a  point 
tardé  i  se  soumettre  au  verdict  du  suffrage  universel.  Le  18/30  octobre,  ausai- 
Utt  que  le  résultat  des  élections  fut  connu,  il  remettait  au  roi  sa  démis- 
sion. Le  i  novembre,  M.  Delyanni  prélait  te  serment  d'usage  et  prenait  la 
direction  des  affaires.  Le  nouveau  président  du  Conseil  a  déjà  été  prenûer 
ministre  du  7/19  avril  IS8S  au  9  mai  1S36.  Membre  distingué  de  plusieurs  adoii- 
tiistrations  précédentes,  représentant  de  la  Grèce  b  Paris  et  au  congrès  ile 
Berlin,  chef  de  l'opposition  depuis  la  mort  du  Coumoundoros,  c'est  un  des 
hommes  d'Ètnl  grecs  les  mieux  rompus  au  maniement  de  la  chose  publique. 
Les  collègues  dont  il  vient  de  s'entourer,  sans  être  des  nouveaux  venus  dans  la 
vie  politique,  se  voient  tous  pour  la  première  fois  choi^é»  do  portefeuille» 
ministériels.  Ib  ont  tous  l'avantage  d'être  connus  dans  le  pays,  soit  par  la 
part  qu'ils  ont  prise  dans  les  batailles  parlementaires  au  milieu  dc«  Chambres 
précédentes,  soit  par  les  noms  mêmes  qu'ils  portent.  Trois  de  ces  noms  sont, 
en  particulier,  célèbres  dans  les  fastes  de  l'histoire  moderne  de  la  Grèce. 
Voici  comment  le  nouveau  ministère  se  trouve  composé  : 
—  U,  Th,  DeUjanni,  président  du  Conseil,  miniatre  de  l'intérieur  cl  par  inli- 
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rim  ministre  de  la  guerre.  Le  titulaire  définitif  de  ce  dernier  portefeuille  n'a 
pas  encore  été  choisi. 

—  M.  Carapanos,  ministre  des  finances.  Le  nom  de  M.  Carapanos  est  connu 
en  France  par  le  beau  livre  qu'il  y  a  publié  sur  ses  fouilles  de  Diodone.  Les 
gervices  qu'il  a  ainsi  rendus  à  l'archéologie  lui  ont  valu  d'être  nommé  corres- 
pondant de  l'Institut  (Académie  des  Beaux-Arts). 

—  M.  L.  Deligeorges  (frère  cadet  de  l'éminent  homme  d'État  de  ce  nom, 
mort  en  1879),  ministre  des  affaires  étrangères. 

—  M.  Alexandre  Zaïmis,  ministre  de  la  justice.  Le  nom  de  2^ïmis  est  un 
des  plus  illustres  en  Grèce,  grâce  aux  services  rendus  au  pays  par  trois  géné- 
rations d'hommes  d'État  éminents. 

—  M.  CoumoundoroSy  (fils  du  premier  ministre  qui  a  joué  un  si  grand  rôle 
depuis  l'avènement  du  roi  Georges  jusqu'à  sa  mort,  en  1883),  ministre  de  la 
marine. 

—  Enfin  M.  Gérocostopoulos,  (député  de  Patras,  qui  s'est  fait  remarquer  par 
son  éloquence  dans  la  Chambre  précédente,  est  chargé  du  portefeuille  do 
l'instruction  publique. 

Le  nouveau  ministère  a  ébauché  son  programme  dans  le  discours  royal  pro- 
noncé à  l'ouverture  de  la  Chambre,  le  10  novembre.  En  premier  lieu,  ce  dis- 
cours promet  la  réforme  de  la  loi  électorale.  On  se  rappelle  que  M.  Tricoupis 
avait  obtenu  de  l'avant-dernière  Chambre  l'élargissement  des  circonscriptions 
électorales  par  la  suppression  des  arrondissements  (sous-préfectures);  les 
départements  (préfectures)  devinrent  par  cette  mesure  l'unité  électorale  et, 
en  même  temps,  administrative.  La  réussite  de  cette  innovation  est  contestée, 
à  divers  points  de  vue,  par  la  majorité  actuelle.  11  paraît  que  la  réforme 
annoncée  comporterait  aussi  l'augmentation  du  nombre  des  députés  :  d'après 
la  loi  existante,  ce  nombre  avait  été  réduit,  de  deux  cent  quarante  qu'il  était 
auparavant,  à  cent  cinquante.  Quant  aux  finances,  le  nouveau  gouvernement 
promet  de  remplir  fidèlement  tous  les  engagements  de  l'État  en  s'appliquant 
il  l'établissement  d'un  équilibre  véritable  dans  le  budget,  sans  annoncer  un 
changement  du  système  financier  introduit  par  le  gouvernement  précédent  et 
en  se  gardant  bien  de  promettre  aux  contribuables  une  diminution  d'impôts. 
Xe  nouveau  gouvernement  s'engage,  en  outre,  à  s'occuper  sérieusement  du 
relèvement  de  toutes  les  branches  de  l'administration,  sans  oublier  la  réor- 
ganisation des  forces  militaires  et  navales. 

Le  ministère  n'a  pas  encore  pu  soumettre  aux  votes  des  députés  son  bud- 
get, ni  aucune  des  mesures  annoncées  dans  son  programme,  la  Chambre 
n'ayant  pas  encore  achevé  de  se  constituer.  Elle  s'occupe  encore  des  valida- 
tions qui,  d'après  le  règlement,  doivent  précéder  l'élection  du  président  et  la 
formation  des  Bureaux.  Il  faut  espérer  que  la  majorité  saura  résister  à  la  ten- 
tation d'abuser  de  sa  force  numérique  pour  éclaircir  encore  les  rangs  de  ses 
adversaires  par  des  invalidations  contestables.  En  attendant  la  constitution  de 
la  Chambre  et  la  reprise  des  travaux  parlementaires,  le  ministère  s'est  adonné 
à  la  tâche  ingrate  de  ce  que,  par  euphémisme,  on  appelle  épurations.  Le 
Journal  officiel  se  remplit  de  noms  de  fonctionnaires  destitués,  déplacés  ou 
nouvellement  nommés.  Pour  être  juste  envers  les  nouveaux  ministres,  il  faut 
bien  dire  qu'ils  n'ont  pas  été  les  premiers  à  employer  ce  moyen  de  propagande 
politique.  La  coutume  s'en  est  depuis  longtemps  introduite  en  Grèce.  C'est 
im  des  inconvénients  du  suffrage  universel.  Pour  la  justifier,  on  pourrait  allé- 
guer ici  l'exemple  des  États-Unis,  de  l'Espagne  et  de  bien  d'autres  pays  encore. 
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H  n'en  serait  pas  moins  à  souhaiter  que  chaque  nouveau  gouvernement  s  ap- 
pliquât à  limiter  le  mal,  en  se  préoccupant  moins  des  intérêts  de  parti  que 
de  ceux  du  pays. 

En  dehors  des  questions  d'ordre  intérieur,  le  nouveau  ministère  se  trouve 
en  face  d'une  difficulté  dont  la  Grèce  n'est  point  responsable,  mais  qui  la  tou- 
che de  très  près;  c'est  la  question  du  Patriarcat  de  Constantinoplc.  On  se 
rappelle  que,  se  voyant  refuser  par  la  Porte  toutes  ses  réclamations,  le  Patriar- 
che avait  fini  par  donner  sa  démission.  Cette  démission  n'a  pas  été  acceptée 
ni  par  la  Porte  ni  par  le  Synode  de  l'église  de  Constantinople.  Celui-ci,  privé 
de  son  chef,  a  continué  à  demander  la  ratification  des  immunités  et  des  pri- 
vilèges octroyés,  depuis  la  conquête  ottomane,  par  Mahomet  II,  et  confinnés 
par  ses  successeurs,  mais  contestés  et  en  train  d'être  successivement  abolis 
par  le  régime  actuel.  A  bout  de  ressources  et  de  patience,  le  Saint  Synode  a 
fini  par  prendre  une  mesure  extrême  :  il  a  déclaré  l'église  en  état  de  persécu- 
tion et  ordonné  la  fermeture  des  temples  chrétiens  dans  toute  l'étendue  de  sa 
juridiction.  C'est  un  interdit  prononcé  par  l'Église  sur  ses  propres  ouailles, 
comme  protestation  contre  les  mesures  dont  elle  se  voit  la  victime.  Les  auto- 
rités ecclésiastiques  se  sont  conformées,  les  unes  après  les  autres,  aux  ordres 
émanant  de  Constantinople.  Depuis  deux  mois,  les  populations  grecques  de 
l'empire  ottoman  subissent  cette  interruption  de  leur  vie  religieuse  et  sociale. 
Des  manifestations,  aboutissant  à  des  suppliques  au  sultan,  ont  eu  lieu  en 
Épire,  en  Crète,  à  Smyrne.  Elles  ont  donné  lieu  à  des  arrestations  et  à  des 
sentences  d'exil  qui  ne  font  que  fermenter  l'excitation  des  esprits,  au  lieu  de 
l'apaiser.  On  espère  que  la  Porte  finira  par  se  décider  à  des  concessions 
qui  faciliteraient  au  Patriarcat  la  levée  de  l'interdit.  Les  populations  ortho- 
doxes de  l'empire  ottoman  ne  sauraient  se  passer  de  privilèges  leur  permet- 
tant de  vivre  selon  les  us  et  coutumes  d'une  société  chrétienne.  Tant  que  la 
loi  religieuse  mahométane,  le  chéri,  reste  la  loi  fondamentale  de  TËtat,  il  ne 
peut  être  question  de  l'unification,  qui  serait  la  conséquence  logique  de  l'abo- 
lition des  privilèges  dont  les  populations  non  musulmanes  ont  joui  jusqu'ici. 
Il  parait  qu'on  est  sur  le  point  de  s'entendre  à  Constantinople,  au  moins  en 
ce  qui  regarde  cette  question  des  privilèges.  Il  en  est  une  autre,  non  moins 
épineuse,  celle  des  Bérats,  qui  reste  encore  ouverte. 

D.  B. 

13  d^c.  1890. 
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SÉANCES   DU    COMITÉ 

3  Juillet  iS90.  —  Présidence  de  M.  Maspcro.  Le  Président  donne  communi- 
cation d'une  lettre  de  M.  Zappas  en  réponse  à  celle  qui  lui  a  été  adressée.  Se 
réservant  de  doter  TAssociation  du  capital  nécessaire  pour  fonder  un  prix 
annuel,  M.  Zappas  l'autorise  à  user,  cette  année  encore,  des  1,000  francs  qu'il 
lui  a  fait  parvenir  en  faveur  de  la  Revue  des  éludes  grecques. 

M.  Mûller,  secrétaire  de  la  Société  philhellénique  d'Amsterdam,  écrit  pour 
attirer  l'attention  de  l'Association  sur  un  récent  discours  de  M.  Rangabé,  rela- 
tif à  la  prononciation  du  grec,  et  publié  dans  T'E^Xiç  de  1889. 

Membres  nouveaux  :  MM.  Georges  Didot,  L.-D.  Iconomopoulos,  Paul  Jamot, 
Mavroyeni-Bey,  Tarcbimandritc  Zygabénos. 

M.  Bréal,  présent  à  la  séance,  s'excuse  de  n'avoir  pu  assister  aux  dernières 
réunions  et  s'offre  à  répondre  aux  objections  qu*a  provoquées  la  lecture  de 
son  mémoire  intitulé  :  Grœcia...  artes  intulil.  M.  Huit  lui  demande  quelques 
explications. 

M.  Huit  lit  un  travail  sur  la  date  du  Phèdre. 

Sont  adjoints  à  la  Commission  administrative  :  MM.  Bikélas,  A.  Croiset  et 
E.  d'Eichthal. 

6  novembre  1890.  —  Présidence  de  M.  Maspero.  MM.  L.  Belléli,  Micbaelidés 
et  G.  Hirscbfeld,  élus  membres  ordinaires,  remercient  par  lettre  TAssociation. 

Le  Président  soumet  au  Comité  le  renouvellement  du  traité  avec  M.  Leroux, 
éditeur,  pour  la  publication  de  la  Revue  des  études  grecques. 

Membres  nouveaux  :  M.  Mavro,  d'Odessa;  l'École  des  Carmes  (74,  rue  de 
Vaugirard). 

La  parole  est  donnée  à  M.  Ruelle  pour  la  lecture  d'une  note  sur  la  préten- 
due métaphysique  d'Hérennius. 

4  décembre  1890.  —  Présidence  de  M.  Maspero.  Membres  nouveaux  : 
MM.  Dujardin,  Paul  Guiraud,  Kalogéropoulos,  Mavrommatis,  Michel  Mêlas, 
A.  Romanos,  J.  Svoronos. 

M.  Th.  Reinach  rend  compte  du  voyage  qu'il  vient  de  faire  en  Grèce  et  à 
Constantinoplc,  où  il  a  reçu  le  meilleur  accueil  du  Syllogue  littéraire.  11  donne 
divers  renseignements  sur  les  changements  qui  se  sont  accomplis  à  Athènes 
dans  ces  dernières  années  et  sur  les  antiquités  qu'il  a  eu  l'occasion  d'étudier 
de  près,  soit  à  Athènes,  soit  à  Constantinoplc. 

Le  Président  communique  au  Comité  le  programme  du  Congrès  des  socié- 
tés savantes  pour  1891,  lequel  contient  plusieurs  questions  qui  peuvent  inté- 
resser les  membres  de  l'Association. 

Le  Secrétaire, 
Paul  Girard. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  L'ASSOCUTION 

dans  les  séances  de  juillet  à  décembre  i  890. 


B.  APOSTOLIDÈS.  —  Mt\éxr^  tûv  4>oiv.  toO  EOptir.  éÇ  ôt^opiifi;  Tîiç  ixBéwt^  Tf,ç 
TpaycpStaç  uicô  A.  N.  BcpvapSdfxTi.  Alexandrie,  1890. 

S.  BALANOS.  —  AoyoSoffCa  tûv  xari  t6  x8'  Ito;  ysvoiJLivwv  (1888-89).  AthéDes, 
1890. 

ST.  D.  BALBI.  —  <l»tXoX.  [leXe-rfifiaTa  IxSoO^ta  û^ô'AvaffTaaÊouKovToydvTj.  Athè- 
nes, 1890. 

L.  BELLÉLI.  —  Deux  versions  peu  connues  du  Pentateuque.  Paris,  1890. 

Max  BONNET.  —  Narratio  de  miraculo  a  Ifichaele  Archangelo  Cho- 
nis  patrato.  Paris,  1890. 

A.  CORDELLA.  —  *H  piojxTixovia  tf,ç  étatp(a<  tûv  (istoiXXoupYcfuv  Aaupfou.  Athè- 
nes, 1888. 

—  luXXoyal  ifETpwjjLiTwv,  a.  x.  Tu  èxTEOivTuv  4v  t5  8*  'O^ujjLiciatx^  IxOls-si.  Athè- 
nes, 1888. 

DURRBACn.  —  L'orateur  Lycurgue.  Paris^  1890. 

—  t3e  Oropo  et  Amphiarai  sacro.  Paris,  1890. 

Êm.  EGGER.  —  La  littérature  grecque.  Paris,  1890. 

Victoi'  EGGER.  —  ScienCe  ancienne  et  science  moderne.  Paris,  1890. 

D.-Gr.  KAMPOUROOLOU.  —  'IffTopiat  tûv  'AOxjvaiwv,  t.  lï.  Athènes,  1890. 

k.-^N.  KANELLAKIS.—  Xiaxi  dtvd[)^exT«.  Athènes,  1890. 

E.  LACOSTE.  —  Les  Poliorcétiques  d'At>ollodore  de  Damas*  Paris,  1890< 

LALOUX  et  MONCEAUX.  —  Restauration  d'Olympie.  Paris,  1889. 

J.-B.  LlCïlTFOOT.  —  The  apostolic  fathers,  2  vol.  Londres,  1890. 

G.  MARCORA.  —  noiT.Ttxà  îpya.  Corfou,  1890. 

MlLIARAKlS.  —  rcwypaçta   «o>ktTtx^   via  xal  ip/aîa  toG  vojjloO  KcoaXXr.via^. 

Athènes,  1890. 
XlONCEAUX.  —  Fastes  éponymiques  de  la  Ligue  Thessalienne.  Extr.  de 

la  Rev.  arch.,  1889. 

—  Les  fouilles  d'Olympie,  conférence  faite  à  l'Exposition  de  1889. 
IL  MORANVILLÉ.  --  Les  projets  de  Charles  de  Valois  sur  Tempire  de 

Constantinople.  Paris,  1890. 
II.  OMONT.  —  Catalogue  des  manuscrits  grecs  des  villes  hanséatiques 

Hambourg,  Brème  et  Lubeck.  Leipzig,  1890. 
PIIARDYS.  —  ïlcpl  itdvoy  xal  irviyjjwiTta'cou  Ypaçf.ç  rf,;  vBwtipa;  éXXT,vtxf,;  y\û>9- 

ffT.;.  Alhrnrs,  1889. 
N.-G.  POLITIS.  —  AiÇtxtiv  cYxuxXoi:ai5fx(Jv<  t.  L  Athènes,  1890. 
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RAGON  (l'abbé).  —  Grammaire  grecque,  2«  éd.  Paris,  1891. 
S.  REINACH.  —  Edme  Cougny,  notice  biographique. 
Th.  REINACH.  —  Mithridate  Eupator.  Paris,  1890. 

—  De  Archia  poeta.  Paris,  1890. 

E.  RODOCANACIII.  —  Rapport  sur  les  raisins  secs  à  l'Exposition  univer- 
selle de  1889. 

RUELLE.  —  Trois  manuscrits  parisiens  d'Hermias.  Paris,  1890. 

SAKKÉLION.  —  natjxiax^  Bt6Xio6f,x7j,  pubL  aux  frais  du  Ilapvaaadç.  Athènes, 
1890. 

UN  HELLÈNE.  —  Les  Roumains,  .extr.  de  la  Revue  de  géographie, 

A.-J.  ZAKA.  —  KpiTtxal  xal  épjxTjvguTixal  Tapatrip-fjffet;  eU  Mt/jjKov.  Athènes,  1890. 

Gr.  ZIGABINOS.  —  *EyxôXriov  'KpoasuxtiTdEpiov.  Marseille,  1888. 

—  '0  iÇ7iYT,T^,;  Twv  aYÎwv  ypacpwv. 

Concours  général.  Distribution  des  prix  de  1890. 

Congrès  des  sociétés  savantes.  Discours  prononcés  par  MM.  BOURGEOIS 

et  MAUNOIR.  Paris,  1890. 
rXu)97ixà(  5iaYb>vi9[x6;  toC  SuXXôyou  Kopàv;. 
Périodiques  divers. 


Erratum.  A  la  page  219  :  Au  lieu  de  Janvier  à  mars^  lire  :  avril  à  juin. 
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» 


L'AOHNAinN  nOAITEIA  D'ARISTOTE 


Désireux  de  tenir  nos  lecteurs  au  courant  de  la  grande  décou- 
verte dont  ils  ont  tous  entendu  parler,  j'extrais  les  renseigne- 
ments suivants  d*une  communication  que  j'ai  faite  à  T Association, 
dans  sa  séance  du  5  février  dernier. 

Le  livre  d'Aristote,  récemment  retrouvé  sur  un  papyrus  qui 
appartient  au  Musée  Britannique,  a  paru  à  Londres  le  31  janvier 
1891  (1).  Le  fac-similé  doit  être  publié  prochainement. 

En  attendant  l'analyse  très  détaillée  que  je  promets  à  nos  lec- 
teurs pour  un  prochain  n°  de  la  Revue,  je  rappellerai  en  quelques 
mots  ce  que  nous  possédions  du  livre  d'Aristote  avant  la  publica- 
tion du  papyrus  de  Londres  ;  je  marquerai  ensuite,  très  rapide- 
ment, ce  que  ce  papyrus  nous  apprend  de  nouveau. 

L  —  L"A6TiVa(u)v  TToXiTeia  d'Aristote  était  certainement  connue 
dès  la  première  moitié  du  m'  siècle  av.  J.-C.  L'historien  Philocho- 
ros,  auteur  d'une  'AxOtc  et  mort  en  261,  avait  certainement  le 
livre  d'Aristote  entre  les  mains.  Mais  il  ne  le  cite  pas,  au  moins 
dans  les  fragments  qui  nous  ont  été  conservés  de  ses  ouvrages, 
tandis  que  l'historien  Timée,  son  contemporain,  cite  les  IIoXtTeTat 
pour  combattre  Aristo te  :  nous  le  savons  parPolybe  et  par  Athénée. 

Plutarque,  plusieurs  siècles  après,  est  le  premier  auteur  à  qui 
nous  devions  la  connaissance  précise  et  détaillée  de  certains  cha- 
pitres de  r'AOr^vadov  iroXiTela.  Il  dit  quelque  part  (2)  le  plaisir  qu'il 

(1)  'Ae-rivai'wv  -Kokiitia.  Aristotle  on  the  Constitution  of  Athens,  edited  by 
F.  G.  Kenyon.  Printed  by  order  of  the  Trustées  of  the  British  Muséum.  1891. 
Prix  9  fr.  40. 

(2)  Non  posse  suavilei'  vivi  secundum  Epiatrum^  10. 
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avait  à  lire  les  IIoXiTeïat  d'Arislote  :  nous  savons  maintenant  qu'il 
tirait  de  l"A6T)va(cDv  iroXiTela  autant  de  profit  que  de  plaisir.  La  vie 
de  Solon,  par  exemple,  n'est  que  le  développement,  chapitre  par 
chapitre,  de  plusieurs  pages  d*Aristote. 

Nous  devons  surtout  beaucoup  aux  scholiastes,  lexicographes 
et  grammairiens.  Les  uns  —  et  c'est  le  cas  d'Harpocration,  le  plus 
fidèle  et  le  plus  sûr  d'entre  eux,  —  détachent  de  T'AOrjvaîwv  iroXiTela 
tantôt  quelques  lignes,  tantôt  une  page  entière  qu'ils  transcrivent 
avec  ou  sans  la  mention,  du  nom  d'Aristote.  D'autres  composent 
sans  intelligence  un  épitomé  des  noXixeTat  :  tel  est  l'épitomé  mis 
au  nom  d'Héracleidès  et  dont  ce  philosophe  n'est  certainement 
pas  l'auteur.  Il  a  été  composé  avec  ses  ouvrages  et  ses  analyses 
d'Aristote,  mais  on  ne  saurait  le  lui  attribuer. 

En  somme  tous  ces  débris  et  fragments  de  r'AdrjvaCwv  itoXixEd 
étaient  fort  nombreux  :  on  en  compte  pas  moins  de  quatre-vingt- 
dix  dans  la  dernière  édition  des  fragments  d'Aristote  (1). 

A  tous  ces  fragments,  quatre  sont  venus  s'ajouter  en  1880.  Sur 
deux  morceaux  de  papyrus,  provenant,  dit-on,  du  Fayoum  et  con- 
servés au  Musée  de  Berlin,  le  savant  Bergk  reconnut  quatre  frag- 
ments de  l"A6T)va(a)v  '7roXtTe(a,  non  plus  quatre  citations,  mais  quatre 
fragments  d'un  exemplaire  de  l'ouvrage  même  (2). 

Tous  ces  fragments  viennent  se  fondre  en  quelque  sorte  et  se 
ranger  dans  le  papyrus  anglais  de  1890. 

II.  —  Le  livre  d'Aristote  n'y  est  pas  complet.  Il  nous  manque 
au  commencement  les  deux  premières  époques  de  l'histoire 
d'Athènes,  celles  qui  sont  représentées,  pour  Aristote,  par  les 
noms  d'Ion  et  de  Thésée;  à  la  fin,  quelques  pages.  A  vrai  dire, 
nous  avons  très  probablement  la  fin  du  livre,  mais  les  dernières 
colonnes  du  papyrus  sont  en  très  mauvais  état  de  conservation. 
En  somme,  nous  gagnons  soixante-trois  grands  chapitres  d'Aris- 
tote, selon  la  division  adoptée  par  l'éditeur  anglais. 

L'ouvrage  comprend  deux  parties  :  1*  une  introduction  histo- 

(!)  Aristotelis  qui  ferebantur  librorum  fragmenta,  collegit  Y.  Rose,  Leipzig, 
Teubner,  1886.  Fragm.  381-471,  p.  258  et  fragm.  611,  p.  370. 

(2)  H.  Diels,  Ueber  die  B&rliner  Fragmente  d&i*  'AOTjvatwv  icoXiteio^  des  Aristo- 
teles,  avec  deux  tables.  Aus  den  Abhandlungen  der  kœn.  preuss.  Akademie 
der  Wisscnschaflen  zu  Berlin  1885. 
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rique  (ch.  i  à  4i),  renfermant  Thistoire  des  modifications  suc- 
cessives de  la  Constitution  d'Athènes,  depuis  la  conspiration  de 
Cylon  jusqu'à  la  restauration  de  la  démocratie  en  403;  2°  une 
partie  descriptive,  Texposé  détaillé  des  institutions  d'Athènes  au 
IV*  siècle.  C'est  le  plan  classique  de  nos  manuels  modernes  d'anti- 
quités grecques. 

Aristote  a  résumé  lui-même  en  un  chapitre  toute  son  Introduc- 
tion historique.  Au  ch.  41,  faisant  le  compte  des  différents  chan- 
gements (fJi6tapoXa[()  qu'a  subis  la  Constitution  d'Athènes,  depuis 
l'origine  jusqu'en  403,  il  en  compte  onze,  qui  sont,  pour  lui,  les 
onze  époques  de  l'histoire  d'Athènes.  Les  voici  : 

Ion  (ch.  41  et  fr.  381  et  611). 

Premier  changement  :  Thésée  (ch.  41  et  fr.  384). 

2*  changement  :  Dracon  (ch.  2-4). 

3«  Solon  (ch.  5-12),  '     • 

4«  Pisisiraie  (ch.  13-19). 

5«  Clisthène  (ch.  20-22). 

6«  L'Aréopage  (ch.  23). 

7*  Ruine  de  F  Aréopage,  Éphialie  et  Thémistocle  (ch.  25).  Pro- 
grès de  la  démocratie  sotis  Périclês  (ch.  26-28). 

8*  Gouvernement  des  Quatre-Cents  (ch.  29-33). 

9*  Restauration  de  la  démoc7*atie  (ch.  34). 
10»  Les  Trente  et  les  Dix  (ch.  34-38). 
11"  Restauration  de  la  démocratie  (ch.  39-40). 

Cette  Introduction  nous  permet  d'ajouter  à  nos  histoires  d'Athè- 
nes des  chapitres  nouveaux,  et  elle  éclaire  plus  ou  moins  com- 
plètement des  points  restés  obscurs  jusque-là.  Les  chapitres  nou- 
veaux  sont,  dans  l'ordre  chronologique,  relatifs  au  rôle  de  Dracon, 
au  rôle  de  l'Aréopage  après  les  Guerres  Médiques,  au  rôle  de 
Thémistocle  complice  d'Éphialte  dans  la  Campagne  de  ce  dernier 
contre  l'Aréopage.  L'un  des  points  obscurs  sur  lequel  nous  som- 
mes désormais  fixés  est  la  Setaà^Oeta. 

De  Dracon,  nous  ne  connaissions  que  ses  lois  sur  le  meurtre. 
Nous  apprenons  qu'il  est  postérieur  à  Cylon  et  qu'il  ne  remplissait 
pas  les  fonctions  d'archonte  quand  il  donna  ses  lois.  Sa  constitu- 
tion, que  nous  ignorions  absolument,  est  une  constitution  timo- 
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cratique,  OÙ  le  droit  de  cité  n'appartient  qu'à  ceux  qui  sont  en 
état  de  s'^armer  et  de  s'équiper.  Elle  comprend  une  Assemblée 
(ixxXïiaia),  un  Conseil  de  401  membres  (pouXij)  et  l'Aréopage. 

La  constitution  oligarchique  de  Dracon  n'apportait  aucun 
remède  au  mal  dont  souffrait  le  peuple.  «  La  terre,  dit  Aristote, 
restait  entre  les  mains  d'un  petit  nombre  d'hommes  »  (ch.  4,  fin). 
Les  pauvres,  fermiers  ou  débiteurs  des  riches,  devenaient  vite 
leurs  esclaves,  eux,  leurs  enfants  et  leurs  femmes.  Par  une  réforme 
radicale,  connue  sous  le  nom  de  Seui^^ôeia,  Solon  essaya  de  faire 
cesser  les  dissensions.  ^ 

Le  témoignage  d'Aristote  fixe  définitivement  le  sens  de  ce  mot, 
sur  lequel  les  historiens  anciens  n'étaient  pas  d'accord.  11  faut 
entendre  par  là  l'abolition  des  dettes  (xp^^^  àicoxoiraf),  de  toutes 
les  dettes  privées  et  publiques.  Comme  Solon  abolissait  en  même 
temps  la  contrainte  par  corps,  on  peut  dire  vraiment  qu'il  fut  le 
libérateur  du  peuple.  Je  cite  ici  le  commencement  du  ch.  6  :  xjpto; 

8è  Y^^^f^^''°<  "^^^  TcpaYfAaxwv  £6Xu)v  t4v  xe  S-^fi-ov  VjXeuOéptoae  xat  iv  xéj» 
7cap<5vTt  xat  tU  'ïo  fiiXXov,  xwXuaotc  8avî(Çetv  iitl  totç  (Tu>fjiaatv,  xat  véfiouc 
è07)X£  xat  y(jptb}>t  aTcoxoitàç  èico^ffe  xaî  xwv  I8(wv  xat  xwv  Si^fjLOCTtcov,  ac  (tei- 
ffà^^Etav  xaXoufftv,  tî)ç  àiroaetffàfjiEvot  xô  ^àpoç.  La  SetffàxOeta  précéda  les 

lois  et  la  réforme  des  poids  et  monnaies. 

Solon  avait  maintenu  l'Aréopage  et  même  étendu  ses  pouvoirs, 
mais  nous  étions  mal  renseignés  sur  le  rôle  de  ce  Sénat  conser- 
vateur, après  comme  avant  les  Guerres  Médiques  :  confirmant  une 
phrase  de  la,  Politique  (P.  1304,  a,  20),  Aristote  nous  apprend  que 
pendant  près  de  vingt  ans  après  les  Guerres  Médiques,  l'Aréopage 
a  dirigé  la  politique  d'Athènes. 

Aussi  quand  les  chefs  du  parti  populaire  voudront  fortifier  la 
démocratie,  c'est  à  l'Aréopage  qu'ils  s'attaqueront.  Thémistocle  — 
nous  l'ignorions  absolument  —  se  fit  le  complice  d'Éphialte  dans 
cette  campagne  que  nous  apprenons  à  mieux  connaître. 

L'affaiblissement  de  l'Aréopage  laisse  le  champ  libre  aux  déma- 
gogues et  la  décadence  commence  aussitôt  après  Périclès,  qui 
marque  en  quelque  sorte  le  point  ciilminant  de  la  démocratie 
athénienne. 

Ce  résumé  rapide  est  fort  incomplet,  et  nous  apprenons  bien 
davantage  dans  cette  première  partie.  Outre  que  nous  y  pouvons 
étudier  les  sources  d'Aristote  et  ses  opinions  personnelles  sur  les 
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hommes  et  sur  les  choses,  celte  Introduction  renferme  et  des 
dates,  dont  plusieurs  nous  étaient  inconnues,  et  des  chiffres  inté- 
ressants :  on  remarquera  notamment  au  ch.  24  le  tableau  des 
citoyens  que  faisait  vivre  le  gouvernement  d'Athènes. 

La  seconde  partie  n'est  pas  moins  intéressante.  En  voici  les 
grandes  lignes  : 

Du  droit  de  cité.  De  Uinscnption  sur  les  registres  du  dème.  L'éphé- 
bie  (ch.  42). 

Division  des  magistratures  :  le  sort  ou  Vélection  (ch.  43,  au  com- 
mencement). 

Les  magistratures  désignées  par  le  sort  (ch.  43-60).  Axis- 
tote  commence  par  le  Conseil  (ch.  43-49)  et  finit  par  les 
neuf  archontes  (ch.  55-59). 

Les  magistratures  élues  (ch.  61). 
Du  salaire  des  magistrats  (ch.  62). 
Les  tribunaux  (ch.  63  et  fragments). 

Là  encore  nous  apprenons  et  nous  gagnons  beaucoup.  Une  ana- 
lyse détaillée  m'entraînerait  trop  loin.  Qu'il  me  suffise  de  dire 
que  cette  partie  n'est  pas  moins  soigneusement  composée  que  la 
première  :  on  y  suit,  comme  dans  la  première,  les  progrès  de  îa 
démocratie,  attirant  tout  à  elle,  c'est-à-dire  à  l'assemblée  du  peu- 
ple et  aux  tribunaux.  Aussi  est-ce  par  les  tribunaux  qu'Aristote 
achève  son  exposé. 

Nous  ne  saurions  trop  le  dire  à  nos  lecteurs  :  jouissez  vous- 
mêmes  de  cette  belle  découverte  et  lisez  ce  petit  livre  si  plein 
de  choses  et  d'idées,  qui  va  désormais  éclairer  toutes  nos  études 
sur  les  antiquités  d'Athènes.  Lisez  T'Aôrjvaiwv  Tzokvzzii  dans  Yeditio 
princeps  I 

B.  Haussoullier. 


LES 
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Une  découverte  moins  considérable  sans  doute  que  celle  de 
l"A6T)va(u)v  7roXtT6{a,  intéressante  cependant,  est  celle  des  papyrus, 
.contenant  des  fragments  de  YAntiope  d'Euripide,  qui  ont  été  trou- 
vés par  M.  Flinders  Pétrie  à  Kurob  (Fayoum)  dans  une  caisse  de 
momies,  déchiffrés  par  MM.  Sayce  et  Mahaffy  et  publiés  par  ce 
dernier  dans  le  numéro  XVII  de  YHermathéna,  Comme  plusieurs 
papiers  d'affaires  tirés  du  môme  tombeau  sont  antérieurs  à  Tan  200 
avant  notre  ère,  il  est  à  croire  que  les  vers  d'Euripide  qui  vien- 
nent de  reparaître  au  jour  ont  été  copiés  vers  le  milieu  du  m^  siè- 
cle, c'est-à-dire  moins  de  deux  cents  ans  après  la  mort  de  Tau- 
teur.  Voilà  une  antiquité  respectable.  La  trouvaille  se  compose 
de  trois  morceaux  de  papyrus;  le  plus  considérable  offre  deux 
colonnes,  Tune  de  trente-six,  l'autre  de  trente-sept  lignes  plus  ou 
moins  intactes;  tandis  que  les  colonnes  du  discours  d'Hypérido, 
que  M.  Révillout  publiera  peut-être  un  jour,  ne  comptent  que  vingt- 
sept  ou  vingt-huit  lignes.  Un  autre  morceau  donne  le  bas  de  deux 
colonnes  ;  un  autre  encore,  le  haut  d'une  cinquième  colonne.  Nous 
ne  savons  pourquoi  l'éditeur  assure  que  le  manuscrit  se  compo- 
sait de  pages  à  deux  colonnes.  Il  est  vrai  que  nous  possédons  des 
papyrus  antiques  disposés  comme  nos  livres  le  sont  aujourd'hui  ; 
mais  ces  papyrus  portent  de  l'écriture  sur  le  verso  aussi  bien  sur 
le  recto.  Comme  le  revers  du  présent  papyrus  est  blanc,  on  doit 
supposer  que  nous  avons  affaire  à  un  rouleau. 

Les  fragments  sont  tirés  de  scènes  différentes;  mais  ils  appar- 
tiennent tous  à  la  dernière  partie  de  la  tragédie.  Aucun  ne  se  rap- 
porte à  la  fameuse  querelle  des  frères,  ni  aux  incidents  les  plus 
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dramatiques  de  raclion.  On  connaît  depuis  longtemps  ces  inci- 
dents ainsi  que  la  marche  générale  de  la  pièce,  grâce  k  une  fable 
d'Hygin  et  à  de  nombreuses  citations  et  allusions.  Antiope,  la 
belle  et  malheureuse  amante  de  Zeus,  s'est  échappée  de  la  prison 
où  Lykos,  roi  de  Thèbes,  et  sa  femme,  la  jalouse  Dircé,  la  tenaient 
enfermée.  Elle  cherche  un  refuge  dans  les  lieux  mêmes  où  elle  avait 
autrefois  exposé  ses  deux  enfants  nouveau-nés,  au  pied  du  Cithé- 
ron»  et  où  ces  derniers  ont  été  élevés  par  un  berger.  Repoussée 
par  Zéthos  et  Amphion,  qui  se  croient  les  fils  de  leur  père  nour- 
ricier, elle  tombe  entre  les  mains  de  sa  cruelle  ennemie  et  des 
bacchantes  qui  raccompagnent.  Au  moment  où  elle  va  être  atta- 
chée à  un  taureau  sauvage,  ses  fils,  instruits  par  le  berger  du 
secret  de  leur  naissance,  la  délivrent  ;  et  font  subir  à  Dircé  le  sup- 
plice qu'elle  avait  voulu  infliger  à  leur  mère.  Mais  le  roi  ne  va-t-il 
pas  venger  la  mort  de  sa  femme?  On  lui  envoie  un  message  trom- 
peur ;  sous  couleur  de  lui  livrer  la  fugitive,  les  deux  frères  atti- 
rent Lykos  dans  un  piège.  C'est  à  ce  moment  de  Faction  que  se 
rapporte  le  fragment  que  nous  avons  énuméré  en  dernier  lieu  et 
€|ui  est  le  mieux  conservé  et  le  plus  beau  de  ceux  qui  nous  restent. 
M.  Eury  en  a  essayé  une  restitution  ;  voici  celle  que  nous  propo- 
sons à  notre  tour  : 

Xx^at  0^  '^iji]  8e,  \i.rfi*^  Hitm^  (p£u^ufjie6a.  1 

Ç^irep.  yàp  •?i|A]i<  [Zsujç  l-y^^^^*^^  itaxi^ip,  2 

9u>a]ei,  |i.eO'  -J||ià[>v  [t']  è^Opov  avSpa  Te^vexati.  3 

*I]xTat  hï  'icàvTto)[ç]  elç  xoffovoe  oufxcpopàc,  4 

uSajt'  oùo'  âv  ix(p'JYOi{xey  al  ^ouXoCfAeOa  5 

A(p]x7)c  vea>plc  atfJLa,  (at)  Soûvat  Sixtjv.  6 

Mévou]<jt  8'  :îj|iîv  81^^68'  sp^exai  tu^t)  •  7 

xaXu>c]  OaviTv  8eî  Xb>i8'  èv  iiylpa^  ?^S  8 

i^Toi]  Tpéirata  icoXspifcov  oxijffai  X^P^*  ^ 

AeSoYfJLJiv*  ouTu>,  ft^tsp,  è^au8(I>  Tà8e.  iO 

Zï  8'oc  t]o  XafjLirpôv  alOêpoc  vaCetc  ir£8ov  11 

OLiXti)  tJotoûxov  •  iL^  fOLycCi^t  fA6[v]  v)8éa><,  12 

«ite(p(ZVTa]  8'  eTvat  ooïç  xixvoiç  [àvco]<p[6]X'fi  •  13 

ou  901  xx]X6v  z6^\  àXXà  90(j,(jA)^eTv  «pCXoic.  l'4 

IlatpiaOi,]  irpoç  ^YP*^  '^{^)  ^^^xi^  0]6i7i[<  izi'^]'r\>*,  15 

ô'irajç  e]Xa)[jL£v  av8pa  8u99ep£aTaeT0v.  16 
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XO.    "08*  auTo]ç,  zl  ^^pT)  So^àvaiy  xupavvixôv  17 

pXéirojv]  Auxoç  iràpeaxt  •  JiYWfjtev,  cpIXoi.  18 

Au  vers  3  nous  écrivons  T  pour  r,  que  semble  porter  le  manus- 
crit; au  vers  4,  nous  substituons  iràvxux;  à  IIANTûN,  qui  n'offre  pas 
de  sens  :  voilà  les  seules  modifications  que  nous  ayons  introduites 
dans  la  partie  conservée  du  texte.  Au  vers  13,  ainsi  qu'aux  vers 
5,  6,  9  et  16,  nous  adoptons  les  suppléments  de  M.  Bury.  Celui 
qui  parle  est  évidemment  Tun  des  jumeaux,  Amphion,  je  suppose. 
Dans  la  première  partie  de  la  pièce,  il  avait  été  moins  dur  que 
son  frère  pour  la  belle  inconnue,  mais  il  avait  cédé  à  Tavis  de 
rimpérieux  Zéthos;  après  la  reconnaissance,  il  dut  jouer  le  pre- 
mier rôle.  La  prière,  qui  contient  une  petite  leçon,  toute  euripi- 
déenne,  à  l'adresse  de  Zeus,  semble  convenir  à  l'esprit  cultivé 
d'Amphion  (cf.  fr.  210).  Elle  rappelle  les  jolis  vers  dans  lesquels 
le  jeune  Ion  gourmande  un  autre  dieu  galant  avec  la  naïve  fa- 
miliarité d'une  nfant  terrible  (1). 

Pour  ce  qui  est  des  vers  8  et  9,  il  est  vrai  que  les  Attiques  disent 
habituellement  fjTot...  IJ;  cependant  on  trouve  aussi  ^xot  dans  le 
second  membre  de  phrase,  pourvu  que  le  premier  ne  commence 
point  par  t).  Au  vers  15,  nous  rapportons  l'adjectif  eûxu^^Tj  à  «Ypav. 
«  Viens  nous  en  aide  et  dresse  le  piège  pour  une  chasse  heureuse.  » 
—  Le  chœur,  qui  habite  les  confins  de  la  Béotie  et  de  TAttique  (cf. 
fr.  179),  n'a  jamais  vu  le  roi  de  Thèbes;  mais,  comme  il  s'attend 
à  le  voir  arriver,  il  le  reconnaît  à  sa  démarche  hautaine.  Ce  qui 
se  comprend  le  moins  facilement,  c'est  la  présence  d'Antiope.  Les 
vers  19  et  20,  dont  les  premiers  mots  iroû  et  SpaafjLOK  sont  encore 
lisibles,  indiquent  que  Lykos  s'informait  tout  d'abord  de  l'endroit 
oii  se  trouve  la  fugitive.  Si  elle  était  sur  la  scène,  il  dut  la  recon- 
naître aussitôt,  et  je  ne  devine  pas  quel  pouvait  être  le  stratagème 
imaginé  par  Antiope  et  ses  fils.  Peut-être  avait-il  été  convenu 
d'avance  qu'elle  se  sauverait  au  premier  signal. 

Le  morceau  de  papyrus  qui  contient  les  débris  du  bas  de  deux 
colonnes  se  rapporte  sans  doute  aux  scènes  dans  lesquelles  ce 
stratagème  était  mis  à  exécution.  M.  Mahaffy  l'avait  d'abord  attri- 
bué à  une  scène  antérieure,  mais  il  s'est  ravisé  avec  raison.  Mal- 

(1)  Cf.  Ion,  V.  436  et  suiv. 
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heureusement,  le  texte  est  extrêmement  fragmentaire.  On  entre- 
voit qu'il  s'agissait  de  persuader  à  Lykos  d'éloigner  ses  gardes,  et 
d'entrer  dans  la  demeure  du  berger. 

Les  deux  grandes  colonnes  offrent  d'abord  les  débris  d'une 
scène  assez  semblable  à  celle  du  supplice  de  Polymestor  dans 
Hécube  (1023  et  suiv.).  Le  chœur  célèbre  le  triomphe  de  la  Justice 
dans  un  morceau  docmiaco-iambique,  interrompu  parles  cris  de 
Lykos,  que  les  vengeurs  ont  saisi  dans  l'intérieur  de  la  maison. 
On  retrouve  ici  deux  vers  conservés  par  Stobée  avec  une  variante 
fort  singulière.  Voici  d'abord  la  version  des  Églogues  (fr.  222)  : 

A{xa  TOI  A(xa  yjpà^io^,  àW  6'(X(i)c 

6iro7re<JOÛ<j'  eXaOsv  Sxav  ïy(j^  xtv'  à<Jt^f^  Ppoxwv. 

Dans  le  papyrus  on  lit  : 

cCi\kTZ09  o(x ^p(5vtoc  àXX'  6yu>c  lire^ev 

IXa^ÊV  6'xav v  àat^f^  ppoTU)v. 

Le  génitif  a^^fcoc  se  rattachait  sans  doute  au  vers  précédent. 
Les  lacunes  peuvent  se  combler  à  l'aide  du  texte  de  Stobée  ;  elles 
y  suffisent  juste,  et  il  faudra  conserver  ô'xav  ïy^r^,  en  y  attachant  le 
sens  de  ^av  SuvTjxai,  ôxav  xaipov  ïy(ji.  Mais  eTteffev  IXapev  est  inintelli- 
ble;  il  faudrait  au  moins  è7c£ire<jev,  eXa^ev.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous 
nous  trouvons  en  présence  de  deux  textes  sensiblement  différents. 
Nous  pensons  qu'il  convient  de  préférer  le  plus  ancien  ;  cepen- 
dant, comme  notre  papyrus  a  été  écrit  avant  les  travaux  critiques 
des  plus  considérables  grammairiens  alexandrins,  il  se  pourrait 
que  la  leçon  de  Stobée  fût  la  plus  autorisée. 

Lykos  est  traîné  sur  la  scène,  et  nous  assistons  à  un  magniflque 
dialogue,  intégralement  conservé  à  peu  de  chose  près. 

OfjjLOi,  Oavoû|j,aii  i:poc  SuoTv  di9U[j.(X3^oc.  —  4 

Tt;v  8*èv  vsxpoTatv  ou  orivetç  8à(xapTa  oï^v  ;  — 

^H  Y^p 'cèÔVTjxev  ;  xaivov  au  Xéyetc  xax4v.  — 

'OXxoTç  Y^  T3tupe(otfftv  SixcpopoupiivT).  —  4 

npôc  Toû  ;  irpôç  6[iijL)v;  toûto  fkp  6iXw  (xaOeTv.  — 

'EYfxovÔdtvotç  Ôv  u)< — 

MàvTtç  [jLSv  ou  irjitpux'  •  àirwv  [8']  oùx  oTo*  â^w.  —  7 

T(  xoùt'  èpe*jv[â]tç;  iv  vexpoX<  Treuaet  Oavc&v. 


484  REVUE    DES   ÉTUDES    GRECQUES 

M.  MahafTy  appelle  rattention  du  lecteur  sur  le  mot  àffjfjifiayoc 
(v.  1),  qu'on  ne  connaissait  pas  encore,  ainsi  que  sur  un  autre 
composé  nouveau  èjàpostv,  qui  se  lit  un  peu  plus  bas,  —  Au  v.  4 
sa  copie  donne  SiatpspoujxivTQ.  Est-ce  une  faute  d'impression,  ou  le 
copiste  grec  a-t-il  commis  ce  barbarisme?  —  Au  vers  7  la  copie 
porte...  HTir...  [n]E4>rK.  Mais  H  et  N  se  confondent  facilement;  le 
mot  [xivTtc  me  paraît  exigé  par  le  sens. 

C'est  à  ce  moment  qu'intervient  le  messager  de  Zeus.  Hermès 
ordonne  aux  fils  d'Antiope  d'épargner  la  vie  de  Lykos,  et  à  ce 
dernier  d'abdiquer  en  leur  faveur.  Le  commencement  du  discours 
de  ce  dieu,  la  fin  de  la  première  colonne,  est  cruellement  mutilé. 
Mais  le  haut  de  la  seconde  colonne  a  été  déchiffré  et  complété  par 
l'éditeur  de  la  manière  la  plus  satisfaisante. 

"Orav  5è  OaTtr^tç  àXo^ov,  elç  itupàv  Ttôslç  (1)  1 

ffapxwv  àOpoiffaç  xf^^  caXaiiciopou  ^pufftv,  2 

ètrzia  -iruptoffa;  "Apto^  tU  xpiJvTjv  poXeTv, 

(bç  Sv  xô  Aipxir]C  ovojjl'  è7:u)vu(jLOV  Xà6T,t 

xpTjvTjÇ  [àirôjppouç  0^  otetatv  aorso;,  5 

•Tî&ôta  Ta  Sr^or^ç  uoajiv  eçapocov  aei. 

La  périphrase  vapxwv  «pjjtv  rappelle  yptotoc  s'js'.ot)  oi^tv  (A/cc*/^, 
174).  —  Le  vers  5  décide  d'un  point  contesté  de  la  topographie  de 
Thôbes.  On  y  voit  que  la  rivière  de  Dircé  ne  coulait  pas  à  l'ouest 
de  la  ville,  mais  la  traversait.  Sophocle  n'a  donc  pas  commis 
d'erreur  e»  écrivant  dans  Antigène  (v.  103)  :  *E<pàv8ï)c  iwr',  w  yjij- 

9ca;  àfxipa^  ^Xs'^apov,  Aipxa(a)v  uickp  ^esOpcov  {jioXoû^a.  La  construction 

de  o'ÎEijiv  avec  le  génitif  n'est  pas  conforme  à  l'usage  :  on  peut 
comparer  l'homérique  irplv  ypoo;  oiîXOeTv.  Suit  la  construction  des 
murs  de  Thèbes  ;  mais  les  vers  sont  malheureusement  très  maltrai- 
tés dans  le  manuscrit.  Je  crois,  sans  vouloir  l'affirmer,  que  Zéthos 
est  chargé  de  tenir  en  respect  les  voisins  hostiles  qui  voudraient 
empêcher  la  fortification  de  la  ville.  Amphion  assemblera  les  pier- 
res de  la  muraille  aux  sons  magiques  de  sa  lyre  : 


t*r,  I  N\ 


TTSTpat  TS...;.(JLvai  fjtouatx^i  XTjXoujjLEvai. 
(1)  La  copie  porte  par  erreur  paV^wv  pour  tiOciç. 
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J'avais  pensé  à  irs-cpat  OéXjjivot  ;  car  au  premier  déchiffrement 
MM.  Sayee  et  Mahaffy  avaient  cru  reconnaître  un  6.  Quoiqu'il  en  soit, 
Amphion,  le  poète,  le  penseur,  prend  ici  sa  revanche;  le  positif 
Zéthos  avait  gourmande  son  frère  de  s'adonnex  à  un  art  aussi  inu- 
tile que  la  musique  :  il  se  trouve  que  la  musique  est  bonne  à  quel- 
que chose.  Il  va  sans  dire  qu'Amphion  régnera  surThèbes  et  n'est 
pas  envoyé  à  Athènes,  comme  dans  la  comédie  d'Euboulos  (1). 

Disons  en  terminant  que  l'écriture,  très  nette  dans  les  endroits 
bien  conservés,  n'est  que  trop  souvent  effacée  et  presque  illisible. 
On  ne  saurait  trop  remercier  MM.  Sayce  et  Mahaffy  de  la  peine 
qu'ils  ont  prise  pour  déchiffrer  des  caractères  à  peine  saisissa- 
bles.  Ce  déchiffrement  ne  pouvait  pas  toujours  se  faire  directe- 
ment; les  deux  savants  durent  plus  d'une  fois  commencer  par 
des  conjectures,  et  comparer  ensuite  des  leçons  possibles  avec 
les  faibles  vestiges  du  papyrus.  C'est  là  tourner  dans  un  cercle 
qu'on  s'efforce  de  rendre  de  moins  en  moins  vicieux  en  y  reve- 
nant à  plusieurs  reprises.  Sans  doute,  ils  ne  pouvaient  procéder 
autrement;  cependant,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'on  ne  saurait 
avoir  une  confiance  absolue  dans  leurs  lectures.  M.  Mahaffy  a 
bien  voulu  m'envoyer,  avec  un  tirage  à  part,  la  reproduction  pho- 
tographique du  papyrus;  malheureusement  elle  est  si  noire  que 
mes  yeux,  qui  ne  sont  pas  très  bons,  ne  distinguent  rien  dans  les 
endroits  douteux.  De  meilleures  épreuves,  s'il  était  possible  d'en 
obtenir,  seraient  certainement  les  bienvenues  dans  le  monde  phi- 
lologique. 

P,-S.  —  M.  Mahaffy  m'annonce  que  de  bonnes  épreuves  ne 
tarderont  pas  à  paraître. 

Henri  Weil. 
(1)  Voyez  notre  observation  sur  fr.  224  Nauck  dans  cette  Revue,  1889,  p.  332. 


